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CÀTALO&UE  DES  MANUSCRITS  ÉTHIOPIENS 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  AMBROSIENNE 


Au  mois  (le  février  1933  Monseigneur  Giovanni  Galbiali 
ni"a  ciiargé  d'établir  le  Catalogue  des  manuscrits  éthiopiens 
de  la  Bibliothèque  Ambrosienne.  Ce  travail  intéressant  a  été 
t'ait  dans  des  conditions  particulièrement  agréables,  grâce  à 
l'amabilité  du  savant  Préfet  qui  garde  si  bien  les  traditions  dr 
délicat  humanisme  chères  à  l'Ambrosiana. 

Le  fonds  éthiopien  de  la  Bibliothèque  Ambrosienne  com- 
prend seulement  cinq  manuscrits,  auxquels  il  faut  ajouter  un 
Pentaglotte  (Épitres  de  saint  Paul)  et  un  Ti'traglotte  (Épitres 
catholiques  et  Actes  des  Apôtres)  (1)  provenant  tous  deux  du 
monastère  Saint-.Macaire  au  désert  de  Scété.  Les  mss.  éthio- 
piens n"'  1  et  -2  ont  appartenu  primitivement  à  la  bibliothèque 
du  couvent  abyssin  Santo-Stefano-dei-AIori  de  Rome.  qui.  créé 
et  subventionné  par  le  Saint-.^iège,  fut  le  premier  foyer  des 
études  ge'ez  en  Europe.  Le  possesseur  du  manuscrit  n"  2  était 
Tanse'a-Krestos,  le  compagnon  du  célèlire  érudit  Tastà- 
Seyon,  Dans  le  manuscrit  n°  3  relatif  à  l'astrologie  et  à  la 
magie  on  trouve  l'intéressant  ouvrage  Mas/iafa  Mekr  (Livre 
du  Conseil)  qui  fait  partie  du  traité  de  divination  désigné  par 
les  Ethiopiens  sous  le  nom  de  'Airda-Xagmt  (Cercle  des 
Rois).  Cf.  .S.  Gkf.h.^lt  et  E.  Tissekam,  Coflices  aetliiopiçi 
/ii/htiolhecae    Vaticanae.  pp.  479  sqq. 

A   Sa  Sainteté   Pie  XI.    qui    lut  le  préfet   éminent    de  la 


ili  Le  Pentaglotte  et  le  Tétraglotto  sont  probablement  entrés  à  la  Biblic- 
tlièque  Ambrosienne  avant  1634.  Cf.  Palrologia  Orientalis,  t.  X,  fasc.  i, 
pp.  ."j3-ôS  et  in-iii.  Un  Psautier  Penta,^lolle  de  même  origine  se  trouve  à  la 
Bibliothiiiue  Vaticane  (Barberini,  Or.  2  . 
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Bibliothèque  Ambrosienne,  je  dédie  ce  Catalogue  en  hommage 
d'admiration  et  de  gratitude. 

Manuscrit  n"  1. 
Ambros.  éth.  (ancien  G  1) 

Analyse  du  contenu. 

Psautier,  Cantiques  des  prophètes,  Cantique  des  Cantiques, 
Offices  et  Anaphore  de  la  Sainte  Vierge,  Mélanges. 

1.  Fol.   1  r"-fol.  -2  V".  Fragments  divers. 

a}  Fol.  1  r°-v°.  Prière  magique  incomplète  et  d'une  écri- 
ture fort  grossière.  Incipit  :  Jlft»»  <=>  h  "  "d  <•"> 
(sic)...  n-'iC  ■  G9k  •  -l"  "<^""  ''"  ^t^re...  Saturne  [S^y 

a  couru. 

b)  Fol.  2  r".  Commencement  ilu  calendrier  de  samts 
éthiopiens   dont    la    suite  se  trouve   au    fol.  i:u    \'\ 

Cf.  infra,  p.  7. 

c)  Fol.  2  r°.  Brève  invocation  magique. 

d)  Fol  2  r"    Citation  du  verset  3  du  Psaume  cxxxii. 

e)  Fol.  2  r.  Image  du  psalmiste  David  enlevée  d'un 
psautier  européen  et  collée  ici. 

'^    Fol     3    r"-fol.    l.->3    v°.    Psautier.    Titre    (à    la    deuxième 

ligne  du   fol.   3  r°)  :  ^lloo-C  ■■  HA'.'R-l'  «  Psaamcs   de 

David. 
3    Fol    1.54   r°-fol.   169  v".  Cantiques  des  prophètes.  Titre  : 

«D-VAf  :  V-ne-l-  •  (s''c)  Cantiques  des  prophètes. 

,/)'fo1.   KjI  r"-fol.  155  v°.  Prière  de  Moïse.  Cf.  Ex.,  xv, 

1-19 

//)  Fol.'  1.55  v"-fol.    157  r".    Prière   de  Moïse.   Cf.  Deut., 

c)'fok'i57  r°-fol.    159  v".    Prière  de  Moïse.   Cf.    Deut., 

xxxn  '^2-13 
d)  Fol.' 159  v°-fol.  160  v".  Prière  d'Anne,  mère  de  Samuel. 

Cf.  IHois,  n,  1-10. 
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e)  Fol.    10(t  V'fol.    Uil   r".    Prière    d'Ézécliias.    Cf.    Is., 
xxxviii,  Kt--2(i. 

f)  Fol.  161  r°-fol.  lti-2  v".   l'rière  de  Manassé. 

<j)  Fol.  102  v"-ful.   lOij  r".  Prière  de  .Jonas.  Cf.  .Ion.,  ii, 

3-10. 
Il)  P'ol.  10:J  r"-fol.   Uil  V".   Prière   de  Daniel.    Cf.    Dan., 

III,  -itJ-lô. 
i)  Fol.   IGl  V".  Prière  des  trois  enfants  dans  la  fournaise. 

Cf.  Dan.,  III,  r>2-.i6. 
j)  Fol.  1(J4  v"-fol.    10(3  v°.    Action  de  o-pàces  d'Ananias, 

d'Azarias  et  de  Misaèl.  Cf.  Dan.,  in,  57-88. 
A)  Fol.   166  v°-fol.   167   v".   Prière   d'IIabacuc   Cf.  Hab., 

m.  Mit. 
l)  Fol.    167   v"-fol.   108  V".  Prière  d'Isaïe.  Cf.   Is.,   xxvi, 

9--20. 

m)  Fol.  16<s  v"-fol.   160  r°.  Mag ni ficat.  Cl.  Lnc,  \,  Id-ôo. 

n)  Fol.  16'J  r"-fol.   16iJ  v".  Benedictas.  Cf.  Luc,  i,  68-79. 

Oi  Fol.  160  v".  Xunc  dimittis.  Cf.  Luc.  ii,  i'.i-?>i. 

Foi.    17<i  r"-fol.    17'.)   r".  Cantique  des  Cantiques.   Titre  : 
OB-^^I  ••  o»:SA,e.  ••  Tl(D-?i'|:  :  n{\tvT'}  ••  Cantique  des 
Caiitiqxex.    r'cst-ij-dire  de    Salmuoit.  Le   Cantique   des 
Cantiques  est  divisé  en  cinq  sections  : 
a)  Fol.   170  r"-fol.  171  v".  Première  section. 
h\  Fol.  171  v°-fol.  17-2  V".  Deuxième  section. 

c)  Fol.   173  r"-fol.   17.5  v».  <Troisième>  section. 

d)  Fol.  175  v"-fol.  178  r".  Quatrième  section. 

e)  Fol.   178  r'^-fol.   17'.i  r"'.  <Cinquième>  section. 

Fol.  181»  v"-fol.  20'.)  r".  ]\  eddàsé  Mai  ijihn,  office  de 
la  Sainte  Vierge  pour  les  sept  jours  de  la  semaine. 
Incipit  :  nt\0o  :  hfi-  aih9"H  ■    Jî^vThV  •■  (D-Ptii.'/  ' 

iii^<j^>'\\'ix-\'^  i  '^C.99"  ■    1"   '""»  "'"  Père...  Ensuite 
nous  écrivons  les  Louanges  de  Xotre-Dame  Marie. 
a)   Fol.    180  V-fol.    181    r".   ahfify.  :  ttt^'i'?.  :  Louanges 

du  lundi, 
h)  Fol.   184  r°-fol.  18'.»  r°.  Ohfifi,  :  IX^'A-tl  ■■  Louanges  du 
mardi. 
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e)  Fol.    189  i"-fol.    194  r'.  htio"  •■  (B-fitu  ••  fl^in-d  •■  Ce 

{sont)  les  Louanges  du  mercredi. 
d)  Fol.    191  r"-fu!.   -M)  r".  fll-^A.  •'  {\iha«'h  •■  Louanges 

du  jevdi. 
<■)  Fol.  -21  «I  r"-fol.  i{)\  1".  iB'P,{ï,  ■•  dhC-tt  ••  Louanges  du 

vendredi. 

f)  Fol.    201    r  -fol.    20G    \  .   a)-P,fi.  ■•  ri+J^"?.!-  •  fiml-  ■ 
Louanges  du  samedi. 

g>  Fol.  2(i(i  V -fol.  209  r".  ai-Hù.  ■■  ttùidï''  \}Ctfl'Si  ' 
Louanges  du  iliiiKinche. 

G.  Fol.    -209    v"-fol.   224   v".    Weddàsè  <u:a-(Jeruiy>...  An- 
qa.fu  Berhàii,  autre   office  de  la  Sainte  Vierge.  Titre  : 

to-fiit,  :  nhiiiM'i  ■■  'nc,v9"  ■■  ...  M+x  ••  ncn  ■:•■ 

Louanges  de  Xoire-Dame  Marie...  Parle  de  la  Lumière. 

7.  Fol.  225   v°-fùl.   250   i".  Qeddasc  Màvt/ûm,  aiiapliore    de 

la  Sainte  Vierge.  Titiv  :  «|>4'4'''îrt.'/  •■  l-^"'')  AA?iT<'M> 
^;l'>  :  {Sie)  "7C^9"  •■  (Oh\'\'  :  S  '  )  h9»Ah  :  [sic)  H^./. 
rt  :  ^ifl  !  i^ic)  'l,V-C'l,tl  !  Messe  de  Notre-Dame  Marie, 
génératrice  de  Dieu,  composée  par  Ahhà  Gigorgis.  Inci- 

pit    :    i^ùn    :    (S7C1    4'^irt.    :    at-tl-V-    :    ti9"t\i\    '    ft'flWl.-i-    • 

(sic)  (Dif.y.  :  h^cn  ■■  /\M"h,  •  "îcjp?"  ■  ixhao  ■  mA 
.«l-h.  •  M  ■  ^H'A'i  ■■  h9"Ah  :  (  '  j  at-'n-V-  -l-  h'i:i-  ■ 
(sic)  (D-h-U  •■  ^X.îi;i-  •  [sic)  ■h9"i?..,Wi  •■••■  Parfum  de 
la  ■messe  agréable  (ju'avec  glorif cation  et  (liumlde) 
action  de  grâces  j'ocre  à  ton  nom,  Marie,  car  tu  as 
enfanté  pour  nous  l'Oblation  divine  agréable.  Tu  es  plus 
pure  (/ue  les  purs. 

8.  Fol.  250  r'-fol.  200  r".  Fragments  divers. 

a)  Fol.  250  r^-fol.  252  v".  Symbole  de  Nicée.  Titre  :  XA-X 
(sic)  XA-i*  <:>  '/^■l'ï-i'  •■  (sic)  Prière  de  la  foi. 

b)  Fol.  253  r"-fol.   2.55   r".    Décalogue.   Titre  :  ;i-?iH'TI  ' 
[sic)  ï  ••  ^ti^  •■  (sic)  Les  dix  commandements. 
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c)  Fol.  255  r"-v".  Prière  magique  contenant  les  noms 
secrets  de  Dieu.  Incipit  :  rtA-T*^  :  'i9°ti°tl  •  A'Çrhl'"  : 

9"4'VA"^  ;  Solomon,  \emlos,  Lofimm,  Meqfelon. 

d)  Fol.  256  r".  Traces  d'une  image  éthiopienne  coloriée. 

e)  Fol.  256  v°.  Image  enlevée  d'un  livre  européen  et 
collée  ici,  représentant  un  abbé  qui  tient  un  livre  ouvert 
et  est  entouré  de  moines  à  genoux. 

/)  Fol.  257  r".  Image  enlevée  d'un  li^re  européen  et  collée 
ici,  représentant  Jésus  dans  les  bras  de  sa  Mère  avec  un 
ange  près  de  lui. 

<j)  Fol.  257  v".  Bref  calendrier  de  saints  éthiopiens. 
Cf.  fol.  2  V".  Incipit  :  rt^-f»  :  'p4'î'"^  ••  }\Of>  :  ÏS^-9"C 
yv  ■  InCM-f-ti  •'  rt^+  •  iMC  ■  hat>  <:>  rVXW-Ji  :  ^h 
•n  !  Mois  de  Teqemt,  le  18  :  Yemrehâna-Krestos. 
Mois  de  Uedûr,  le  3  :  Nà'akueto-la-'Ah. 

/))  Fol.  257  v°.  Courte  prière. 

/)  Fol.  2.58  V-fol.  260  r".  Citation  des  versets  31-35  du 
ciiapitre  vu  de  l'Évangile  selon  saint  Marc  (guérison  du 
sourd-muet). 

COLOPHONS,    ORXEME.\T.\TIO.\,    l'ALÉOGIlAPHlE 
ET    DESCRIPTIO.V. 

ît.  Trois  colophons  : 

a)  Fol.  179  r°.  Premier  colophon  :  fffî  s  (sic)  tmf^fhV  ■■ 
(sic)  HhÇA  s  (sic)  .e^^-îA  ■'  (sif)  flJAS-  •  A?ifl-K.-> 
^.P-ftfli-fcîPft  !  {sic)  H+Ci  <:>  httn  ■•  f.^h  ■  {Sic)  A 

T-h*^  "  Ce  livre  {appartient)  à  Ke/la-Denget,  fils 
(spirituel)  de  notre  père  'Êyostatéivos  {sic),  de  Qarna- 
'Ebazâ,  haut  plateau  de  Gououdo. 

b)  Fol.  209  r".  Deuxième  colophon  :  AH-fc  '  0-8A.  :  '^C 

99°  :  XrhTlTP  ••  M  :  T'+^l  :  {sic)  îilll,?»  :  -^Th  :  {sic) 

ffljKOrt.  ••  hJl'CtKhi.  i  ■t'ai  écrit  ces  Louanges  de  Marie, 
moi  Feqra-'Egzi'e,  pécheur  et  criminel.  Ne  m'oubliez 
pas. 

c)  Fol.   221    v°-fol.    225   r".    Troisième   colophon  :  AH  '• 
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Xrhfc"  :  mhnh^he:  ■  (sic)  in-^  :  j?.i>"'/^>  •  a'Ja»»  ? 
•JA?"  I  Jt^xj  :;:  hliiM'V  •  {sic)  hiryx^ïhh.  :  [Sic} 
vç/*'e  :  (D/^.ie  :  i-ncti.  ■  i^tô  ■  m^ort.  :  nw-A-  • 

^H.  •  (fol  225  r  )  ©nWA-  ■  {\hh'  •  dhrtï  ■  \\CM'l'S 
Ç*e  •  •Vm.Mfrt  :  hr'>(n.hV  •  WA-  =  T-SA  •  H'ï.p. 
çïi-  !  flJHfflrtïi-  :  ^.jPmV**  •  }4y,<«.  !  {sic)  },hO'f  ■•  rt 
^^  :  {sic)  mh,1'C1aoi.  ■■  hn  ■■  ÏITA  :  ^."ilfii  ••    iHll. 

dh  '  ç4»/.  :  ''7r:jpr  :  .ei-j^A  :  ah-/.-  •  »»}\,hv  ■ 
(s/r)  KX'/'i-h?»  :  M  ■■  hVA  •  ^."ilfiK  ••  ■Vn'dSS  •  V+ 

^  :  «7C^r  :  h'7ll<?,>^f  :  h'ill.^flrh.f:  :  ^.Xrh 
Ç    :    t\r^  :    -în    ■    hrf.  ■■   tOC^  -.   «J-^-rT»    :    A'JA»»  •■   «J 

A9"  !  }\*'l.'i  '•'■•  {Que  le  Seigneur  ait  pitié)  de  cchn  ijiii 
a  écrit  {ce  livre)  et  de  celui  qui  l'a  fait  écrire;  qu'il 
ait  pitié  de  nous  conjointement  pour  les  siècles  des 
siècles.  Amen.  (0)  ma  Dame,  je  mets  sous  ta  protec- 
tion mon  ànie  et  mon  corps,  {moi)  ton  serviteur 
pécheur  et  criminel,  en  tout  temps  (fol.  225  r")  et  à 
toute  heure.  {Je  suis)  chrétien  de  nom,  mais  nies  péchés 
{sont)  plus  {nombreux)  que  les  péchés  de  tout  {homme). 
Les  mots  que  j'ai  omis,  que  j'ai  ajoutés,  {que)  je  n'ai 
pas  écrits  avec  soin,  6  mon  frère,  pardonne-{les-moi); 
ne  me  maudis  pas,  Abbâ  Kefla-Dengel,  te  souvenant 
de  l'amour  de  la  Vierge  Marie.  —  J'ai  fait  écrire  ce 
livre,  moi  Kefla-Dengel,  me  souvenant  de  l'amour  de 
Marie,  ma  Dame.  Que  le  Seigneur  inscrive  mon  nom 
à  la  colonne  d'or  vermeil  pour  les  siècles  des  siècles. 
Amen. 

10.  Ornementation. 

a)  Entrelacs  coloriés.  Les  psaumes  sont  divisés  par  dé- 
cades; chaque  décade  est  séparée  de  la  suivante  par  un 
entrelacs  colorié. 

b)  Fol.  101  \'°.  Ce  folio  est  entièrement  occupé  par  un 
dessin  colorié  :  rosace  encadrée  par  un  carré,  séparant 
les  cent  premiers  psaumes  des  suivants. 

c)  Fol.  154  r".  Ce  folio  (commencement  des  Cantiques  des^ 
prophètes)  est  encadré  par  un  entrelacs  colorié. 
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(!)  Fol.  170  r".  Ce  folio  ^commencement  du  Cantique  des 
Cantiques)  est  surmonti'  d'un  entrelacs  colorié. 

e)  Fol.  179  v°.  Motif  de  décoration  fait  de  figures  géomi'- 
triques  concentriques  :  un  grand  rectangle,  un  losange 
et  un  petit  rectangle  contenant  des  entrelacs. 

11.  Paléographie. 

La  lettre  A"  n'a  pas  de  pi'doncule  et  le  signe  de  la  voca- 
lisation prend  assez  souvent  une  forme  anguleuse.  Les 
lettres    anguleuses  sont  :  <w>,  yi,  «f,  ^.,  g,  f,  ^,  }\. 

12.  Di;SCRIPTIn.V. 

(()  Sur  le  plat  intérieur  de  la  couverture  on  lit,  après  la 
désignation  :  l'salteriutn  Ahi/ssinum  j  G.  1,  la  notice 
suivante  écrite  par  M^''  Ceriani,  préfet  de  la  Bibliothèque 
Ambrosienne  :  Psalteriiim  liur/un  aet/n'opica  conscrip- 
tion, in  'jiio  conlinentiir  psa/ini  J.',l;  j  alii  r/iiinque 
vulgo  Salomonici,  j  alii  deceni,  ijuas  into-  canricutii. 
Annae,  Josephi  sponsi  /  Virginis  Maiiae.  aliud  Vii- 
ginis  /  ipsius,  aliud  quoque  in  adven  /  tiim  Christi  in 
iirbem  Jelrusalem.  Suh  finem  codicis  /  siint  rgthmi- 
cae  quaedam  /  scriptiones.  Quae  vero  exaratu  j  sitnt 
vulgari  in  charta.  niiHius  j  moinend  habenlur. 

b\  Sur  feuille  volante  analyse  du  manuscrit  en  langue 
italienne  pai-  Eugenio  Griffini,  bibliothécaire  particulier 
de  S.  A.  Fouad  P'.  roi  trÉgypt*^. 

c)  Ce  volume  (261  feuillets)  n'unit  deux  manuscrits 
provenant  du  monastère  éthiopien  de  Rome  Santo- 
Stefano-dei-Mori.  L'un,  en  parchemin  (135  x  120  mm.; 
177  feuillets  :  fol.  o-fol.  179),  est  du  commence- 
ment du  xvi''  siècle  ou  de  la  fin  du  .\V.  L'autre,  en 
papier  (13.ô  x  101  mm.,  largeur  prise  au  fol.  180; 
84  feuillets  :  fol.  1-fol.  2  et  fol.  ISO-fol.  201),  est  du 
XV!''  siècle.  Feuillets  blancs  :  ISO  r°,  2.'JS  r".  20ii  v",  261 
r°-v".  Nom  du  possesseur  :  InV-tK  •  .^.''J'IA  :  Ke/la- 
Dengel;  nom  du  scriiie  :  'P4»<1  •■  h1H.?i  -•  Feqra-'Egzi'c. 
Reliure  de  cuir  avec  traces  de  fermoirs,  ancienne,  mais 
postérieure  au  manuscrit  et  faite  à  Home;  au  dos  : 
6' (écrit  à  l'encre)  /  (imprimé  sur  une  étiquette  verte). 
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Manuscrit  n"  2. 

Ambros.  éth.  (ancien  0  20) 

Analyse  du  contenu. 

Ofticc  de  la  Sainte  Vierge,  Enseignement  des  Arcanes. 

1.  Fol.  1  r"-fol.  33  r°.  Weddàsi'  Mâryûm,  office  de  la  Sainte 

Vierge  pour  les  sept  jours  de  la  semaine. 
o)    Fol.    1    r  -fol.    r,  V  .  (D-Pifi,  a  ttùint  '•  InOlUn  ' 

Louanges  du  dimanche. 
h)  Fol.  5  v"-fol.  0  V".  fli-^rt.  ••  nM-f.  ••  Louanges  du  lundi. 

c)  Fol.  9  v"-fol.    11  r".  n^'A-tl  '  fl^^rt.  =::  Louanges  du 
mardi. 

d)  Fol.   1  I  r"-fol.    19  r".  fli-AJrt.  :  Jl/.fl'd  '•  Louanges  du 
nieicredi. 

e)  Fol.  19  r"-fol.  2.j  v".  fl^^,rt,  :  ttiho^'tl  •■  Louanges  du 
jeudi. 

f)  Fol.  2.")  v"-fol  29  V".  Sans  titre.  <,Louanges  du  veu- 
dreiii.^' 

g)  Fol.    29  V    fol.   33    r  .    fl>->îrt.   :   fl+'J'T.^   =   rt^n-l-  ' 
Louanges  du  samedi. 

2.  Fol.  33  v"-fol.  ."')1  V".   \]  eddàsè  <jva-Genày'>...  Anqasa 

BerhOn,  autre  office  de  la  Sainte  Vierge.  Titre  et  incipit  : 
fflhni  •■  'îH.hc:  ■  afP,M  ■  AXTHhThV  ■■  '^C9^^9"  • 

{sic)...  ^"î+X  •■  'ttCVi  '  Lnsuilc  nous  nous  .■souvenons 
des  Louanges  de  Xotre-Dauie  Marie...  Porte  de  la 
Lumière. 

3.  Fol.   .")1    v"-fol.    .j3    r".    Un  miracle    de   Marie    (guérison 

d'une  fiévreuse  venue  d'Egypte  à  Bethléem  auprès  de 
Marie).  Incipit  :  A-^^^^<9•'><{'/  :•:  [sic]  Mh^l^h^'i  • 
^K'tlt  '•  .e.''î1A  :•:  'nC^'T  :•:   ÏDA-Ç.+  =  (>  '  )   h^Ah  ■■ 

(sic)...  tDOD^'M' :  h-yt.  ■■  •nhrt.if-  :  hrj^v:  ■■  •inx-  =  "h 

'>H  :  U^tD^'  •  hlh-nh^i  :  (sic)  ^'.^-ft^  ■■    .^"J^ÏA  :   tïh 

Ah.  :  (sic)  'ni:jf9°  ■■  iDi\P,,l'  :  (sic)  h9°tii\  ■i-  {sic)  nO. 
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4».^*^/  î  Un  miracle  de  Notre-Dame  la  Sainte  Vierye 
Marie,  (fendra frire  de  Dieu...  Une  femme  vint  du 
pays  d'Égupte,  suuHrant  d'une  grande  fièvre,  tandis 
que  Notre-Dame  la  Sainte  Vierge  Marie,  deux  {fois 
vierge),  génératrice  de  Dieu,  se  trouvait  à  Hef/déein  : 
elle  .N(i  prosterna  devant  elle. 

I.  Fol.  53  v"-fol.  66  r".  Temherta  Hebou'àt.  «  enseit;noment 
des  Arcanes  à  expliquer  aux  fidrles  avant  l'olilation 
(xp:(j;î?â)  ».  Titre  :  (Ih'H-  ••  •l'9"|JC'h  ■•  {sic)  AxOrh^  • 
Sur  l'enseignement  des  Arcanes. 

COLOI'UON    ET    DESCRIPTION. 
5.    COLOPIION". 

Fol.  33  V  .  H-f:  !  {sic)  cD->Jrt.  :  HhrUih-J-Ti  •  [sir)  a^c.^ 
9"  «  hX'/VlTP  :■:  isic)  M  ■•  i'<'}>t\<h  ■>  hCA-f- 
<ft  î>  {sic)  'J-h«?'>  :  {sic\  {'txé.  ■■  [Sic]  J'ai  fait 
écrire  ces  Louanges  de  Notre-Dame  Marie,  moi 
Tanse'a-Krestos  confiant  eu  la  promesse  {de  Marie). 

G.  Description. 

a\  Sur  le  recto  du  i"  feuillet  on  lit  :  0  20  <•>  Manus- 
critto  in  lingua  /  ethiopica  <.>  j  Excerpta  quaedam 
ex  Libris  j  asceticis;  Praecepta  Moralia  j  et  Preces; 
tuin  quaedam  '  Vilar  Sanclorum.  Vid. 
Il)  Ce  manuscrit  provenant  du  uiunastère  éthiopien  de 
Rome  Santo-Stefano-dei-Mori  est  du  xvi'  siècle  (écriture 
trrossière).  Papier;  Il0xll2  mm.;  91  feuillets,  dont 
28  blancs  :  les  8  premiers  et  les  io  derniers:  seuls  sont 
cotés  les  66  feuillets  écrits.  Nom  du  possesseur  : 
't''ii\h  •■  TnCtl-f-fl  •■  Tanse'a-Krestos.  Couverture  en  par- 
chemin; au  dos  :  JO   imprimr  sur  une  étiquette  verte). 


L'J 
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jManusci'it  n"  3. 
Ambros.  éth.  (ancien  ms.  Bricclii) 

Analyse  dl:  contenu. 

Astrologie,  Magie,  Mélanges. 

1.  Fol.   1  r"-fol.    10  V"  et  fol.  •20  v".  Astrologie,  grammaire 

et  prières  magiques. 
a)  P^ol.  1  r".  fol.  6  v"-foI.  7  r".  foi.  K»  v"  et  fui  26  v".  Calculs 

et  prédictions  astrologiques. 
h)   Fol.  1    v°.    Prière  magique  pour  olitenir  l'explication 

des  songes.  Incipit  :  ^4'9"CA4'  •■  rt^hjPA  :  'A'/iiierleq. 

Sadâkuol.  Desinit  :  V**  ••  'mf  •■  \\ao  -.   Vil/X  •■  rliA 

o"   •  til'ttCh  '•  i'ibR'IÇ"  "    Viens  vers  moi,  afin  de 

in'e.rpliijNer  les  songes,  (à  moi)  ton  serviteur.  Récite 

il  {fois). 

c)  Fol.  2  r"-fol.  ('.  y"  et  fol.  8  r"-fol.  10  y".  Extrait  du 
Satvâsetv. 

d)  Fol.  <■).  r".  Prière  pour  obtenir  l'inlerprétation  des 
Écritures  {^d.ln(^  ■•  a»^^^q:'l-  .).  Incipit  :  X/.A^.  :  9,/Mjf.  '•  X 
ù^?'  '  Sai'aleij.  .s'a; y/ .se//,  Sarai/ou!/. 

e)  Fol.  7  V".  Prière  de  David  pour  dompter  les  bêtes 
sauvages.  Titre  :  }\A"'|-  •■  n?i^'J-  :  imnùà.  ■  h/.-VA'  ■"  HXA 

.  f  <:>  Hti''t'  :  (DfiifL  s  jirt.JP,  :  l'rière  pour  dompter  les  bêles 
(scntvages)  ijii'a  rérit.(-e  David,  fils  d'Isaï.  Incipit:  ^''ThA"""*  ' 

Ah/.-'E'l-  ■•  7W  ■  h«ro  ■  Ky.i^iï-  :  (s/e)  n^ftv'j  ■•  ©h^n  • 

A,^<îl>T-<-  ••  (\}\?:U:  ■•  '\ùà  =  Ù-ttM  •  mïi'iM?  ■  Tue  les 

hèles  sauvages,  afin  (pïelles  ne  mordent  pas  de  (leurs)  dents 
et  quelles  ne  déchirent  pas  de  {leurs)  griffes  mes  gens  et 
mes  animaux. 

f)  Fol.  7  v".  Récompense  de  la  prière. 

g)  Fol.  10  r".  Prière  pour  apprendre  par  co?ur  les  Ecritures 
et  en  interpréter  les  paroles  {MifClh  '•  ob^^\V'1'  ■  tohiMC  • 

,4'fi^  :). 

[10] 
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V.'.  Fol.  11  r"-fol.  lit  v".  Tables,  formules  et  prières  magiques. 
1-/)  Fol.  11  r".  f^iemière  table  (noms  des  lettres  hébraïques)  : 


tilkV 

ri.-> 

•■%r' 

'i.f. 

,h.^ 

VOf 

<{.n 

HA 

ti^h.^ 

&n 

«.e„ 

*v. 

^i-v 

,->-w 

I.V. 

•SA. 

T 

1 

nv 

«pa». 

»y. 

«^y 

Hfi. 

'.IL 

*'i: 

1 

«.n 

H.R 

t?-m> 

•SA.T 

},li.V 

a%^ 

;»'»*A 

«.SL 

1 
■ft-v 

<!.n 

<.A 

îiV 

*v. 

f-IL 

.SA.T 

/h,^- 

Oï 

Cette  table  et  les  suivantes  rontienn.-nt  au  bas  de  rencadre- 
ment  le  nom  du  possesseur  'MnA  ••  /*''\rt.  •'  Tahia-Scllnst'  et 
rindication  des  jours  nù  elles  doivent  être  utilisées  :  flrtîr-j&, 
Iltf'A"/*',  ll^Cfl'd,  HWio»-ri,  etc.  l'our  le  lundi,  pour  le  mardi, 
pour  le  mercredi,  jiour  le  jeudi,  etc. 
b)  Principales  prières  : 

a)  Fol.  14  r'-fol.  1.5  V".  Prière  contre  les  rhumatismes. 
Titre  :  (\t\ao  :  ^.fl  :  flA  ■  XA"1"  ■  nh'>'l"  ■  /h'^^  :  ^Cf 
^'l*  :  (s/c)  Z'i.s-  .•  Au  nom  du  Père.  Prière  contre  le  mal  des 
i  liumatismes. 

.i)  Fol.  16  r".  Prière  ]>our  êlre  délivré  de  ses  ennemis. 
Incipit  :  )\P^:C.h.^  ■  A'7CCVh.A  <:>'Agàder\d.'Agrernà'èl. 

•;'i  Fol.     1'.»    r".    Prière  contre    divers    sortilèges.     Titre    : 

lïnïi  ■•  (oh^ir'  •  «nrtcy-j  :  flîOTVPfti-  -■  isic)  cTn-fii  • 

.h(  nom  du  Père  Prière  contre  le  mauvais  œil,  pour 
délier  les  charmes,  [contre]  les  jeteurs  de  sorts,  Bâryà  et 
Lagèwiui  (Ae-.'scÔv),  la  puissance  {mauvaise)  des  hommes, 
reux  (jui  ne  rèjiondent  pas  quand  on  leur  parle,  les  sorciers 
et  les  esprits  impurs. 

î)  Fol.  19  v".  Prière  contre  l'o-il  d'ombre,  la  fièvre  intermit- 
tente,  la  jaunisse,  etc.  Incipit  :   '{(Dèfh'PCjf^'  ••  CM  •"    ••*"> 

llli 


.J. 
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(texte  :  é.fiil  ••)  (D^-CV-I-  ■  tD^M:  ■  (s/'  )  fflrw^.'j'îôif-  •'  T+  ■■ 

Les  dcnize  apôtres  virent  t'irncuje  d'une  vieille  femme  assise 
sur  un  tas  d'immondices;  elle  était  extrêmement  terrifiante 
et  effrayante;  ses  yeux  fulguraient  comme  l'éclair;  ses  mains 
et  ses  pieds  {étaient)  comme  des  roues;  de  sa  bouche  sortaient 
des  flammes  de  feu. 

s)  Fol.  19  V".  Prière  contre  les  sortilèges.  Iiicipit  :  nfiff»  : 

tiao  :  ^(p,  :  ^/»'^C  s  Pcir  le  nom  de  Menguâguâ  que  soient 
déliés  {les  sortilèges);  par  le  nom  de  )'od  qu'il  {les)  dissipe; 
par  le  nom  de  Qof  qu'il  (les)  détruise. 

Fol.  -20  r"-fol.  29  v".  Astrologie  et  magie. 
a)  Fol.  20  r"-fol.   22  v".  Divination  par  les  douze  cons- 
tellations du  zodiaque.  Titre  :  thàtt  '•  h'Ph'fl'l"  :  Divi- 
nation par  les  constellations.  Incipit  ;  ftoo-  .-  (oho^'  ' 

n:i;flïë<:>  i^v^  •  b,uao^  ■.  Ttn\<.>  ïfl)ëh<piTni-  : 

^l^'C^  •  n^H.  î  ^VC  •  htm  -.  bti'^flif  :  Jette  .son 
nom  et  {le  nom  de)  sa  mère  sur  les  12  {constellations 
du  zodiaque).  1.  Le  Bélier  (J*»-).  Il  se  lève  avec  les 
J2  constellations  {du  zodiaque)  au  moment  du  souper 
le  l"'  Miipïzyà.  Desinit  ex  abrupto  à  la  4"  constellation  : 
îfC«l'î  •■  le  Cancer  ( jl-l=;-.). 

//)  Fol.  22  V".  Dessin  magique  symbolisant  le  filet  de 
Salomon.  En  marge  on  lit  deux  fois  :  «w>Cfl<!>  {sic) 
HrtA°T''Ks>  Filet  de  Salomon. 

c)  Fol.  23  r"-v".  Formules  magiques  contenant  notamment 

les  noms  secrets  de  Dieu. 
/)  Fol.  21  r"-v".  Divination  par  les  montagnes.   Titre  : 
ihf\([  '•  hJ^/in  ■•  Divination  par  les  montagnes.  Incipit  : 

tioDh  :  mtitro  :  une  ■•  nK?;";.e.q:  :  bh.^'f/C  -•  n^-H 
"7-^.  !  .felte  ton  nom  et  le  nom  du  pays  sur  les 
■28  (figures).  I.  H  ne  sera  pas  tourmenté  par  ses 
parents. 

[12] 
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e)  Fol.  24  V".  Divination  pour  le  voyage.  Titre  :  ihhd  • 
ÇTI*  '  Divination  pour  le  voi/age.  Incipit  :  ii9"i\<i> 

tottao  •■  ihlC  •  mCU  ■■  dAl-  ••  ay,1?:V'  ■  bu"îiL  :  /liH  : 

Jette  ton  nom,  le  nom  du  pai/s,  le  mois,  le  Jour  sur 
les  10  {/icjures).  J.  {Voyage)  bon.  Va. 
/)  Fol.  25  r°-fol.  26  r°.  Tables  et  formules  magique.-;. 
(j)  P"ol.  ■21  r"-fol.  28  r'*.  Prières  magiques  : 
X)  Fol.  27  r".  Prière  pour  être  libéré  des  chaînes.  Incipit  : 
flF-C  '■  MP-C  ■•  J^Ç^  ••  hR.^  •  Cfitl  •■  Sàdor,  'Alàdor,  lumùl, 
'AdèrO,  Ito'l'is  (=  Sator  Arepo  Tenet  Opéra  Rotas,  formule 
palindrome  faite  des  noms  des  cinq  plaies  du  Christ). 

ii)  Fol.  27  r°.  Deuxième  prière  pour  être  libéré  des  chaînes. 
y)  Fol.  27  v".  Troisième  prière  pour  être  libéré  des  chaînes. 
î)  Fol.  27  v"-fol.  28  r".  Courtes  prières  et  formules. 

/()  Fol.  28  V".  Comput  des  Cosséens.  Titre  :  ^«ïn  : 
«|>^'H  :  Comput  des  Cosséens.  Incipit  :  J»n4*'f;  •  T^'^P■ 
^  :   [sic)  «nV-nC-f:  ■   <A>^1H.?i  ••   'Jot'|-  :  r'hWA'  • 

hoo-  :  Aî^AA.  ■■  hao  :  me  •  nâi^.e:■v  •  tss^-^c  •  j&^ 

Pnh  •  fflhAO  ••  K'W.  •  Jette  l'èpurle,  le  (entijon 
(-/âvQiîv),  le  {nom  du)  trône  du  Seigneur,  l'année  de  la 
miséricorde,  le  nom  de  l'ennemi,  le  nom  du  paijs  sur 
les  30  (figures),  l.  On  se  réunira  dans  l'amour  et  il  u'g 
aura  pas  d'ennemi.  Desinit  ex  abrupto. 

(■)  Fol.  29  r".  Dessin  magique  :  losange  ornementé'  et 
visage  humain  au  centre. 

j\  Fol.  29  V".  Syllabaire  éthiopien  et  chiffres. 

4.  Fol.  3U  r"-fol.  35  v".  Seize  cercles  magiques  identiques  à 
ceux  du  ".4  u'da  XagasI  : 

a)  Fol.  30  r".  (Au  centre  du  cercle!  g  ^»<D-R  ••  i/',e.  : 
(texte  :  iffl^  :)  /■  Cercle  de  {la  lettre)  I/og. 

b)  Fol.  30  v°.  (Au  centre  du  cercle)  ë  hot'f^  ■  rhfl>"><!> 

2.  Cercle  de  {la  lettre)  Haie  t. 

c)  Fol.  31  r".  (Au  centre  du  cercle)  r  JiOJ-R  i  ivfli-l-  : 

3.  Cercle  de  {la  lettre)  Saui. 

:i3] 
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d)  Fol.  31  v".  (Au  centre  du  cercle)  iî    htO'f^   '  M'V  •'• 
[sic)  4.  Cercle  de  {la  lettre)  Sût. 

e)  Fol.    32   r".  (Au  centre  du  cercle)  a  ^fl>*A  '•  :i'a>^  •• 

5.  Cercle  de  (la  lettre)  Tàiv. 

f)  Fol.  32  v°.   (Au  centre  du  cercle)  %  ha»-R  .-  S°'J    " 

6.  Cercle  de  {la  lettrée)  Non. 

(j-j)  La  disparition  de  deux  feuillets  explique  la  solution 

de  continuité  des  cercles. 
k)  Fol.  33  r".   (Au  centre  du  cercle)    ïa  hfl»-R  •■  9A  " 

U.  Cercle  de  {la  lettre)  Sapa. 
/)  Fol.  33  V".   (Au  centre  du  cercle)  jfë  hot-y,  ••  ;i'j?.V-  '•• 

{sic)  12.  Cercle  de  {ta  lettre)  Pàynou. 
m)  Fol.  31  r".  (Au  centre  du  cercle)  ïr  •■  h(D'?^  '•  'it'^  « 

13.  Cercle  de  {la  lettre)  Kueyâ  (diphtongue). 
n)  Fol.  31  v".  (Au  centre  du  cercle)  ïô  :  ht»*?.  ■•  Ji;l«'H  : 

74.  Cercle  des  c/iif/res. 
o)  Fol.  35  r".  (Au  centre  du  cercle)  'iik  •■  hiO*^  •■  '?  <••> 

7.5.  Cercle  du  {chiffre)  100. 
p)  Fol.  3.5  V".  (Au  centre  du  cercle)  iï  :  hiD'f.  î  ff  <!> 

16.  Cercle  du  {chiffre)  10.000. 

Les  divisions  des  cercles  renvoient  aux  16  lacs. 

Fol.  3U  r".  Divisions  du  T'  cercle  (lettre  Hoij)  : 

(()   0      6    AH.V   '    »»ç4.<JÇ->    :   -l'^W    :    ant'hd   ■•    9V   : 

Ha.  1.  7  (I  troureras  l'exposé  de  la  chose  désirée  dans 
le  lac  SàiKi. 

b)  U-    ë  -><:irïn  •  AH.V  :  v^.^•  ■■  no^iK:  :  ii.<{.  :•=  iiou. 

2.  Tu  trouveras  l'exposé  du  voyage  {d'affaires)  dans 
le  lac  Kir  à. 

(■)  %    r  ^/.hn  !  An'/îh  ••  n.'^  •  i-vr  •  {i^^^^.  ■  h.\  ■ 

m.  3.  Tu  trouveras  l'accès  à  la  maison  du  roi  dans 
le  lac  'Êlâ. 

d)  y    o  AH.V  ■•  HA'à^  •  '><:hn  •  nn/h/.  :  ffJr^  :•:  //' 

i.  Tu  trouveras  t'expose  du  litige  dans  te  tac  .Sa/tii'i. 

e)  ï.    h  ^^ho  !  AH.V  î  jp.e.ni  ■■  iv?.  ■■  nn,"h/.  ■  -nv?.  ■.■•■ 
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Ile.  û.  Ta  Irouveras  l'exposé  de  la  vente  des  marc/inii- 
dises  dans  le  lac  Zewûy. 

/)  0    %  v/.'M^  ••  rhh  •■  rtfi?»  ••  \\(\:\w.  ■  ^AIIH  :•:  iie. 

I).  {Tu  trouveras)  la  re/icoiilrc  avec  des  homuu's  {enne- 
mis) dans  te  tac  'Alzezo. 

<j)  \r    %  "ixfL  :  Ak.f<.«^A.'r  :  nn*ïi^  •  at-ij^:  -.  // '  7.  cru 

trouveras)  le  pèlerinage  à  Jértisalem  dans  le  tac  \\  emj. 
h)  A      X  n?."iX  ••   AP.:^<i  •   nn.li/.  :   -ÏXîr  .•  La.  s.   {Tu 

trouveras)  ce  qui  convient  en  dernier  lieu  dans  le  lac 
Gof/àm. 

i)  A-    il  -lv.inn  •■  A-j-n/.!-  =  nn.w.  ■■  pa  •■  lou.  u.  tu 

trouveras  {ce  qui  concerne)  ta  situation  dans  te  tac 
Dâgn. 

j)  A.     ï  'i-"ii^.(n  :  -iV}!.  ■  nn<r1i>/  ■■  ,hjf'^  •  /  '   J0-  (Tn 

trouveras)  l'achat  des  marchandises  dans  te  tac  ijai/q. 

h)  ^    Tb  ?.rc: •■  -iv^ <■> nn;h^ ■  rh.T :•: / >'  '/-(tu 

trouvejyis)  l'association  d'a/faires  dans  le  t<n-  Ih'no. 
/)  A.      ïë   .h*^^  !  VS"'>  !  a(\tW.  ■•  rt.'^lHl.  :i:  Lé.  1-2.  {Tu 

trouveras)  le  cours  du  voyage  dans  le  lac  Sémàzbé. 
ut)  A     ïr  AH.V  ■  I9"i.  ■•  nn^li/.  •■  Wi'PTi  «  Le.  13.  (Tu 

trouveras)  l'e.rposé  (conrernaid)  te  voyageur  itans  le 
lac  Ilau'às. 

n)  A-    ïo  ^/.hn  :  AH.V  ■■  ii^oo-y» ..  atitix/.  <•>  ir-n  •■■' 

Lo.  74.  Tu  trouveras  Vexposé  {concernant)  te  malade 
dans  le  lac  dont. 

0)  th    Tt  ^<:inn  •  AH.V  !  ix-w  ••  nn/h<i  :  \\\\\.  ■<■■ 

Ha    J.').  Tu  trouveras  l'exposé  {concernant)  t'('tat  de 
liberté  dans  le  lac  Ta/,a:i. 

JJou.  lit.  Tu  trouveras  l'e.rjio.^c  (concernan/)  te  uaniage 
dans  te  tac  'Abàivi. 

5.  Fol.  :_-)G  r"-v".  Recettes  magiques. 

G.  toi.  37  r"-fol.  60  r".  Mashafa  Mekr  et  <Mashafa> 
Tafdseso.  Livre  du  Conseil  et  <Livre>  pour  consulter 
le  sort. 
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1")  Fol.  37  r"-fol.  .'jS  r".  Mashafa  Mekr.  Livre  du  Cnnseil. 
Incipit  J'BT'J  ■  ^ù?:h.-l'  '■  K'Ill.^-nrh.C  •  «".h^î  : 
aum^-t-'W^  "  {IV  e.cpund.)  H-l'*!!/.  ■•  bma.-tt  ••  h 

{rmn.nï  :  dAM-  •  Tffto»-  •  («' )  oofché.  '•  îrht:  =  $ 

flrh<l  •  Vt  •  0:^"/,!*'  :  »»ç4'J?.°  •'  Nous  coiiimenroiis, 
avec  l'aille  du  Seigneur  miséricordieux  et  clémoit,, 
{à  écrire)  ce  qu'a  exposé  un  sage  d'entre  les  sages  des 
philosophes  :  (le  livre)  appelé  Mastuifa  Mekr.  I.  Lac 
Sàuii  pour  la  reclierrhe  de  la  cliose  désirée. 

Les  IG  lacs  désignés  dans  le  Mashafa  Mel,r  sont  : 
a)  Fol.  37  r".  a  OA/.  ••  ÎV  •■  l-  I^'ic  Sàuà. 
h)  Fol.  38  V".  ë  (\tW.  •■  ï\./.'  •  -2.  Lac  K/rn. 

c)  Fol.  39  V".  j:  n.1x/.  :  h,fi  ■••  3.  Lac  'Èlâ. 

d)  Fol.   10  V".  ù  OïTli/.  !  ffhA  "  't-  Lac  Saklâ. 

e)  Fol.   Il  V".  (Sanscole)  OrTi^l  •"  HV^  ••.■  Lac  Zeu'àg. 

f)  Fol.  4-2  \".  —  Id.  —  Orlh/.  ••  hAHH  :•=  Lac  'Ahazo. 

g)  Fol.  13  V".  —  M.  —  drli/.  ••  at-iy:  ••■  Lac  Weng. 
il)  Fol.  1 1  V".  —  Id.  —  n*l>/.  ■•  •>:«;9"  •<■  I^i'C  Gogdm. 
i)  Fol.   15  V".  —  M.  —  n^li/.  ••  >î->  :•:  Lcir  Dàgo. 

j)  Fol.   17  r".  —  Id.  —  nrl^:  !  rh.ft*  :•:  Lac  Haijq. 

/.:)  Fol.  19  I".  —  Id.  —  (\tW.  •■  '/.S"  ::=  />'"'  Héno. 

l)  Fol.  50  V".  —  Id.  —  n/h/.  !  rt.<TMn.  ••  Lac  Sémàzbè. 

ui)  Fol.  51  V".  —  Id.  —  (\,1xd  •  rh'P'rt  :•:  Lac  Uawâs. 

n)  Fol.  .52  V".  —  M.  —  ([^xù  ■  19"'n  •■  Lac  (iemb. 

o)  Fol.  5d  V".  —  Tt:  nu/.  •  'MlH.  -•  15.  Lac  Takazi. 

p)  Fol.  56  V".  (Sans  cote)  nO*e  <'>  {sic)  (Lac)  'Abdun. 

Fol.  37  r"-fol.  38  v".  Divisions  du  V"  lac  (lac  Sânà)  : 

a)  Première  division  :  ;%"/.!*•  .-  at^-^R'  :  Herherche  de 

la.  chose  désirée. 
//)  Deuxième  division  :  V'tA  :  "if?.  '•  Voyage  d'affaires. 

c)  Troisième  division  :  ft«^h  .-  n,'f"  •■  '»"?-/*'  •'  Accès  à  la 
maison  du  roi. 

d)  Quatrième  division  :  '^4■■^^h  :  Çl-«îi  ••  Litige. 
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<?)  Cinquième  division  :  i*«f.m  ••  'iV^-  ■'   Vente  de  mar- 
chandises. 

/)  Sixième  division  :  't'/..TnO'l'  •■  XA'i.h  :  Rencontre  (avec) 

ton  cniicmi. 
il)  Septième  division  :  Jt.?.  :  hS^'f\t^f°  •  (texte  :  "iff.  •• 
nf\ti>9°  ■•)  Pi'Icrinage  à  Jérusalem. 

h)  Huitième  division  :  H,P."/.>.  :  t^fL'^ô  •  Ce  qui  convient 
en  demie/-  lieu. 

i)  Neuvième  division  :  "i-tld^  ••  Sifiiafion. 
J)  Dixième  division   :  'l"*lf.(n  :  "iV?-  •■  Achat  de   mar- 
chandises. 

k)  Onzième  division  :  fif'C  •■  Tr^f.  •  9°ilA  ■  Ù'tth  •  hA*  : 
As.wciaiiou  d'affaires  arec  d'atdrcs  hommes. 

I)  Douzième  division  :  ihli^  '  ÇT^  ••  Cours  du  voyage. 

m)  Treizième  division  :  If^t,  :  ^.(mf^Jy  .-  Arrivée  du 
voyageur. 

n)  Quatorzième  division  :  ArliO»*?"  •'  tfi^h  '  A"*!:  ■■  TK. 
V  :  Retour  de  la  santé  au  malade. 

o    Quinzième  division  :  "ï'ï.Tf  :  État  de  liberté. 

p)  Seizième  division  :  'f"<Pftfl  •■  Mariage. 

Les  divisions  pour  les  autres  lacs  sont  les  mêmes  sauf 
quelques  léo-ères  variantes. 

Fui.  ."»S  r".  E.xplicit  du  Mashafa  Mr/,,-  :  'l'^f^ao  ;  ^f  ;  (s/c) 
nft/iOB  !  h1\l.i\nih.C  ■■  A^A»»  :  hA9°  ■'  h'^'y  :•:  Est 
terminé  ici  (le  Mashafa  Mekr)  dans  la  pai.r  du 
Seigneur  }>our  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

i")  Fol.  r)S  r"-fol.  6(1  r°.  <Mashafa->  Tafàseso.  Livre 
pour  consulter  le  sort.  Incipit  :  AA^^  ■"  hoi'^bln  ■•  fl'H. 

tl{t  :  [Xnat^h  ••  tïOO'  <;>   (Dtiao  :   }^aO'  •   (Btl)n  :   °tao 

<+>  !  9";h<<:'^>  -•  (B^,1.<^'^  >  .■  ,SÏ  tu  consultes 
le  sort  pour  ce  qui  adviendra  (à  quelqu'un),  ajoute  (à) 
son  nom  et  au  nom  de  sa  mère  l'année  de  la  miséri- 
corde, l'évangéliste. 
Fol.  ()(i  r     Monition  :  hhli-l'  '■  mn.n  ••  hh9"C  '■  ATl^-f:  : 
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""XV/iÇ  <!>  (D'i'i-llfi  '  0  toi  {qui  es)  sage,  connais- 
ce  livre  [le  Mashafa  Mehr)  et  le  Tafàseso. 

7.  Fol.  60  v"-fol.   01   1".  Divination  par  les  douze   constella- 

tions du  zodiaque  :  lUao^  :  (J*=^)  Bélier,  rtfl^C  •  [J'] 

Taureau,   lafXl  ••  (  =  'jj9^)  Gémeaux,  ^"Jft'C  •• .(  .^ij—) 
Cancer,  hrt^  :  (j..^i)  Lion,  rt^O  ■"  (^•^-)  Merge,  «î^U'J 
[^\y-j>)  Balance,  J»4»<<i'n>  ••  1^^^=)  Scorpion.  i>afti 
i^jï)  Sagittaire,  IC-Ç.  s  (v_5-^)  Capricorne,  AA'C 
(yjs)  T''e;-sert«,,  y.^  •  (-Oj^^)  Poisson. 

8.  Fol.    61    V".    Comput    d'Esdras.    Titre    :    ,hfin  -.  filU-  •' 

Comput  d'Esdras.  Incipit  :  fiîP*  :  Oh?"  :  ^ffD<'|'>  .-: 

i'";h<<:'»  ■  flj'ji<A^  :>  n0'7.t<'h>  •■  ô'tOTi-  .- 

J&^3Fl<'n>  =  fltr  î  ^aBat'<  ?i>  :  Jt-Z/e  (so/i)  /io;/î,  {le 
nom  de  sa)  mère,  l'année  de  la  miséricorde,  Vévangé- 
liste  sur  les  0  {figures).  1.  Il  ohiiendra  une  fonction: 
il  vaincra  ses  ennemis. 

9.  Fol.  61  v°-lbl.  68  r".  Prière.s  magiques  : 

a)  Fol.  61  v"-fol.  62  \°.  Formules  magiques. 

b)  Fol.  62  v°.  Table  magique  renversée,  écrite  en  carac- 
tères arabes. 

c)  Fol.  63  ^"-fol.  64  y".   Prière  donnée  à   saint  Thomas. 
Incipit  :  Ç\t\ao  :  h-fl  :  (lA  :  ll'J'l:  :  hh'^l'  •  '>!i!A^  •  \l(0 

rtA-l-^A'e  ■  h-fw.  •  ^n^yti  •  H4-nrt,A'e  ••  h^^*^  ■  h.^^v,  ■  i\ 

/J•^bA  •  ■iii'h.è^^  •  Ois  :  Au  nom  du  Père.  Ce  sont  les  noms  de 
puissance  qui  sont  descendus  des  deux  {et)  que  {le  Seigneur) 
a  exposés  à  Thomas  pour  en  faire  mention.  La  gloire  co}i- 
vient  {cm  Seigneur).  Salàtijàlàiri,  'Elûwi,  He:.qeyùs,  Zarou- 
bâsèlâivi,  'Èlàwi,  'Èlàlàwi,  Zeraél,  Berd'él.  Indication  des 
jours  où  cette  prière  doit  être  dite  :  3  Pàguemên,  20  Ter. 
12Tcàljsàs,  4  Yakàtit,  2<;  Magàbit,  IS  Genbol,  10  I.Iamlê.  I»esi- 
nit  :  XA.  :  nïtA*"}  •'  dA;i-l-  :  ?i«^V..-V  :  H'J-f'  •  RA° '^  ••  fflIV. 
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tl'fl  ■■  ^ifl.P  •"  ([^.^i"  î  (sic)  Récite  en  ces  jours  marqués  cette 

jirière  et  tu  trouveras  ijrauil  p>v/it. 

d)  Fol.  <!.")  r".  Prirre  pour  cliassor  li's  démons,   lacipit  : 

Oi'M'  •■  'Jî^o»-  •■  '"i'^/.  !  V'HCi  :  c/iasse  [tes  démons)  ji/n-  fn 
lenijti'le,  ti'iitdilc-les  tive>'  tau  fouel ,  rouvre  leur  face  i/'iijno- 
miiiie. 

e\  Fol.  6'>  r".  Prière   par  îles  noms  égyptiens.  Incipit  : 

tnV-à  '  -Vo»JÂ'  d'Egypte  (jui  attumeul  le  feu:  noms  d'Egypte 
i/u/  {.l']iHeignenl. 

f)  Fui.  (m  v"-tbl.  (■)('•  V".  Prière  pour  diMier  les  sortilèges.  Inci- 
pit    XA-1-  •  iiKiV  ■■  T-'Ir/i'l-  ■  /*'^p.  !  (sic)  hP'i'i't-  -■  ©0 

ï:JP'J  :  P-'l";l-rh.  <:>    A^.H.  :  'i'/i'/h   :  S7.<H.>  =    WA"  :  Z^/.. 

.ei'  :  4'rt:v>bA  :  *rcç/bA  •■  h'blVÂ.A  •  lTP«,h.A  :  ^Tff- 

ft  !  Prière  pour  délier  les  charmes  des  démons  et  des  bnnjO, 
les  cli((r)ues  de  tous  les  esprits  impurs,  les  tirti/ices  et  les 
<vuvres  imauvaises)  des  prêtres  et  des  diacres  (et)  pour 
délier  les  charmes  des  sorciers-  (Dis)  7  fois  :  Voftàhé;  (dis) 
■')  fois  :  Délie  tous  les  charmes.  (JepermVèl^  Qepernaél, 
Kefetnâ'él,  Kefnâ'él,  'Azyos. 

g)  Fol.  GT  r".  Prière  pour  être  protégé  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir. 

h)  Fol.  67  r".  Prière  pour  connaître  l'avenir  par  les  songes. 
Titre  et  incipil  :  RA-V  ■  tth'it'  ■•  /.ÔP  •■  IJAi»"  :  JP-g^V.  '  '^%  •'■ 
Prière  pour  voir  en  songe.  Yawcnhè,  liega. 

i)  Fol.  67  r''-v".  Prière  contre  les  maux  d'yeux  et  de  tète. 
Incipit  :  TnCM-fti  ■  9,if:^  i  Hhn^Uli  ••  hà^.'ii'  ■  tus^ùl  ■  (O 

-ncvi  '■  ]in9°/.-^\\  •■  ihïi/^> :  hà^.'ii'  ■■  àohi.'i  :  fl>n*Ah  •■ 

•\'^ahil  :  -S'^V  '  ïVft  '  tJlirist  Juste,  qui  as  éclairé  les  yeux 
^les  aveugles,  Lumière,  qui  par  fa  salive  as  ouvert  les  yeux 
■'tes  aveugles  et  par  ta  parole  as  guéri  les  malades  d'âme. 
J)  Fol.  67  v".  Prière  liturgique.  Incipit  :  h9°^Yl^  '•  H-S.fl  ' 
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ti.4.fl.A  ■  /^.v-nc  !  h9"-'itt  '■  «»A?ih-i-  ■  ^.t-hh-^'  '  fl»j?.rt.n;ii  ■- 

/*'rtl.Ch  M  Notre  Dieu,  qui  es  assis  sur  les  Chérubins  {et)  es 
célébré  et  glorifié  par  les  anges,  c'est  toi  qui  nous  as  accorde 
d'enti'er  dans  le  leiriple  de  ton  saint  mystère. 

k)  Fol.  G7  V".  Prière  contre  la  pleurésie.  Titre  :  XA"!"  •■  1) 
îi'H'  •■  /h"?»»  '•  tO'lh'l'  '•  Prière  contre  la  maladie  de  la 
pleurésie.  Incipit  :  Ml)  ••  ff»<\i)  :  ([t\\}  :  'Alàh,  Malàh.  Balàh. 

l)  Fol.  07  V".  Recette  contre  la  mort  des  nouveau-nés. 

m)  Fol.  68  r".  Prière  contre  la  mort  des  nouveau-nés. 
Incipit  :  nft«w.  :  h-n  •  HA  •  XA-V  •  Wh'il'  ■  V'Vt\^.  '•  'fi^ï'^'P. 
t-  ■■  Hl-+'>A  -■  rTh^V'/-  ■•  hooihfi^ïï-h  ■  {sic)  tDhtO-'l'^'a-Xx  :  0» 
KrtC<tl->h  •  flïA>9"ïhh  :   \\ao  :  A.l-4""hA  •  rliîV'l"  •■  ,hi' 

i\h  :  Dis  :  Au  nom  du  Père.  Prière  contre  la  mort  des  nuu- 
veau-nés.  {Toi)  qui  tues  les  {petits)  enfants,  je  t'adjure.  Je 
t'anathématize.  Je  te  lie  et  Je  te  freine,  afin  que  tu  ne  tues 
pas  les  {petits)  enfants;  Je  te  scelle  du  sceau  du  Père,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit,  un  seul  Dieu. 

n)  Fol.  68  r".  Dessin  magique  fait  de  lignes  entrecroisées. 
A  gauche  se  trouvent  les  deux  noms  :  fflAi'  <■•>  y^.*^T 
^  <:>  '^fA  <ï>  /*'Art.  •  Wulatta-Hàgnuinot,  JJdgla- 
Sellâsé. 

10.  Fol.  C)S  v".  1  .lean,  i,  1-7.  Titre  :  tfDA?ih+  =  f-ih'itl  '•  th 
«PC^  ••  flïAft  ••  H-n^pî^ft  ••  '^HIV.^  •■  Première  épitre 
de  Jean  apôtre,  fils  de  Zébédée.  Incipit  :  'Hf/Jfl»jT"*'  •• 
AJi^f-  :  fl»-?»'|ï  :  HWA"  •'  Î»9"4'.'Ç"9°  •'  Nous  vous  annon- 
çons  ce  qui   ('tait    dès    le  commencement.    Desinit    : 

ïDftfl».  :  <A>^.efrft  ■  \ict\^t\  ■  n^tWt  ■  'hrït'fi-  •• 

^f^Ohh^  •'  Qui'  le  sang  de  .Jésus-CIirist  nous  purifie 
de  tovs  nos  péchés. 
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Desckutiiin. 

11.  Ce  manuscrit  (G8  feuillets)  est  du  xix"  siècle.  Parcliemin; 
17-J  X  120  mm.  (mesures  prises  au  fol.  11);  premier  cahier 
(f'I.  1-fol.  10)  :  ISl  X  !H  mm.  (mesures  prises  au  fol.  2). 
Nùui  du  possesseur  :  -hîfiA  =  /"Art.  ••  'nih/a-Sellâsi'.  Reliure 
indigène  avec  plats  en  bois. 

-Manuscril  n"   1. 
Ambros.  éth.  (ancien  ms.  (Wiezzi) 

Analyse  du  contenu. 

Psautier,  ('anti'iues  des  prophètes,  Cantique  des  Cantiques, 
Offices  de  la  Sainie  \ierire. 

1.  Fol.  1  r"-foI.  101  V".  Psautier.  Titre  (à  la  deuxième  ligne 

du  fol.  1  r")  :  ffD'M<n»-C  •'  H'^'G'I'  '•  Psaumes  de  David. 
Manijue  le  psaume  151  (surnuméraire)  où  David  remer- 
cie le  Seigneur  de  l'avoir  choisi  et  de  lui  avoir  donné  la 
victoire  sur  Goliath. 

2.  Fol.    101    v"-ful.    17S  V".   Canti(|ues  des  prophètes.   Titie  : 

'WïliAf  •  >îl..P''i"  t  Ca/tlii/ues  des  prophètes, 
a)  Fol.   101  V -fol.   163  r".  Prière  de  iVloïse.  Cf.  Ex.,  \v, 

1-19. 
I))  Fol.   lO:!  r"-fol.  10.1  r".  Prière  de  Moï.se.  Cf.  Deut.,  \x\ii. 

1-21. 

c)  Fol.   10.'>r"-fol.  107  r".  Prière  de  Moïse.  Cf.  Deut.,  xx\n, 
22-43. 

d)  Fol.   10)7  r"- fol.  lOS  r".  Prière  d'Anne,  mère  de  Samuel. 
Cf.  I  Rois.  II,  1-1(1. 

e)  Fol.  168  r"-fol.  109r".  Prièred'Ézéchias.  Cf.  Is..  xxxviii. 
10-20. 

/■)  Fol.  109  r"-fol.  17(»  \".  Prière  de  Manassé. 
g)  Fol.  170  v"-fol.   171  r".  Prière  de  Jonas.  Cf.  Joii..   ii, 
:5-10. 
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./?)  Fol.  171  iMbl.  172  v".  Prière  de  Daniel.  Cf.  Dan.,  m, 

26-45. 
i)  Fol.   172  v"-fol.  17:!  r".  Prière  des  trois  enfants  dans  la 

fournaise.  Cf.  Dan.,  m,  .j2-56. 
./)  Fol.    173  r"-fol.    171  r".   Action  de   grâces  d'Ananias 

d'Azarias  et  de  Misaël.  Cf.  Dan.,  in,  .57-88. 
A)  Fol.  171  r"-fol.   170  r".  Prière  d'Habacuc.  Cf.  liai).,  m 

1-19. 
/)  Fol.  176r"-ful.  177  r".  Prière  d'isaïe.  Cf.  Is.,  xxvi,  9-20 
m)  Fol.  177  r"-fol.  177.  v".  Mayni/icat.  Cf.  Luc,  i,  40-5.") 
n)  Fol.   178  r"-fol.  178  v".  Bened ictus.  Cf.  Luc,  i,  68-79 
0)  Fol.   17S  V".  Nunc  dimittis.  Cf.  Luc.  ii,  29-32. 

3.  Fol.    17S   v"-fol.    187   V".  Cantique  des  Cantiques.  Titre  : 

oothA?  •■  «w^hAf.  :  ■IKD'h'l'  •■  HrtA"T''>  "  Cantique  des 
Cantiques,  c'est-à-dire  de  Salomon.  Le  Cantique  des 
Cantiques  est  ordinairement  divisé  en  cinq  sections.  Ici 
les  divisions  ne  sont  indiquées  que  pour  les  Irois  pre- 
mières sections  : 

(/)  Fui.  178  v"-fol.  181  V".  Première  section. 

I))  Fol.  181  v"-fol.  184  r".  Deuxième  section. 

c)  Fol.  184  r".  Troisième  section. 

4.  Fol.   188   r"-fol.    205  v".    Weddàsé   Mnnjàui.  office  de  la 

Sainte  Vierge  pour  les  sept  jours  de  la  semaine. 
a)  Fol.  188  r°-fol.  189  r".  fli-^,rt.  •■  HrtV-J?-  k  Louanges  du 

tuildi. 
Il)  Fol.  180  r"-fol.  192  r".  at'fifl.  s  Ul^^à^tï  "  Louanges  du 
ntardi. 

c)  Fol.   192  r"-fol.  195  r".  ahP,{i,  :  n/.i{'b  "  Louanges  du 
Niercredi. 

d)  Fol.  195  r"-fol.  199  r".  iB'Ptti,  •■  Hrfiff»-ft<"->  Louanges 
du  jeudi. 

e)  Fol.  199  r"-fol.  201  v".   <1>-/Jrt,  :  HOC-fl  "•  Louanges  du 
vendredi. 

f)  Fol.   201   V  -fol.  203  v  .  o>-^rt.  ••  H+^'^'l'  :  rt^tl'l'  •■ 
Louauges  du  samedi. 
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fj)  Fol.  -203  V-ful.  205  V.  ahPtU  :  AX'lll.h-H  ■•  [sic) 
nC^T  •  HJ?.'T-Vn'n  «  ^àM-<->  rt*}!!!-  •■  Louanges  de 
.\utie-L)aiii<-  Mdiif  '/>'/  miil  rccilées  le  jour  du 
dimanehc. 

:>.  Fol.  20.J  v"-lnl.   -Jli   V".    Weddàsè   wa-Geiuhj...    Anqam 
Berliân.  autre  office  de  la  Sainte  Vierge. 

COLOPHON    ET    DESClill'TIOX. 
I).    CoLiipIlON. 

Fol.  21.)  r     '\'é.?,aD  -.  HrtA»"  :  }t1]\.h'nA^C<i>  hao  : 

<-IÎ.P-A-  •  9.th^.V  •■  (D^j^  :  /"Art.  ••  iWlh.li  '  Est  ter- 
iiiiiu'  (le  Psaiilier)  dans  la  jiai.i-  du  Seigneur,  afin 
iju'il  sud  au  capitaine  Ruviolo  (ou  Rubiolo)  un  guide 
pour  le  roijauine  des  deux.  Le  scribe  [est)  Walda- 
Sellâsê  HaniC'Sèn. 

7.  Description. 

a)  Sur  feuille  collée  au  plat  intérieur  analyse  du  manuscrit 
en  langue  italienne  par  Eugenio  GrilTini.  Cf.  supra. 
p.  9. 

In  Ce  manuscrit  (215  feuillets)  est  du  \i\'  siècle.  Parche- 
min; 166  X  112  mm.  Nom  du  possesseur  :  4.n.P-A"  •• 
liuL'iolo  (ou  Rubiolo],  capitaine  de  l'armée  italienne; 
nom  du  scribe  :  atfiif.  :  /»'Art.  •■  th'^fl.'i  ■  Walda- 
Scltàsè  Uamèsèn.  Reliure  indigène  avec  plats  en  bois 
recouveris  de  cuir  noir. 

Manuscrit  n"  5. 
(.•\nciennement  9  feuillets  séparés) 
Analyse  dl  contenv. 
A.strologie.  Di\ination,  Magie. 

1.  Fol.  1  r"-fol.  .j  V".  Divination  par  les  signes  du  zodiaque. 
Titre    :   ,hf\{[   -.    ïi'Ph<'(l>1"  ■■    Divination   par   les 
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((/onze)    constellations    (du   zodiaque).   Incipit    :    'ixi 

séparément  ton  nom   et  [le  nom  de)  ta  mère  sur  les 
12  {constellations  du  zodiaque). 
Titres  des  sections  : 

a)  Foi.  1  r".  b  bh'fl  ••  fhtmfi\^  -.  I .  Constellation  du  IhHier 

I))  Fol.   1   V".  ë   ïi<h>'n  •■  htO'C  •  (sic)  2.  Constellation 
du  Taureau  \.y\. 

c)  Fol.  2  r".  r  '}a*''W  ••  V.  Les  Gémeau.r  {.^\^). 

d)  Fol.   2  V".  ij    Vih'fl   ••   '(iC."\'i    ••    i.    Constellation    du 
(Jancer  (jUs^^-). 

e)  Fol.  3  r".  /•  hi\?:  ■  ■'>■  /><?  J^ion.  (J-l). 

/■)  Fol.  ;;  V".  %  A'iP<!>  <i-  Jm  Vierge  (i^). 


(j)  Fol.   1  r".  -ï  "7.H^  ••  "•  I-d'  Balance  (j[>:.-^)- 
h)  Fol.   1  r".  -i;  i\^/..-({  :  -S'.  Le  Scorpion.  (,_,/=). 
/)  Fol.    I  V".  0   tih-n  ••  tO-ft  •■  •'•  Constellation  du  Sa- 
gittaire {^^^). 
j)  Fol.    I  V".  ï  <Tf:>^,  :  JO.  Le  Capricorne  (^-^■=^')- 
k)  Fol.  .')  r".  Ï6  ^.A*R<-*>  il-   I-e    Verseau  {^i). 
I)  Fol.  .')  V".  ïë  ,h-'Th  ••  12.  Le  Poisson  (c^^-=^). 
Fol.  (5  r"-lol.  S  r".  Divination  par  les  montagnes.  Titre  : 
rh^fl  ••  ?».P."fl(;  ••  l'icination  par  les  montagnes.  Incipil  : 
A9"h  !  lOt\ao  s  h?:ni:  •■  nU'7RÇ  ■-  (sic)  Jette  ton  nom 
cl  le  nom   t/f.v  montaijncs  sur  les  .'>  (figures). 
Incipit  des  .sections  : 

a)  Fol.  0  r".  6  rhJPA  =  H-t\  •■  J-  Vent  dolent. 

b)  Fol.  (i  V".  ë   •Pf'<^>  •■  aoiJ\r  •  -■  Terre  rouge. 

c)  Fol.  G  V".  r  ii-n'}  :  Vm-JP,"  !  •'^-  Pierre  pesante. 

d)  Fol.   7  r".  ii   '}fl.,e.  :  •J'<n»'J  :  '/.  Crand  serpent. 

e)  Fol.  7  r".  /•  Jf'}^-!"  :  9"?:C.  ••  ■'>■  Terre  ferme. 

/■)  Fol.  7  r".  %  >i.e.-ni:  :  ^^oj-^*  ••  '<•  Montagnes  chaudes. 
g)  Fol.  7  V".  %  ^jÇ-nC  ••  "JO-A  •■  "•  Montagnes  petites. 
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h)  Fol.  7  V  .  ;jç  JifrnC  •   OTA?iA'/-  ■  hff.nC  •■  V-   Moii- 

(agnes  au-dessus  des  montagnes. 
i)  Fol.  7  V".  g  Ji^OC  ••  AO-A  ••  •''•  Montagnes  hautes. 

:î.  Fol.  8  i"-lol.  !»  V".  Magie. 

a)  Fol.  8  r"-fol.  9  r".  Prière.s,  lormules  et  recettes 
magiques. 

b)  Fol.  !l  V".  Talisman  composé  d'une  iToi.\  et  d'un  rectan- 
gle .superposés  dans  lesquels  sont  inscrits  des  n<ims 
propres  bibliques  et  islamiques. 

DESCRirriox. 

1.   Ce  manuscrit    '.•   feuillets)  est  du   \i\''   siècle.    Papier; 
Kil  X  111  nmi. 

-Manucrit  n"  <6>. 

Pentaglotte  iB  :20) 

.\nalyse  du  co.nte.vu. 

Fpitres  de  saint  Paul. 

1.  Foi.  1  r"-lbl.  Iti  r".  Épitre  aux  Romains.  Incipit  ex 
abru|ito  au  verset  :i(i  du  chupitre  m  :  hrfi-S-  •"  fl»*?i1'  ' 
XllUh-nrh.C:  ■•  (D^R-^  ■•  at-'h-p  !  Le  Seigneur  est  un 
et  il  est  juste.  Sans  explicit. 

■Z.  Fol.  16  V'-fol.  ;•!!  r".  1"  épitre  aux  Corinthiens.  Tilre  : 
h-^ih,/.  ••  #f?'}-pft  «  Aux  gens  de  Con«^/?e.  Sans  expli- 
cit. 

:].  Fol.  !i9  v"-lol.  1  11  r".  H''  épitre  aux  Corinthiens.  Titre  : 
Art-nh  •  Jf'C'i^tX  ■■  HhA.'f-  :  fsir.  11'^  irpUre)  aux  gens 
de  Corinthe.  Expiii  il  :  t\iï'i\ï\  '•  ^Ci-i-tX  '  Aux  gens 
de  Corintlie. 

1.  Fol.  1  1-2  i"-lVil.  100  r".  Épitre  aux  Galates.  Titre  :  Art'fl 
h   '  lii't'^  ••    (sic)   Aux  gens  de  Galatie.   Indication 
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(lu  pays  d'origine  :    flJ'/'KMi^.  :  Ihltt  •  IM"  ••  'Wih.^  ' 

et  "  A  été  écrite,  alors  qu'il  se  trouvait  en  la  ville 
de  Rome.  Sans  explicit. 
r».  Fol.  100  V'-loi.  170  r".  Épître  aux  Épliésiens.  Titre  : 
t\î\'nï\  '  tudoù'i  •■  -'"'i'  .'/''"*  d'Épliése.  Indication  du 
pays  d  origine  :  «îj-nv1h<i.  =  h'JH  •  WA"  :  -n*h./.  ■  G"%  • 
A  été  écrite,  alors  i/u'il  se  trouvait  en  la  vill"  rie  Rome. 
Explicit  :  Art'flK  •■  (-^'f)  h.^^7  ■"  -l»*'  y^"*'  d'Éphèse. 

G.  Fol.  170  v"-lol.  1S7  V".  Épître  aux  Pliilippiens.  Titre  : 
f\fl'tth  ••  (-v'-i  d.fii9^flS-tl  •■  -l"'*'  il''»-''  <!<'  P/ii lippes. 
Indication  du  pays  d'origine  :  (O'i'^'lhd.  ■  Mit  '  Uti"  •• 
■ttih,d.  •■  l^"ï  •■  -^1  été  écrite,  alors  qu'il  se  trouvait  en 
la  ville  de  Itome.  Explicit  :  Art-tl^i  •■  «f.A^rt.P-ft  m 
Aux  (jens  de  Philippes. 

7.  Fol.  18.S  V'-lol.  i:»!»  r".  Épitre  aux  Colossiens.  Titre  : 
t\{\-(\)f\  !  (sic)  ^t\t\^.î\  :  x\.u.r  gens  de  Colosses.  Indica- 
tion du  pays  d  origine  :  fl)'(-X'<1h<{.  •■  hlfU  '•  IM"  ••  'ttih. 
ù  '•  C%  ■■  -■!  <'fé  écrite,  alors  qu'il  si'  Irouvail  en  ta 
ville  de  Rome.  Explicit  :  tiù'tth  -  ^f\fl^.tï  «  -l"»'  ;/p«s 
de  Colosses. 

S.  Fol.  109  v"-lol.  -JUS  r".  I"=  épître  aux  Thessaloniciens. 
Titre  :  M-tth  ■  •f"rtA"'J'6  •■  Aux  gens  de  Thessalonique. 
Indication  du  pays  d'origine  :  fli-f-^Vli^.  '  KiM  •  «A"  = 
•n*h.«i  •■  ^'l.'T  '  -1  été  écrite,  alors  qu'il  .sf  tniuvait  en. 
la  ville  d'Athènes.  Explicit  :  Art•n^  :  't^A-'J*  « 
Au.v  gens  de  Thessaloni(]ue. 

9.  Fol.  -iOS  v"-t'ol.  -21:!  V".  IP  épître  aux  Thessaloniciens. 
Titre  :  Af^'flK  •■  'l;rtA"'J'È  :  Aux  gens  de  Tliessaloniqve. 
Indication  du  pays  d'origine  :  ai-\'Kh\é,  s  h'itt  '•  Uti"  -• 
■Offi.^  •■  C?'^  K  A  été  écrite,  alurs  qu'il  .se  trouvait  en- 
ta ville  de  Rome.  Explicit  :  M-tth  '  i"  Au.x 
gens  de  Thessalonique. 
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lu.  Fol.  211  r'-lol.  -2  H)  v".  Épitre  au.x  Hébreux.  Titre  : 
M'tth  ••  ù'il/.'llf'i  ■■  Au  peuple  des  Hébreu.r.  Indica- 
cation  du  pays  d'origine  :  fli'hX'<1»<f.  ■  "htil  •■  WA"  ' 
•ttih./.  ••  C^  "  A  été  écrite,  afnrs  i/ii'//  se  trouvai/  en 
la  ville  de  Rome,  Explicit  :  /\{i-{\i\  -.  isic)  ô-tti-li^'i  • 
Ah  peuple  des  Hébreux. 

11.  Fol.  -216   V'-fol.   -2.58  v".  I"  Épître  à  Timothée.   Titie  : 

f\a\.'f*'\:9*t\  •  {sic)  A  Timothée.  Indication  du  pays 
d  oriyme  :  (DtKt'hd.  •  h'in  •  UA"  •  -(Irh./.  •  A"îPft*.e  « 

.4  été  écrite,  alors  qu'il  se  trouvait  en  la  ville  de 
Laodicée.  Explicit  :  t^a\,*P-V.9*i\  '•  {sic)  A  Timothée. 

12.  Fol.    259   r"-fol.    208   r'.  IP    épître   à  Timothée.   Titre  : 

'\(ï\.'^'\:9*t\  •■  {sic)  A  Timothée.  Indication  du  pays 
d  origine  :  ffl-fXvThii.  •■  Kin  •  JM-  ■■  A-Î^ft*^  «    1  été 

érrifp,  (iliirs  (pi' il  se  trouvait  à  Laodicée.  Explicit  : 
Am.'PfcîPft  J  -4  Timothée. 

13.  Fol.   268  f-fol.   273  r".   Épitre  à  Tite.  Titre   :  A-^-f-rt  ■' 

.1  Tite.  Indication  du  pays  d'origine  :  m-V^^i.  .■  "h 
Titt  '•  fM"  ■■  4^ÂA.P"'}  "•  [sic)  A  a  été  écrite,  alors  qu'il 
se  trouvait  à  Nicopolis.  Am.V'tîPfl  •'  A  Timothée  (par 
erreur^ . 

1  1.  Fnl.  273  V-fol.  275  v".  Épitre  à  riiilémon.  Titre  :  A<f.A 
f*'}  ;  {sic)  A  Philémon.  Indication  du  pays  d'origine  ; 

ffl+X.lK^i.  !  {sic)  h'^n  :   MA"   ••  'flrh./.  :   f?*^   ■•   A   été 

écrite,  alors  qu'il  se  trouvait  en  la' ville  de  Rome. 
Explicit  :  A^f-AT*^  "  A  Philémon. 
Fol.  275  V".  Explicit  général  :  •f'é.fiao  :  fliff  :  HAfl>-A"rt  •' 
{sic\  ,UVÙ9  I  (sic)  OTAhh-l-  ••  .(à  :  -ttihu:  •  fl»A.'J'5'.  : 
HhAA-ïh?»  :  (  s/c  XAP-  !  h<w»  ■  fM\\0.  •  hCft-f  ft  :  \\ao 
'>'7/*''|:  ••  Y\'%'^  «  >^ont  terminées  ici  les  Épitres  de 
l'apntre  Paul  (en)  Ji  livres.  Priez  pour  moi  qui  les  ai 
traduites,  a/iii  que  le  Christ  se  souvienne  de  moi  ilans 
son  royaume.  Amen. 
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Paléographie  et  description. 

15.  Paléographie. 

Écriture  aichaïsante.  La  lettre  A"  n'a  pas  de  pédoncule. 
Les  lettres  anguleuses  sont  :  0,  o",  d,  0,  îl,  0,  d..  La  lettre 
n  présente  une  forme  rectangulaire.  Les  chiffres  sont  très 
souvent  dépourvus  de  traits  horizontaux.  Le  chiffre  i  se  rap- 
proche du  B  grec  majuscule.  Le  chiffre  ï  est  muni,  à  droite, 
d'une  boucle  médiane. 

16.  Description. 

a)  Les  feuillets  sont  divisés  en  cinq  colonnes.  Au  recto  : 
éthiopien,  syriaque,  copte,  arabe,  arménien;  au  verso  : 
arménien,  arabe,,  copte,  syriaque,  éthiopien.  Le  texte 
arménien  cesse  à  partir  du  fol.  170  r"  et  la  cinquième 
colonne  reste  vide. 

b)  Sur  le  plat  intérieur  de  la  couverture  on  lit,  après  une 
,  note  latine  concernant  la  foliotation  du  Pentaglotte.  la 

notice  suivante  écrite  par  M*"^  Eug.  Tisserant  :  Exstat 
in  liijhliotheca  Vaticana  (Barberin.  or<^.'>  2)  Psal- 
terium  j  pentaglottuiu  in  monasterio  s.  Macarii  ad 
desertinn  Scetense  /  emptiuii.  Cf.  imaginein  p/ioioti/- 
picdiii  apud  Eug.  Tisseront,  Specimina  j  Codicvm 
Orientalium,  tab.  80. 

c)  Ce  manuscrit  (275  feuillets)  est  de  la  fin  du  xiv"  siècle 
ou  du  commencement  du  xv''.  Papier;  358  x  267  mm. 
Reliure  européenne  en  cuir;  au  dos  :  Episfvlaruni  i 
Pauli  I  PentcKjlotloii. 

Manuscrit  n"  <7>. 

ïétraglotte  (B  20) 

Analyse  du  contenu. 

Épitres  catholiques. 

1.  Fol.    1   r"-fol.   13    V".     Épitre  de    saint  Jacques.    Titre    : 

îoll.fd'P'fl  =  (■"'■"■)  i'i-  [Épitre)  de  Jacques.   Explicit  : 
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'1'd.f\Oo  :  (.s/r   Mjf.fiJ^'fi  :  (sic)  Est  terminée  (l'épitre) 
de  Jacques. 

■2.  Fol.  i:!  v"-tol.  -JT  r".  1"  t'piti-e  de  saint  Pierre.  Incipit  : 
nt\oo  :  hn  •■■■■    ifii'hd.  :  (s/)  HA.T(?ft  !  Au  nom  du 

l'ère...  \ous  (Jcrirous  {In  I'^  épitre)  de  Pierre.  Sans 
explicit. 

:!.  Fui.  27  r°-fol.  35  v".  Il"  épitre  de  saint  Pierre.  Titre  : 
HÂ.T(?ft  ••  ë  ••  II"  [épitre]  de  Pierre.  Explicit  :  HÂ.'ri? 
t\  !  ë  s  //''  {!' pitre)  de  Pierre. 

I.  Fol.  ;!.')  v'-fol.  4S  r".  r°  épitre  de  saint  Jean.  Incipit  : 
Ùtiao  :  ■hlW.h'i  ■•  hS(y-t\  ■  'mM^ti  •  [sic]  -itllhé.  '■  [sic) 

n?'ih'itt  s  Au    nom  de  Xotre-Seigneur  .Jésus-C/irist 
nous  écrivons  {fa  /''''  épitre)  de  Jean.  Sans  explicit. 

.j.  Fol.    1<S  v°-fol.  .')!>  r°.   II"   (-pitre   de  saint   .lean.    Incipit   : 

ti  s  ë  '  Au  iu))n  du  Seigneur  nous  écrivons  la  II'  {épi- 
tre) de  Jean.  Sans  explicit. 

6.  Fol.    5(1   r"-fol.  51    v".    III''   épitre  de  saint   Jean.  Titre  : 

U?-fh'it\  ••  f:  !  IIP  {épitre)  de  Jean.  Sans  explicit. 

7.  Fol.  51  V-fol.  51  V".  Épitre  de  saint  Jude.  Titre  :  x  :  H^. 

ih^  :  7.   Épitre)  de  Jude.  Explicit  :  i'i.ftoo  i  H^-U-?.  '• 

{sicj  Est  terminée  il'épitre)  de  Jude. 

S.  Fol.  55  v°-fol.  186  V".  Actes  des  Apôtres.  Titre  :  •l-n^  : 
rh'PCjP''^  !  A'-fcs  d>'s  Apôtres.  Explicit  :  i-<{.X<n»  :  fl 
"Hf  :  fhVC^  !  ml-ttC^ao'  a  Sont  terminés  ici  tes  Actes 
des  Apôtres. 

PALÉur.RAPIIIF.    ET    DESCRIPTION. 
'.I.    PALÉOriRAI'HlE. 

Mêmes  remarques  paléograpliiques  que  pour  le  Penta- 
glotte  avec  cette  différence  que  le  Penlaglotte  présente  partout 

m: 
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une  graphie  archaïsante,  alors  que  dans  le  Tétraglotte 
récriture  archaïsante  alterne  avec  récriture  d'aspect 
déjà  moderne.  Cf.  folios  .50  v°,  .57  v°,  58  v",  GÛ  r".  60  v", 
61  V",  62  r°,  62  v°,  63  v",  61  r°,  64  v",  65  r",  65  v°,  GS  v", 
70  r",  70  v°,  72  v»,  73  v",  etc. 

lu.   Description. 

(/)  Les  feuillets  sont  divisés  en  cinq  colonnes.  Au  recto  : 

éthiopien,    syriaque,    copte,   arabe;  au  verso  :  arabe, 

copte,  syriaque,  éthiopien,  la  cinquième  colonne  restant 

vide. 
b)  Ce  manuscrit  (186  feuillets)  est  de  même  âge  que  le 

Pentaglotte  (fin  duxiv'  siècle  ou  commencement  du  xv°). 

Papier:  358  x  267  mm.  Reliure  européenne  en  cuir; 

au  dos  :  Epistolaru.  j  canon icar.  /  et  mit.  apo st <,.';>  j 

telraglotto<C.> 

Sylvain  Grébaut. 
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LA  PENSÉE  GRECQUE 
DANS  LE  MYSTICISME  ORIENTAL 

{Fin.) 


Le  nioniie  de  la  Toute-puissance  ^-jr-^  (1).  dit  le  Madjma 
al-bahra'in  (maa.  persaa  1-22,  page  194),  donne  leur  existence 
aux  deux  mondes;  on  le  nomme  également  monde  invisible, 
monde  de  l'Amour,  monde  de  TUnité;  il  est  sans  limites  et 
indéfini;  il  ne  peut  ni  augmenter,  ni  diminuer:  il  n'a  pas 
par  lui-même  de  nom,  de  forme,  de  dimensions;  néanmoins, 
il  a  une  existence  absolument  réelle,  et  il  subsiste  par  son 
essence  propre,  tandis  que  le  monde  de  la  Souveraineté 
'■^'j>^'  et  le  monde  tangible  oX'-^  n'existent  que  par  son 
ipséile.  I»ans  ce  monde  de  la  Toute-puissance,  les  contraires, 
les  contrastes,  sont  confondus,  alors  qu'ils  sont  discriminés 
dans  le  monde  de  la  tangibilité.  Dans  la  théorie  des  onto- 
logistes  musulmans,  le  monde  de  la  Toute-puissance  et  li- 
inonde  de  la  Souveraineté  sont  deux  aspects  du  monde  de  la 
Transcendance,  le  premier  contenant  le  Décret  '-^,  l'Im- 
muable, le  second,  l'Arrêt  ,--',  qui  en  distribue  les  modalités 
et  les  organise.  Ce  double  aspect  du  monde  de  la  Trans- 
cendance est  la  réplique  manifeste  du  /.ijy.:;  v:-/;Tiç,  du 
monde  des  intelligibles  du  néo-platonisme,  lequel  (PorphjTe. 
Principes  de  la  théorie  des  intelligibles,  7(3),  en  etTet,  est 
le  prototj'pe.  le  paradigme  du  monde  sensible,  ne  peut  ni 
augmenter,  ni  diminuer,  parce  qu'il  n'occupe  pas  de  lieu, 
parce  qu'il  contient  l'ensemble  des  formes  archétypes  du  •/.îtij.oç, 
sous  une  forme  non  discriminée,  sous  les  espèces  d'une 
intégrale,  l'infinité  des  idées  constituant  un  être  indivisible, 

(1)  Reoue  de  rOrienl  chrétien,  1930-1931,  page  l.ï7. 
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dit  Plolin  (II,  IV,    1).  un  sujet  à  la  fois  un  et  varié,  qui  se 
revêt  de  formes  multiples;  toutes  les  entités,  dans  le  monde 
intelligible,  ajoute-t-il  (11,  vi,  1),  n'en  forment  qu'une  seule. 
alors  que,    dans   le  monde  tangible,  elles  sont  discriminées, 
parce  qu'elles   sont    des   différentielles;   ce   que    les  ontuio- 
gistes  n'ont  pas  compris,  ou  plutôt  où  ils  ont  vu  que  le  monde 
transcendantal    contient    essentiellement    les    contrastes   en 
binômes,  ce  qui  est  la    caractéristique,  l'idiosyncrasie  de  la 
matière,  et  ce  qui  les  a  conduits,  dans  un  syncrétisme  absurde, 
à  identifier  le  monde  des    intelligibles,    l'irradiation  la   plus 
élevée  de   Dieu,    avec  la  matière  primordiale,    l'irradiation, 
l'émanatioa  ultime  de  son  ipséitt-,   le    mal  personnifié,   l'ap- 
parence vaine  et  trompeuse,  dans  la  doctrine  néo-platonicienne. 
Cette  erreur  est  du  même  ordre  que  celle  qui  consiste  (1931, 
page  117)  à  faire  du  Kahim  primordial,   la  première  création 
d'Allah,  en  même  temps  que  l'Intelligence  préexistante,  cette 
même   matière   originelle,  dont   Dieu  se   sert    pour    créer  le 
7.ic7;j.:;,  sans  qu'elle  soit  sa  création.  Ces  errements  sont  impar- 
donnables;  ils  montrent  que  les  Mystiques  de  l'Islam   n'ont 
rien  entendu  au.\  textes  qu'ils  démarquaient.  Que  penser  de 
cette  sagesse  «  orientole   »  qui,  de  son  syncrétisme  avec  la 
doctrine   de  Platon,   aurait  produit    le   néo-platonisme,  alors 
qu'elle  confond  la  matière,  les  intelligil)les   et  l'Intelligence, 
aux  deux  extrémités  de  la  série  des  émanations  divines? 

Certains  Soufis  disent  (Aziz  ibn  .Alohammad  al-Xasali, 
Maksad-i  (iksa,  man.  supp.  persan  12(i,  folio  .">!  verso;  1-24, 
folio  317  verso)  que  le  monde  de  la  tangibilité  est  une  mer 
de  ténèbres,  le  monde  de  la  Souveraineté,  une  mer  de  lumière; 
que  ces  deux  océans  se  mélangent  dans  l'ipséité  des  entités,  la 
terre,  l'eau,  l'air,  le  feu,  les  minéraux,  les  végétaux,  les 
animaux,  les  cieux,  les  étoiles,  dans  toutes  les  existences 
élémentaires  ou  complexes. 

Ces  entités  n'ont  d'existence  que  lorsqu'en  elles  la  lumière- 
se  trouve  discriminée  des  ténèbres,  de  manière  que  les  idio- 
syncrasies  de  la  lumière  apparaissent  dans  leur  ipsi'ité.  Encore 
faut-il  remarquer  que,  dans  les  théories  du  Bahr  el-inaani 
man.  supp.  persan  966,  folios  280  recto  et  281  recto),  la  lumière 
se  présente  sous  un  triple  aspect    :  1°  la  lumière  transcen- 
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dantale    intégrale   ^'-^  ^~:^^jy;  -°  l'obscurité   OJj;  3"    la 
radiance  '-r^,  le  monde  de  la  radiance  étant  situt' entre  le  monde 
des  esprits  et  le  monde  des  corps.   L'ipséité  de   rinvisihllité 
intégrale    Jv^-°  •^.-- •*■;'. ;*  est    la    lumiiTe   transcendantale,    la 
perception  de  la  lumière  étant  fondée  sur  son  contraire,  c'est- 
à-dire  sur  l'obscurité;  la  lumière,  en  termes  plus  clairs,  n'exis- 
tant, ou  plutéit  son  concept  n'existant  dans  l'esprit  du  voyant, 
que  parce  qu'il  l'oppose  dans  sa  conscience  à  la  sensation  d'obs- 
curité, ce  qui  peut  d'ailleurs  s'étendre  à  toutes  les  sensations,  et 
surtout  aux  sensations  transcendantales  du  temps  et  de  l'espace. 
Il  n'en    reste  pas   moins  évident  que  c'est   une    erreur    de 
classer  dans  la  même  catégorie  un  phénomène  et  celui  qui  lui 
est  contraire,  par  le  moyen  duquel,  par  la  conjonction  duquel, 
dans  la  conscience,   on  les  discrimine  l'un    de    l'autre   (1). 
Quant  à  la  radiance,  elle  possède  deux  aspects  :  une  lumière 
tangible  aux  sens  matériels,  qui  se  manifeste  par  elle-même, 
et  manifeste  les  entités  sensiljles;  une  lumière  impondérable, 
transcendantale,  qui  révèle  les  décrets  de  l'Invisilile  dans  la 
faculté  Imaginative. 

La  matière  priiiiordiale,  dit  le  Macljma  al-bahrain,  page 
•292,  est  une  essence  simple,  susceptible  de  revêtir  l'aspect 
d'idées,  de  formes,  d'intelligibles  >-1j,^'^,  ou  de  tangibiiités 
JJi,;  elle  est  l'essence  des  deux  aspects  de  l'univers,  le  monde 
intangible  et  le  monde  sensible.  Quand  elle  reçoit  les  formes, 
et  ne  les  perd  plus,  elle  constitue  le  monde  intangible,  le  monde 
des  intelligibles;  quand  elle  les  perd  après  les  avoir  reçues, 
elle  forme  le  monde  tangible.  Cette  théorie  est  l'adaptation 
de  la  doctrine  platonicienne;  le  concept  de  la  dualité  de  la 
matière  remonte  à  Platon;  il  est  dit.  dans  le  Timée  (3'^], 
que  le  Démiurge,  en  fait  l'Intelligence  primordiale,  a  créé 
l'Ame  du  monde  de  trois  entités  :  1"  une  essence  zj-ix  indivi- 
sible   et    invariable,   la  matière   qui    existe  dans    le  monde 

(1)  Ea  admettant  même  que  les  Anciens,  ce  qui  n'est  pas  impossible,  aient 
observé,  sans  natuiellement  pouvoir  les  expliquer,  des  phénomènes  d'interfé- 
rence, dans  lesquels  de  la  lumière  ajoutée  à  de  la  lumière  produit  de  l'obscurité, 
exactement  comme  deux  vibrations  sonores  superposées  peuvent,  dans  certiines 
conditions,  créer  du  silence,  des  ondes  sonores  stabilisées,  tous  faits  c[ui  ne 
sont  que  des  cas  particuliers  des  phénomènes  produits  par  la  simultanéité  do 
mouvements  vibratoires  d'une  très  faible  amplitude. 
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intangible;  -2°  une  essence  divisibli'.  celle  qui  existe  dans  les 
entités  tangibles;  'A"  une  essence  formée  de  leur  combinaison, 
laquelle  contient  ainsi  les  idiosyncrasies  de  la  monéité  de  la 
première  et  de  Taltérité  de  la  seconde.  Encore  ne  s'agit-il,  dans 
ce  passage,  que  de  l'aspect  supérieur  de  l'Ame,  celui  qui  con- 
temple les  intelligibles,  mais  ne  crée  pas;  car  il  estditunpeu  plus 
loin(  11,  1-2)  que  leDémiurge  voulut  former  les  âmes  des  planètes 
et  d'autres  spiritualités,  qu'il  répandit  jusque  sur  la  terre,  e1 
au.xquelles    il    confia    le   soin    de    former   les   mortels,    d'un 
mélange  de  ces  essences  :  mais  il  ne  s'y  trouva  plus  que  la 
seconde  et  la  troisième,  parce  qu'il  avait  épuisé  la  première  à 
créer  l'aspect  supérieur  de  l'Ame.  Ces  âmes  des  planètes  et  ces 
spiritualités    constituent  manifestement  l'aspect  inférieur  de 
l'Ame,  l'Ame  génératrice,  la  Nature,  qui  reçoit  les  formes  de 
son   aspect  supérieur,   sans  avoir   et/'   elle-même    appelée   à 
contempler  les  formes  éternelles,  et  qui  crée.  Il  faut  compter 
parmi  ces  entités  secondaires,  qui  ne  participent  plus  que  poui' 
une  très  faible  part  de  la   matière  du  monde  intangible,  les 
dieux  que  le  Dieu  a  créés,  et  dont  il  se  proclame  le  Démiurge, 
aux  fils  desquels  il  ordonne  de  créer  la  race  mortelle;  car  ce  qui 
prouve  bien  qu'ils  sont  formés  d'un  mélange,  de  qualité  très 
inférieure,  des  deux  dernières  essences,  c'est  ce  que  leur  dit  le 
Démiurge,  qu'ils  ne  jouiront,  quoique  dieux,  de  la  vie  éternelle, 
qu'autant  qu'il  ne  les  en  privera  pas;  ces  Démiurges  des  exis- 
tences mortelles  étant  tous  manifestement  des  aspects  de  l'as- 
pect inférieur  de  l'Ame  du  monde. 

Cette  théorie  est  naturellement  professée  par  Plotin  (II,  n, 
2-8),  qui  admet  l'exislenre  de  deux  matières  (  1  ),  la  matière  intel- 


(1)  Cotte  doctrine  de  la  dualito  de  la  mitiére  a  conduit  les  néo-platoniciens 
à  la  théorie  de  la  dualité  de  l'infini  :  il  existe  deux  infinis,  l'un  dans  le  monde 
intelligible,  l'autre  dans  la  matière,  qui  constitue  le  monde  tangible,  quoiqu'elle 
appartienne  au  monde  intelligible,  dont  elle  l'orme  le  stade  ultime;  entre  ce-- 
deux,  modalités  de  l'infini,  il  y  a  la  même  différence  qu'entre  l'archétype  et  sa 
réplique,  entre  l'idée  et  la  forme  sensible  (Ennéades,  II,  iv,  15).  L'infini  du  monde 
transcendantal  est  l'infini  idiosyncratiqueuient  idéal  e'iôu'aov  w;  âTtcipov,  il  est 
Vidi-e  de  l'infini  seul  réel  au  point  de  vue  tangible  à/,/)6é'jt£pov  àneipov,  c'est-à- 
dire  rinfini  du  monde  mx-tériel,  la  matière,  qui  ne  lui  appartient  pas,  tout  en 
formant  son  substratum,  ou  plutôt,  qui  est  en  connexité  avec  lui,  par  ce  fait 
qu'elle  constitue  son  sujet.  L'infini  to  (ï:t£ipov  semble  né  de  l'infinité  /,  àjr;ip;i 
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liuibleet  la  matière  sensible,  partant  une  certaine  matérialité 
du  monde  des  intelligibles,  protutype  et  paraiiigme  du  -/.iT^».:; 
sensible;  mais  cette  matérialité  du  monde  intelligible  est  une 
modalité  qui  échappe  absolument  à  notre  raison;  elle  est  un 
mystère;  elle  n'empêche  pnjnt  la  virtualiti-,  l'imaginarité  de 
ce  monde  des  intelligibles,  dans  une  existence  inexistante, 
encore  plus  virtuelle  que  celle  de  l'image  d'un  oiijet  qui, 
dans  un  miroir,  va  se  former  dans  la  quatrième  dimension, 
après  avoir  tourné  autour  du  plan  du  miroir. 

du  Vn  primordial,  soit  de  sa  puissance,  soit  de  son  éternité.  Le  L"n  primordial 
est  une  puissance  infinie,  parce  que,  de  toute  éternité,  il  a  tout  émané,  parce 
i|u'il  est  le  Démiurge  du  monde  intelligible,  l'Intelligence  étant  le  Démiurge  du 
monde  de  l'Ame  universelle,  l'Ame  universelle,  le  Démiurge  de  l'univers  sen- 
sible; la  matière  est  une  puissance  indéfinie,  en  tant  qu'elle  ne  possède 
point  d'idiosyncrasie  déterminée,  parce  qu'elle  possède  Tidiosyncrasie  de  la 
polymorphie:  l'idée  est  plus  essentielle  que  la  matière:  elle  est  le  type;  ce  n'est 
pas  la  forme  de  la  haclie  qui  coupe  dans  la  matière,  mais  la  matière,  sans 
l'idée  idiosyncrasique  de  la  forme,  ne  couperait  pas,  puisqu'elle  est  apte  à  tous 
les  enjplois.  La  Gnose  a  systématisé  le  concept  de  la  dualité  de  la  matière,  en 
modifiant  sensiblement  la  thèse  du  Timée,  tout  en  i-onservant  celui  de  la 
matière  comme  née  d'une  ultime  émanation  de  la  Transcendance.  D'Acha- 
moth,  l'aspect  inférieur  de  la  Sopliia,  de  l'Ame  universelle,  sont  produits  : 
1°  l'essence  matérielle  r,  -Ar,,  de  sa  passion  criminelle,  qui  est  la  matière  non 
intelligible:  "'°  de  sa  conversion,  l'essence  psychique,  -ro  'j/u/izov,  qui  est  un 
aspect  supérieur  de  la  matière  non  intelligible,  ces  deux  aspects  de  la  matière 
étant  confondus,  comme  le  montre  ce  fait  que  le  Démiurge  fut  obligé  de  les 
dissocier  pour  en  créer  l'univers:  3°  de  son  commerce  avec  les  satellites  de 
.lésus,  l'essence  spirituelle,  -'•}  Kv-uiiiT-./.ôv,  la  matière  intelligible,  comme  le 
montre  ce  fait  qu'elle  est  consubstanlielle  avec  Achamolh,  qui,  en  fait,  est  l'ultime 
intelligible;  ^i  bien  que  cette  essence  spirituelle  échappe  à  la  Démiurgie  d'Acha- 
moth,  que  la  .Sophia  ne  peut  lui  donner  la  forme,  car  l'Ame  ne  peut  organiser 
les  intelligibles  à  un  stade  au-dessus  d'elle,  dans  l'iiypostase  supérieure,  pour  en 
constituer  le  xoitçjlo;  intelligible,  ce  qui  est  au  delà  de  son  rôle.  Le  Démiurge, 
chez  Platon  et  chez  l'Iotin,  organise  la  matière  non  intelligible,  une  et  unique, 
pour  en  faire  la  tangibilité;  la  Gnose  dédouble  l'opération:  ne  pouvant  organise!' 
l'essence  spirituelle,  la  Sophia  s'occupe  de  donner  la  forme  à  l'essence  psychi- 
que, sans  vouloir  toucher  à  la  matière  matérielle,  ce  i|uelle  considère  comme 
indigne  de  ses  mérites.-  aussi  ne  crée-t-elle  pas  le  monde:  elle  crée  le  Créateur 
de  l'univers,  le  Démiurge,  en  réalisant  les  idées  potentielles  et  virtuelles  qu'elle 
tient  du  Sauveur,  e.xactement  coumie  l'Ame  universelle,  dans  le  platonisme, 
crée  le  monde  sur  le  paradigme  des  idées,  des  formes  éternelles.  Achamoth, 
dans  cette  leuvre,  est  l'aspect  de  Buthos.  le  principe  suprême;  elle  joue  par 
lapport  à  lui  le  même  nJle  démiurgiquc  que  joue  r.\me  universelle  chez  Plo- 
tin,  quand  elle  produit  l'univers,  mais  avec  l'intervalle  d'un  stade,  le  Démiurge; 
elle  est  le  Démiurge  du  Démiurge,  qui  est  le  Démiurge  du  xôspio;,  comme 
Buthos  est  le  Démiurge  de  l'Intelligence. 
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C'est  à  tort  que  l'on  a  admis  l'évolution  de  ce  concept  de  la 
matérialité  de  l'intangibilité  entre  Platon  et  Plotin;  il  est 
inexact  que  ce  soit  le  néoplatonisme  qui  ait  doublé,  dans  la 
Transcendance,  le  monde  sensible  d'une  image  matérielle  d'une 
certaine  matV'riaJiti',  dont  l'existence  ontologique  est  parfaite- 
ment inutile.  L'erreur  est  manifeste;  elle  méconnaît  singu- 
lièrement l'essence  de  la  théorie  plalonicienne;  le  monde, 
(lit  le  Timéc  (•29),  est  formé  à  l'image  d'un  autre  monde,  à  la 
ressemblance  de  la  plus  belle  des  existences,  du  •/iaij.s;  des 
idées  (31),  et  ce  monde  Iranscendantal  est  doué  d'une  certaine 
matérialité  (35);  si  bien  que  le  monde  sensible  et  le  y.i7;j.cç  des 
intelligililes,  d'après  Platon,  comme  chez  Plotin,  sont  les  deux 
aspects  de  la  même  entité,  l'un,  le  monde  des  idées,  réel  dans 
la  virtualité,  l'autre,  l'apparence  du  premier,  réalisée  dans  la 
réalité.  Comme  l'a  dit  Pliilon,  en  paraphrasant  à  peine  la  pen- 
sée de  Platon,  sans  aucune  inlluence  orientale,  le  monde  des 
intelligibles  a  été  créé  parle  Verbe  des  idées  incorporelles,  des 
ii.lées  incorporelles  et  archétypes  i  zEp'i  -wv  à.'jM\jÀ-M^i  y.xi  -apa- 
■'  B£iY[j.a-:r/.(.)v  î.iewv,  et  le  monde  tangible  a  été  créé  par  le  Verbe 
des  entités  visibles  5  r.tç,\  twv  ipa^wv,  lesquelles  sont  les 
répliques  des  intelligibles,  dans  le  sens,  exactement,  oij  le 
Timée  (32)  parle  du    corps  du    monde    -/.i^y-ij   c7(oi;.3:.    ef    dit 

j(j);j.aT:EiO£ç    Zt  or,    7.x\    ipy-ï'i  à-Tîv   -i   otX  t's   •;s.yb[j.vi:'/   iv/y.'.  :    «   il 

faut  que  le  monde  soit  doué  de  l'idiosyncrasie  corporelle,  et 
qu'il  soit  visible  el  perceptible  aux  sens  pour  exister  »  (1). 

Ce  ne  sont  pas  les  m'O-platoniciens  qui  ont  exagéré  la  pensée 
de  Platon,  mais  bien  les  Gnostiques  chrétiens  (Etinèades. 
II.  IX,  5),  ce  qui  est  tout  autre  chose,  lesquels,  au  grand  scan- 
dale de  Plotin,  ont  inventé  l'existence  autonome  d'un  y.ba[j.i; 
différent  du  monde  intelligible  et  du  monde  sensible,  qui  est, 

(1)  11  est  manifeste  quof  dans  la  pensée  de  Pliilon,  le  Verbe  des  idées  imiiia 
téi'ielles,  virtuelles,  des  prototypes,  est  le  premier  Principe,  le  Bien  suprême, 
(|iii  a  émané  l'Intelligence  et  le  x(ii(jio;  vorirtS;;  que  le  Verbe  des  entités  sensibles 
est  l'Ama  universelle,  qui  a  créé  le  monde  tangible  d'après  les  modèles  qu'elle  a 
perçus  dans  l'Intelligence:  Phdon,  ici,  ne  considère  quedeu.x  Démiurgies  :  celle 
du  •:o  ripÛTov  créant  le  y.6f7(io;  vorjirj-,  celle  de  l'Ame  créant  la  tangibilité;  il  ne 
considère  pas  la  Démiurgie  de  No-j;  émanant  l'Ame  et  son  monde,  parce  qu'il 
regarde  le  rôle  de  l'Intelligence  comme  celui  d'un  intermédiaire;  il  n'en 
demeure  pas  moins  certain  que  cette  thèse  est  essentiellement  platonicienne. 
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•en  i|UoIqui'  sorte,  un  dédoublement  du  monde  des  intelligil/les, 
le  Paradiii'me  du  monde,  ou  Forme  du  monde,  Raison  du 
monde.  Terre  étrangère,  Terre  nouvelle,  Jérusalem,  dans  un 
syncrétisme  étrange  avec  ce  que  dit  saint  Jean,  dans  VApo- 

Cdljipse  (\\I,    \-'~)  '.  v.y!:  c'!;;v  ijpavbv  y.x'.vbv  -/.y!:  -fç!  y.a'.VTiV..,  v.xl  è^''' 
I(i)àvv(;;    ciî;v  -.},•)    i'/iav     lep:jî:x/.r,y.    /.jcvr,/    •i.y.-y.zy.bizxtzyM    i/.    -.z'j 

:J,:av:j  i-b  tcj  Hîij  ;  ce  Paradigme  du  monde  sensible  n'étant 
autre  que  l'Église  triomphante,  personnifiée  par  le  concept 
fFAchamotli,  la  reine  des  «  spirituels  »,  qui  sont  sortis  du 
Plérôme  avec  elle,  et  qui  y  rentreront  avec  elle,  lorsqu'elle 
sera  devenue  l'épouse  d(^  Jésus-Christ,  quand  eux-mêmes  se 
seront  dépouillés  de  leurs  âmes,  en  même  temps  que  de  leurs 
<;orps,  pour  devenir  des  esprits  purement  intellectuels,  et  les 
épouses  des  Anges. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  cette  extension  du  concept  pla- 
tonicien ne  soit  à  la  base  de  la  théorie  que  les  ontologistes 
musulmans  prolessent  sur  la  dualité  du  monde  intangible, 
divisé  en  Toute-puissance  et  en  Souveraineté;  le  monde  des 
intelligibles,  dans  le  système  des  Gnostiques  de  l'Islam,  est  la 
Toute-puissance;  le  Paradig'me,  la  Souveraineté;  et  ce  qui 
prouve  jusqu'à  l'évidence  que  cette  thèse  musulmane  n'est 
pas  une  création  de  la  «  sagesse  orientale  »,  mais  une 
adaptation  maladroite  des  dogmes  du  syncrétisme  entre  la 
iloctrine  des  néo-platoniciens  et  celle  du  Christianisme,  c'est 
que  ce  F*aradigme,  ou  Forme  du  monde,  paraît  une  seconde  fois 
dans  la  terminologie  des  ontologistes,  sous  la  forme  de  J-  J'-:^^- 
«  forme  virtuelle  du  monde  »  (voir  1930,  page  308;  1931,  page 
134),  sans  que  les  Ésotéristes  se  soient  aperçus  que  le  monde 
■de  la  Souveraineté  et  cette  image  virtuelle  sont  le  dédouble- 
ment d'un  même  concept  platonicien.  Cette  réplique  ima- 
ginaire du  monde,  chez  Djourdjani,  est  le  monde  de  l'Ame 
universelle  (1),  ce  qui  enlève  tout  doute  sur  son  identification 


(1)  Ce  qui  est  une  extrapolation  manifeste  des  Ésotéristes  niusuluians  :  le 
Paradigme  est  créé  pour  servir  d'asile  aux  Élus:  il  devient  bien  le  monde  d'Acha- 
iiioth,  qui  correspond  à  l'Ame,  mais  il  n'a  pas  été  créé  pour  être  son  monde  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  que  cette  image  virtuelle  du  y.osijio; est  bien  un  dédou- 
blement du  monde  des  mtelligibles  est  amplement  établi  par  son  nom  de  Par  a 
<iigme,  lequel  montre  tout  d'abord  que  les  Gnostiques  employaient  les  termes 
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avec  le  Paradigme,  puisqu'Achamotli,  dans  les  rêveries  des 
Valentiniens,  n'est  autre  que  l'Ame. 

Bien  que  Plotia  dise,  dans  ce  même  passage,  que,  de  ce 
fait  que  la  matière  se  trouve  à  la  fois  dans  les  entités  intel- 
ligibles et  dans  les  existences  matérielles,  qu'elle  n'est  en  acte 
par  rapport  à  aucune  de  ces  deux  classes,  il  n'en  est  pas 
moins  absolument  certain  que,  dans  son  esprit,  la  matière 
du  monde  des  intelligibles  est  essentiellement  dilïérente  de 
celle  qui  sert  de  substratum  au  -/.iTix;;  des  tangibilités.  La 
matière  intelligible  est  une  création  immédiate  du  monde  des 
intelligibles;  elle  est  une  matière  divine;  elle  ne  possède  point, 
comme  l'autre,  l'idiusyncrasie  du  mal;  la  matière  sensible  est 
une  création,  un  produit  de  l'aspect  inférieur  de  l'Ame  univer- 
selle; elle  est  le  stade  ultime  du  monde  des  Intelligibles  (1),  et 
se  relie  au  monde  intangible,  exactement  dans  les  mêmes 
termes  où,  dans  le  concept  des  ontologistes  musulmans,  qui 
ont  démarqué  cette  théorie,  le  monde  de  la  Souveraineté  est 
ditTérent  du  monde  de  la  Toute-puissance,  tout  en  étant 
comme  lui  un  aspect  de  la  Transcendance. 

iiuei  était  le  sentiment  de  Platon  sur  l'origine  de  la  matière 
du  monde  intangible,  jusqu'à  quel  degré  les  néo-plato- 
niciens répètent-ils  sa  pensée,  quelle  est  leur  part  dans  cette 
théorie,  c'est  ce  que  les  termes  'du  Tiince  ne  permettent 
pas  de  pi'éciser;  mais  il  est  évident  que  la  doctrine  de 
Plotin  ne  fut  que  le  développement  de  celle  que  Platon  n'a 
pas  exposée,  puisqu'il  dit  que  l'autre  matière,  la  matière  non 
intelligible,  se  rattache  cependant,  dans  une  modalité  d'ailleurs 
obscure,  à  l'ordre  des  intelligibles. 

Les    intelligibles   îîîai,  ûi-r,,    zWim,  vzr,-x,    dit   Plotin,  sont 

tecliiiiques  du  iioo-platoiiismc  sans  comprendre  leur  sens,  ensuite,  que  les 
Ésotéristes  musulmans  n'entendaient  rien  à  l'essence  de  leur  doctrine,  car 
un  dédoublement  du   monde  intelligible  ne  peut  être  le  monde  de  l'Ame. 

(1)  La  doctrine,  sur  ce  point,  est  llottante,  et  ne  manque  pas  d'une  certaine 
contusion;  pour  Platon,  la  matière  .se  rattache  mystérieusement  à  la  série  des 
intelligibles;  pour  Plotin,  elle  est  une  sorte  d'exsudation  de  l'Ame  universelle; 
l'antagonisme  est  absolu;  je  sais  bien  que  l'on  pourrait  alléguer  que  les  intelli- 
gibles sont  les  idées  de  l'Intelligence,  qui  a  émané  l'Ame  universelle.  Démiurge 
du  xofftio;;  que,  chez  les  Gnostiques,  la  Sophia  est  en  même  temps  un  Intel" 
ligible  et  l'Ame;  il  est  inutile,  de  chercheur  à  deviner  comment  Plotin  conciliait, 
la  théorie  du  Maître  et  la  sienne,  ce  qui  est  fort  ardu. 
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lOiupost'S,  au  mrnie  titre  que  les  corps  matériels,  di'  malirre 
et  de  forme,  mais  dans  une  nnidalité  esscntielleinent  dit- 
l'érente  de  celle  de  la  composition  des  tangibilités;  car  la 
matière  des  i;orps  engendn'S  varie  sans  cesse  de  inodalitr'  et  de 
forme,  tandis  que  la  matière  des  intelligibles  demeure  toujours 
identique  à  elie-mr'me.  Dans  le  monde  sensible,  la  matière 
n'est  Tout  que  par  différentielles:  elle  n'est  chaque  objet, 
chaque  diflerentiolle,  que  dans  des  aspects  successifs:  dans  le 
monde  transcendantal,  au  contraire,  la  matière  possède  tous 
les  aspects,  toutes  les  différentielles,  simultanément;  elle  est 
l'Intégrale;  elle  ne  saurait  se  transformer;  ce  qui  explique 
qu'un  intelligilile  puisse  èlre  l'archétype,  le  paradigme, 
d'un  nombre  infini  de  formes  matérielles,  dont  chacune  repro- 
duit son  aspect:  la  nialiere  intelligible,  en  fait,  est  l'essence, 
ce  i|ui  en  fait  un  intelligible,  et,  puisque  la  forme  des  objets 
sensibles  n'est  qu'une  image,  il  s'en  suit  que  la  matière  dont 
ils  sont  composés  n'est  que  la  réplique  de  la  matière  divine  (  1 1. 
C'est  l'altérité  du  monde  intangible  r,  ï-ip'z-r,:  r,  ây.ïC,  dit  Pldiiu 
(II,  IV,  7)),  qui  produit  constamment  sa  matière,  car  le  principe 
de  la  matière  est  le  mouvement  primordial;  la  matière  intel- 
ligible, cependant  ill,  iv,  lii  ,  n'est  pas  identique  ;'i  cette  altérité; 
elle  n'en  est  qu'une  partie,  celle  qui  naît  de  la  contradiction 
de  cette  altcrité  avec  les  intelligibles  et  avec  les  raisons,  qui 
toutes  émanent  de  la  Raison  divine;  encore  vaudrait-il  mieux 
dire  qu'elle  naît  de  cette  altérité,  qui  est  un  mal,  alors  que 
l'ipséiti'  de  la  matière  tangible  est  le  mal,  alors  qu'elle  est 
produite  par  l'aspect  inférieur  de  l'Ame  universelle,  en  dehors 
de  ce  concept  d'altérité,  d'opposition  à  ses  idiosyncrasies.  Ce 
mouvement  et  cette  altérité  du  monde  ti'anscendantal  prucèilfut 
tous  les  deu.x  du  L'n  intégral.  m:iis  l'un  et  l'autre  sont  indéter- 
minés, exactement,  d'ailleurs,  dans  la  même  proportion  où  le 
mouvement  de  la  matière  sensible  ne  connaît  aucune  loi  C-'i  ;  il 


(1)  Ce  qui,  en  réaliti'.  est  assez  naturel,  et  se  présente  tout  naturelleniont  à 
fesprit,  si  l'on  continue  la  pensée  de  Platon  et  celle  de  Plotin,  la  matière  intel- 
ligible étant  tout  au  sommet  de  la  hiérarchie  des  intelligibles,  la  matière  non 
intelligible,  tout  en  bas. 

(2)  Ce  mouvement  est  purement  virtuel  et  potentiel,  puisque  rintelligenco 
primordiale,  dans  l'ataraxie  absolue,  est  indépendante  des  concepts  de  temps 
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leur  faut  subir  l'influenee  du  Un  intégral  pour  devenir 
déterminés,  exactement  comme  la  matière  tanaùhle  doit  subir 
l'intluence  et  l'empreinte  des  raisons  et  des  formes,  qui 
proviennent  de  la  Transcendance,  qui  procèdent  de  la  première 
liypostase,  par  l'intermédiaire  de  la  seconde,  l'Intelligence, 
pour  passer  de  la  virtualité  à  l'actualité.  L'altérité  et  le  mouve- 
ment se  déterminent  quand  les  intelligibles  se  tournent  vers  lui, 
comme  l'Ame  éternelle  du  monde  se  tourne  vers  l'Intelligence, 
pour  contempler  ses  formes,  et  en  créer  le  -/.i^jj.:;.  La  matière 
des  essences  intelligibles  est  indéterminée-,  elle  n'est  pas 
essentiellement  le  mal,  comme  la  matière  de  la  tangibilité; 
elle  n'est  ni  bonne,  ni  mauvaise;  elle  ne  devient  bonne  que 
lorsqu'elle  a  été  illuminée  par  l'éclat  du  Un  primordial;  mais 
sa  lumière  n'est  que  la  rétlexion  de  la  lumière  du  Bien 
suprême,  et  elle  ne  possède  l'ipséité  du  bien  que  comme  une 
idiosyncrasie  qui  lui  est  étrangère,  parce  qu'elle  la  tient  d'au- 
trui.  C'est  un  résumé  de  cette  doctrine  qu'expose  le  Madjma 
id-lialinïin.  en  disant  que  la  matière,  dans  le  monde  transcen- 
dantal,  une  fois  qu'elle  a  l'eçu  la  forme,  sa  forme,  ne  la  perd 
plus  durant  toute  l'i'lernité  (1),  puisqu'elle  sert  indéfiniment 
d'archétype,  tandis  que,  dans  le  monde  sensible,  la  matière 
revêt  successivement  les  formes  des  différentes  identités  qui  se 
succèdent  dans  la  vie,  chacune  de  ces  formes  étant  la  réplique 
d'une  des  formes  invarialiles  de  la  Transcendance.  C'est  ainsi 
que  Flotin  a  ('crit  que  les  intelligibles  sont  bien  engendrés, 
SI  l'on  veut,  en  ce  sens  qu'ils  ont  un  principe,  mais  qu'ils  ne, 
sont  pas  engendrés,  en  ce  sens  qu'ils  n'ont  pas  eu  di'  commence- 
ment, que,  de  toute  éternité,  ils  tirent  leur  existence,  dans  le 

in,  d'espace;  elle  est,  dans  l'Étendue  et  la  Durée,  dans  réiernil.é:  ce  uiouvement 
virtuel  étant  inexistant,  ne  peut  produire  le  mal  de  la  matière  des  intellif,'ililes, 
comme  le  mouvement  de  l'Ame,  qui  est  réel,  produit  le  mal  de  la  matière 
matérielle. 

(1)  La  thèse  platonicienne,  reproduite  par  les  ontolotristes  musulmans,  est  que 
l'intelligible  est  invariable,  immuable,  qu'il  est  le  prototype  éternel  des  formes 
matérielles;  cette  doctrine  était  possible  dans  un  monde  arrive  à  sa  perfection, 
qui  ne  prévoyait  pas  l'évolution  des  entités  matérielles,  la  décadence,  puis  la 
4'eiiaissance;  le  canon  de  l'homme,  au  xx°  siècle,  sa  forme  matérielle,  différent 
sensiblement  du  canon  de  Phidias;  il  serait  facile  d'en  multiplier  les  exemples; 
d'où,  en  bonne  logique,  |iour  rester  dans  l'orthodoxie  platonicienne,  il  faudrait 
aiméttre  que  les  intelligibles  évoluent,  ce  qui  est  l'hétérodoxie  même. 
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■/.z-\i.zz  -izr-.hz,  (le  leur  principe,  qu'ils  restent  immuables,  alnrs 
que  les  entités  tangibles  sont  toujours  «  en  devenir  ». 

Plotin  fonde  sa  théorie  sur  ce  fait  qur  le  monde  tan^-ible  est 
la  réplique  du  monde  des  intelligibles;  le  niondr  tangible  étant 
composé  de  matière  et  de  forme,  il  s'en  suit  qu'il  doit  également 
se  trouver  des  complexes  de  forme  et  de  matière  dans  l'Intangi- 
biiité;sur  cet  autre,  que  les  idées,  les  intelligibles,  possèdent 
certainement  une  idiosyncrasie  qui  leur  est  commune,  puis- 
qu'elles se  présentent  dans  la  muliiplii-ité;  une  idiosyncrasie 
qui  leur  est  à  cliai'une  |iarliculii're,   puisqu'elles  diffèrent  les 
unes  des  autres;  celte  idiosyncrasie  de  chacun  des  archétyjies, 
des  paradigmes,  qui  le  différencie  de  la  multiplicité  des  autres, 
est  sa  forme;  or.  dit-il,  la  forme  suppose  un  substratum  qui 
la  reçoive,  ce  substratum   n'étant  autre   que  la  matière.    La 
forme,  dil-il   {Ennéadcs,   II,  vi,  2),   n'est  point  une   qualité 
virtuelle;  elle  est  une    raison,   un  verbe,  a:-;:;,  une  essence 
i'jzi-y.,  au  même  titre  que   les   autres   intelligibles.    Ces  deu.x 
arguments  se  ramènent  à  un  seul,  dans  un  singulier  matéria- 
lisme,  et  cet  argument  est  inexistant,    la  forme  étant   une 
virtualité,  l'enveloppe  idéale  des  entités,  réduite  à  la  ligne  ou  à 
la  surface  sans  dimensions,  partant  immatérielles,  qui  séparent 
et  discriminent  de  l'Étendue  l'espace  qu'elles  limitent  et  définis- 
sent ;  laforme,  dans  l'univers  tangible,  est  fonction  de  la  matière, 
et  ne  peut  aller  sans  elle,  mais  non  dans  la  Transcendance,  car 
l'existence  et  les  idiosyncrasies  des  êtres  géométriques  sont 
complètement  indépendantes  de  la  matière;   le  concept  de  la 
matière,  même  d'une  matière  immaté-rielle,  appliqué  aux  entités 
géométriques,  leur  ferait  perdre  immédiatement  leurs  propriétés 
idiosynerasiques   essentielles;   si   l'on    suppose  dans    l'espace 
une  ellipse  dont  le  périmètre  soit  figuré  par  une  ligne  d'une 
épaisseur   quelconque,    la  ligure   ainsi    formée  n'est  pas  une 
ellipse;  elle  devient  une  couronne  ellipsoïdale,  dont  l'un  des 
contours  qui  la  délimitent,  la  ligne  intérieure   par  exemple, 
est  bien  une  ellipse,  et  satisfait  à  l'équation  ditïérentielle  de 
cette  courbe,  tandis  que  l'autre  contour  devient  une  courbe 
parallèle    à   l'ellipse,    d'un  tout    autre    degré,    d'une    classe 
essentiellemiMit     différente,     dont    l'équation     est    autrement 
compliquée.  D'ailleurs,  dans  le   troisième  paragraphe  de   ce 
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même  sixième  chapitre,  Plotin  affirme  que  les  archétypes  des 
qualitt'S,  des  idiosjncrasies,  lesquelles,  dans  la  tangilùlitt',  ne 
tomlient  pas  sous  les  sens,  et  restent  des  virtualités,  que  ces 
archétypes  des  idiosyncrasies  sont  les  actes  des  essences 
cJ7iai,  lesquels  actes  sont  les  principes  de  ces  idiosyncrasies; 
même  si  Ton  veut  admettre  que  les  essences  qui  sont  les 
prototypes  des  entités  matérielles  du  v.i(7;j.:ç  sont  des  composés 
de  la  matière,  il  n'en  reste  pas  moins  ceriain  que  les  intelligibles 
des  i<liosyncrasies,  qui  sont  des  actes,  ne  sont  pas  des  maté- 
rialités, parce  qu'un  acte  n'en  est  jamais  une.  Et  le  fait  se 
comprend  aisément  :  les  intelligibles  des  abstractions,  même  si 
l'on  veut  que  la  forme  soit  conjuguée  d'une  matière,  ne  sau- 
l'aiont  revêtir  une  forme,  puisqu'elles  s'appliquent,  et  doivent 
s'appliquera  des  multitudes  d'entités  tangibles,  qui  ont  chacune 
une  forme  différente  de  celle  des  autres;  le  Parthénon, 
l'Atliéna  Chrysi'léphantine,  possédèrent  tous  les  deux  la  Beauté 
suprême,  sous  des  aspects  tels  que  la  Beauté  ne  saurait  se 
ramener  à  une  forme  matérielle  et  définie  du  monde  intangible. 

En  fait,  il  faut  introduire  une  distinction  dans  ce  concept 
des  idées,  qui  est  très  complexe,  et  ne  pas  tenter  de  résoudre 
définitivement  un  problème  sur  lequel  le  néo-platonisme 
n'avait  probablement  pas  de  solution  radicalement  précise;  les 
idées  sont  :  1"  les  abstractions  pures,  le  Beau,  le  Bien:  2°  les 
modalités  sous  lesquelles  se  présentent  les  entités,  les  catégories 
d'Aristote;  3"  les  types,  les  espèces,  les  formes  définies,  qui 
sont  les  eïîï;  proprement  dites,  les  paradigmes  des  entités, 
leurs  virtualités,  dans  le  ■/.:(;[/:;  v:r,T:ç.  Il  est  impossible  de 
comprendre  comment  les  abstractions  et  les  modaliti'S  peu^'ent 
dépendre  de  la  matière  du  monde  intangible,  sans  attribuer  à 
cette  matière  intangible  des  propriétés  et  des  idiosyncrasies  dont 
le  concept  est  au  delà  de  notre  entendement;  le  fait  se  com- 
prend nettement  pour  les  intelligibles  de  la  dernière  catégorie. 

Nos  idées  sont  des  entités  internes,  dans  la  conscience;  les 
entités  sont  des  idées  extériorisées,  objectivées;  elles  sont  la 
réplique  des  Idées,  dont  nos  idées  sont  le  retlet;  les  deux 
concepts  sont  réversibles  (1).  Les  intelligibles  existent  dans  la 

(1)  Une  modalité  peut  s'appliquer  à  des  eutiti'S  dilïéreiUcs,  qui   n'ontd'autre 
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ooiisciencedel'lnii'llig'ence  primordiale,  ou  mieux,  elles  forment 
sa  conscience,  coiiime  nos  idées  forment  la  nôtre;  dans  notre 
sentiment,  ridée  est  une  fonction  de  fobjet:  la  matière  de  l'ob- 
jet, la  matière  primordiale,  est  une  et  invariable;  la  variable  est 
la  forme,  non  seulement  la  forme  qui  donne  à  l'objet  son 
apparence,  et  qui  en  fait  un  espace  limité,  mais  aussi  la  forme 
beaucoup  plus  métaphysique  qui  confère  à  sa  matière  particu- 
culière  les  idiosvncrasies,  la  quiddité,  l'ipséité,  qui  la 
distinguent  de  la  matière  des  autres  entités,  une  l'orme 
ésotérique  inappré^ciable  aux  sens,  qui  consiste  dans  un  arrange- 
ment des  atomes,  lequel  fait  que  l'hydrogène  est  au  sommet 
de  la  série  des  quatre-vingt-douze  corps  simples,  que  le  cuivre 
est  du  cuivre,  l'azote  de  l'azote.  Chez  Platon,  au  contraire, 
rèntité  est  fonction  de  l'Idée  divine,  la  matière,  qui  est  le 
mal,  parce  qu'elle  est  ignorante,  restant  invariable,  hi  variable 
étant  la  forme  pour  Plaliin.  La  matière  du  ■i.zn\i.zt  tangible  est 
une  entité  invisible,  amorphe,  xi^y-zy  v.l'zz  -.'.  -/.v.  'i\i.zzzz->:  elle 

rapport  que  de  la  posséder;  d'où  il  faut  admettre  que  les  idées,  dans  le  y.oofio; 
v-,r,TÔ4,  sont  le  complexe  d'une  idée  particulière  et  abstraite,  celle  de  rohjet,  e 
d"une  idée  générale  et  abstraite,  d'une  modalité,  qui  détermine  les  idiosyn- 
cr;isies  de  i'objet  dans  le  monde  tangible,  que  l'intelligible  de  la  modalité  est 
\ariable,  et  peut  subir  une  (■volution,  puisque  le  navire  de  guerre  de  193:-!  ne 
ressemble  en  rien  aux  trirèmes  de  .Salamine.  Le  problème  ne  se  présentait  pa.s 
à  l'esprit  des  néo-platoniciens  sous  le  même  aspect  qu'au  nôtre;  l'objet  sensible 

Ennéades  1,  ii,  1)  n'est  pas  identique  à  son  prototype,  à  l'archétype  du  monde 
intelligible;  il  en  est  la  réplique  par  similitude  oiioioiTr,:,  une  réplique  horno- 
graphique,  pour  son  apparence  matérielle,  non  pour  sa  constitution  intime; 
l'objet  sensible,  en  elTct,  possède  l'ordre  et  la  proportion,  tandis  que  l'arche, 
type,  l'idée  idéale,  ne  possède,  ni  ordre,  ni  proportion,  ni  harmonie  entre  ses 
imrties.  C'est  de  même,  dit  Plotin,  que  nous  tenons  de  l'Intelligence,  l'ordre,  la 
proportion,  l'harmonie,  qui  sont  les  conditions  de  la  vertu  dans  notre  monde 
tangible;  mais  l'Intelligence  n'est  nullement  tenue  à  posséder,  ni  ordre,  ni  pro- 
portion, ni  harmonie,  ni  par  conséquent  la  Vertu,  quoique  nous  ne  puissions 
lui  devenir  semblables,  et  nous  élever  vers  elle,  que  par  la  pratique  des  ver- 
tus; d'où  il  faut  induira  que  la  Forme  inteUigible,  pour  donner  la  forme  aux 
entités  tangibles,  n'a  pas  besoin  de  posséder,  discriminées,  les  idiosyncrasies 
qui  constituent  l'essence  de  cette  forme,  lesquelles  idiosyncrasies  sont  toutes 
confondues  dans  les  entités  du  monde  intelligible,  où  toutes  les  entités  diffé- 
rentielles sont  toutes  comprises  dans  une  intégrale  unique,  lesquelles  idiosyn- 
crasies ne  vieanent  àss  discriminer,  à  se  dilTèrencier,  que  dans  la  forme  sensible 
qui  est  la  réplique  de  la  forme  amorphe  du  /.rjujtiç  vorirô;;  en  ce  sens.  l'Idée 
■  le  la  perfection,  ne  possédant,  aucune  forme,  ou  mieux,  contenant  dans  une 

ntègrale,  toutes  les  idées  partielles,  toutes  les  modatilès  de  la  Beauté,  peut  indis- 
tinctement, dans  la  tangibilité,  s'appliquei'  à  une  foime  matérielle  quelconque. 
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est  rindéterminé,  l'espace,  ou  mieux  l'Étendue,  dont  l'es- 
pace est  une  détermination,  c'est-à-dire  l'espace  vide,  l'espace 
mathématique,  abstraction  faite  des  corps  formés  d'atomes  et 
de  molécules,  ou  mieux,  pour  parler  le  language  de  la  phy- 
sique, des  proions  et  électrons  qui  le  remplissent,  au  nombre, 
sensiblement,  de  10''';  elle  est  ce  qui  peut  recevoir  la  forme 
tangible,  toutes  les  formes  matérielles  ~-jMliyj,z,  et  l'existence, 
par  l'action  plastique  de  l'Idée;  elle  n'est  pas  la  création  du 
premier  Principe,  avec  lequel  elle  est  coexistante  dans  l'éter- 
nité (1);  l'espace,  ou  la  matière,  l'espace  jouissant  en  effet  de 
cette  idiosyncrasie  de  pouvoir,  comme  la  matière,  recevoir  en 
son  ipséité  toutes  les  formes,  et  les  conserver  intactes,  tant  que 
le  temps  ne  les  modifie  pas,  l'espace,  ou  la  matière,  dit  le  Tiinëe, 
est  le  non-existant.  Le  Timce  dit,  dans  un  passage  qui  est  bien 
connu,  que  Dieu,  voulant  que  tout  soit  bon,  et  que  rien  ne  soit 
mauvais,  prit  toute  la  masse  de  ce  qui  était  visible,  autant 
qu'il  en  existait,  r.i^  ogo-i  f,  zpx-iy,  qui  s'agitait  sans  frein  et 
sans  règle,  et  que,  de  ce  désordre,  il  fit  sortir  l'ordre,  c'est- 
à-dire  l'univers.  Ce  concept  du  non-existant  visible  ôpaTsv  est 
en  contradiction  absolue  avec  la  thèse  suivant  laquelle  il  est 
l'Invisibilité  czipaTcv  ;  la  matière,  ne  jouissant  que  d'idiosyn- 
crasies  négatives,  ne  peut  absolument  pas  posséder  la  qualité 
positive  d'être  visible,  c'est-à-dire  tangible;  d'où  il  faut 
admettre,  cette  leçon  se  trouvant,  semble-t-il,  dans  tous  les 
manuscrits,  soit  que  l'archétype  de  nos  manuscrits  portait  5p:f:cv 
«  visible  »,  pour  àipatov  «  invisible  »  (ôpa-iv  se  lit  dans  le  manus- 
crit grec  ISiM,  qui  est  du  ix'^  siècle,  fol.  1 19  recto,  ligne  33  de  la 
colonne  de  gauche),  et,  ce  qui  est  vraisemblable,  qu'il  se  trou- 
vait dans  l'archétype  une  faute  de  copiste,  soit  que  Platon  ait 
voulu  dire  que  la  matière  était  visible  pour  la  vue  seule  de 
Dieu,  puisqu'il  est  dit   un  peu  plus  loin,  que  la  matière  est, 

(1)  Bien  qu'en  fait  la  matière  soit,  par  l'intermùdiaire  de  la  série  des  intelli- 
sribles,  l'ultime  émanation,  dans  leur  ordre,  de  la  puissance  du  premier  Prin. 
cipe;  d'où  il  résulte  que  cette  entité  ne  coe.xiste  avec  le  Un  primordial  qu'à 
partir  d'une  époque  forcément  postérieure  à  laquelle  il  a  émis  l'Intelligence;  mais 
l'éternité,  la  Durée,  n'est  point  soumise  au  concept  du  nombre,  comme  l'est  le 
temps;  la  moitié  de  l'éternité,  la  moitié  de  la  Durée,  sont  des  expressions  qui 
n'ont  point  de  sens,  l'infini  n'étant  pas  divisible,  et  c'est  en  ce  sens  que  la  matière, 
quoique  postérieure  au  premier  Principe,  coexiste  avec  lui  dans  la  Durée. 
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encore  pluo  que  Dieu,  imperceptible  pour  l'homme;  mais,  il 
est,  bien  évident  (jue  Dieu,  en  dehors  du  temps  et  de  l'es- 
pace, peut  voir  ce  qui  ne  possède  pas  les  idiosyncrasies  de  la 
visibilité  par  rapport  à  l'homme  (1). 

La  matière  est  rigoureusement  différente  des  quatre  éléments 
qui  sont  formés  d'elle;  elle  est  en  contradiction  absolue  avec 
le  seul  principe  existant,  l'Existant  par  excellence,  c'est-à-dire 
avec  les  Idées,  les  archétypes,  lequel  principe  comprend  en 
son  ipséilé  l'Essence  et  le  paradigme  des  entités  créées;  elle  est 
éternelle,  comme  le  principe  dont  elle  est  indépendante,  et  elle 
n'est  perceptible  par  aucun  moyen,  l'Etendue,  en  eft'et,  étant 
une  entité  qui  ne  relève  d'aucun  des  sens  ésotériques  ou 
exotériques  de  l'homme;  ce  que  démontre  assez  cette  circons- 
tance que  les  concepts  de  l'espace  et  du  temps,  qui  sont  déjà 
des  déterminations  de  l'Étendue  et  de  la  Durée,  ne  peuvent 
s'acquérir  que  par  une  seconde  détermination,  que  l'on  ne 
peut  établir  le  rapport  de  deux  entités  dans  le  temps  ou  dans 
l'espace,  autrement  que  par  la  constatation  que  la  manifes- 
tation de  l'une  exclut  ou  non  la  représentation  de  la  seconde, 
c'est-à-dire  en  juxtaposant  les  concepts  de  ces  manifestations 
dans  les  domaines  internes  que  constituent  la  mémoire  et  la 
conception,  pour  estimer  leur  disjonction  ou  leur  conjonction. 

Quoiqu'elle  soit  rigoureusement  différente  du  principe  des 
Idées,  lequel  est  rigoureusement  Un,  alors  qu'il  existe  trois 
ordres  d'entités  :  1"  les  archétypes;  2"  les  existences;  3"  la 
matière,  qui  a  servi  à  modeler  les  existences  sur  les  modèles  des 
archétypes  dans  le  moule  fourni  par  eux,  la  matière,  l'espace, 
ne  laisse  pas,  continue  le  r///;t'e  (page  Ty2),  de  participer  l'U 
quelque  sorte  de  ce  principe  unique,  puisqu'elle  est  une  entité 
di:ç  invisilile  et  amorphe,  qui  se  relie,  d'une  manière  obscure 
pour  notre  entendement,  avec  l'Être  intelligible  (2);  d'où  l'on 


(1)  Cette  seconde  hypothèse,  d'ailleurs,  étant  peu  vraisemblable;  Dieu,  dans 
ce  passage  du  Timéc,  est  l'Ame  universelle. 

i'i)  àvàpatov  s'iôo;...  y.iTx\xKi.ôi-ioi  ôi  àTropioTatâ  r.r)  toO  voyjT'/j  xxi  5'jTx)M-6TaTov 
a-JTÔ  li-font;...,  Tlmée,  51  c.  Eu  t'ait,  la  matière  se  rattachant  à  l'IntoUigence 
par  une  connexion  mystérieuse,  se  relie  au  premier  Principe,  puisque  le  pre- 
mier Principe  est  Un  en  trois  personnes;  c'est  en  ce  sens,  et  à  plus  forte  raison _ 
puisque,  dans  sa  théorie,  la  matière  est  une  lie  produite  par  l'Ame,  l'hypostase 
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voit  qu'à  quelques  pages  de  distance.  Platon  liésite  et  tergiverse 
entre  deux  thèses,  celle  de  la  dualité  intégrale  et  absolue  de 
l'auteur  du  -/iTiJ-îç  et  de  l'entité  dont  il  l'a  créé,  la  seconde, 
beaucoup  moins  radicale,  qui  admet  entre  eux  une  i-elation 
mystérieuse,  laquelle  s'explique  assez  facilement  par  ce  fait 
que  la  matière  et  Dieu  possédant  la  même  idiosyncrasie  d'in- 
finité absolue,  ont  une  caractéristique  essentielle  commune  (1). 
C'est  cette  seconde  théorie,  ou  plutôt  le  second  aspect  de  la 
doctrine  de  Platon,  que  Plotin  expose  da.ns  ses  Ennéades, 
quand  il  affirme  que.  du  fait  que  la  matière  apparaît  au  stade 
même  où  se  termine  l'ordre  des  intelligibles,  du  fait  qu'elle  se 
trouve  contenue  dans  les  entités  tangibles  qui  sont  engendrées 
d'après  elle,  il  résulte  qu'elle  est  le  stade  ultime  et  terminal  de 
la  série  des  intelligibles,  et  qu'il  n'en  peut  plus  exister  après 
elle  (V,  V,  5);  en  effet,  par  suite  de  l'épuisement  de  la  puis- 
sance divine,  qui  s'affaiblit  dans  la  série  de  ses  émanations, 
au  fur  et  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  leur  source,  il  existe 
un  degré  ultime  au  delà  duquel  rien  ne  peut  plus  être  créé  par 

au-dessous  de  l'Intelligence,  que  Plotin  écrit,  comme  on  va  le  voir,  que  la 
matière  ne  possède  plus  la  moindre  idiosyncrasie  du  premier  Principe,  ce  qui 
est  parfaitement  logique  dans  la  doctrine  platonicienne. 

(1)  A  moins,  ce  qui  est  possible,  car  tout  cela  est  extrêmement  subtil  et  délie 
l'analyse,  qu'il  ne  l'aille  comprendre  ainsi  :  il  y  a,  dans  la  trinitè,  trois  personnes  : 
1°  le  l'n;  2°  l'Intelligence;  3°  l'Ame.  La  matière  est  dans  une  certaine  relation 
du  premier  degré  avec  la  seconde  hypostase,  l'Intelligence:  elle  n'est  avec  la 
première,  le  Un,  que  dans  une  relation  du  second  degré,  puisqu'elle  est  l'ultime 
émanation  de  l'émanation  du  premier  Principe,  et  c'est  en  ce  sens  que  l'on  peut 
entendre  la  dualité  entre  le  premier  Principe  et  la  matière,  autant  qu'il  puisse 
y  avoir  multiplicité  entre  une  personne  de  cette  trinité,  et  une  émanation  de 
son  émanation.  Quant  à  l'Ame,  qui  est  le  Démiurge,  et  (|ui  se  sert  de  la  matière 
pour  créer  l'univers,  bien  qu'elle  soit  également  une  personne  de  la  trinité, 
bien,  par  conséquent,  i|u'elle  soit  dans  un  rapiiort  certain  avec  l'émanation 
(la  matière)  de  l'émanation  (1  Intelligence),  qui  l'a  émanée,  il  n'en  reste  pas  moins 
ceriain  qu'au  point  de  vue  sentimental,  et  non  mathématique,  il  y  a  plus  de 
distance  entre  l'Ame  et  la  matière,  qui  sont,  sur  des  lignes  collatérales  et 
divergentes,  qu'entre  l'Intelligence  et  la  matière,  ou  qu'entre  l'Intelligence  et 
r.Vme,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  bien  écart  de  multiplicité  entre  l'Ame  et  la  matière 
au  sens  où  les  différentielles  se  discriminent  dans  une  intégrale,  i|uand  on 
la  différencie;  en  ce  sens  la  matière  est  dans  une  certaine  relation  avec  l'Intel 
ligence  et  le  dualisme  existe  entre  elle  et  les  deux  autres  hypostases;  mais 
comment  concilier  cette  théorie  avec  cette  autre  doctrine  plotinienne  que  la 
matière  est  une  exsudation  de  l'Ame,  à  moins  de  consiih-rer,  ce  ipii  est  impos- 
sible, l'Ame  comme  un  intelligible? 
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les  émanations,  par  l'irradiation,  du  premier  Principe,  et  l'en- 
tité qui  se  trouve  à  ce  stade  est  la  matière,  qui  ne  possède 
plus  aucune  des  idiosyiui'asies  du  Un  primordial  (1,  viii,  7); 
et  c'est  ee  qui  résulte  également  de  l'atTirmation  de  Fiotin, 
-uivant  laquelle  l'Ame  inférieure,  l'Ame  ii'énératrice,  la 
Nature,  tire  la  matière  de  son  ipséité  (II,  m,  17  et  III,  iv,  I), 
ce  qui  est  la  thèse  du  néo-platonisme.  A  un  autre  point  de  vue, 
rintelligible  ne  pouvait  être  le  dernier  stade  de  l'existence: 
il  ('allait  qu'il  fût  en  acte  en  lui-même,  et  pour  les  autres  enti- 
tés, c'est-à-dire  qu'il  fallait  qu'il  existât  et  qu'il  créât;  il  fallait 
donc  qu'il  existât  après  lui  une  entité  ultime,  la  plus  impotente 
de  toutes  les  existences,  qui  ne  produit  rien  après  elle  dans 
la   série  des  entités,  la   matière  (II,  ix,  8)  (1). 

Elle  est  donc  une  entité  dont  l'existence  dépend  absolument, 
sous  une  forme  abstruse,  de  la  nature  divine,  le  dernier  sujet 
qui  demeure  invariable,  malgré  la  variation  des  phénomènes, 
amorphe,  puisqu'elle  peut  recevoir  toutes  les  formes,  d'où 
son  nom  de  'j-zzzyr,  ï'îîojv,  l'espace  indéfini,  le  non-existant,  le 
■i/r,  :v,  comme  cliez  Platon,  dans  le  sens  où  saint  Maxime,  dans 
ses  Sc/iolies  sur  saint  Denys  (page  Hij),  a  dit  que  la  matière  est 
dite  ;j.-J)  cv,  non  qu'elle  soit  le  néant,  mais  parcequ'elle  ne  possède 
pas  l'ipséité  de  l'existence,  parce  que  la  réalité  de  l'existence 
est  Dieu,  le  Bien  suprême.  Chez  les  néo-platoniciens,  la  matière 
est  l'être  en  potentialité,  l'existence  virtuelle  v.cmI:-/,  l'ipséité 
de  la  matière  étant,  non  pas  d'être  ce  qui  doit  être  -b  [j.fK/.z/, 
mais  ce  qui  sera  b  'iz-.x<.  {ibicL).  Elle  est  incorporelle,  sans  attri- 
liut,  ou  plutôt,  elle  ne  possède  que  des  propriétés  négatives;  elle 

;1)  Il  s'agit  ici  de  l'intelligible,  non  de  rintelligence:  après  rintelligeuce, 
vient  r.\me,  la  troisième  hypostase;  lo  premier  Piineipe  n'e.xiste  que  parce 
qu'après  lui  existe  l'Intelligence;  l'Intelligence  n'existe  que  parce  que,  après  elle, 
vient  r.\me  (II,  ix,  3);  l'Ame,  peut-on  ajouter,  n'existe  qu'en  tant  qu'elle  a  créé 
le  xô^tio;  sensible;  de  même,  l'intelligible  n'a  de  raison  d'être  que  par  l'existence 
d'une  entité  subséquente,  inférieure  à  lui,  laquelle  est  la  matière,  l'ultime  terme 
de  la  série  des  émanations,  dont  r.\me  forme  le  xotiao;.  C'est  un  fait  certain, 
comme  le  dit  Plotin,  que  la  matière  ne  crée  pas  au-dessous  d'elle  Tipô?  xb  xito), 
une  entité  inférieure  à  elle,  une  sous-matière:  avec  la  matière,  l'Ame  crée  le 
monde,  ce  qui  est  tout  autre  chose;  avec  elle  s'arrête  ce  dont  il  est  pos- 
sible de  créer:  maison  voit  que,  sous  cet  aspect  de  la  pensée  néo-platonicienne, 
la  matière  n'est  plus  absolument  un  intelligible,  qu'elle  est  un  intelligible  hors 
série;  encore  faut-il  conjuguer  ces  deux  théories  contradictoires,  que  la 
matière  est  l'ultime  intelligible,  et  un  sous-produit  de  l'Ame. 
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est  sans  grandeui-,  sans  quantité,  sans  quiddité;  ces  attributs 
négatifs  n'empêchent  pas  qu'elle  soit  une  entité  oJj(a  une, 
continue  et  immuable,  un  substratum,  un  sujet  ù-:-/.£Î;a£v:v,  qui, 
comme  le  dit  Aristote,  n'est  l'attribut  de  rien,  et  dont  tout  ce 
qui  n'est  pas  lui  est  attribut  {Ennmdes,  II,  iv).  Porphyre,  dans 
ses  Sentences  (xxi),  a  simplement  adopté  le  premier  aspect 
de  la  doctrine  platonicienne;  elle  est  incorporelle  et  différente 
des  corps  qui  sont  créés  d'elle;  elle  n'a  pas  de  connaissance, 
pas  de  vie;  il  n'existe  en  elle  rien  de  vivant;  elle  est  informe, 
en  évolution  constante,  infmie,  sans  pouvoir  dynamique;  elle 
na  pas  d'existence  autre  que  son  mouvement;  elle  possède  le 
désir  de  se  transformer  en  entités  vivantes;  elle  est  petite  et 
grande,  déficiente  et  excédante;  elle  réunit  en  son  ipséité  les 
contraires;  elle  est,  dirait  la  géométrie  moderne,  à  la  fois  le 
tome  et  l'atome,  l'immultipliable  et  l'indivisible. 

Ce  concept  de  la  maléficience  de  la  matière  n'est  pas  indo- 
européen; il  suppose  des  observations  d'un  ordre  physique 
telles  que  ne  pouvaient  en  faire  les  Barbares;  il  est  sorti  tout 
entier  de  la  pensée  grecque;  aucun  clan  des  Aryens,  sauf  les 
Grecs  et  les  Hindous,  ne  s'est  jamais  inquiété  de  la  nature  trans- 
cendantale  de  la  matière,  qui  est  une  entité  physique,  presque 
métaphysique,  d'un  ordre  infiniment  trop  élevé  pour  des  pâtres 
et  pour  les  habitants  des  cités  lacustres.  Le  concept  de  la  matière 
est  essentiellement  différent  dans  l'Inde  et  en  Grèce,  sans  qui! 
y  ail  aucun  moyen  de  réduire  les  divergences  qui  séparent,  sur 
cette  obscurité,  les  Hindous  et  les  Hellènes  :  la  -JKr,,  chez  les  Grecs, 
est  l'essence  cachée,  l'ensemble  des  propriiHés  mystérieuses,  du 
caractère  ésotérique  du  substratum  des  tangibilités;  ce  que 
montre  assez  son  étymologie  indo-européenne,  *  wûr-à  «  qualité 
de  ce  qui  demeure  secret  »,  d'une  racine  '  irr-  «  cacher, 
envelopper  »,  puis  «  choisir  »,  par  une  évolution  sémantique 
assez  simple,  laquelle  consiste  en  ce  fait  que  le  primitif,  ou 
l'enfant,  ou  même  l'animal,  qui  «  choisit  »  un  objet,  commence 
par  le  séparer  d'avec  les  autres  et  par  le  cacher,  pour  venir 
le  prendre  quand  les  assistants  seront  partis;  à  côté  de  *  wr-,  il 
existait  dans  la  langue  aryenne  une  forme  développée  *  wrkhs/i-. 
et  ces  verbes  se  retrouvent  couramment  en  sanskrit,  sous 
les  formes  bien  connues  de  wr-,  wrhs/i-,  irrtch-,  trrdj-,  ivrs-, 
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«es  quatre  dernières  racines  étant  visiblement,  au  même  titre, 
<ies  dérivés  de  la  forme  indo-européenne  *  tvr/,/is/i-:  à  '  ivrkhsh- 
«e  rattache  '  wrt-  «  tourner,  entourer,  devenir,  être  »,  qui, 
comme  tcHifis/i-,  avait  primitivement  le  sens  de  choisir,  donc 
de  cacher,  ce  que  montrent  les  lexiques  du  sanskrit;  c'est 
par  la  même  évolution  qui  a  amené  '  tvr(-  au  sens  d'exister 
»!r//('/'/e//e»?t'«/,  suivant  le  chemin  :  cacher — entourer,  tourner 
autour  —  être  doué  d'une  existence  mobile  — vivre,  que  *  wûr-â 
«  secret  •<  est  devenu  J/.v;  «  matière  »,  à  l'époque  préhellénique, 
ce  mot  j/.r,  «  matirre  »  ayant  pris  le  sens  de  bois,  de  cliarpente, 
puis  d'arbre,  par  la  même  raison  sémantique,  par  le  même  pro- 
cessus, qui  ont  amené  maferin  au  sens  de  bois,  le  bois,  chez  les 
primitifs,  étant  la  matière  essentielle  de  la  construction.  ]\'tn- 
iia,  en  sanskrit  «  choisi  »,  n'est  autre  chose  qu'un  ancien 
participe  passif  en  na,  à  côté  du  participe  régulier  ivr-fa, 
ce  que  montrent  les  formes  causales  wu-wio'-slia-ti  «  il  a  envie 
de  chuisir  ou  de  cacher  »,  K'u-tviir-s/ni  (-  qui  désire  faire  un 
choix  ».  Cette  conception  hellénique,  ou  pré-hellénique  de  la 
■j'/a,,  l'élément  dont  les  idiosyncrasies  sont  mystérieuses,  resta 
toujours  très  au-dessus  des  besoins  des  Hindous,  car  l'on 
chercherait  en  vain  dans  le  dictionnaire  sanskrit  une  forme 
dérivée,  comme  'Jkr,,  de  la  racine  aryenne  '  ivr-,  pour  qualifier 
l'idiosyncrasie  essentielle  du  substratum  des  entités.  La  matière 
s'exprime  en  sanskrit  par  le  mot  pra-kr-ti  «  action  de  faire 
avant,  de  commencer  »,  qui  répond  à  un  concept  tout  autre,  et 
qui  nest  arrivé  au  sens  de  matière  que  par  un  chemin  essen- 
tiellement ditférent,  lequel  peut  se  résumer  ainsi  :  produc- 
tion (de  corps  matériels)  =;  matière.  Le  dualisme  hellénique 
j/.-/;-v:S;,  matière-intelligence,  rappelle,  ou  mieux  semble 
rappeler,  le  dualisme  de  la  philosophie  sàmkbya,  qui,  à  la 
pyakrti  une  et  unique,  mais  affectée  des  trois  qualités,  des 
trois  giina,  le  satva  «  l'existence  »,  le  radjas  «  l'énergie  », 
le  tmiias  «  l'inertie  »,  oppose  l'ensemble  des  piinisha,  des 
hommes,  que  l'on  pourrait  plus  justement  définir  comme  une 
infinité  d'âmes  individuelles,  qui  ne  possèdent  d'autre  idio- 
syncrasie  que  leur  idiosyncrasie  de  flrs/i,  de  «  vue  »,  de  «  con- 
naissance »;  le  purusha  «  l'homme  »  est  le  «  moi  »,  et  la 
prakrti  est  le  «  non-moi  »,  l'ennemi,  qui  crée  l'illusion  fatale, 
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la  inàjjà,  dont  l'homme  doit  se  débarrasser  à  tout  prix.  L;i 
valeur  sémantique  de  prakrti  est  inférieure  à  celle  de  j/.-^, 
ainsi  que  le  concept  qui  a  présidé  à  sa  création  ;  ce  serait 
une  erreur  de  s'imaginer  qu'il  est  supérieur  à  l'idée  qui  réside 
dans  iJA-/;,  à  cause  des  trois  guna  qu'elle  possède,  et  qui  sont 
ses  attributs;  car,  si  les  Hindous,  au  second  siècle,  ou  au  troi- 
sième, ont  eu  l'intuition  des  idiosyncrasies  que  la  mécanique 
reconnaît  à  la  matière,  alors  que  l'attribut  essentiel  de  la  JX-r, 
platonicienne  est  de  n'en  pas  posséder,  de  ne  posséder,  ni  qualité, 
ni  quantité,  de  n'avoir  aucune  réalité  en  acte,  mais  seulement 
en  puissance,  c'est  qu'ils  ont  emprunté  ce  concept  à  l'évolution 
de  la  science  occidentale. 

C'est  un  fait  curieux  que  le  concept  du  complexe  «  exis- 
tence, énergie,  inertie  »,  qui  est  caractéristique  du  dogme 
sàmkhya,  se  trouve  contenu  potentiellement  tians  le  concept 
plotinien,  qui  reconnaît  explicitement  l'existence  métaphj'sique 
de  la  matière,  implicitement,  le  fait  qu'elle  possède  l'énergie, 
puisque  c'est  d'elle  que  procèdent  toutes  les  entités,  l'inertie, 
qui  est  son  incapacité  à  changer  statiquement  ou  cinéma- 
tiq'uement,  sans  l'intluence  d'un  agent  extérieur,  la  volonté 
créatrice,  qui  lui  impose  les  formes  de  l'Intelligence.  Sans 
compter  que  les  néo-platoniciens,  comme  nous  l'apprend  Plotin 
[Ennéades,  II,  iv,  I),  tout  en  professant  cette  théorie  que  la 
matière  est  une  entité  sans  attribut,  sans  idiosyncrasie.  étaient 
bien  forcés  de  lui  reconnaître  la  Grandeur  jasysOi;,  ce  qui  était 
fatal,  puisqu'elle  n'est  autre  que  l'Étendue  infinie,  ainsi  que 
la  faculté,  qui,  en  fait,  est  un  attribut,  de  pouvoir  subir  des 
passions  -y.Ur„  qui  créent  les  éléments,  lesquels  ne  sont  que 
de  la  matière  organisée  'jk-r,  t.ù;  kyouîra  ;  mais  la  doctrine  essen- 
tielle des  Stoïciens  enseignait  qu'il  n'existe  que  deux  principes, 
'la  matière  et  sa  cause  modificatrice:  que  le  principe  actif,  la 
cause,  l'énergie,  est  inséparable  de  la  matière,  qu'il  n'y  a  pas 
plus  d'énergie  sans  matière  que  de  matière  sans  énergie,  que 
l'énergie  pénètre  la  matière  et,  en  même  temps,  qu'elle  remplit 
le  monde,  ce  qui,  très  visiblement  est  l'origine  même  de  la 
doctrine  sàmkhya,  dont  la  codification,  avec  la  Snmhhijakàrikâ. 
se  place  à  la  date  tardive  du  m''  siècle,  à  peu  près. 

Si  le  rapport  de  vij;  "à  'jA-r;  est  approximativement  égal  à 
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relui  de  piinis/ta  «  liorame,  mâle  <>  à  /jrakrti  n  matière  »,il 
n'en  est  pas  moins  certain  que  la  valeur  absolue  de  leurs 
«omposanles  est  essentiellement  différente,  et  qu'au  lieu  de 
faire  delà  matière  une  entité  métaphysique  douée  de  propriétés 
et  d'idiosyncrasies  inéluctables,  fatales,  contre  lesquelles  il 
n'y  a  point  à  lutter,  parce  qu'elles  sont  le  Destin,  les  Hindous, 
par  opposition  au  purus/ia,  au  mâle,  ont  fait  de  la  pvakrti  une 
jolie  femme,  une  enjôleuse,  qui  séduit  le  mâle  par  son  charme 
et  par  sa  volonté,  dans  un  concept  tout  différent  de  celui  de 
la  J/.r,  hellénique;  et  l'on  ne  saurait  voir  dans  cette  imagination 
une  métaphore  élégante,  car  c'est  bien  d'une  jolie  femme 
que  parle  la  SiJml.lniahàril.i'i  (vers  63  et  GGl,  quand  elle  définit 
\à  jira/:rti  :  «  à  mon  avis,  rien  n'est  si  délicat  que  \a.  pra/,\rti ; 
dès  qu'elle  voit  qu'on  l'a  vue,  elle  ne  se  montre  plus  au  mâle 
intrusha:  l'un.  l'Iiomme  purushn,  pense  :  «je  l'ai  vue  »,  et 
il  se  désintéresse  d'elle;  l'autre,  la  prukrti  pense  :  «  il  m'a 
vue  »,  et  elle  renonce  à  ses  coquetteries;  ils  demeureront 
ensemble,  mais  lis  ne  ressentiront  plus  le  besoin  de  créer  ». 
Les  Hindous  n'hésitent  point  à  identifier  la  /ya/.r//  avec 
toutes  leurs  divinités  féminines,  qui  sont  nombreuses  (Garbe, 
die  S'hn/.hi/a-p/iilosophie,  Leipzig,  1891,  page  54),  et  l'équi- 
valence absolue  de  la  mài/à  du  système  védanta  avec  \d.prakrti 
du  système  sàinkhya  est  un  fait  évident:  en  ce  sens,  la 
pralrrli  des  Hindous  est  infiniment  plus  la  nature,  la  ij7i;, 
que  la  matière,  la  JXï;  ;  ou,  si  l'on  veut,  ce  qui  revient  à  peu 
près  au  même,  le  mot  sanskrit  pral.rti  r('pond  à  certains 
aspects  du  concept  de  la  j\r„  en  conservant  l'idiosyncrasie 
émotionnelle  et  émouvante  de  la  sjjtr,  de  la  nature.  Étymolo- 
giquement,  prahyti,  de  pra-kr-,  qui  est  synonyme  de  kr- 
dans  toutes  ses  significations,  désigne,  dans  une  direction 
sémantique  contraire  à  celle  de  «  matière  »,  la  forme  originelle, 
naturelle,  l'état  primordial,  par  opposition  avec  vi-kr-ti  «  change- 
ment »  Cl),  et  sains/,' rf a  «  parfait  »;  puis,  la  constitution  natu- 
relle, le  tempérament,  la  soune  du  monde  matériel;  mais 
^■ette    signification    est   le   résultat     d'une    longue  évolution 

'1)  De  telle  sorte  que,  en  résume,  la  Oî.Ji  est  ■  la  mystérieuse  •,  la  prakrii, 
-  la  primordiale  •,  ce  qui  constitue  deux  significations  également  raisonnables» 
mais  ijui  correspondent  à  des  préoccupations  intellectuelles  toutes  difTérentcs. 
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sémantique,  qui  a  complètement  retourné  le  sens  du  mot 
prakrti,  pour  l'amener,  du  concept  de  «  chose  créée  »,  à  celui 
radicalement  opposé  d'entité  primordiale,  dont  sont  créées  les 
entités  du  -/.iCTij-o^.  En  fait,  comme  l'a  très  bien  établi  Garbe 
[ibid.,  page  286), prakrti,  pas  plus  quepradhûna,  ne  désignent 
une  forme  définie  de  la  matière,  pradhâna  encore  moins  que 
prakrti,  puisqu'il  signifie  simplemeni  l'objet  principal  ou 
primordial  d'une  série.  Ces  mots  ne  sont  que  de  simples 
métaphores  pour  qualifier  un  concept  qui  dépassa  les  moyens 
de  l'expression  hindoue:  il  est  visible  que  c'est  par  une 
extension  arliitraire,  et  tardive,  que  prahrti  a  pris,  dans  le 
système  de  la  philosophie  sàmkhya,  le  sens  de  matière  primor- 
diale, et  pradhâna,  celui  d'élément  initial  d'où  est  évoluée  la 
matérialité  de  l'univers  ;  et  ce  fait  est  d'autant  plus  étrange 
(jue  la  di'finition  des  trois  attributs  ijiina  de  la  prahrli. 
l'existence,  l'énergie,  l'inertie,  est  en  réalité  conforme  aux 
théories  de  la  mécanique,  qui  considère  que  les  concepts  de 
matière  et  d'énergie  sont  à  ce  point  connexes  que  l'énergie 
est  la  propriété  essentielle  de  la  matière,  que  l'on  peut  considérer 
la  matière,  au  point  de  vue  physique,  comme  une  condensation 
de  l'énergie,  et  que  l'inertie  est  une  propriété  générale  de  la 
matière,  qui  ne  peut  seule  modifier  son  état.  L'origine  de  cette 
théorie  est  fort  obscure;  elle  correspond  à  des  connaissances- 
mathématiques  extrêmement  vastes,  qui  ne  surprennent 
point  à  Alexandrie,  mais  (pii  seraient  assez  inattendues  à 
Kjalandhara,  ou  à  Indraprashta;  la. S'hTik/iyakàrikà.  qui  expose 
ces  doctrines,  est  environ  de  la  fin  du  ii"  siècle,  ou  même  du 
commencement  du  m"  siècle  après  .I.-C;  Colebrooke  et  Bar- 
thélémy Saint-Hilaire  ont  signalé  les  rapports  qui  existent  entre 
les  thèses  de  la  philosophie  sàmkhya,  Heraclite,  Platon,  dans 
le  Timèc.  dans  le  P/irdoii.  dans  le  l'/ièdre,  dans  la  Répidiliqup. 
et  ces  similitudes,  au  témoignage  de  ces  deux  savants,  sont 
telles  (|u'on  ne  les  peut  attribuer  à  un  simple  hasard. 

La  matière  première,  dans  Aristote,  est  bien  ce  qui  ne  con- 
naît, ni  la  forme,  ni  la  quantité,  ni  aucun  attribut,  alors  que 
la  matière,  sous  son  aspect  de  substance  sensible,  est  suscep- 
tible de  changement,  de  variation.  En  tant  que  la  matière  est  le 
troisième  élément  du   trinôme  formé  de  deux  idiosyncrasies 
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inverses  blancheur,  noirceur),  et  d'un  troisième  terme  par 
leiiuel  se  manifeste  le  changement  (la  substance  blanche,  la 
substance  noire),  les  variations  1"  d'essence,  -2"  de  rjuaiité, 
:i"  de  ijuantité,  1°  de  lieu,  se  traduisant  par  des  manifestations 
tangibles,  qui  sont  :  1"  la  production  et  la  destruction;  2"  l'aug- 
mentatioii  et  la  diminution:  ?>°  Faitération;  1"  le  mou\enient, 
la  théorie  d'Aristole  est  la  dichotomie  de  celle  de  Platon, 
qui  devint  la  thèse  des  néo-platoniciens,  à  savoir  que  la  maticit! 
[iremière  est  une  entité  indéfinie,  indéfinissable,  prociie  du 
néant  et  du  vide,  sans  leur  être  égale,  mais  qui  est  agitée  d'un 
mouvement  qui  lui  est  propre,  déréglé,  qui  lui  est  cuiumuniqué 
par  une  âme  déraisonnable;  c'est  à  cette  entité  douée  du  ne 
existence  propre  que  les  idées  confèrent  l'ordre  qui  en  fait  le 
■/.:-y.:r:  mais,  bien  que  douée  de  ce  mouvement  originel,  elle 
est  une  entéléchie  purement  passive,  que  l'Ktre  unique  tient 
sous  sa  domination  de  toute  l'ternité.  ce  principe  éternel,  indé- 
finissable, possédant  l'existence  et  le  mouvement;  ce  qu'exprime 
Plotin,  sous  des  aspects  variés  de  la  pensée  néo-platonicienne, 
en  disant  que  la  matière  est  le  sujet  sans  forme,  la  forme, 
l'essence  et  la  qualité:  que  la  matière  est  continue,  sans  être 
un  corps,  sans  être  spécialisée  par  aucun  attribut,  par  une  pro- 
priété autre  que  cette  idiosyncrasie  lautologique  d'être  le  subs- 
tralum  de  tous  les  objets  sensibles,  d'être  en  somme  ce  qu'elle 
est,  sa  propriété  n'étant  pas  un  attribut,  mais  une  aptitude  vers 
le  «  [devenir]  les  autres  choses  »  •:::':;  -x  à'),/.?..  H  résulte  du 
détail  de  ces  obscurités  que  les  trois  guna  de  la  matière 
hindoue  semblent  bien  être  le  dévelo|)pement,  l'évolution  natu- 
relle de  ce  concept  d'existence  et  de  mouvement,  qui,  bien 
qu'elle  n'ait  aucune  qualité,  spécifient  la  matière  primordiale 
des  néo-platoniciens,  la  matière  substratum  des  tangibilités  du 
Stagirite,  par  une  voie  inconnue,  sous  des  influinces  que 
j'ignore.  Cette  même  disparité  entre  la  valeur  matérielle  de 
rinde  et  l'ampleur  de  ses  théories  se  retrouve  dans  le  domaine 
plastique  :  le  Canon  de  Vatsayana,  au  m''  siècle,  qui  fut  adopté 
par  les  Chinois  par  la  voie  du  Bouddhisme,  et  exposé  au 
vi"  siècle,  par  Hsièh  Ho,  avec  ses  six  normes  :  le  rendu  exact 
de  la  forme;  la  perceptioa  exacte  du  caractère  du  sujet:  la 
traduction  de  l'i'motion  arlisti(|ue;  L'élégance  de  la  composition: 
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la  ressemblance  alisulue;  l'analyse  des  idiosyncrasies  du  sujet, 
dépasse  de  beaucoup  ce  qu'ont  fait  les  Hindous,  dans  le  domaine 
lie  la  peinture,  comme  dans  celui  de  la  sculpture  ;  les  peintures 
qui  8  décorent  »  les  manuscrits  vishnouïtes  et  djainas,  vers 
1  180,  sont  d'indicibles  horreurs,  alors  que  les  artistes  persans 
de  Hérat,  qui  n'avaient  pas  de  Canon,  à  cette  date,  sous  le 
pinceau  de  Belizad  et  de  ses  élèves,  ont  créé  des  chefs-d'œuvre; 
la  peinture  radjpoute,  au  xvi'"  siècle,  sous  Akbar,  ne  reprit  une 
forme  et  une  couleur  que  sous  l'influence  persane;  d'ofi  il 
semble  qu'il  y  faille  voir  un  simple  emprunt  au  t'anon 
hellénique,  que  les  Grecs  apportèrent  dans  l'Inde  et  en  Bac- 
triane,  avec  des  tautologies  et  des  réduplications  caractéris- 
tiques de  l'esprit  hindou.  Un  Canon  est  un  inventaire  tardif  des 
procédés  lies  chefs-d'œuvre;  il  n'est  pas  une  invention  de 
l'esprit,  d'iiprès  laquelle  les  artistes  travaillent,  un  système 
préconçu;  il  clôt  une  série  et  ne  l'ouvre  pas;  l'artiste  crée 
d'après  son  inspiration;  il  ne  travaille  pas  au  compas;  le  cuis- 
tre, après  des  siècles,  dégage  les  régies  d'un  Canon  imagi- 
naire, invente  des  écoles,  reconnaît  des  inlluences,  comme 
M.  Thiers  croyait  analyser  les  plans  de  campagne  de  Bonaparte 
dans  le  Quadrilatère,  ou  la  tactique  de  Nelson  à  Trafalgar: 
dès  que  le  souvenir  de  IHellénisme  s'estompa  dans  l'Inde,  elle 
créa  le  monstrueux;  elle  avait  le  Canon,  mais  elle  ne  sut  pas 
s'en  servir  en  dehors  de  ceux  qui  l'avaient  créé,  et  qui  étaient 
disparus. 

Ce  concept  de  la  damnation  de  la  matière  inerte  ne  remonte 
pas  à  l'Aryanisme,  jiuisque  les  Hindous  n'ont  hérité  de  rien  de 
semblable,  puisque,  en  fait,  ils  confondent  sous  l'aspect  d'une 
seule  entité  la  matière  et  la  nature,  qui  sont  deux  êtres  métaphy- 
siques différents,  dont  le  second  se  sert  du  premier  pour  créer 
runi\ers  sensible;  cette  conception  de  l'hostilité,  de  la  nocivité 
des  êtres  et  de  la  matière  se  retrouve  bien  plutôt  dans  leurs  théo- 
ries sur  ledharma:  aussi,  la  philosophie  hindoue,  à  l'exception 
des  thèses  des  docteurs  de  l'école  sa  fnkhya,  nes'inquiètc-t-ellepas 
de  la  matière  et  de  ses  maléfices  ;  elle  réserve  tous  ses  anathème.s 
pour  les  lancer  contre  le  concept  imprécis  d'existence,  sans 
s'apercevoir,  comme  l'ont  fait  les  Grecs,  que  si  l'existence  est 
empoisonnée,  elle  le  doit  aux  idiosyncrasies  de  la  matière. 
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Quand  Dieu,  dit  le  Madjma  al-hahra'in  (man.  persan  1-2-2- 
pa^es  17  et  181  ;l),eut  créé  le  Mé,^antlirope,  il  créa  le  micro- 
cosme, rhomme,  qu'il  nomma  Adam;  le  microcosme  ayant  été 
créé  à  l'image  du  .Macrocosme,  qui  a  été-  créé  à  l'image  de  Dieu. 
il  en  résulte  que  le  microcosme  a  été  créé  à  limage  de  l'Èlre 
unique;  l'homme  est  donc  l'épure  en  réduction  du  -/.ce;;/.:;,  et 
tout  ce  qui  existe  dans  le  Mégantlirope  a  son  correspondant 
dans  le  microcosme;  l'intellect  correspond  au  ciel,  les  sens 
à  la  terre,  les  vertus  aux  anges,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'aux 
poils  du  corps,  qui  répondent  aux  arbres,  jusqu'aux  passions, 
aux  désirs  violents  et  à  la  colère,  qui  correspondent  aux 
démons,  bêtes  fauves  et  animaux  brutaux;  jusqu'aux  humeurs 
viscérales,  qui  répondent  aux  eaux  terrestres;  il  existe  dans 
cette  théorie  un  essai  assez  malencontreux  de  syncrétisme 
entre  la  théorie  du  v.z~<^.::  v:r,T:ç  et  celle  suivant  laquelle 
riiomme  est  la  réplique  du  monde  sensible,  qui  est  une 
image  par  réflexion  du  ■/.■zy.::  vîr,Tiç;  c'est  en  ce  sens  que  le 
mohtasib  d'Abarkouh  dit  que  l'homme  est  l'image  de  l'uni- 
\ers  tangible,  lequel  est  l'image  du  monde  intelligible,  des 
intelligibles,  qui  sont  les  différentielles  de  l'Intelligence,  qui 
est  Dieu  :  (-dti;.  au  même  titre  que  l'Être  unique  et  FAme  du 
•/.:j;j.î;;  la  doctrine  qui  enseigne  que  les  diverses  parties  du 
corps  humain  correspondent  à  celles  du  monde  tangible  est 
absolument  diflérente  du  concept  du  /.i^ij.:;  /zr^-i:. 


L'esprit  réllexionnel  ^yS,  ou  métaphysique  (-2),  au  contraire 
de  l'esprit  d'animalité     J^  =^  ~j,.  qui  est  identique  à  l'esprit 

sensoriel,  et  de  l'esprit  intellectuel,  qui  collecte  les  images 
fournies  par  le  précédent,  et  en  garde  les  formes,  l'esprit 
réllexionnel  perçoit  toutes  les  entités  qui  ne  sont  dévoilées 
que  par  la  révélation  ^JjS  (Madjma  al-hahraiu.  man.  persan 
Vl'l.    page    .jTS).     Ce    qui    distingue    fornicllement    l'esprit 

(I)  Remœ  de  l'Orienl  c/irélieii.  I!t30-1931.  page  lô:!. 
(2i  Ibi'L.  page  155. 
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riMlexionnel  de  l'esprit  intellei'tuel,  c'est  que  l'esprit  intellectuel 
perçoit  les  entités  métapiiysiques,  qui  peuvent  ctre  perçues 
par  le  jeu  normal  des  sens  ésotériques,  sans  la  révélation, 
laquelle  est  un  fait  de  la  volition  de  Dieu,  tandis  que  l'esprit 
niétaphjsique  perçoit  les  entités  métaphysiques,  qui  ne  peuvent 
être  perçues  par  le  jeu  normal  des  sens  ésotériques.  qui  n'ap- 
partiennent pas  à  leur  domaine,  lesquelles  ne  peuvent  être 
perçues  que  par  une  grâce  toute  spéciale  d'Allah,  qui  enlève  de 
devant  la  vue  ésolérique  de  son  serviteur  le  voile  formé 
par  les  matérialités  et  les  immatérialités  qui  les  dérohent  à 
ses  regards,  ces  entités  mi-iaphysiques  étant  d'un  ordre  infini- 
ment plus  élevé  que  celles  qui  appartiennent  au  domaine  de 
l'esprit  intellectuel.  L'esprit  de  sainteté  {ibid,  page  (330)  est 
comparahle  à  un  point;  la  Prophétie  o^>J  à  une  ligne;  la 
mission  v_::,JLj  à  un  plan;  la  prédication  ■^Zjy-i  da'wat  à  une 
essence;  la  Loi  ^^\.=  à  un  corps  à  trois  dimensions;  l'origine 
lie  toutes  les  entités  géométriques  est  le  point,  et  l'origine  de 
toutes  les  actions  est  l'esprit  de  Sainteté  (1). 

(1)  La  ligne  dcrivaiii  du  point;  la  surl'ace,  de  la  ligne:  le  volume,  de  la 
surface,  par  la  translation,  sans  i|u'il  soit  facile  de  dire  à  quoi  corrcsiiomlent 
ces  assimilations  g('ométri(|ues.  Les  Ésotérisfes  ont  déformé  la  théorie  néo-pUi- 
lonicienne  des  facultés  de  l'àme;  l'àme  iiTaisonnable  possède  la  sensibilité 
externe;  la  sensation  externe  consiste  dans  l'impression  produite  par  l'action 
d'un  objet  extérieur  sur  l'un  des  organes  des  sens;  elle  correspond  à  l'esprit 
sensoriel  du  mohta-sib  d'Abarkouh;  l'imagination  sensorielle  est  consécutive  à 
la  sensation,  et  elle  en  est  la  représentation  sensilile:  elle  correspond  à  une 
partie  de  l'aspect  inférieur  de  l'esprit  imaginatif  dont  il  parle. 

L'àme  raisonnable,  c|ui  possède,  qui  est  la  raison  discursive  xb  otavoriTixbv,  jouit 
de  facultés  plus  nombreuses  et  beaucou|i  plus  précieuses,  sans  parler  de  la  mé- 
moire, de  la  volonté;  celle  qui  est  essentielle  en  son  ipséité  est  la  raison  discursive 
Stivoia,  ou  raisonnement  )oyi<7(j.ô;,  qui  correspondent  à  l'esprit  réilexionnel  du 
Madjma  al-bahrain;  la  S;«vo£a  est  la  conception,  l'entendement;  elle  conçoit, 
juge,  l'aisonne;  r'e.st  par  elle  que  sont  connues  les  raisons  Àoyoi;  elle  juge  les 
formes  qui  proviennent  de  la  sensation,  en  même  temps  qu'elle  perçoit  les 
images,  car  elle  s'exerce  à  la  fois  sur  1er,  données  de  la  sensation  et  sur  celles  que 
lui  transmet  l'intelligence;  elle  est  la  conception  véritable  r,  oiàvoia  /;  à/ïiôr,?,  par 
opposition  à  l'imagination  (Eniiéadex,  I,  i,  9).  La  sensibilité  interne,  dans  l'âme 
raisonnable,  perçoit  les  impre.ssions  et  les  représentations  des  formes  sensibles. 
CI  l'imagination  intellectuelle  traduit  sous  les  espèces  d'images  la  pensée  et  le 
raisonnement;  cette  imagination  intellectuelle  cori-espond  également  à  une 
partie  de  l'aspect  inférieur  de  l'esprit  Imaginatif  du  Madjma  al-buhraïn;  quant 
à  l'aspect  supi'rieur  de  cet  esprit  imaginatif,  qui  |)eut  percevoir  les  entités  méta- 
plij'siques,  il  relève  uniquement  de  facultés  transcendantales,  dont  le  jeu   est 


LA    PENSÉE    GRECQUE    L>ANS    LE    MYSTICISME    ORIENTAL.  5'.» 


La  vision,  la  conteuiplation  de  l'Unité  intégrale  d),  sont 
cmpèclii'es  par  des  «  voiles  »,  qui  s'interposent  entre  elle  et 
i'nrgane  ini'taphysique  de  la  vision  transcendantale,  en  l'em- 
pèchant  d'enregistrer  les  sensations  qui  proviennent  du 
monde  intangible;  ces  voiles  sont  de  deux  sortes,  dit  le 
Madjnta  al-balinihi;  il  y  a  des  voiles  de  lumière  ^''.y  et 
des  voiles  d'obscurité  jUli^;  les  premiers  sont  créés  par 
l'esprit,  tels  la  science,  la  connaissance  de  la  philosophie,  les 
perfections  auquelles  l'homme  peut  atteindre;  les  seconds 
sont  produits  par  la  matérialité  du  corps,  tels  la  sottise,  l'igno- 

iiicognoscible.  L'imagination  çavriata  est  une  conception  imparfaite,  en  oppo- 
sition avec  la  conception  parfaite  qu'est  la  oiivoia,  parce  qu'elle  n'attend  pas  le 
jugement  île  cette  raison  discursive  pour  formuler  le  sien;  ce  qui,  dans  la 
théorie  platonicienne,  s'explique  par  cette  circonstance  qu'elle  constitue  une 
partie  médiane  de  l'homme,  leiiuel  est  composé  de  l'intelligence  et  de  l'âme 
c'est  par  l'imagination  que  l'àme  se  trouve  à  la  fois  sur  les  frontières  du  monde 
sensoriel  et  du  monde  métaphysique;  c'est  par  elle  qu'elle  peut  se  porter  à  sou 
î-'ré  vers  l'un  ou  vers  l'autre,  exactement  comme  l'Ame  universelle,  dichotomcc 
en  deux  aspects,  peut  contempler  le  monde  des  intelligibles,  ou  se  tourner  ver.s 
le  monde  île  la  tangibilité  (Enneades,  I,  i,  II  ;  1,  iv,  10;  IV,  m,  3,  30,  31).  L'opi- 
nion 66$a,  qui  apprécie  les  sensations  et  les  entités  sensibles,  a  été  incluse  par  le 
Miohtasib  d'Abarkouh  dans  l'esprit  réllexionnel. 

L'intelligence  a  pour  fonction  de  contempler  les  intelligibles  :  voO;  hiutçtï  ri 
ôvTi;  son  acte  est  la  vô^io;;,  la  pensée  intuitive,  laquelle  correspond  à  l'esprit 
intellectuel  du  mohtasib  d'Abarkouh,  qu'il  a  inverti  avec  l'esprit  réllexionnel, 
faute  de  bien  comprendre  leurs  ipséités;  la  pensive  intuitive  donne  la  science  et 
la  sagesse. 

Quant  â  l'esprit  de  Sainteté,  exactement  romme  l'aspect  supérieur  de  l'esprit 
imaginfttif,  il  relève  de  facultés  transcendantales,  qui  perçoivent  l'illumination 
et  la  révélation  par  des  voies  mystérieuses;  il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  qu'il 
est  un  emprunt  aux  formules  du  Christianisme. 

Porphyre,  dans  son  Traité  sur  tes  facultés  de  rame,  a  donné  une  variante  de 
la  doctrine  de  Plotin  :  d'après  sa  théorie,  l'intelligence  et  la  raison  iliscursive, 
qui  lui  est  immédiatement  inférieure,  possèdent  une  idiosyncrasie  qui  leur  est 
particulière;  elles  ont  pour  fonction,  l'une  la  pensée  intuitive  f,  à'ipc.a  èvsprEia, 
l'autre  la  pensée  discursive  i,  h  Si£|o5w  ivif(z:3..  La  faculté  sensorielle  f,  a'i56/|TixT, 
ôjva(i;  s'exerce,  soit  par  le  moyen  des  organes  des  sens,  elle  est  alors  la  sensation 
-.'■I  aliiin-nô-i,  soit  sans  leur  moyen,  elle  est  alors  l'imagination  lo  iaviaiTizov. 
Dans  l'entendement,  l'intelligence  intuitive  est  supérieure  à  l'opinion  to  ôoJaT- 
T'./.ov,  qui  s'applique  à  la  sensation  et  à  l'imagination:  l'intelligence  intuitive, 
infiniment  supérieure  à  la  sensation  et  à  l'imagination,  est  très  inférieure  à  la 
voTiui;,  la  pensée  intuitive. 

(1)  Revue  de  l'Orienl  chrétien,  1030-1931,  page  IbS. 
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rance,  les  défauts,  les  vices,  les  antagonismes,  l'antisme  ;  ils 
s'évanouissent  également  quand  le  Mystique  a  satisfait  à  l'obser- 
vance parfaite  de  la  Règle  exotérique  et  de  la  Règle  ésotérique. 
Cette  doctrine  ne  fait  que  commenter  la  tradition  suivant  laquelle 
le  Prophète  a  dit  :  «  Allah  a  (devant  lui)  soixante-dix  voiles  de 
lumière  et  d'obscurité  ;  s'il  les  levait,  la  splendeur  de  sa  face  con- 
sumerait tous  ceux  qu'atteindrait  son  regard  ».  D'après  le 
Marsad  al-'ibad,  ces  voiles  sont  formés  de  tous  les  mondes  de 
l'univers  sensible  et  de  l'univers  métaphysique,  au  nombre  de 
dix-sept  mille  ou  de  soixante-dix  mille.  En  tant  qu'il  est  le 
microcosme,  l'homme  est  la  somme  de  tous  ces  mondes,  et 
c'est  ainsi  qu'il  existe  dans  son  ipséité  soixante-dix  mille  vues 
ésotériques,  qui  lui  permettent  de  les  percevoir;  il  perçoit  le 
monde  matériel  par  les  cinq  sens,  qui  sont  réglés  par  la  corpo- 
relle .jU:jU-"^;  le  monde  iranscendantal,  par  le  jeu  des  sens 
ésotériques,  qui  sont  réglés  par  la  spiritualité  «j:^  jU^j,  1;i 
raison  J-ït,  le  cœur  et  l'esprit  secret  J^'-^  ^j,-  ItjouUabi,  dans 
le  Kas/if  al-mahdjoùb,  ne  compte  que  onze  voiles;  les  huit 
premiers  sont  levés  ou  brûlés  par  l'observance  des  prescriptions 
de  la  Règle  exotérique,  le  neuvième,  parla  foi,  le  dixième,  par 
la  confession  de  l'unité  d'Allah  ---^y,  le  onzième,  par  la  con- 
naissance parfaite  de  son  ipsi'ité  O^'^,  qui  mène  à  l'unilica- 
tion  avec  lui;  le  tout  dans  un  esprit  beaucoup  moins  mystique 
que  celui  de  l'auteur  du  Mad/ma  al-liahra'in.  Ibn  al-'Arabi, 
en  se  plaçant  à  un  point  de  vue  différent,  et  en  considérant  les 
voiles  seulement  comme  les  idiosyncrasies  divines  qui  cachent 
l'Ktre  unique  à  la  vue  cie  ses  adorateurs,  en  énumère  seulement 
trois  :  les  voiles  de  la  gloire  c^-v-,  de  la  splendeur  suprême 
\r^:  de  la  majesté  ^r^*ii=,  dans  une  terminologie  qu'il  est  plus 
facile  de  comprendre  que  de  traduire,  exactement  comme  celle 
de  Hamadhani,  qui,  dans  la  Zoubdat  al-hakaik.  connaît  cinq 
voiles,  que  le  Souli  doit  lever  les  uns  après  les  autres,  les  voiles 

de  la  Toute-puissance  .j:^L^j,,  de  la  Divinité  ^::.-.-'r''  de  la  gloire 
v^^i,  de  la  majesté  o-^ii,  de  la  splendeur  suprême  '-.'.^i-^. 
D'après  Hamadhani,  la  croyance  aux  dogmes  d'une  religion 
quelconque,  ou  à  ceux  de  l'Islamisme,  sont  deux  voiles  impé- 
nétrables, qui  s'interposent  entre  Allah  et  la  vue  ésotérique  de 
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la  créature  (1),  d'après  la  tradition  qui  veut  que  la  foi  en  une 
divinité  autre  qu'Allah  ^^i^  et  l'Islam  sont  deux  stades  qui  se 
trouvent  par  devant  le  Trône;  d'où  il  faut,  pour  arriver  à  Dieu, 
que  l'homme  ne  professe  aucune  forme  religieuse.  C'est  derrière 
le  voile  de  la  splendeur  suprême  que  le  Mystique  voit  se 
consommer  l'anéantissement  du  monde  actuel  et  du  monde 
futur:  que,  dans  cet  état,  parvenu  à  la  connaissance  parfaite  de 
Dieu,  il  disparait  et  s'anéantit  dans  sonipséité;  mais  ce  voile 
ultime  ne  se  lève  que  pour  un  nombre  infime  d'élus.  Encnre,  la 
connaissance  de  Dieu  peut-elle  se  présenter  sous  trois  aspects  : 
1"  la  connaissance  de  son  essence  >—•'-;  Mohyi  ad-Din  Ibn 
al-'Arabi  nous  apprend,  dans  ses  al-Foutoahat  al-Makklyu'i 
(chapitre  50),  que  Mahomet  avait  défendu  aux  hommes  de 
ratiociner  sur  la  nature  de  l'essence  »,:>'■>  d'Allaii,  et  de  discu- 
ter sur  elle,  parce  qu'elle  est  un  concept  transcendantal,  à  la 
compréhension  duquel  Ihoinme  ne  peut  arriver,  et  que,  par 
conséquent,  il  est  préférable  de  n'y  point  penser;  •2°  la  connais- 
sance de  ses  attributs  o'i-^,  qui  est  beaucoup  moins  ardue: 
3°  la  connaissance  de  ses  actes  J^!  et  de  ses  décrets  X-=^^.  En 
thèse  générale,  le  Soufi  ne  peut  parvenir  à  brûler  ces  voiles,  au 
dévoilement  absolu  ^iji^  ^JA^-.  que  par  une  longue  pratique 
des  exercices  des  deux  Règles,  sauf  quelques  personnages 
auxquels  Allah  accorde  des  grâces  spéciales,  mais  qui,  par  ce 
fait  même,  vivent  plutôt  en  dehors  de  la  hiérarchie  régulière 
qu'ils  ne  lui  appartiennent. 


La  connaissance  de  Dieu,  la  reconnaissance  de  son  Unité  (2), 
qui  conduisent  à  lunification,  à  l'identification,  avec  son  ipséité, 


(1)  Il  faul  entendre  que  la  croj-ance  à  une  foi  autre  que  l'Islam  constitue  un 
voile,  que  \:i  cro}aace  aux  dogmes  de  l'Islam  en  forme  un  autre.  Ces  deux 
concepts  sont,  comme  le  fait  est  d'ailleurs  intelligible,  entièrement  distincts: 
mais  il  n'en  faut  pas  moins  comprendre  que  les  gens  qui  écrivent  de  telles 
sentences,  comme  Djalal  ad-Din  Roumi,  en  arrivent,  non  pas  à  l'athéisme,  à  la 
négation  de  la  Divinité,  mais,  ce  qui  est  tout  autre  chose,  à  ce  concept  que  toul 
ce  que  racontent  les  gens  d'église,  le  clergé,  sur  la  théodicée  et  l'ontologie, 
est  une  pure  invention,  sans  aucune  vérité. 

li)  Revue  de  l'Orienl  c/irtilien,  U':>0-1931,  page  158. 
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tous  concepts  que  les  Ésotéristes  qualifient  du  mêiae  mot  de 
^-rr^y,  si  parfaites  qu'elles  puissent  se  trouver  chez  les  maîtres 
de  la  grande  Polarité,  sont  toujours  imparfaites  chez  la 
créature,  et  fatalement  très  inférieures  à  la  conscience  qu'AI- 
lali  possède  de  ses  idiosyncrasies,  sauf  pour  le  Prophète, 
comme  le  veut  al-Djili,  qui  a  eu  de  Dieu  une  connaissance 
égale  à  celle  d'Allah.  D'après  Djami,  dans  la  Nafaliàt,  et 
Kashifi,  dans  les  extraits  commentés  du  Masnawi,  cette  recon- 
naissance de  l'Unité  d'Allah,  sa  connaissance,  et  l'identification 
avec  lui,  qui  en  résulte,  se  présentent  sous  quatre  aspects,  dont 
les  trois  premiers  appartiennent  à  l'humanité,  le  quatrième 
étant  strictement  l'apanage  de  la  Divinité  :  le  premier  est  la 
confession  légale  jUj!  J—^-y,  ^^\  ~-.:^y,  qui  est  celle  de 
tous  les  Musulmans;  elle  est  produite  par  l'aspect  exotérique  de 
la  science,  celui  que  l'on  trouve  dans  les  livres;  le  second 
stade  est  la  connaissance  scientifique  ^Ss,.\^y:  elle  est 
produite  par  la  science  qui  conduit  à  la  certitude  absolue 
f,i.Jl  Js,  laquelle  est  le  second  stade  de  la  science;  on  ne 
peut  y  parvenir  que  par  l'étude  de  l'Ésotérisme,  car  la 
certitude  absolue  et  intégrale  f-Jj  est  produite  par  la  vue 
métaphysique  fr^^î>  tandis  que  la  certitude  relative  à  laquelle 
.se  complaisent  les  hommes,  et  qui  constitue  leur  science,  est 
produite  par  la  vue  matérielle  ^j  ;  le  troisième  aspect  est  la 
connaissance  extatique  JU^  -^r?^y;  c'est  celle  du  Mystique  en 
état  d'extase,  favorisé  du  dévoilement  ^^itS  des  mystères, 
parvenu  à  la  contemplation  ^J■J^li~..;  le  Mystique,  à  ce  stade, 
ne  perçoit  plus  que  l'Essence  et  les  attributs  de  la  Divinité;  il 
y  perd  tout  concept  des  contingences  et  des  relativités;  c'est 
le  plus  élevé  auquel  il  puisse  prétendre;  l'Aimé,  l'Amant  et 
l'Amour  s'y  confondent  en  une  entité  unique;  l'Amant,  arrivant 
à  l'unification  avec  l'Aimé,  prend  la  même  couleur  que  lui. 
et  l'idiosyncrasie  de  cette  couleur  est  d'être  incolore.  Le 
quatrième  stade  de  la  conaaissance  d'Allah  est  celui  qui  est 
spécialement  l'apanage  de  la  Divinité,  (JULst^I  .i~~>-y,  quand 
elle  dit  :  «  J'atteste  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  divinité  que  Moi- 
même  ».  Ce  qui  n'empêche  pas  al-Djili,  dans  son  al-Kalimât 
(d-ilahiijtja,   d'être   bien  près  de  penser  que  la  sentence  du 
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Koran  :  «  qui  obéit  au  Prophète  obéit  à  Allah  »,  cette  autre: 
«  une  lumière  émanée  d'Allah  est  venue  vers  vous  «,  signifient 
que  Mahomet  est  lémanalion  et  l'égal  de  la  Divinité.  Les 
Soufis,  d'ailleurs,  ne  .«e  gênent  puint  pour  écrire  que  Mahomet 
•est  la  somme  de  tous  les  stades  du  monde  intangilile  et 
du  monde  tangible,  par  cela  même  que.  dans  son  aspect  ésoté- 
rique  .f!sh,  au  puint  de  vue  de  Tintangibilité,  il  relève  de  la 
Divinité,  tandis  que.  dans  son  aspect  exutérique  ►>'!>,  au  point 
de  vue  lie  la  tangibilité,  il  appartient  à  l'humanité,  et  n'est 
plus  que  le  serviteur  de  la  Divinité.  Mais,  si  l'on  pénètre 
jusqu'aux  arcanes  de  la  pensée  de  ces  exaltés,  il  est  clair 
que  le  saint  Jj,  qui,  dans  leur  théorie,  est  supérieur  au  prophète 
_-',  participe  également  de  la  Divinité,  et  que  ce  fut  parce  que 
le  Prophète  fut  un  saint  qu'il  en  participa:  l'auteur  de  \'a/- 
Insan  al-kamil.  'Abd  al-Karim  al-Djili  (man.  arabe  1357, 
folio  ICI  verso»,  dit  en  etïet  que,  tant  qu'Adam  resta  dans  le 
paradis,  il  fut  investi  de  la  sainteté  i;^^,  et  que,  lorsqu'il  en 

fut  chassé,  Allali  lui  concéda  la  prophétie  j'ij.  la  sainteté 
élant  manifestement  très  supérieure  à  la  prophétie.  Le  monde 
a  besoin  d'une  loi  ixj^i.,  qui  le  régisse,  pour  vivre,  et  c'est  pour 
cette  raison  qu'Adam  fut  investi  de  la  prophétie,  dont  l'idio- 
syncrasie  est  de  répandre  la  Loi  dans  l'univers  et  de  la  prêcher 
aux  hommes:  la  Loi  religieuse  était  absolument  inutile  dans 
le  paradis,  où  Adam  n'avait  qu'à  se  livrer  à  la  contemplation 
extatique  îJs'.i^  pour  y  jouir  des  grâces  miraculeuses  i^KS'  qui 
sont  l'apanage  de  ce  lieu  de  délices.  Telle  est  la  raison 
pour  laquelle  Adam,  dans  le  paradis,  fut  saint  et  non  proplièle, 
parce  que  la  sainteté  ne  s'inquiète  point  de  la  Loi  religieuse;  en 
effet,  dit  l'auteur  du  Madjma  al-bahraïn  (page  63-2),  le 
prophète  reçoit  l'intelligible  absolu  de  l'esprit  de  Sainteté, 
et  il  le  transpose  pour  le  révéler,  suivant  ce  que  dit  la  tradition  : 
«  On  nous  a  ordonné  de  parler  aux  gens  à  la  mesure  de  leur 
intellect  ».  L'intelligible  monade  peut  bien  être  perçu  par 
l'intelligence  monade,  mais  il  ne  peut  être  traduit  matériel- 
lement; or,  le  rôle  du  prophète,  alors  que  la  mission  du  saint  est 
toute  dilTi'rente,  est  de  transformer  en  tangibilités  les  intelligibles 
absolus:  ce  qui  revient  à  dire  que  la  Loi  religieuse  apportée 
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par  un  prophète  n'est  qu'une  interprétation,  faite  à  la  mesure 
(le  son  imagination,  des  enseignements  de  l'Être  unique,  ce 
qui  signifie  clairement  que  les  saints,  c'est-à-dire  les  Soulis, 
peuvent  largement  se  dispenser  de  suivre  les  prescriptions 
légales. 


Les  anges  et  les  prophètes  sont  des  entités  que  l'on  peut 
percevoir  non  seulement  dans  le  rêve  (1),  mais  matériellement, 
par  la  vision,  à  l'état  de  veille,  comme  l'a  établi  Soyouti,  dans 
un  opuscule  intitulé  Taniriv  al-halah  fi  iiiikmi  rouijat  al- 
Nabi  ival-malal,-  :  «  r('clairement  des  ténèhres,  où  il  est  traité 
de  la  possibilité  de  voir  le  Prophète  et  les  anges  »  (man. 
arabe  4()59,  folio  .j1),  à  l'exclusion  absolue  d'Allah,  en  dehors 
de  l'état  d'extase,  d'après  les  traditions  considérées  comme 
authentiques;  les  anges  revêtent  des  formes  matérielles,  et 
l'on  entend  leurs  pai'oles;  Wakidi  et  Ibn  Asakir  (folio  75  recto) 
rapportent  que  'Abd  ar-Rahman  ibn  Aouf  disait  qu'il  avait 
vu,  à  la  bataille  de  Badr,  deux  anges,  l'un  à  la  droite,  l'autre 
à  la  gauciie  du  Prophète,  assénant  de  grands  coups  sur  les 
infidèles;  'Aisha  racontait  qu'elle  vit  un  jour  l'arciiange 
Djibraïl  dans  sa  chambre;  al7Kortobi,  dans  son  commentaire 
sur  Mouslim  (folio  57  recto),  dit  que  les  anges  vinrent  le  saluer 
avec  toutes  sortes  de  marques  d'honneur  et  de  révérences, 
si  bien  qu'il  en  fut  brûlé;  le  célèljre  Mystique  'Abd  al-Kadir  al- 
Guilani  (folio  60  verso)  vit  le  Propliète  et  lui  parla  ;  al-Vazouri 
a  rapporté  que  de  saints  personnages  du  Soufisme  lui  ont 
raconté  qu'ils  virent  le  Prophète,  en  plein  état  de  veille,  bien 
après  sa  mort  (folio  50  verso);  le  fait  n'est  point  surprenant  : 
le  corps  des  saints  n'est  pas  consumé  par  la  terre;  ils  prient 
d;uis  leurs  tombeaux,  d'après  Baïhaki  (folio  68  verso),  qui 
affirme  (folio  69  recto)  que  les  prophètes  restent  vivants  dans 
leurs  sépulcres,  et  prient  durant  quarante  jours,  après  lesquels 
ils  s'en  retournent  à  leur  forme  terrestre.  ■ 

(1)  Revue  de  fOrienl  chrétien,  19o0-lii31,  page  163. 
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Dieu,  dit  l'auteur  du  Marsad  al-'ibad  (man.  supp.  persan 
lOS-2,  folio  1  1  recto)  (1),  a  formé  le  corps  de  l'iioinine  des  quatre 
éléments,  mais  non  sous  leur  forme  éN'mentaire  et  at|)iai(iue; 
il  a  commencé  pai'  leur  donner  une  modalité  différente,  et 
pour  cela,  il  les  a  amenés  au  stade  de  la  complexité,  où  ils 
peuventse  combiner.  Eneffet,  l'élément,  sous  sa  forme  purement 
atomiijue  et  monadique,  reste  dépendant  du  monde  spirituel, 
et,  à  ce  stade,  il  ne  peut  entrer  dans  aucune  combinaison  (2);  ce 
qu'il  ne  peut  faire  que  lorsqu'il  est  arrivé  au  stade  de  la 
complexité,  laquelle  est  susceptible  de  connaître  la  combinaison. 
Pour  produire  le  complexe  homme.  Dieu  a  successivement 
éloigné  les  éléments,  de  decjré  en  de^ré,  du  monde  spirituel,  et 
il  les  amena  ainsi,  par  suite  dune  série  de  variations,  au  stade 
de  la  vie  végétative;  puis,  il  les  amena  à  un  stade  encore  plus 
éloigné  du  monde  spirituel,  au  stade  de  la  vie  animée,  d'où  il  les 
fit  passer  à  celui  de  l'humanité.  Tel  est  le  processus  qui,  dans 
le  monde  tangible,  amena  les  éléments  à  la  combinaison  qui  a 
formé  riiomme.  Dans  le  monde  de  la  Souveraineté,  dans  le 
monde  de  l'iiitan^'ibilité,  le  processus  est  inverse,  quand 
l'Être  unique  veut  faire  remonter  le  complexe  homme  à  ses 
origines  monadiques;  car  il  le  fait  passer  par  un  nombre  infini 
de  stades,  dans  lesquels  les  éléments  qui  le  constituent  perdent 
leur  idiosyncrasie  conibinatrice,  pour  gagner  de  proche  en 
proche  lidiosyncrasie  de  dissociation  absolue,  qui  les  ramène  au 
monde  spirituel.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  le  Ba/ir  al- 
Di'i'iiii  (man.  supp.  persan  !)Gt3.  folio  39  verso)  dit  que  les 
constituantes  du  corps  ne  sont  pas  composées  des  éléments 
qui  nous  sont  connus,  mais  d'autres,  que  nous  ne  connaissons 
pas  du  tout;  l'eau  qui  entre  dans  la  composition  de  notre 
corps  est  celle  dont  'Ali  a  dit  qu'elle  est  tout  en  haut  du 
rrôneet  l'entoure  de  six  côtés  (3);  d'après  Ibn  'Abbas,  le  Pro- 

(1)  Revue  de  l'Orieiil  chrétien,  1930-1931.  pa^'e  U)9. . 

(2)  Il  esl  assez  rvident  qu'une  entité  qui  possède  l'idiosyncrasie  de  solitarité 
ne  peut  entrer  dans  un  co.nplexe;  deux  corps  chimiques  anhvdres  ne 
peuvent  se   combiner. 

(3)  Il  s'agit  ici  des  eaux  qui,  d'après  la  Genèse,  sont  au-dessus  du  firmament. 
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phète  disait  que  la  terre  qui  entre  dans  la  composition  du 
corps  est  également  une  terre  qui  se  trouve  au-dessus  du  Trône. 


L'œuvre  des  scolastiques  musulmans,  qui  ont  tenté  le  syncré- 
tisme de  la  philosophie  néo-platonicienne  avec  les  enseigne- 
ments de  la  théologie  koranique,  rappelle  singulièrement  celle 
des  scolastiques  du  moyen  âge  chrétien,  dans  le  même 
esprit  :  les  scolastiques  cherchèrent  à  expliquer  les  enseigne- 
ments de  la  philosophie  rationaliste,  le  peu  qu'ils  connaissaient 
du  péripatétisme,  et  même  du  platonisme,  par  le  dogme,  par 
la  parole  Ae^V AncienTestament  et  des  Évangiles;  ils  voulurent 
montrer  ridentit(''  de  la  pensée  païenne  et  du  concept  chrétien, 
prouver  qu'ils  se  ramènent  à  une  formule  unique. 

Cette  tentative  n'est  pas  une  invention  du  moyen  âge;  elle 
est  la  résultante  naturelle  des  idiosyncrasies  du  Christianisme. 
Le  Christianisme  apportait  à  ses  fidèles  une  morale,  sans  le 
moindre  concept  philosophique;  le  Judaïsme  n'en  possédait 
aucun  ;  il  avait,  comme  le  montrent  les  versets  de  YEcclésiaste, 
la  forme  amère  du  pessimisme  le  plus  outrancier,  de  la 
désespérance  la  plus  noire;  ce  n'est  pas  seulement  la 
femme,  mais  la  création  tout  entière  qu'il  trouva  "  plus 
amère  que  la  mort  »  ;  ce  serait  en  vain  que  l'on  chercherait 
dans  Jub  le  moindre  concept  psychologique  ou  métaphysique  ; 
toute  la  philosophie  de  Job  est  exactement  celle  du  dernier 
Bédouin,  qui  n'a  jamais  entendu  parler  d'Aristote,  ni  de  Platon, 
ni  de  Plotin,  la  résignation  à  la  volonté  de  Dieu,  en  qui  seul 
résident  la  puissance  et  la  majesté,  cette  conviction  que  la 
création  entière  est  vouée  aux  affres  do  la  mort,  sauf  sa 
Face  auguste,  qui  est  incréée  (1). 

(1)  Si  le  Tao-lé-king  n'est  pas  un  livre  attribué  à  Lao-tzeu,  avec  des  inlluences 
occidentales  possibles,  ce  mystérieux  personnage  a  tant  soit  peu  traité  de  la 
opxi'i,  ce  dont  s'est  bien  gardé  Confucius;  le  Tao-té-hing  parle  de  la  confusion 
de  la  matière  primordiale  du  Cliaos,  où  trône  le  Tao,  le  Aôyos,  l'Unité  absolue, 
possédant  à  la  fois  le  non-être  et  l'être;  le  Tao  émane  les  existences,  qui  sont 
formées  matériellement  de  la  matière,  et  elles  retournent  à  elle  ;  Lao-tzeu  a  suivi 
la  métliode  ontologique,  ce  qui  n'a  pas  eu  l'heur  de  plaire  aux  Chinois  lettrés; 
elle  l'a  conduit  à  un  panthéisme  rationaliste,  qui  a  abouti  au  Mysticisme,  mais 
sa  morale  et  son  éthique  sont  extrêmement  voisines,  sous  la  même  forme,  de 
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Les  premiers  adeptes  du  Christianisme  se  recrutèrent 
parmi  les  classes  inférieures  do  la  société  romaine,  parmi 
les  pauvres  et  les  humbles,  qui  n'avaient  point  eu  les  loisirs 
d'étudier,  el  qui  ignoraient  tout  de  la  philosophie  classique, 
tout,  sauf,  vraisemblablement,  quelques  cérémonies  très  exoté- 
riques  des  cultes  de  Bacchus  et  de  Mithra.  Ce  furent  ces 
iiummes  qui,  dans  les  premiers  siècles,  préservèrent  la  langue 
latine  d'une  disparition  intéiz-rale,  car  il  devint  l'idiome  de 
la  foi  nouvelle,  alors  que  le  grée,  la  langue  ofticielle  de  l'Empire 
et  de  l'aristocratie,  sans  le  Christianisme,  aurait  étouffé  de  sa 
puissante  étreinte  le  jargon  des  esclaves  et  des  mercenaires. 
Aussi,  la  formule  initiale  du  Christianisme,  dans  sa  simplicité 
élémentaire,  suffit-elle  aux  besoins  des  disciples  immédiats  du 
Sauveur  et  de  leurs  adeptes,  qui  voyaient  uniquement  dans 
la  religion  le  moyen  d'obtenir  la  félicité  éternelle,  après 
les  misères  et  les  tribulations  de  leur  vie  terrestre.  Elle  ne 
put  suflire  au  Christianisme  dès  qu'il  appela  à  lui  les 
hommes  qui  avaient  reçu  l'enseignement  du  Paganisme  et 
qui  avaient  étudié  les  lettres  grecques  ;  la  foi  nouvelle  ne 
professait  aucune  doctrine  qui  s'opposât  aux  thèses  de  la 
philosophie  hellénique  sur  la  psychologie,  la  logique  et 
la  métaphysique:  elle  les  ignorait  toutes;  seul  au  monde, 
l'Hellénisme  avait  tenté  d'interpréter  le  mystère  de  l'ineffable, 
d'expliquer  le  psychisme  et  le  métapsychisme. 

Le  Christianisme  évoluait  au  sein  d'une  société  néo-platoni- 

ce  qu'a  écrit  Confucius,  dans  l'esprit  des  Sophistes,  quand  il  dit  que  celui  qui  se 
connaît  lui-même  est  suffisamment  éclairé,  et  des  Stoïciens;  Confucius  a  suivi  la 
voie  inverse,  la  méthode  psychologi(iue.  Le  peuple,  qui  vit  d'illusions,  a  fait 
sienne  la  doctrine  de  Lao-tzeu;  les  classes  dirigeantes,  qui  n'en  ont  pas  besoin, 
ont  adopté  celles  de  Confucius.  Confucius  n'a  prêté  aucune  attention  aux  pro- 
blèmes ontologiques  dans  le  même  concept  que  Mélissus,  l'Éléate,  lequel  disait 
qu'il  est  bien  inutile  de  chercher  à  connaître  la  nature  des  dieux,  parce  qu'ils 
sont  incognoscibles;  les  thèses  de  la  philosophie  classiijue  en  Chine  sont  iden- 
tiques à  celles  des  Sophistes;  l'homme  ne  peut  s'élever  au-dessus  de  lui-même; 
c'est  une  pure  vanité  d'étudier  la  métaphysique  et  la  psychologie,  qui  est  une 
métaphysique  interne;  tout  ce  qu'il  peut  faire  est  de  s'étudier  lui-même,  et 
d'étudier  les  contingences  qui  dépendent  de  lui;  le  reste  est  chimère,  puisque 
l'homme  ne  peut  atteindre  la  Vérité  absolue,  qui  existe,  mais  dont  sa  percep- 
tion est  une  fonction  de  ses  idiosyncrasies  ;  son  maximum  est  de  se  connaître 
lui-même,  et  de  gouverner  sagement  sa  [raison,  ainsi  que  les  mortels  qui 
dépendent  de  sa  volonté. 
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cienne,  qui  avait  des  solutions  prêtes  pour  les  problèmes  les 
plus  abstrus  que  se  soit  jamais  posé  l'esprit  des  hommes,  et  la 
longue  évolution  des  siècles,  dans  le  domaine  purement  philo- 
sophique, ne  les  a  pas  sensiblement  modifiées;  les  Chrétiens, 
comme  les  Gnostiques  qui,  en  définitive,  sont  des  sectes 
chrétiennes  fortement  hétérodoxes,  adoptèrent  les  thèses  du 
néo-platonisme,  les  Gnostiques  quelquefois  celles  de  Philon,  en 
continuant  à  déraisonner  dans  son  esprit,  les  orthodoxes,  les 
enseignements  de  Platon,  de  Plotin,  de  Porphyre.  Valentin  de 
Pharbé,  vers  150,  qui  avait  étudié  à  Alexandrie  la  langue 
et  la  littérature  de  l'IIellénisme,  qui  en  avait  acquis  une 
connaissance  approfondie,  qui  faillit  devenir  évéque  en  Egypte, 
syncrétisa  la  théorie  des  idées  de  Platon,  les  doctrines 
numérales  de  Pythagore,  ou  plutiH  des  Pythagoriciens,  la 
théogonie  d'Hésiode,  et  les  enseignements  de  VÉvaagile  de 
saint  Jean,  le  seul  qu'il  consentit  à  accepter  comme  authentique. 
C'est  uniquement  parce  que  saint  Augustin  a  connu  les  thèses 
platoniciennes  et  néo-platoniciennes,  par  l'intermédiaire  des 
versions  de  Victorinus,  qu'il  occupe  dans  la  litti' rature 
chrétienne  une  place  exceptionnelle,  qui  l'élève  bien  au-dessus 
de  la  fadeur  des  Pères  de  l'Eglise  latine,  si  l'on  en  excepte 
Tertullien,  saint  Jérôme,  Abélard  et  Jean  de  Salisbury. 

Et  les  Chrétiens  ne  firent  que  continuer  ce  qu'avaient  inau- 
guré les  Juifs,  tels  Piiilon  d'Alexandrie  et  Simon  le  magi- 
cien; il  était  difficile  qu'ils  fissent  autrement;  les  Chrétiens, 
à  l'origine,  n'étaient  qu'une  secte  juive,  avant  de  former, 
dans  le  domaine  philosophi([ue,  une  secte  néo-platonicienne. 
Saint  Pierre  et  les  Apôtres  soutinrent  cette  thé'orie  que  Jésus- 
Christ  n'avait  prêché  que  pour  les  Juifs,  qu'il  fallait  être 
Juif  pour  entrer  dans  son  Église,  laquelle,  en  fait,  était  une 
réforme  du  Judaïsme,  sous  une  forme  moins  dure  et  plus 
humaine  que  la  loi  mosaïque;  aussi,  saint  Pierre  et  les  Apôtres 
commencèrent-ils  par  observer  avec  le  plus  grand  scrupule 
toutes  les  prescriptions  du  Judaïsme.  Mais  les  Apôtres  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'apercevoir  que  l'avenir  du  Christianisme  dé'jien- 
dait  infiniment  moins  de  l'observation  de  rits  surannés  qu'il  ne 
consistait  dans  la  propagation  de  la  doctrine  de  charité  prêchée 
par  le  Christ,  ce  qui  fut  la  cause  que  saint  Pierre  se  soumit  aux 
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conseils  de  saint  l'aul  et  îles  Apôtres,  et  que  les  premiers  Chré- 
tiens ai>andonnèrent  l'observance  de  la  loi  mosaïque  (de  Fotter, 
llisloire  iluChriatifunsme,  livrel"',ch.3).  l'iiilon  d'Alexandrie, 
qui  fut  un  humaniste,  tenta  de  syncrétiser,  sous  une  forme 
savante,  la  doctrine  du  néo-platonisme  et  le  dogme  biblique; 
Simon  (1).  qui  se  faisait nommerlagrande  Puissance,  dominant 
au-dessus  de  Dieu,  reçut  le  baptême  à  Samarie,  et,  après  tant 
d'autres,  fort  maladroitement,  il  prétendit  au  Messianisme. 
Ce  personnage  vivait  avec  une  dévergondée,  nommée  Hélène 
(saint  Iri'née.  TraiU'  contre  les  hérésies,  i,  i'.i),  laquelle,  disait- 
il,  étaitsa  «  pensée  ».  et  avait  créé  les  Anges  et  les  puissances 
qui  gouvernent  le  monde,  ce  en  quoi,  beaucoup  plus  tard,  il 
fut  imité  par  Montanus,  lequel  vivait  dans  la  compagnie  de 
deux  lilles  de  joie,  Priscilla  et  Maximilla,  qu'il  appelait  «  les 
prophétesses  >>  (Timothée,  Sur  la  réception  des  hérétiques  dans 
le  giron  de  l'Église.  Migne,  P.  G.,  LXXXVI  A,  col.  20)  (2).  Les 
Anges,  disait  Simon,  pour  que  les  hommes  ne  connaissent 
pas  leur  origine,  enfermèrent  cette  «  pensée  »  dans  le  corps 

(1)  Gloriae  ac  jactantiae  supra  omne  genus  sit  eredi  hominumcupidum,  itaut 
excelsam  Virtutem  quae  supra  creatorem  Deum  se  velit  et  Christum  putari 
atque  Staniem  nominari.  Hac  autem  appellatione  utitur  quasi  qui  neget 
posso  se  aliquando  dissolvi  asserens  carnem  suam  ita  divinitatis  suae  virtute 
compactam,  ul  possit  in  aeternum  durare.  Hinc  ergo  Stans  appellatur, 
lanquam  qui  non  possit  ulla  corruptione  décidera  {Recognitiones,  attri- 
buées à  saint  Clément,  II,  7),  ce  qui  est  confirmé  par  ce  qui  est  dit  dans  les 
Acles  de  saint  Pierre,  attribués  à  saint  Clément  (25)  :  inoxz  8à  xai  Xpirrrov 
éauTÔv  «ivuTdjicvo:  îipoijayopeOei,  d'où  il  faut  entendre  que  cet  énerguraéne  se 
faisait  appeler  l'Éternel:  Cxp",  i^-  |  ~    »>Ia3',  ô  Sià:.  Si  l'on  en  croit  saint  Hégé- 

sippe  (fragnjent  3:  Jligne,  P.  G.,  V,  1317),  ce  Simon  était  le  fils  de  Clopa, 
oncle  du  Christ,  pai'  conséquent  son  cousin,  et  descendait  de  David;  il.  fut 
martyrisé  sous  Trajan,  à  l'âge  de  cent  vingt  ans;  saint  Hégésippe  dit  qu'il 
était  chrétien,  ce  qui  concorde  assez  peu  avec  ce  que  l'on  sait  de  sa  vie;  ce 
personnage,  manifestement,  se  faisait  passer  pour  le  Messie,  identique  à 
l'Être  suprême,  puisqu'il  s'était  donné  le  nom  de  •■  l'Éternel  •■,  qui  est  traduit 
par  Stans  dans  la  version  latine  des  Recognitiones  attribuées  à  saint  Clé- 
ment (11,  7),  011  il  est  dit,  d'ailleurs,  que  ce  Simon  était  un  Samaritain,  lilsd'un 
nommé  Antoine  et  d'une  femme  nommée  Rachel,  ce  qui  est  en  contradiction 
absolue  avec  le  témoignage  de  saint  Hégésippe. 

(2)  Saint  Jérôme  (leltre  132,  §  4)  parle  du  rôle  que  jouèrent  dans  l'hérésie  les 
femmes  de  mœurs  faciles  :  de  l'Hélène  de  Simon  :  de  Nicolas  d'Antioche, 
entouré  d'un  cénacle  féminin;  de  Marcion,  qui  envoya  une  femme  à  Rome 
pour  y  faire  de  la  propagande;  des  relations  d'Apelles  avec  Philoméne:  du 
rôle  que  Montanus  leur  fit  jouer. 
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d'une  femme,  nommée  Hélène,  et,  au  cours  des  siècles,  ils  la 
firent  passer  dans  le  corps  de  plusieurs  Hélènes,  notamment 
la  belle  Hélène,  dont  le  rapt  fut  le  prétexte  de  la  guerre  de 
Troie,  si  bien  que  cette  Hélène  aux  avatars  multiples  finit 
par  échouer  dans  un  lupanar.  Ce  pitoyable  histrion  continua 
la  série  de  ses  insanités  en  affirmant  qu'il  était  Jupiter, 
et  sa  «  pensée  »,  la  fille  de  joie,  Junon,  dans  un  syncrétisme 
misérable  de  lambeaux  de  la  mythologie  grecque,  de  sou- 
venirs vagues  et  imprécis  de  l'un  des  dogmes  essentiels,  ou 
plutôt  du  dogme  fondamental  du  Platonisme,  dans  une  inten- 
tion qui  se  retrouvera  cent  cinquante  années  plus  tard  chez 
V'alentin,  niais  sous  une  forme  barbare  et  fruste,  laquelle  abou- 
tit à  ce  concept  que  Dieu,  au  principe  des  temps,  coexistait 
avec  la  Pensée  "Evv:ta,  et  vivait  avec  elle  dans  l'ataraxie  et  sans 
pensée.  Cette  idée  de  Simon  et  la  théorie  des  Gnostiques  ont  leur 
origine  dans  la  doctrine  de  Platon,  où  le  Dieu  suprême,  l'abs- 
traction du  Bien  et  du  Beau  absolus,  au-dessus  de  toute  exis- 
tence, a  émané  l'Intelligence,  dont  les  intelligibles,  les  idées, 
sont  les  pensées,  les  idées,  qui  ne  peuvent  se  concevoir  sans  la 
Pensée,   l'Intelligence  primordiale  (1),   NoOc,  l'architecte  éso- 

(1)  La  doctrine  de  Plotin,  les  thèses  des  Gnostiques  sont  indubitablement  des 
extrajiolations  de  la  pensée  de  Platon,  au  moins  pour  nous,  qui  ne  possédons 
que  peu  de  chose  des  livres  de  l'école  platonicienne  et  de  son  évolution  alexan- 
drine;  mais  rien  ne  dit  que  ce  qui  est  pour  nous  une  extrapolation,  ne  soit  poin' 
le  développement  normal  de  la  pensée  du  Maître;  le  premier  Principe  de 
Platon  est  aussi  abstrait  que  celui  de  Plotin,  ce  que  n'ont  pas  reconnu  les  inter- 
prètes de  la  pensée  platonicienne,  qui  n'ont  pas  vu  que  Dieu,  chez  Platon,  est  à 
la  fois,  et  successivement  :  1°  le  Bien  absolu  ;  2°  l'Intelligence  ;  .3°  l'Ame,  dont  les 
fonctions  sont  rigoureusement  différenciées  (voir  cette  Revue,  1931-19o2,  page 
232);  d'où  a  été  produit  un  sorite  d'invraisemblances,  dans  une  impossibilité 
manifeste;  l'Idée  n'a  point  créé  le  monde  du  néant;  en  fait,  c'est  l'Ame  universelle 
qui  crée  les  entités  matérielles,  de  la  matière,  en  prenant  pour  modèles  les  idées 
de  l'Intelligence;  le  concept  est  essentiellement  différent;  ce  n'est  pas  l'Idée  qui 
crée  l'univers,  ni  l'Intelligence,  l'Intégrale  des  idées;  c'est  l'Ame,  qui  a  été 
émanée  par  l'Intelligence:  l'Intelligence  a  émané  le  x6a[i.o;  de  l'Ame,  qui  est 
une  virtualité,  et  elle  ne  l'a  point  créé  du  néant,  puisqu'elle  l'a  émané  de 
son  ipséité.  Encore  faut-il  remarquer  que  l'Ame  ne  crée  pas  du  néant;  le 
premier  Principe  lui-même  n'a  pas  créé  l'Intelligence  et  les  intelligibles  du 
néant,  puisqu'il  les  a  émanés  de  son  ipséité; la  matière  n'est  pas  le  néant;  elle  est 
l'Étendue  ;  ses  idiosyncrasies  sont  négatives,  ce  qui  veut  dire  qu'elles  ne  peuvent 
se  définir.  Le  néant  est  ce  qui  reste  quand  l'on  fait  abstraction  de  l'espace  dans 
lequel  est  contenu  le  x6(7|io;,  et  par  conséquent  de  la  matière  qui  est  l'espace 
lui-même,  la  masse  de  la  matièi-e  étant  l'énergie;  il  va  sans  dire  que  l'esprit 
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térique  du  -/i-y.:;.  qui  l'a  produit  dans  sa  virtualité,  alors  que 
TAme  universelle,  qui  émane  de  ri[)séité  du  Principe 
suprême  à  la  seconde  puissance,  l'a  produit  dans  son  actua- 
lité. Ce  concept  était  d'un  ordre  beaucoup  trop  élevé  pour  les 
Chrétiens,  et  pour  les  sectes  gnostiques,  qui  naquirent  d'un 
syncrétisme  maladroit  entre  la  prédication  du  Christ  et  les 
thèses  du  néo-platonisme;  ils  ne  comprirent  pas  comment  Dieu 
peut  vivre  sans  la  Pensée,  indiscriminable  de  l'Idée,  alors  que 
l'Intelligence,  qui  est  la  somme  des  idées,  est  son  émanation 
première,  comment  l'Ame  universelle,  l'émanation  seconde, 
peut  se  tourner  vers  les  idées  de  l'Intelligence,  alors  que  ces 
hypostases,  bien  que  constituant  trois  personnes  distinctes 
dans  l'Éternité,  coexistent  dans  la  pensée  du  poète  sous  l'aspect 
de  :  6c:;  (1);  ils  ne  saisirent  pas  le  sens  de  cette  allégorie;  elle 
traduit  ce  sentiment  de  Platon,  que  l'artiste,  le  poète,  le  -zvc-.r,:, 
n'est  jamais  seul  quand  on  veut  bien  le  laisser  seul  avec  sa 
pensée,  sans  un  tiers  importun,  comme  le  souhaitait  Michel- 
Ange,  quand  il  travaillait  aux  fresques  de  la  Sixtine,  que  ses 
pensées,  dans  la  solitude,  lui  font  un  cortège  harmonieux,  paré 

humain  se  refuse  à  comprendre  ce  que  serait  ce  qui  est  si  ce  qui  est  nVtait 
pas;  si  l'espace  et  ce  qu"il  contient  étaient  anéantis  :  ce  qu'il  y  aurait  à  leur 
place,  et  même  ce  que  serait  le  lieu  où  est  le  xoaao::  cette  abstraction,  d'ail- 
leurs, n'abolissant  pas  le  concept  de  l'espace  euclidien  théorique,  mais  seule- 
ment celui  de  l'espace,  ou  des  espaces,  qui  sont  des  réalités,  et  qui  paraissent 
euclidiens,  sans  l'être  peut-être. 

(U  En  réalité  Simon  et  ses  successeurs,  les  Gnostiques,  sont  arrivés  à  leur 
conception  de  Dieu  le  Père  vivant  en  compagnie  de  la  Pensée  par  un  proces- 
sus évident,  lequel  s'est  produit  par  une  confusion  absolue  dans  leur  esprit 
entre  les  idios}-ncrasies  des  hypostases  platoniciennes  et  celles  des  personnes 
de  la  Trinité,  lesquelles  sont  rigoureusement  différentes;  les  trois  personnes 
de  la  triade  platonicienne,  le  Un,  l'Intelligence  et  l'Ame,  sont  nettement  dis- 
criminées et  successives:  elles  sont  des  individualités;  le  Père,  le  Fils,  le 
Saint-Esprit  sont  une  seule  entité,  dont  les  trois  personnes  ont  toujours  coexisté  ; 
mais  l'Intelligence  platonicienne  vit  avec  ses  pensées,  ses  idées,  qui  sont  les 
prototypes  de  l'Univers;  de  cette  confusion,  légitime  au  point  de  vue  chrétien, 
mais  inadmissible  à  celui  du  platonisme,  Simon  et  ses  successeurs  ont  déduit, 
ou  induit,  les  trois  personnes  hypostatiques  étant  une  Unité  unique,  que 
c'est  Dieu  le  Père,  lequel  correspond  au  to  HfûTov,  qui  vit  avec  ses  pensées, 
et  non  le  Fils,  qui  correspond  à  l'Intelligence;  d'où  est  née  la  singulière 
histoire  de  Simon  et  d'Hélène;  Simon,  qui  connaissait  fort  mal  les  dogmes  du 
platonisme,  de  ce  concept  que  la  troisième  hypostase,  l'Ame  universelle,  a  pris 
pour  paradigmes  du  x6(;(io;  les  pensées  de  la  Divinité,  a  continué  sa  confusion 
en  afiirmant  que  la  Pensée,  c'est-à-dire  Hélène,  avait  créé  les  anges. 
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des  charmes  de  Tirréel,  dans  ua  uni\ers   impénétrable  qu'il 
remplit  de  ses  créations.  Ce  pliénomène  demeura  un  mystère 
pour  eux;  Valentin  et  ses  disciples,  qui  avaient  une  tout  autre 
culture  classique  que  Simon,  se  laissèrent  égarer  par  celte  com- 
plexité; Valentin  prétendait  tenir  ses  doctrines  d'un  disciple 
de  saint  Paul;  il  ensei.y'nait  que,  dans   l'Abîme   insondable, 
existait,  de  toute  éternité,  la  Pensée,  la  Conscience  objective, 
dont  l'Absolu  usa,  après  des  éternités  de  quiétisme  et  d'ata- 
raxie,  pour   se   manifester  par  la    création,   par  l'émanation 
du  y.iji^,c;.  Deux    de  ses  disciples,    au    dire   de  saint  Irenée 
{Traité  sur  les  hérésies,  i,  12),  Colorbasus  et  Ptolérnée,  con- 
tinuèrent l'évolution  de  la   pensée  platonicienne.  Colorbasus 
racontait  que  l'Etre  suprême  coexista,  pendant  toute  la  Durée, 
avec  la  Pensée,  qu'il  «  pensa  »  à  produire,  et  produisit  ainsi 
rintelligence  et  la  Vérité;  Ptolémée  soutenait  une  opinion  un 
peu  plus  compliquée,  que  l'Être  suprême  avait  de  toute  éternité 
coexisté  avec  la  Pensée  et  la  Volonté,  quoique,  cependant,  la 
Pensée  fût  en  lui  primordiale,  primitive,  éternelle,  on  oserait 
presque  dire  consubstantielle,  tandis  que  la  Volonté,  qui  fut  la 
cause  occasionnelle  de  la  création,  ne   fut  qu'adventice  dans 
son  essence:  de  l'union  de  ces  deux  puissances,  la  Pensée  et  la 
Volonté,  naquirent  l'Intelligence  et  la  Vérité;  il    est   mani- 
feste (pie  ces   sectaires   dichotomèrent,  dédoublèrent  le  con- 
cept platonicien,  ce  qu'avait  déjà  fait  Simon,    mais  bien  plus 
lourdement. 'Théodoret  raconte  d'ailleurs,  dans  son  Traité  sur 
les  erreurs  des  hérétiques,  page  287,  que  ce  Simon  affirmait 
l'existence  d'une  puissance  infinie,  le    Feu,  origine   de  tout 
dans  le  ■/.ôaii.oç,  qui  possédait  deux  forces  dynamiques  hép-iax, 
l'une  visible,  l'autre  invisible  et  latente;  le  monde  fut  créé  par 
l'énergie  visible;  elle  produisit  tout  d'abord  trois  groupes  de 
conjonctions,  de  binômes  TSÇ\>yioi  (1),  qu'il  nommait  les  principes 
radicaux  pua   :    l'Intelligence  viùç  et  l'imagination  irA^cx;   le 
Verbe  çwvr;  et  la  conception  swita;  le  raisonnement  "/,:-;-'.(Jiv.:ç  et 
la  réflexion  sv9ùiji.-^«ç.  Cette  singulière  doctrine  est  un  mélange 
des  théories  d'Heraclite  sur  l'origine  ignée  du  monde  et  des 


(1)  Ce  en  quoi  il  faut  maniiestenient  voir  l'origine  des  syzygies  du  système 
e  Valentin. 
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principes  opposés  du  ■/.:-;ji.:;,  de  la  doctrine  platonicienne,  qui 
veut  {Timée,  31)  que  Dieu  ait  créé  les  corps  de  l'univers  du 
feu  et  de  la  terre,  avec  l'adjonction  de  leurs  intermédiaires, 
l'eau  et  l'air,  de  la  matière  primordiale  organ'sée  en  éléments. 
Ce  Simon  était  un  très  pauvre  homme,  bien  que  les  Clémen- 
tines se  portent  garantes,  ce  qui  étonne,  qu'il  était  très  versé 
dans  les  lettres  grecques  (1);  il  eut  la  naïveté  d'offrir  aux 
Apôtres  (Actes,  viii,  18-24),  de  leur  acheter  pour  quelques 
pièces  d'argent,  car  il  n'était  pas  plus  riche  qu'eux,  le  don 
d'imposer  les  mains,  et  de  disposer  ainsi,  à  sa  volonté,  du 
.Saint-Esprit,  comme  si  le  Saint-Esprit  était  à  la  merci  de 
semblables  marchandages,  ce  qui  fâcha  saint  Pierre.  II  était 
si  stupide  qu'il  ne  comprit  pas  qu'une  entité  féminine  coe- 
xistant avec  une  entité  masculine  dans  la  Transcendance,  pût 
être  autre  chuse  que  sa  maîtresse  ou  sa  femme,  alors  que  les 
Gnostiques.  en  disciples  intelligents  de  Platon,  n'admirent 
point  d'union  matérielle  entre  l'Être  suprême  et  la  Pensée: 
Colorbasus  professa  cette  doctrine,  manifestement  d'après 
l'essence  du  néo-platonisme,  que  Dieu  émana  la  création  par 
la  Pensée,  d'une  manière  tout  idéale  '2);  Ptulémée  n'admettant 
d'union  spirituelle,  dans  ripséit»-  de  l'Être  unique,  qu'entre  les 
deux  entités  transcendantales  qui  coexistaient  dans  son  essence  ; 
mais  ces  théories  étaient  infiniment  trop  subtiles  pour  son 
intellect;  il  s'imagina  de  bonne  foi  que  la  «  Pensée  »  était 
l'épouse  légitime  du  Dieu  du  néo-platonisme, et  il  alla  chercher 
une  parèdre  dans  une  maison  publique  (3). 

(1)  Et  ipse  Simon  vehementissimus  est  orator,  in  arte  dialectica  et  syllogis- 
morum  tendiculis  enutritus  (Hecogniliones,  II,  5);...  Simon  graecis  tamen 
litteris  liberalibus  apprime  erudilus  {ibid.,  ~).  Hic  Alexandriae  Aegypti 
commoratus  ac  in  graeca  doctrina  pliirimum  exercitatus  (Actes  de  saint 
Pierre,  attribués  à  saint  Clément,  (p.  25). 

(2)  D'après  Ptolémée,  les  deux  compagnes  <le  Buthos,  la  Pensée  et  la 
Volonté,  sont  des  idiosyncrasies,  SiiôsT:;,  ô-j/aiii;,  du  premier  Principe;  la  Pensée 
fut  éternellement  coexistante  avec  lui:  la  Volonté  fut  secondaire  en  lui  ; 
Buthos  /lensa  d'abord  à  produire,  mais  tout  virtuellement,  sans  production; 
puis  il  le  vouUtl,  et  la  création  devint  réelle  avec  l'Intelligence  et  la  Vérité. 
Chez  Colorbasus,  c'est  la  Pensée  du  Propator,  dans  une  union  mystique  avec 
lui.  qui  produit  les  quatre  syzygies  de  l'Ogdoade. 

(3)  C'est  avec  une  entière  raison  que  les  Pères  de  l'Église  ne  cessent  d'af- 
firmer que  Simon  le  Samaritain  est  l'ancêtre  de  toutes  les  hérésies;  ce  per- 
sonnage qui,  en  fait,  se  prétendait  le  Messie,  sous  des  espèces  singulières,  eut 
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Cette  idiosyncrasie  du  Christianisme,  qui  est  l'essence  de  la 
scolastique,  ne  disparut  pas  avec  elle  ;  elle  ne  fut  pas  détruite 

pour  successeur  immédiat  un  autre  Samaritain,  nommé  Ménandre,  lequel,  à 
son  exemple,  s'adonnait  à  la  magie  (saint  Irénée,  i,  23);  ce  juif  disait  égale- 
ment, suivant  la  tradition  messianique  d'IsraPl,  qu'il  était  la  grande  Vertu, 
inconnue  aux  humains,  et  qu'il  était  descendu  de  l'hypermonde  pour  les 
conduire  au  salut,  tout  comme  Jésus  de  Nazareth  ;  le  monde,  exactement 
comme  dans  les  théories  de  Simon,  avait  été  fait  par  les  Anges,  lesquels 
étaient  une  émanation  de  la  Pensée  "Ewoia;  dans  le  concept  de  Ménandre,  le 
baptême  est  une  résurrection,  mais  il  conduit  à  l'immortalité  suivant  des  voies 
toutes  matérielles,  car  ceux  qui  l'ont  reçu  ne  vieillissent  pas  et  ne  goûtent 
point  à  la  coupe  de  la  mort.  Ménandre,  comme  Simon,  son  mailre,  en  était 
demeuré  au  concept  purement  matérialiste  du  shéol,  dans  le  Judaïsme  ancien, 
où  les  morts  végètent  d'une  existence  misérable,  privée  de  toutes  les  jouis- 
sances de  la  vie  d'ici-bas;  il  eut  pour  successeurs  (ibid.,  24)  Saturnin 
d'Antioche  et  Basilide  d'Alexandrie,  qui,  tous  les  deux,  furent  manifestement 
des  Chrétiens,  et  qui  pensaient  suivant  les  formules  du  néo-platonisme  ; 
Basilide  d'Alexandrie  d'ailleurs  plus  que  Saturnin  d'Antioche,  comme  le  fait 
est  assez  naturel.  11  est  visible  que  les  premiers  Gnostiques  furent  des  Mes- 
sianiques néo-platoniciens,  plutùt  que  des  Chrétiens  néo-platoniciens,  mais  leurs 
sectes,  à  l'instant  même  où  la  forme  chrétienne  se  dégagea  des  espèces 
judaïques,  ne  tardèrent  pas  à  devenir  de  la  pure  hétérodoxie  chrétienne, 
entièrement  émanée  des  doctrines  de  Simon,  conirae  le  dit  saint  Irénée 
{ibid.,  27),  à  propos  de  Kcrdon  et  de  Marcion  :  ...oinnes  qui  quoquo 
modo  adultérant  veritatem  et  praeconium  Ecclesiae  laedunt,  Simonis  Sama- 
ritani  Magi  discipuli  et  successores  sunt...  Christi  quidem  Jesu  nomen 
tanquam  irritamentum  proferentes,  Simonis  autem  impietatem  varie  introdu- 
centes,  mortificant  multos...  Encore  saint  Irénée  (n,  9)  fait-il  cette  remarque 
très  judicieuse  que  Simon  se  prétendait  Dieu,  et  en  disant  qu'il  avait  créé  le 
xôa(io;  par  le  ministère  de  ses  Anges,  reconnaissait  un  Dieu  suprême,  créateur 
de  l'univers;  alors  que  ses  successeurs  modifièrent  sa  doctrine  dans  le 
but  manifeste  de  ruiner  la  croyance  à  une  divinité  unique  et  consciente 
puisque  les  Gnostiques  firent  de  leur  Démiurge  un  être  inconscient,  idiot, 
qui  ne  sait  même  pas  qu'il  existe  un  Dieu  au-dessus  de  lui,  qui  se  figure 
créer  le  monde,  qui  se  croit  le  Dieu  unique  :  Ego  sum  Deus  et  praeter  me 
non  est  alius  Deus,  alors  qu'il  n'est  qu'un  instrument  passif.  C'est  en  ce 
même  sens,  dit  saint  Hégésippe,  vers  140  (fragment  5;  Migne,  P.  G.,  V,  1323), 
que  l'Église  demeura  intacte  comme  une  vierge,  jusqu'à  l'époque  d'un  nommé 
Théboulis,  ou  Thébouthis,  lequel  conçut  un  vif  dépit  de  n'avoir  pu  se  faire 
nommer  évèque,  et  entreprit  de  détruire  cette  unité  ;  ce  personnage  était 
affilié  aux  sept  sectes  (lire  aux  cinq  sectes,  par  suite  de  la  confusion  entre  les 
deux  formes  anciennes  de  E  et  Z);  il  faisait  partie  de  ces  gens  dont  furent 
Simon,  d'où  provinrent  les  Simoniens;  Cléobie,  d'où  les  Cléobiens;  Dosithée, 
d'où  les  Dosithéens  ;  Gorthée,  d'où  les  Gorthéniens  ;  Masbothée,  de  qui  les 
Masbolhéens  :  âp-/eTai  6'6  BéSouXic  êtà  tô  p.^  yiyéabai  aÙTÔv  èTtcuxoîtov  OnocpOeipciv,  àTio 
xûv  i-K-à  (lire  itévte)  aipÉaeuv  ûv,  xai  aÛTo;  ï)v  èv  xù>  Xaiô  àç'  wv  £i|ib>v...  De  ces 
sectes  provincent  les  Ménandriens,  les  Marcionites,  les  Carpocratiens,  les 
Valentiniens,  les  ;Basilidiens,  les  Saturniliens,  les  hérésies  qui  ont  donné 
naissance  aux   pseudo-Chrétiens,  aux  pseudo-Prophètes,    aux  pseudo-Apôtres. 

[222] 


LA    PENSÉE    GKECQUE    DANS    LE    MYSTICISME    ORIENTAL.  75 

par  ravènement  de  la  Renaissance;  la  Renaissance  conserva,  en 
les  accentuant,  les  tendances  qui  forment  l'esprit  même  du 
Christianisme;  mais  elle  échangea  Aristote,  que  l'on  connaissait 
seulement  par  le  truchement  de  commentaires  imparfaits,  contre 
Platon,  que  l'on  connut  infiniment  mieux,  puisqu'on  put  le  lire 
dans  son  texte,  et  dans  l'admirable  version  de  Marsile  Ficin, 
contre  Platon,  dont  l'enseignement  est  à  la  liase  de  la  doctrine 
aristotélicienne,  qui  fut  un  poète,  et  qui  créa,  ce  que  seuls 
peuvent  faire  les  poètes,  alors  que  le  Stagirite  fut  le  premier 
encyclopédiste,  et  codifia  dans  son  œuvre  la  «  Somme  »  de  la 
science  grecque,  exactement  comme  saint  Thomas  «  rassem- 
bla »  la  doctrine  qu'avaient  créée  Scot  Érigène,  saint  Anselme, 
le  second  saini  Augustin,  Abélard,  et  c'est  parce  que  Platon 
fut  un  poète  qu'il  bannit  les  poètes  de  sa  République. 

Le  moyen  âge  n'avait  eu  de  l'Orient  qu'une  notion  îles  plus 
confuses,  sans  avoir  été  conduit  à  s'occuper  des  divergences 
d'esprit  qui  séparaient  les  deux  Églises.  La  Renaissance  entreprit 
de  ramener  l'église  grecque  dans  l'obédience  de  Rome,  de 
réconcilier  les  deux  confessions,  de  les'  syncrétiser  dans  la 
formule  primitive  du  Christianisme;  cette  tentative  ne  pouvait 
aboutir;  elle  conduisit  les  humanistes  à  une  erreur  plus  grave 
que  celle  des  scolastiques  ;  sous  le  prétexte  d'unir  les  deux 
Églises,  Marsile  Ficin,  le  cardinal  Bessarion.  Laurent  Valla, 
Pléthon,  tentèrent,  ce  qui  était  infmiment  plus  audacieux  que 
tout  ce  que  la  scolastique  avait  imaginé,  le  syncrétisme  du  génie 
grec  et  de  l'esprit  moderne,  en  poursuivant  cette  chimère  aux 
formes  séduisantes  de  ramener  à  une  formule  unique  le 
concept  du  Christianisme  et  celui  de  la  philosophie  antique. 

Si  r.\ristote  des  commentateurs  et  des  fidèles  ultimes  de 
la  scolastique  fut  vaincu  dans  cette  joute,  ce  ne  fut  point  par 
l'Ancien  Testament,  ni  par  les  quatre  Évangiles,  mais  bien 
par  le  divin  Platon;  le  disciple  de  Socrate  devint  le  maître 
incontesté,  le  régulateur  suprême,  le  parangon  de  la  pensée 
chrétienne;  la  querelle  des  platoniciens  et  des  aristotéliciens, 
de  l'Académie  et  du  Péripatétisme,  n'est  plus  une  vaine 
logomachie,  une  dispute  sans  objet,  qui  continue  celle  des 
réalistes  et  des  nominalistes;  elle  est  l'épisode  essentiel  de  la 
bataille  pour  la  conquête  de  l'esprit  humain,  entre  le  concept 
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du  moyen  âge  et  celui  des  temps  modernes  ;  les  Aristotéliciens 
sont  les  conservateurs,  les  rétrogrades,  tout  pénétrés  du  génie 
de  la  scolastique:  ils  sont  l'obscurantisme,  la  réaction:  les 
Platoniciens  sont  Faction,  le  progrès,  la  révolution. 

Ce  jeu  était  dangereux  (1);  les  humanistes  s'y  laissèrent 
prendre  plus  que  n'avaient  fait  les  scolastiques,  et  il  les 
comluisit  à  une  erreur  liien  plus  grave,  qui  mit  leur  salut  en 
péril  ;  les  scolastiques  avaient  essayé  d'expliquer  Aristote  par 
la  Bible  et  par  VÉvangile,  mais  ils  étaient  restés  foncière- 
ment chré'tiens,  en  se  rendant  compte  de  la  vanité  de  leurs 
efforts;  ils  avaient  juxtaposé,  superposé  le  concept  chrétien 
et  la  pensée  du  Paganisme,  pour  montrer  qu'ils  coïncident, 
pour  prouver  leur  identité;  les  deux  thèses,  dans  leur 
formule  syncrétique,  restaient  indépendantes,  comme  deux 
corps  le  demeurent  dans  un  mélange  physique,  tandis  que 
les  humanistes,  certains  d'entre  eux  tout  au  moins,  en  arrivèrent 
à  créer  une  combinaison  chimique,  dans  laquelle  les  deux 
concepts  se  fondirent  l'un  dans  l'autre,  pour  former  une  entité 
unique.  Ils  désespérèrent  de  pouvoir  jamais  expliquer  Platon 
par  les  livres  de  VAiicien  et  du  A'oiiveau  Testament  :  mais 
ils  révèrent  le  syncrétisme  des  deux  pensées  sous  des  formes 
également  impossibles  et  illusoires;  les  uns  voulurent  ramener 
le  Christianisme  au  Paganisme,  en  montrant  que  l'œuvre  du 
Christ  a  été  de  réaliser  l'idéal  platonicien  ;  d'autres  considérèrent 
les  philosophes  du  Paganisme,  Platon  en  particulier,  comme 
les  précurseurs  du  Christ,  comme  des  Chrétiens  des  âges  de 
rinfidélité;  pour  étrange  qu'elle  soit,  cette  théorie  n'appartient 
pas  exclusivement  à  la  Latinité,  puisque  les  Pères  de  l'Église 
grecque  voulurent  que  Platon  ait  connu  le  Mosaïsme,  et  ce  qui 
prouve  qu'elle  devait  déjà  poindre  et  sourdre  dans  l'esprit  des 
scolastiques  chrétiens,  c'est  qu'elle  se  retrouve  identique  chez 
les  scolastiques  musulmans,  qui  ont  identifié  Platon  avec  le 
prophète  Idris-Énoch,  comme  on  le  vuit  par  un  passage  d'un 
traité  de  musique  conservé   dans   le  manuscrit   persan  1060. 

Bien  qu'ils  proclament  d'une   manière  officielle  l'éclatante 
supériorité  du  Christianisme  sur  le  Paganisme,  les. écrits  des 

(1)  Porphyre  trouvait  dans  saint  Jean  ridéal  néo-platonicien,  comme  saint 
Augustin  saint  .Jean  dans  Platon,  .Jean  de  Salisbury  la  Trinité  dans  le  Timée. 
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liuinanistes  luontreut,  que,  dans  leur  for  intérieur,  c'était  au 
Paganisme  qu'ils  donnaient  la  préférence,  alors  qu'ils  étaient 
obligés  de  le  condamner. 

Et  cette  tendance  a  survécu  au  déclin  de  la  Renaissance, 
puisqu'elle  est  l'essence  du  modernisme,  qui  poursuit  cette 
même  chimère  d'interpréter  U^s  aflirmations  de  la  Bible  par  les 
découvertes  de  la  science  moderne,  et  de  monti-er  que,  bien 
loin  de  se  contredire,  elles  sont  en  parfait  accord;  comme  si 
leconcept  scientifique, qui  relève  essentiellement  de  l'expérience, 
en  dépendant  de  la  raison,  avait  le  moindre  rapport  avec  le 
concept  religieux,  qui  relève  uniquement  de  la  révélation  et  de 
la  conscience;  comme  si  toute  forme  religieuse  n'était  pas 
par  définition,  sous  peine  d'inexistence,  rigoureusement  fixée 
et  invariable,  alors  que  l'idiosyncrasie  de  la  science,  la 
condition  essentielle  rie  son  existence,  sont,  au  contraire,  la 
variabilité  et  l'évolution;  conmie  si,  à  l'exception  de  l'arith- 
métique et  de  la  géométrie,  elle  n'était  pas  la  somme,  souvent 
confuse,  d'observations  matériellement  exactes,  d'interpréta- 
tions et  d'hypothèses  indiviiluelles,  presque  toujours  opposées 
ou  contradictoires,  qui  n'ont  de  valeur  intrinsèque  que  pour 
ceux  qui  les  ont  émises,  ou  pour  leurs  partisans. 

La  scolastique  est  un  modernisme  retourné,  ou  mieux,  le 
modernisme,  et  même  la  Renaissance,  une  scolastique  inversée, 
mais  dans  la  même  conception,  si  bien  que  celte  anxiété  qui 
hante  l'esprit  du  Christianisme  s'est  prolongée  à  travers 
vingt  siècles,  sans  que  l'on  puisse  prévoir  comment  elle 
s'évanouira;  car  elle  est  née  d'un  concept  de  la  nature  de  la 
science  qui  est  particulier  au  Christianisme,  parce  que  les 
nations  qui  le  professent  sont  issues  de  la  civilisation  gréco- 
romaine,  qui  est  inh-'rent  à  leurs  idiosyncrasies  essentielles, 
à  leur  vie  intime,  et  dont  se  sont  fort  peu  inquiétées  les  autres 
civilisations  du  monde:  c'est  un  fait  patent  qu'au  premier 
siècle,  le  monde  grec  était  le  seul  qui  connût  la  science 
autrement  que  sous  la  forme  bâtarde  et  inconsistante  d'un 
amas  d'hypothèses  absurdes  et  de  déductions  erronées,  d'inter- 
prétations, invraisemblables  des  phénomènes  au  milieu  desquels 
se  débat  l'humanité:  bien  qu'elle  fût  souvent  naïve,  la  science 
grecque   s'étayait   sur  les  deux  colonnes  inébranlables  de  la 
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doctrine  de  l'espace  et  de  la  théorie  des  nombres,  de  la  géométrie 
euclidienne  et  deraritiiméliquearchimédienne,  lesquelles  n'ont 
guère  été  dépassées. 

Les  scolastiques  de  l'Islam  ont  bien  tenté,  dans  le  même 
esprit,  la  même  œuvre  que  ceux  de  la  Latinité:  ils  ont  bien 
essayé  de  démontrer  que  ce  qu'ils  connaissaient  de  la  philo- 
sophie rationaliste  des  Hellènes  n'est  pas  incompatible  avec 
la  lettre  du  Koran;  ils  en  sont  demeurés  à  ce  stade,  et  leur 
esprit  n'a  point  connu  l'évolution  qui  s'est  produite  en 
Occident,  à  la  Renaissance,  alors  qu'elle  aurait  logiquement  dû 
se  produire  dans  leur  civilisation,  dès  le  viii"  ou  le  ix'^  siècle, 
puisque,  à  ces  époques  lointaines,  ils  connaissaient  parfaitement 
les  théories  du  néo-platonisme,  alors  que  toute  la  doctrine 
philosopinque  du  Soufisme  est  Rempruntée  aux  thèses  de  l'Ale- 
xandrinisme.  Encore  convient-il  de  remarquer  que  cette  scolas- 
tique  musulmane  naquit  dans  l'esprit  d'hommes  dont  toute  la 
culture  scientifique,  pour  imparfaite  qu'elle  fût,  dérivait  de 
celle  de  Byzance,  et  dont  un  grand  nombre  étaient  les  descen- 
dants des  Chrétiens  hellénisés  qui  avaient  vécu  dans  les  provinces 
de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  sous  le  sceptre  de  Justinien;  mais 
aucune  évolution  ne  put  se  produire  dans  un  monde  qui, 
exactement  comme  la  Russie  des  grands-princes  de  Moscou, 
échappa  à  l'emprise  de  la  Renaissance.  Au  xvi"  siècle,  en  Syrie, 
en  Perse,  en  Egypte,  dans  "toute  l'étendue  de  l'Islam,  la 
conception  de  la  science  resta  absolument  identique  à  ce  qu'elle 
avait  été  au  x'=  siècle  ou  au  xi":  l'évolution  de  la  Renaissance  fut 
aussi  inconnue  au  Caire  ou  à  Damas  que  dans  les  provinces 
de  la  Chine;  l'Islam,  pas  plus  que  le  P^ils  du  Ciel,  n'eut  la 
moindre  notion  des  découvertes  qui  révolutionnèrent  la  science 
dans  tous  ses  domaines;  au  xix'  siècle,  le  système  de  Ptolémée 
avec  ses  deux  concentriques,  avec  la  terre  au  centre  du  xit;;/:;, 
resta  pour  les  Musulmans,  comme  il  l'avait  été  pour  les  hommes 
du  moyen  âge,  en  France,  l'expression  d'une  vérité  indiscutable 
et  d'un  dogme  intangible;  les  Musulmans  ne  se  trouvèrent 
jamais  en  face  des  redoutables  problèmes  que  l'évolution  de  la 
science  a  posés  à  la  conscience  humaine  en  Occident;  ils  n'en 
eurent  pas  la  moindre  notion;  leur  ignorance  les  préserva  du 
doute  et  de  l'angoisse  qui  étreignent  la  civilisation  chrétienne. 
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Ces  problèmes  ne  sauraient  davantage  se  poser  dans  les  religions 
qui  fleurirent  dans  l'Inde;  pour  les  Brahmanistes,  Bralinia 
est  la  source  et  l'origine  de  toute  science;  les  hommes  n'en 
perçoivent  que  ce  qu'il  veut  bien  leur  en  laisser  percevoir; 
leur  perception,  leur  connaissance  de  la  science,  est  un 
aspect  indéfiniment  inférieur  à  la  science  de  Bralima,  l'inter- 
prétation phénoménale  d'un  iioumène  qui  leur  échappera 
toujours,  la  traduction  par  des  aveugles-nés  de  l'éclatante 
lumière  de  la  vérité:  il  n'y  a  point  à  s'inquiéter  des  divergences 
apparentes  qui  peuvent  exister  entre  le  dogme  et  la  science, 
puisque  celle-ci  est  une  erreur  humaine,  une  illusion,  une 
màyà;  c'est  à  ce  concept,  qui  est  peut-être  l'essence  même 
de  la  sagesse,  que  se  sont  arrêtés  les  Bouddhistes. 


Les  Gnostiques,  qui  s'inquiétèrent  beaucoup  moins  de  ces 
questions  ardues,  continuent  dans  l'exagération  les  écoles  qui 
vécurent  de  l'évolution  du  Platonisme  (1),  en  formant  l'hétéro- 

(1)  Les  Gnostiques,  en  répudiant  l'Ancien  Testament,  ne  tirent  que  conti- 
nuer une  œuvre  qui  avait  été  commencée  par  les  pliilosopiies  du  Paganisme; 
car  Porphyre,  au  témoignage  des  Pères  de  l'Église,  ne  s'était  point  gêné  pour 
attaquer  les  Livres  saints  (Eusébe,  Histoire  ecclésiastique,  YI,  19),  et  pour  nier 
l'authenticité  du  Livre  de  Daniel  :  -  Contra  prophetam  Danielem  duodecimum 
librum  scripsit  Porphyrius,  dit  saint  Jérôme,  dans  le  prologue  de  son  Corn- 
mentaire  sur  Daniel,  nolens  eum  ab  ipso  cujus  inscriptus  est  nomine  esse 
compositum,  sed  a  quodam  qui  teniporibus  Antiochi  qui  appellatus  est  Epi- 
phanes.  fuerit  in  Judaea,  et  non  tam  Danielem  ventura  dixisse,  quam  illum 
narrasse  praeterita,  denique  quidquid  usque  ad  Antiochum  dixerit,  veram 
historiam  continere,  si  quid  autem  ultra  opinatus  sit,  quia  futura  nescierit, 
esse  mentitura.  Oui  solertissime  responderunl  Eusebius  Caesariensis  episcopus 
tribus  voluminibus,  id  est,  oetavo  decimo  et  nono  decimo  et  vicesimo,  Apol- 
linarius'  quoque  uno  grandi  libro,  hoc  est  vicesitno  sexto,  et  ante  hos  ex  parte 
-Methodius  [dans  un  passage  perdu  du  làxafillop^upîo'j,  qui  est  cité  par  Damas- 
cius  (MIgne,  P.  G.,  XVllI,  col.  345,  ■340)],..  Sed  et  hoc  nosse  debemus  inter 
caetera,  Porphyrium  de  Danielis  libro  nobis  objicere,  idcirco  illum  apparere 
conlictum,  nec  haberi  apud  Hcbraeos,  sed  graeci  sermonis  esse  commentum, 
quia  in  Susannae  fabula  contineatur  dicente  Daniele  ad  presbyteros  :  àn'o  toO 
(T/ivou  «-/'(ja:  xal  àno  toû  ispivou  Ttgiaa'.,  quam  etymologiam  magis  graeco 
sermoni  convenire  quam  hebraeo.  ■  Porphyre  ne  fut  nullement  chrétien,  comme 
on  le  voit  assez  par  les  accusations  que  lancèrent  contre  sa  personne  les  Pères 
de  l'Église  d'Orient;  sa  théorie  néo-platonicienne  de  l'indépendance  des  trois 
hypostases  ne  pouvait  s'accorder  avec  le  dogme  de  la  Trinité,  car,  comme  le 
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doxie  ilu  néo-platonisme,   sous  des   aspects   divers,    suivant 
la  mentalité  des  différentes  sectes.  Cette  évolution  de  l'Alexan- 

dit  saint  Cyrille  de  Jérusalem  {Instruction  xvi,  S  ^)  ■  'n  è).'ii;  ^aûv  eU  riatépa  xai 
ribv  xai  "Ayiov  riveùtia-  où  Tptî;  ÔsoO;  xarayYÉXouiEv.. .  oOre  5(a)piîo[j.£v  ttiv  iyiav  TpiiSa 
ùl;   Ti.e:.    Beaucoup    d'Orientaux    admettent  (Georges    de  Trébizonde,    de  la 
procession  de  l'Esprit,  7  ;   Joseph   de  Méthon,  sur  l'Esprit-Saint,    Migne,    159, 
1126;  Bessarion,  Oraison  dogmatique  pour  l'union,  ch.    m)  que  le  Saint-Esprit 
procède  du  Père  par  le  Fils,  alors  que  les  Occidentaux,  et  certains  Orientaux, 
comme  Gennadius,  dans  sa  première  profession  de  foi  :  oOtm  6  Oeo;  xai  Uaii^p 
y£vvà  xov  Vlov  xai  Aôyov  aùroù  xai  £X  tou   Uarpb;  xai  Ylo\t  èxïiopeuîTat  to  rivs-jua  x'o 
ayiov,  disent  qu'il   procède  simultanément  du  Père  et  du  Fils,  sans  que  cela 
soit  contradictoire,  puisqu'il  est  dit  dans  saint  Jean,  à  la  fois  :  '0  Mairip  (jiou 
p.tilu>v  ixo-j   ècTTiv  (XIV,  28),  et  :    'Eyi'i>  xai  ô  llatr.p  Ëv  èirucv,  en    quel    sens   saint 
Athanase  a   cci'it    :    Ta  a-JTa  ),sy£Tai   Ttepi  xov  Tioû  ôaa  xai  itEpi  toù   llatpo;  X'^piç 
Toù  ),£yei6ai    llai/ip.   Il  est   visible    que,   sous   l'influence    du     souvenir    de    !a 
théorie  des  liypostases,  les  Grecs  reconnaissent  dans  la  Trinité  une  gradation 
honorifique,  le  Père,  le  Fils,  le  Saint-Esprit,  mais,  malgré  tout,  le  concept  des 
Grecs  restait  en  contradiction  avec    les   idiosyncrasies  du  néo-platonisme,  car 
les  théories  des  hypostases,  dans   l'école  philosophique  et  chez  les  Chrétiens, 
ne  peuvent  se  superposer  :  comme  le  dit  Gennadius,  dans  sa  première  profes- 
sion de  foi,  le  mystère  de  la  Trinité  est  comparable  à  celui  du  feu,  lequel,  lu 
aussi,  possède  trois  hypostases  :  l'ipséité  du  feu  ;  son  idiosyncrasie  calorifique 
son  idiosyncrasie  illuminatrice;  le  Père  est  l'ipséité  du  feu;  le   Fils,  lidiosyn- 
crasie  calorilique;  le  Saint-Esprit,  sa  puissance  illuminatrice;  de  même  que  ces 
trois  abstractions,  dans  le  feu,  ne  forment  qu'une  personne,  de  même  les  trois 
hypostases  de  la  Divinité  sont  l'Unité  intégrale.  Si  l'on  en  croyait  ce  qu'affirme 
saint    Augustin    (Cité  de  D'ieu,    x,  23,  24,   29),   Porphyre    reconnaissait   trois 
principes,   dont  les  deux   premiers,  le  to  Upmtov,  et  le  Noû;  étaient  manifeste- 
ment le  Père  et  le  Fils,  et  un  troisième  principe,  intermédiaire  entre  eux,  sur 
lequel  il  ne  s'expliquait  pas  clairement,  et  dans  lequel  il  ne  voulait  pas  voir 
le  Saint-Esprit.  Il  est  difficile  de  dire  où  saint  Augustin  a  pris  cette  documen- 
tation; il  est  très  peu  vraisemblable  que  telle  ait  été  la  doctrine  de  Porphyre; 
elle  est  trop  contraire  à  l'esprit    du   platonisme.    Saint  Augustin    a    dû    mal 
comprendre  ce  qu'on  lui  expliquait,  puisqu'il  n'était  point  capable  de  lire  les 
dissertations  de  Porphyre  dans    leur    texte;  un    néo-platonicien   ne    pouvait 
faire  de  l'Ame  universelle  une  entité  intermédiaire  entre  le  premier  Principe 
et  l'Intelligence,  ce  qui  eût  été  une  monstruosité:  il  est  clair   que  Porphyre 
admettait  la  série    :     1°  le  premier    Principe;    2°    l'Intelligence,    considérée 
comme    Démiurge;  3°  l'Ame    universelle,    ce    qui   ne  va  pas  d'ailleurs  sans 
soulever  certaines  difficultés;  l'Intelligence  est  bien  le  Démiurge  de  l'Ame  uni- 
verselle, mais  la  véritable  Démiurgie,  celle  du  xorrjioç  tangible,  comme  on  l'a  vu 
à  plusieurs  reprises  au  cours  de  cet  article,  est  l'œuvre  de  l'Ame,  sans  que  celte 
discrimination,  qui  est  essentielle,  se  soit  imposée  à  tous  les  néo-platoniciens  et 
à  leurs  disciples.  Que  la  série  :  1"  le  -6  llpiitov;  2°  Nw;;  3°  "f'u/ï)  ait  été  celle  de 
Porphyre,  avec  l'Intelligence  comme  Démiurge,  c'est  ce  qui  ressort  d'un  passage 
de  Porphyre,  que  cite  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  dans  son  Traité  contre  Julien  (3) 
(Migne,  P.  G.,  LXXVI,  632)  ;  ■  L'Intelligence  divine  est  au-dessus  de  toutes  les 
entités;  par  la  profondeur  infinie  de  sa  sagesse,  par  l'idiosyncrasie  incompa- 
rable de  sa  puissance,  elle  ordonne  et  elle  organise  le  grand  Tout;  la  majorité 
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(Irinisme  se  coatiiiua  sans  grandes  variations,  dans  un 
rythme  très  calme,  tant  que  la  doctrine  hellénique  demeura 
confinée  dans  le  Paganisme,  comme  le  fait  est  patent  par  les 
Enneades.  Il  en  alla  tout  autrement  quand  ces  évolutions  du 
Platonisme  furent  adoptées  par  les  Juifs,  lorsque  naquit  le 
Christianisme,  ce  qui  provoqua  une  série  de  syncrétismes  et 
de  fantaisies  invraisemblables,  toute  une  évolution  morbide 
dont  chacun  des  stades  était  voué  à  l'oubli,  dont  chacune  des 
phases  révélait  Tinipuissance,  dont  chacun  des  aspects  était 
un  fantôme,  né,  non  point  tant  de  limagination  perverse  d'un 
homme,  que  de  son  dépit  et  de  sa  rage  de  n'être  pas  le  Fils  de 
Dieu,  et  quelquefois,  plus  simplement,  de  ne  pas  avoir  obtenu 
une  dignité  ecclésiastique  qu'il  convoitait.  Ces  sectes,  dont 
parle  saint  Irénée,  ne  faisaient  courir  aucun  péril,  ni  au 
Platonisme,  ni  au  Christianisme:  le  Platonisme  disparut 
devant  le  Christianisme,  ou  plutôt,  il  s'absorba  en  lui,  comme 
l'Empire  romain  dans  l'Église,  parce  que  leur  évolution  était 
terminée.  (Juant  aux  sectes,  elles  vécurent  ce  que  vécurent 
les  déments  qui  les  avaient  fondées,  quelquefois  moins;  leurs 
disciples    n'attendirent     pas   leur   mort   pour    proliférer    de 


fies  causes  demeurant  inconnues,  parce  que  l'intelligence  humaine  est  faible... 
Quoi  donc  l'Intelligence  si  grande  et  si  puissante  a-t-elle  fait  qui  soit  contre 
la  justice?  NoO  fip  ôvto;  ^tivj,  Toù  TÛ)v  oXwv  irpoEcrTôiTo;,  xai  (tojÎï;  ÛTrîpêâXiovTi 
(leYÉ^et,  Owvâttew;  te  xal  à^apao>r,T(d  tôiôxTjTt,  to  Tzi-j  SîaTO^xvxo;  v.x':  5ioiy.o-jVTOç, 
/.avOà'E'.v  ^ù•^  Ta;  îtoÀXà;  aÎTia;,  [iixpôv  ôvra  xôv  àvôpwTitvov  vo-jv...  Tt  yàç  àv  Noyç 
ToooûTo;  xai  toioOto;  Ttapivoiio);  lSf3.it.  Saint  Augustin,  manifestement,  s'est 
trompé  dans  les  deux  Démiurgies,  la  Démiurgie  de  l'Ame  universelle,  d'après 
Plotin,  la  Démiurgie  de  l'Intelligence,  d'après  Porplij-re,  ce  qui  n'a  rien  de 
très  surprenant  :  puis(|ue  le  Démiurge,  pour  Porphyre,  est  l'Intelligence,  il  fallait, 
pensa  saint  Augustin,  que  rintelligeuce  fût  la  troisième  hyposta.se,  puisque, 
chez  Plotin,  la  Démiurge  est  l'apanage  de  cett«  troisième  personne  de  la  trinité 
platonicienne:  saint  Augustin  en  inféra  que  Porphyre  avait  inversé  les  deux 
dernières  hypostases,  ce  qui  est  une  grave  erreur,  et  qu'il  plaçait  l'Ame 
avant  l'Intelligence.  Toutefois,  au  témoignage  d'Eusèbe  de  Cesarée,  dans  sa 
Préparation  Évangélique  (v,  1),  Porphyre,  le  néo-platonicien,  avouait  que,  de 
Tinsiant  où  les  peuples  avaient  commencé  à  adorer  Jésus,  personne  n'avait 
plus  ressenti  le  moindre  besoin  de  rendre  un  culte  au.\  dieu.x  du  paganisme  : 
'Iti(70j  ti(1(i>[x£vo'j  oJoEiiià;  T'.î  Oîwv  6ri|iO!7ia5  ibçEÀcia;  rflfitxo,  ce  qu'a  cité  de  mémoire 
Théodoret,  dans  son  Traité  sur  la  guérison  des  passions  des  Grecs  (xii, 
page  179);  Amélius,  son  disciple,  qui  devint  le  chef  de  la  secte  {ibid.,  ii,  page 
33),  ne  se  lassait  point  d'admirer  le  début  de  VÊvangile  selon  saint  Jean, 
dans  lecjuel  il  voulait  retrouver  la  théorie  hypostatique  du  néo-platonisme. 
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nouvelles  infamies  (1),  qui  élaient  mort-nées,  et  dont  Ton  ne 
connaîtrait  même  pas  les   noms  sans    saint    Irénée;    seul  le 

(1)  Comme  dans  la  Pislis  Sophia  copte,  l'un  des  livres  de  l'un  des  aspects  de 
la  secte  des  Barbéliotes,  où  l'on  trouve  la  prolifération  des  erreurs,  de  Valentin 
dont  ont  parlé  saint  Irénée  et  Théodoret  dans  leurs  traités  contre  les  hérésies 
(i,  29;  I,  13)  ;  le  fait  n'a  rien  qui  doive  surprendre;  la  Gnose  n'est  pas  l'unité; 
elle  est  la  multiplicité,  dins  un  sorite  d'erreurs  et  d'élucubrations;  saint  Irénée 
et  TertuUien  ont  exposé  dans  leur  détail,  tout  en  les  combattant,  les  doctrines 
de  la  Gnose  pensée  et  écrite  en  grec,  par  des  hommes  nourris  aux  lettres 
grecques,  dans  l'esprit  de  l'Hellénisme,  qui  clarifièrent  et  rendirent  acceptables 
des  outrances,  des  théories  abstruses  et  incohérentes,  nées  de  syncrétisuies 
monstrueux;  Us  s'inquiétèrent  moins  des  autres  Gnoses,  qui  constituaient  des 
hérésies  dans  l'hérésie,  qu'ils  connurent  imparfaitement,  et  auxquelles  ils  dédai- 
gnèrent de  prêter  une  grande  attention. 

11  est  aussi  difficile  de  juger  la  doctrine  de  l'auteur  de  la  Pistis  Sophia  que 
d'établir  celle  de  Plotin  d'après  quatre  chapitres  d'une  Ennéade;  la  tendance  à 
la  dichotomie  des  entités  divines  y  est  caractéristique,  comme  dans  toute  la 
Gnose  ;  on  y  trouve  le  dédoublement  gnostique  du  Christ  et  de  Jésus,  la  multi- 
plication de  Dieu  le  Père,  et  deux  Maries;  Yéou  =  Jéhovah  est  le  père  du  père 
du  Christ;  le  père  du  Christ  étant  manifestement  le  Barbélo,  ou  Barbélos,  dont 
il  est  à  plusieurs  reprises  parlé  dans  ce  texte.  Le  nom  de  cette  entité  divine 
est  la  forme  araméenne  bar-bé'élo  <■  (ils  du  Seigneur  ••,  qui  est  grécisée  en 
Barbélo-s;  ce  «  Fils  du  Seigneur  ■•  personnifie  la  matière;  c'est  de  lui  que  le 
Christ  tient  le  corps  matériel  sous  les  espèces  duquel  il  vécut  parmi  l'humanité  : 
•  Je  jetai  dans  elle  (Jlarie-la-Vierge)  le  premier  pouvoir  que  je  pris  de  Barbélo, 
dit  Notre-Seigncur,  c'est-à-dire  le  corps  que  je  portai  dans  le  Haut,  et  à  la 
place  de  l'àme,  je  jetai  le  pouvoir  que  je  pris  du  grand  Yabraoth,  le  bon  ••  [7;  cf 
188,  où  il  est  dit  :  ••  le  sang  aussi  devint  pour  moi  comme  un  signe,  à  cause  du 
corps  de  l'humanité,  que  je  pris  de  la  place  de  Barbélos,  le  grand  pouvoir  du 
Dieu  Invisible  »;  le  texte  de  la  Pistis  Sophia  dit  (7)  que  Jésus  tire  son  àrae 
du  principe  de  Sabaoth,  le  bon  esprit;  la  correction  Yabraoth,  comme  on  le 
ven-a  par  la  suite,  s'impose,  Jésus  ne  pouvant  pas  recevoir  son  àme  de  la 
puissance  des  Ténèbres];  dans  un  autre  passage,  Jésus  dit  que  Marie-la- Vierge, 
le  second  aspect  de  l'autre  Mariham,  a  pris  la  forme  qui  est  en  Barbélo,  suivant 
l'ordre  matériel,  et  sa  spiritualité  de  la  Vierge  de  la  Lumière,  suivant  l'ordre 
de  la  Lumière,  c'est-à-dire  de  Mariham-la-bienheureuse,  ce  qui  crée  sa  res- 
semblance, sa  similitude,  avec  elle  (57);  Barbélo,  la  personnification  de  la 
matière  (60,  6'3,  64),  est  le  grand  pouvoir  du  Dieu  invisible  (188),  qui  ne  peut  se 
manifester  sans  la  matière,  et  sans  laquelle  il  demeurerait  éternellement 
dans  la  potentialité;  il  est  le  père  de  la  Pistis  Sophia  (182),  avec  cette  circons- 
tance qu'il  n'est  pas  spécifié,  dans  ce  livre  qui  narre  ses  infortunes  et  ses 
repentirs,  comme  pour  Jésus  et  sa  mère  Marie,  qu'il  est  l'origine  de  son 
existence  matérielle,  mais  que  la  source  de  sa  spiritualité  appartient  à  d'autres 
entités;  mais  il  est  évident  qu'il  ne  peut  en  être  autrement  pour  la  Pistis-Sophia, 
puisqu'elle  est,  spirituellement,  une  émanation  du  grand  Invisible,  et  que  seule 
sa  matérialité,  qui  est  la  cause  efficiente  de  sa  chute,  peut  provenir  de  la 
matière.  Ce  concept  est  essentiellement  différent  de  ce  que  nous  enseignent 
saint  Irénée  et  TertuUien:  la  syzj'gie  .\oiîT6;-IIv£0u.a,  avec  la  féminité  du  llv£ù|xa, 
ce  contre  quoi  les  Pères  de  l'Église  grecque  se  sont  élevés  avec  une  légitime 
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Manichéisnie  faillit  triompher  en  Occident,  parce  quil  se  préten- 
dit la  forme  par  excellence  du  Romanisme. 

indignation,  est  née  de  Noû;-'A),iii9£!a,  l'émanation  immédiate  du  premier 
Principe,  après  la  production  de  la  Décade  et  de  la  Dodécade,  alors  que  l'Écn 
Jésus  est  créé  en  toute  dernière  analyse,  de  l'intégration  des  perfections 
des  trente  Éons  de  l'Ogdoade,  de  la  Décade,  de  la  Dodécade;  mais  la  ïoçi'a 
descend  de  la  syzygie  ''Av9piojto;-'Exx)ri5;a,  elle-même  émanée  de  A<iYo;-Z<ar„ 
émanée  de  NoO;-'A)r,6£iï,  d'où  résulte  l'impossibilité  absolue  que  Jésus  et  la 
Io;iï  soient  frère  et  sœur,  autrement  (|ue  par  l'introduction  dans  le  concept 
de  leur  nature  d'un  élément  matériel  dont  il  n'est  point  parlé  par  saint  Épiphane 
ni  par  TertuUien. 

Cette  thèse  est  manifestement  née  de  la  confusion  entre  ce  concept  que  la 
Sophia  est  un  esprit  saint  âyiov  TryEjjjLi,  au  même  titre  que  tous  les  autres  Éons, 
ce  qui  est  raisonnable,  et  cette  théorie  de  Yalentin  que  le  Saint-Esprit  th  "Aviov 
nv£'3(ia,  10  llv£Ù|ia  tb  Hfiov,  -'a  riv-ûai  toO  Ôso'j,  toû  0ioj  riveùui,  a  été  Créé,  en 
même  temps  que  le  Christ,  de  l'émanation  de  l'Intelligence,  le  Movoye/t);;  de 
l'assimilation  primaire  entre  cet  esprit  saint  et  le  Saint-Esprit  est  née  cette 
absurdité  que  le  Christ  et  Sophia  forment  une  syzj-gie  émanée  de  N'oû:,  ce 
qu'enseignaient  les  disciples  de  Barbélo,  auxquels  se  rattache  l'auteur  de  la 
Pislis  Sophia  :  deinde  ex  primo  angelo  qui  adstat  Monogeni,  emissum  dicunt 
spiritum  sanctum,  quem  et  Sophiam  et  Prunicum  vocant  (saint  Irénée,  i,  13): 
ix  B£  TO'j  TipwTO-j  iy(i'/.vj  TTpoê'ri^/jvii  'lifo-ja:  Ilvîùiii  ÎY''^^»  ^  Soçiav  -/.ai  llpo'jvixov 
nfxTTTYopî-j'jav  (Thèodoret,  i,  13),  où  les  deux  interprétations  sont  également 
possibles. 

Cette  idi'-e  de  faire  de  la  matière  le  Fils  de  Dieu  et  le  père  de  Jésus  sous  ses 
espèces  de  l'humanité  est  un  syncrétisme  monstrueux  du  dogme  platonicien  et 
des  thèses  du  Christianisme:  les  platoniciens  enseignaient  la  coexistence  de  la 
matière  et  de  Dieu,  avec  cette  restriction  que  la  matière  se  relie  transcendan- 
talement  à  l'Intelligence  divine,  et,  en  fait,  au  premier  Principe;  les  Chrétiens 
répondirent  inlassablement  qu'il  est  dit,  au  commencement  de  la  Genèse 
qu'Élohim  a  tout  créé  ex  nihilo,  du  Néant  absolu,  de  l'évanouissement  de  la 
quantité  et  de  la  qualité;  les  textes  sont  formels;  les  thèses  sont  irréductibles: 
l'auteur  de  la  Pislis  Sophia  a  eu  l'illusion  de  les  concilier. 

Par-dessus  tout  le  ■/.6<tjjioç  (181),  Yéou  a  institué  cinq  Régents,  Kronos,  Ares, 
Hermès,  .\phrodite,  Zeùs.  Il  tira  une  puissance  du  grand  Invisible  et  l'attacha 
dans  Kronos;  une  puissance  de  Ipsantakhounkhaïnkhoukheok,  l'une  des  trois 
diviniti-s  au  triple  pouvoir,  et  il  l'attacha  dans  Ari'S:  une  puissance,  de  l'une 
des  trois  divinités  au  triple  pouvoir,  Khaïnkhoookh,  et  il  l'attacha  dans  Hermès: 
une  puissance,  de  la  Pistis  Sophia,  fille  de  Barbélos.  et  il  l'attacha  dans  .Aphro- 
dite; d'où  l'auteur  de  la  Pistis  Sophia  concevait  une  Trinité  suprême  de  divinités 
au  triple  pouvoir,  dont  Yéou  était  le  premier  terme,  puisque,  manifestement.  le 
grand  Invisible  est  l'entiti'  mystérieuse  dont  Barbi'los  manifeste  la  puissance, 
à  savoir  son  père  Yéou,  le  [IfoTriTMf.  Chez  Platon,  Zeus  n'est  autre  que  l'Ame 

I universelle,  Démiurge  du  xor7(io;  sensible,  dans  laquelle,  sous  un  autre  aspect, 
les  ni'O-platoniciens  voyaient  Aphrodite,  dont  l'amour  crée  le  monde;  c'est 
dans  cet  esprit  qu'Aphrodite  et  Zeus  sont  les  deux  derniers  Régents,  Kronos, 
Ares  et  Hermès  étant  des  trisections  du  N^C;  platonicien.  Au-dessous  des  cinq 
grands  Régents,  Yéou  plaça  trois  cent  soixante  autres  Régents,  et,  au-dessous 
d'eux,   douze   Éons,    ou   plutôt    douze    svzvgies   divisées    en    deux   séries,    la 


I 


[231] 


84  REVUE    DE    l'orient    CHRÉTIEN. 

C'est  un  fait  très  important  que  saint  Irénée  (II,  II),  qui 
était  un  Oriental,  puisqu'il  naquit  aux  environs  de  Sni3rne,  ait 

première  régie  par  Yabraoth,  la  seconde,  par  Sabaoth.  Yabraoth  et  ses 
Éons  croient  aux  mystères  de  la  Lumière,  et  travaillent  suivant  ces  mystères, 
tandis  que  Sabaoth,  l'Adamas,  l'Invincible,  ne  croit  pas  aux  mystères  de  la 
Lumière,  mais  uniquement  aux  mystères  des  Ténèbres,  au  milieu  desquelles 
il  travaille  avec  ses  Éons.  Ce  concept  est  absolument  étranger  aux  thèses 
gnostiques  telles  qu'elles  sont  exposées  par  saint  Irénée  et  par  Tertullien;  il 
est  visible  que,  par  ces  douze  syzygies  d'Éons,  la  Pistis  Sophia  entend  la 
Décade  et  la  Dodécade,  soit  vingt-deux  Éons,  en  onze  syzygies,  plus  la 
syzygie  X(Ji(jTÔ;-nvc'j(iœ,  qui  a  été  émanée  après  la  Décade  et  la  Dodécade; 
sans  compter  que  les  idiosyncrasies  de  la  Di'cade  et  de  la  Dodi'cade,  chez 
saint  Irénée  et  Tertullien,  interdisent  la  fusion  de  ces  deux  multiplicités  d'Éons 
en  un  groupe  unique,  subdivisé  en  deux  siTies;  ce  système  est  né  sous  une 
influence  qui  ne  peut  être  que  celle  du  Mazdéisme;  il  est  la  n'plique  de  celui 
dans  lequel  Auhrmazd,  avec  ses  six  amshaspands,  est  combattu  par  Ahriman, 
avec  ses  six  archidémons,  sans  que  ce  fait  implique  en  rien  l'origine  perse  de 
la  théorie  de  l'opposition  llagrante  et  radicale  de  Dieu  et  de  la  matière 
muée  en  démon,  comme  cela  a  été  exposé  plus  haut. 

Quoi  qu'il  en  soit,  car  ces  questions  sont  loin  d'être  claires,  il  est  au  moins 
surprenant  de  voir  le  Dieu  des  légions  célestes,  Yalivé  Sabaoth,  trisectionné 
en  Yéou,  Yabraoth,  Sabaoth,  Yabraoth  étant  un  dédoublement  de  Sabaoth, 
lequel,  en  réalité',  n'a  pas  d'étymologie,  ni  verbale,  ni  nominale,  et  a  été 
tiré,  d'une  façon  tout  arbitraire,  en  dehors  de  toute  possibilité'  grammaticale, 
par  une  personne  qui  ne  connaissait  pas  les  idiosyncrasies  du  Si'niitisme, 
du  verbe  èanr  -  créer  »,  qui  figure  au  second  mot  de  la  Genèse:  à  moins  que 
Yabraoth  ne  soit  une  déformation  copte  du  Ia>,ôa6atô8  des  Grecs,  yalda.  hébreu 
yéled.  de  la  racine  yalad  ■>  jeune  homme  ■■,  avec  [la]fiot(.j(),  dans  une  formation 
qui  est  un  défi  au  sens  commun. 

C'est  un  fait  certain  que,  lorsque  la  Pistis  Sophia  parle  des  Éons,  il  faut 
comprendre  les  syzygies,  les  binômes  d'Éons  màles  et  femelles;  car  il  est 
formellement  dit  (22)  que  la  Sophia,  avec  l'Invisible  qui  est  d'ordinaire  joint 
à  elle,  c'est-à-dire  l'Éon  mâle,  son  parédre,  0£>,r)TOî,  d'après  saint  Irénée  et 
Tertullien,  et  les  autres  vingt-deux  émanations,  font  vingt-quatre  émanations 
du  grand  lIpoTtâTujp.  du  grand  Invisible,  qui  réside  dans  l'hypermonde, 
avec  les  deux  (autres)  grands  dieux  à  la  triple  puissance;  ce  en  quoi  il  faut 
manifestement  entendre  que  la  Décade  et  la  Dodécade,  parmi  lesquelles,  tout 
à  la  fin  de  la  Dodécade,  suivant  saint  Irénée  et  Tertullien,  figure  la  syzygie 
Oty-rixoi-Zo(f,ioi,  constituent  vingt-deux  émanations  du  Principe  suprême,  soit 
onze  syzygies,  mais  qu'il  faut  leur  ajouter  l'extra-émanation  par  Noûç  de  la 
syzygie  XpiiT6;-IIveùii.a,  ce  qui,  en  fait,  constitue  bien  les  vingt-quatre  ('inana- 
tions  d'Invisibles,  en  douze  syzygies,  ce  nombre  de  vingt-quatre  Éons  «'tant 
celui  qu'admettait  Marcus.  qui  les  assimilait  aux  vingt-quatre  lettres  de 
l'alphabet.  Si  l'on  fait  abstraction,  dans  la  passion  de  la  Irj^i'a,  de  la  syzygie 
0£).yiTÔ:-2ocpia,  il  ne  reste  bien,  en  comptant  la  syzygie  XptaToç-UveûijLx,  que 
vingt-deux  émanations,  lesquelles  deviennent  vingt-quatre,  si  l'on  tient 
compte  de  la  syzygie  HEÀiritôî-SoçicK;  il  est  également  affirmé  (ibid.)  que  la 
Pistis  Sophia  parvint  dans  le  (stade  du)  treizième  Éon,  dans  la  place  de 
tous  ses  frères  (à  elle,  dans  le  Ph'rùme,  d'où  elle  était  exilée),  c'est-à-dire  les 
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accusé  les  Gnostiques  d'avoir  impudemment  plagié  la  littéra- 
ture grecque,  mais  que,  nulle  part,  il  ne  leur  reproche  d'avoir 

vingt-quatre  i^manations  du  grand  Invisible,  en  douze  syzygies,  le  treizième 
Éon  étant  l'Éon  Jésus,  qui  fut  cn'é  de  la  perfection  de  tous  les  Éons  du 
Plér.')n)e,  bien  après  la  création  des  Éons,  qui  lui  donnèrent  leur  substance, 
et  qui  sont  vingt-quatre,  en  douze  syzygies,  c'est-à-dire  douze  Éons  en  couples. 

Comment  le  Chaos  peut-il  e.^ister,  suivant  les  théories  de  la  Pislis  .Sophia, 
également  au-dessus  des  douze  Éons,  ou  plutôt  des  douze  syzygies,  dans  la 
Lumière  du  nponiÎTwf ,  et  au-dessous  du  treizième,  dans  les  ténèbres  du  Kôvuim, 
où  se  débat  la  Sophia?  Comment  le  concept  de  Pistis-Sophia  a-t-il  pu  se 
former,  puisque  la  première  syzygie  de  la  Dodécade  est  nïpix>.inTo;-(li«t'.,-,  la 
dernière,  (■H'ir^-:6;-ï,ofia,  puisque,  Pistis  étant  du  même  sexe  que  Sophia,  ne 
l)eiit  être  son  ■■  partenaire  -,  comme  dit  la  Pislis  Sophia?  Il  faut  admettre 
que  les  lecteurs  de  la  Pistis  Sophia  se  faisaient  du  Plérome  et  du  Kénôme  une 
idée  erronre:  le  Chaos,  ou  plutôt  les  Chaos,  dont  chacun  possède  un  Régent, 
étant  la  région  ou  tombe  la  Sophia,  et  où  elle  devient  la  victime  de  ces 
Ri'gents  (34,  88),  dont  chacun  est  manifestement  la  multiplication  du 
Démiurge  qui  a  créé  le  xoaixo;;  de  l'identillcation  abusive  de  la  Sophia  avec  le 
Saint-Esprit,  ils  en  déduisirent,  non  sans  quelque  apparence  de  raison,  que 
la  Sophia  est  identique  à  la  Pistis,  qui  est  la  parèdre  de  Paraclètos  dans 
Perreur  valentinienne. 

Ces  Éons  sont  plutôt  des  stades  dune  ascension  vers  le  nponàiMp  que  des 
entiti'S  divines  aussi  nettement  caractérisées  que  l'implique  le  récit  de  saint 
Irénée  et  de  TertuUien;  c'est  ainsi  que  le  treizième  Éon  est  le  lieu  de  la  droi- 
ture (M,  4ii,  50);  Il  je  te  donnerai,  dit  Jésus  à  Marie  (183),  le  mystère  des 
douze  Éons  des  Régents  (sic;  cf.  cette  même  forme,  U,  23),  avec  leurs  sceaux, 
la  forme  de  leurs  noms  (lickel,  dans  la  version  anglaise),  la  manière  do 
les  invoquer  pour  aller  dans  leur  place,  et  je  te  donnerai  le  mystère  du 
treizième  Éon,  avec  la  manière  de  l'invoquer  pour  aller  dans  sa  place  ■■  ; 
-  il  arriva,  dit  Jésus  (22),  que  je  vins  dans  la  hauteur,  dans  les  voiles  do  trei- 
zième Éon;  j'entrai  dans  le  treizième  Éon,  et  je  trouvai  la  Pistis-Sophia 
au-dessous  du  treizième  Éon,  toute  seule,  aucun  des  Éons  n'étant  avec  elle 
(parce  qu'elle  avait  perdu  son  parèdre,  par  suite  de  sa  passion  ■,  ce  à  quoi  on 
comparera  ce  que  disent  saint  In'née  (i,  ch.  2,  §  2)...  ênaô;  itoôoi;  aveu  Tiiç  étci- 
■n'i'jv.fiZ  ToC  C-jifo-j  To-j  8e"/.ïiToO,  et  TertuUien  {Liber  adversus  Valenlinianos,  ',•)... 
■  incontinentia  sui  sine  conjugis  Phileti  societate  proruiupit  in  Patrem  inquirere 
et  genus  contrahit  vitii);  elle  se  lamentait  (dans  l'obscurité  du  Chaos),  parce 
qu'on  ne  l'avait  pas  reçue  dans  la  place  du  treizième  Éon  •,  La  Pistis-Sophia 
aperçut  Jésus,  qui  était  immédiatement  au-dessus  d'elle,  dans  le  stade  du 
treizième  Eon,  le  dernier  de  la  hiérarchie;  elle  comprit  le  mystère  de  son 
nom,  et  monta  dans  la  place  de  tous  ses  frères,  les  Invisibles,  les  vingt-quatre 
émanations  du  grand  Invisible;  par  le  pri'cepte  du  premier  Mystère,  la  Pistis- 
Sophia  regarda  dans  la  hauteur;  elle  aperçut  la  lumière  du  voile  du  tn-sor  de 
la  Lumière,  et  elle  désira  d'aller  dans  cette  place,  mais  elle  n'y  put  parvenir: 
elle  sortit  du  treizième  Éon,  et  elle  entra  dans  les  douze  Éons,  successivement 
à  la  suite  de  treize  accès  de  repentir  de  ses  erreurs,  un  pour  chaque  Éon. 
ou  plutôt  pour  chaque  syzygie,  ce  qui  lui  permit  à  chaque  fois  de  gravir 
un  stade  (48);  sa  passion  fut  enfm  couionnée  pai-  la  giàce  (24):  elle  sortit  des 
donze  Éons,  et  elle  vint  dans  la  place  du  Chaos,  qui  s'élève  au-dessus  des  Éons, 
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fait  entrer  dans  leurs  systèmes  le  moindre  élément  oriental; 
il  est  d'ailleurs  l'évidence   même,  comme  on  le  voit  par  les 

puis  elle  put  monter  dans  la  puissance  de  la  lumière  de  la  l'ace  du  Lion,  dans 
la  gloire  du  npoiriTiop. 

Ces  fantaisies  s'accordent  sensiblement  avec  le  peu  que  racontent  saint 
Iréni'e,  dans  sa  médiocre  version  latine,  et  Théodoret,  dans  son  abrégé  Insuf- 
fisant du  texte  de  saint  Irénée  sur  les  thèses  des  adorateurs  de  la  Lumière; 
elles  furent  inventées  par  un  Syrien,  Barbélo,  qui  se  prétendit,  comme  le 
firent  Montanus,  Manès,  Arius,  dans  une  imitation  misérable  de  la  person- 
iialité  de  Jésus-Christ,  la  manifestation  tangible  d'un  fion,  Barbélo,  maître  et 
seigneur  des  lumières,  Bappr)).™?,  dans  saint  Irénée,  Bipprj'/.w,  dans  saint 
Épiphane.  Les  doctrines  de  ces  sectaires  sont  une  abominable  contrefaçon  du 
néo-platonisme,  sous  l'influence  de  rêveries  sémitiques  :  au-dessus  du  xôiiaoç, 
se  trouve  le  Père  ineffable,  le  tô  npiSxov,  qui  se  manifeste  dans  et  par  Barbélo; 
certains  de  ces  sectaires,  dit  saint  Épiphane  {Contre  les  hérésies,  livre  I, 
tome  2,  hérésie  25),  affirmaient  que  Barbélo,  qu'ils  adoraient,  était  une  femme, 
ce  qui  montre  leur  ignorance  du  Sémitisme;  cette  Barbélo  réside  dans  le 
huitième  ciel;  elle  est  née  du  Père,  et  elle  eut  pour  fils,  suivant  les  uns,  Yalda- 
baoth  (qui  est  lé  Yabraoth  de  la  Pisli.i  So/jhia).  suivant  les  autres  Sabaoth  :  le  fils 
de  Barbélo  s'empara  du  septième  ciel  par  sa  hardiesse  et  par  sa  violence  :  il  dit 
aux  êtres  qui  vivent  au-dessous  de  lui  :  «  Moi,  je  suis  le  commencement,  et  je 
suis  la  fin;  il  n'y  a  point  d'autre  Diviniti'  que  moi  »,  ce  qui  provoqua  les  larmes 
de  sa  mère  :  xivs;  p,àv  yàp  aÙTÔiv  Bapf:iTi)>à>  Ttvà  ôo^âC'^UT'.v,  y)v  àvu  çaTXo-jfftv  elvat  èv 
ôyûôw  oùpavto.  TaÛTYiv  ôè  àiib  tou  Ilatpô;  npo'^z^^.r^Tboii  çaai.  Mr^TÉpa  8k  aÛTr,v  etvai 
ol  [lèv  TO'j  'la>,SapaM9  ),éY0U7iv,  ol  6è  toû  ïaPao)').  Toj  Sa  uîbv  Tajiri;  xsxoatrjxÉvœ'.  toO 
é[j5ô[i.ou  oùpavoO  £v  Ôpi^ei  xtvi  xai  èv  TupavvtSt  Aî'yet  ôè  rot;  ùjTonâTo)  ôti  i^ûi  clp-t, 
^yjG'iv,  6  ripwTo;  xai  6  fie-à  taÛTX  xai  ttî.t^v  è^oO  oùx  Ifjtiv  eispo;  Bsô  .  Trjv  ôà 
BapPriJo)  àxïjxoîvat  tbv  Xoyov  toCtov  xai  xXaJaai.  Mais  ces  stupidités  avaient 
autant  de  variantes  temporaires  et  illusoires  que  de  fondateurs  de  sous-sectes, 
car  d'autres  Gnostiques,  au  dire  de  saint  Irénée,  adoraient  tout  spécialement 
Yaldabaoth,  qu'ils  disaient  être  le  fils  aine  de  Barbélo.  La  Pensée  métaphysique, 
qui  vit  dans  le  silence,  en  la  compagnie  du  Propator,  la  Sigè,  sollicita  et 
provoqua  la  création  par  Buthos  de  la  Prescience  providentielle  Hooyvmo-iç, 
puis  furent  émanées  'Ap9apTia,  l'Incorruptibilité  et  la  Vie  éternelle  AÎMvia  Zwri, 
au  milieu  desquelles  s'avança  Barbélo,  ceinte  d'une  auréole,  qui  avait  émané 
une  Lumière  semblable  à  elle.  Les  Barbéliotes  disent  que  tel  fut  le  commence- 
ment de  l'illumination  et  de  la  création  de  toutes  les  entités;  le  Propator, 
voyant  cette  lumière  émise  par  BarbiHo,  lui  conféra  la  grâce  de  sa  bénédiction, 
et  la  rendit  ainsi  parfaite;  Barbélo  est  le  Christ,  qui  obtient  la  création  de 

'Intelligence  NoJç,  pour  l'aider  dans  son  œuvre.  Par-dessus  ce  xosp:',;,  le 
Propator  créa  le  Verbe,  d'où  furent  créées  quatre  syzygies  :  1°  La  Pensée  et  le 
Verbe;  2°  'Afôapaia  et  le  Christ;  3°  Zoè-Télèma;  4°  NoO;  et  ITpoyvMii;,  qui 
passent  l'éternité  à  célébrer  dans  les  sommets  du  ciel  la  gloire  de  la  Lumière 
et  Barbélo.  De  la  Pensée  et  du  Verbe  fut  émané  Autogènes,  sous  les  espèces 
d'une  grande  lumière  qui  domine  sur  toutes  les  entités;  en  même  temps  que 
.\utogénès  fut  émanée  Aléthéïa,  qui  forme  une  syzygie  avec  Autogènes.  De  la 
lumière  émise  par  Barbélo,  laquelle  est  le  Christ,  et  de  l'Incorruptibilité  furent 

émises  quatre  lumières,  Soter  ou  Herraogène,  Raguel,  David,  Eléleth,  dont  les 

trois  dernières  portent  des  noms  sémitiques  bien  connus,  ces  quatre  lumières 
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noms  de  Kronos,  d"Arès,  d'Hermès,  de  Zeus,  d'Aphrodite,  qui 
paraissent  dans  la  Pislis  Sophia,  l'un  des  livres  d'une  des  sectes 

étant  destinées  à  entourer  et  à  proti'ger  Autogènes;  puis,  de  la  syzygie  Thélèma- 
Zoé  nai|ulrent  quatre  émanations  :  Chiris,  Tliélésis,  Synésis,  Phroiiésis,  dont  la 
destinée  est  d'être  jointes  en  quatre  complexes  aux  lumières  émanées  du  Christ  : 
Soter-Charis:  Raguel-Télésis;  David-Synésis  ;  Éh-letli-Plironésis. 

Au-dessus  de  ce  monde,  Autogènes,  le  fils  de  la  Pensée  et  du  Verbe,  émana 
Adamas,  l'homme  parfait,  dans  un  concept  qui  a  passt»  dans  la  pensée  des 
ontologistes  musulmans,  de  certains  d'entre  eux,  les  exaltés,  lequel  ne  tend 
rien  moins  qu'à  faire  de  l'homme,  1'-  Homme  parfait  ••  d'al-Djili,  la  mesure 
et  le  prototype  du  monde,  l'univers  .'tant  le  Méganthrope,  et  non  l'homme,  le 
microcosme,  car  c'est  de  l'union  de  l'Homme  parfait  et  de  la  Connaissance,  qui 
a  été  émanée  en  même  temps  que  lui,  que  naquit  l'arbre  de  la  science  du 
bien  et  du  mal  du  Paradis.  Ces  Gnostiques  enseignaient  que  la  Sophia  fut 
créée  sans  parédre,  du  premier  ange  qui  se  trouvait  près  de  Monogénès,  c'est- 
à-dire  de  l'Intelligence,  et  qu'elle  descendit  du  monde  supérieur  pour  chercher 
un  époux;  elle  remonta  dans  la  Transcendance,  après  avoir  créé  le  Proar- 
chonte, le  Démiurge,  dont  l'œuvre  la  fâcha,  et  elle  se  trouva  dans  la  solitude, 
ce  qui  la  fit  s'écrier  :  -  Ego  sum  Deus  zelator  et  praeter  me  nemo  est  ■■.  C'esit 
par  suite  d'une  évolution  monstrueuse  que  ces  sectaires  ont  fait  de  Barbélo, 
dont  le  nom  signifie  -  le  Fils  du  Seigneur  ••  une  émanation  féminine  ;  aeonem 
quemdam  nunquam  senescentem  in  virginal!  spiritu  subjieiunt,  queni  Barbe- 
Ion  nominant,  dit  saint  Irénée,  et  ThéoddVet  :  aiûivà  xtva  àvwXeîpov  h  napOsvixiô 
SiïYovia  7tvsj[iav;  ov  BapPï)À('.)9  ovoiiàîouii;  le  l'ait  est  évident,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'y  plus  longtemps  insister.  Cette  secte  des  Barbéliotes  était 
parente  des  Ophites  et  des  Séthiens,  dont  saint  Irénée  et  Théodoret  ont 
relati'  les  insanités;  c'est  ce  que  montre  assez  cette  circonstance  que  saint 
Irénéa,  à  la  fin  de  son  exposé  des  folies  des  Barbéliotes,  dit  :  ■  mater  Sophia 
contrista  refugit  et  fit  deorsuni  numerantibus  octonatio  -,  ce  qui  ne  se  peut 
expliquer  que  par  ce  qui  est  dit,  au  sujet  des  Ophites  et  des  Séthiens,  que  la 
Sophia  occupe  la  première  place  d'une  Ogdoade,  dont  les  sept  autres  sont  les 
fils  nés  de  la  Lumière  après  sa  chute  au  sein  des  ondes.  .Au-dessus  de  tout, 
enseignaient  les  Ophites,  existe  une  Lumière  qui  demeure  dans  Buthos,  père 
de  toutes  les  entités,  que  l'on  nomme  le  premier  Homme;  Ennoïa,  la  Pensée  du 
TonpûTov,est  son  fils,  et  le  second  Homme,  avec  la  même  métathèsedesexe  qui  s'est 
produite  sur  Barbélo;  au-dessous,  est  le  Saint-Esprit;  au-dessous  de  lui,  les 
éléments  dissociés,  l'eau,  le?  ténèbres,  les  abysses,  le  Chaos,  sur  lequel  est 
porté  l'Esprit,  et  qu'ils  nomment  la  première  Femme,  dans  un  syncrétisme 
monstrueux  entre  le  début  de  la  Genèse  et  l'Orphisme,  mais  dans  lequel  il  ne 
faut  manifestement  voir  que  l'exagération  de  la  thèse  gnostique,  suivant 
laquelle  Xpi^to;  et  llvsOaï,  un  Christ  homme  et  un  Saint-Esprit  femme,  ont  été 
émanés  par  NoO;  et  'Alrfiv.x.  Le  premier  Homme  et  son  fils,  le  second  nomme, 
le  to  IIpôTov  et  la  'Ewon,  le  premier  binôme  des  Éons  néo-platoniciens,  de 
leur  commerce  charnel  avec  l'Esprit,  qui  est  la  première  Femme,  la  .Mère  des 
vivants,  produisent  le  troisième  Homme,  qui  est  le  Christ.  La  première  entité 
féminine,  l'Esprit,  ne  put  supporter  l'intensité  des  lumières  du  premier 
Homme  et  du  second  Homme,  de  Buthos  et  de  Ennoïa,  sans  concevoir  deux 
entités  éoniques,  le  Christ,  leur  seul  fils,  que  l'on  nomme  le  Droit,  dexter, 
qui  s'éleva  vers  les  hauteurs,  et  fut  inclus  avec  sa  mère,  l'Esprit,  dans  un 
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les  plus  extravagantes  de  l'Hérésie.  Ce  serait  à  Antiphane, 
dans  sa  Théogonie,  qu'ils  auraient  pris  l'essence  de  leur  doc- 

Éon  incorruptible,  que  ces  fous  nomment  la  sainte  Église,  et  unr  lillc,  Sophia, 
la  Gauche,  sinistra  (dans  le  sens  suivant  lequel  Secundus  divisait  l'Ogdoade  en 
deu.x  tétrades,  une  droite  et  une  gauche,  d'après  Théodoret,  i,  8),  que, 
comme  le  dit  Théodoret,  ils  nomment  à  la  fois  ïoçi'a  xai  npoùvixoç  xat  'Apae- 
vôBtiX'j;,  la  Sagesse,  la  lascive  Ttpoûvsixo;,  par  suite  d'une  allusion  évidente  aux 
débordements  de  sa  passion,  l'hermaphrodite.  La  Sophia  descendit  de  l'hyper- 
monde  dans  les  eaux  immobiles,  et  elle  agita  leur  masse,  pénétrant  jusqu'au 
sein  des  abysses,  d'où  elle  prit  un  corps  matériel;  dés  qu'elle  ressentit  sur  sa 
spiritualité  l'encerclement  et  l'emprise  de  la  matière  odieuse,  elle  essaya  de 
sortir  des  eaux  pour  remonter  vers  sa  mère,  le  Saint-Esprit;  malgré  le  poids 
de  la  matière  qui  paralysait  ses  efforts,  comme  elle  avait  reçu  l'onction  de 
la  Lumière  divine,  elle  parvint,  dans  une  tentative  suprême,  à  remonter  dans  les 
espaces  célestes,  et,  pour  cacher  à  la  Lumière  les  turpitudes  de  la  matérialité 
dont  elle  avait  été  angoissée,  de  son  corps,  elle  fit  le  ciel,  qu'elle  étendit  au- 
dessus  du  x6(j|j.o!,  dans  lequel  elle  continua  à  demeurer,  sous  la  forme  d'un 
corps  aquatique,  que  ces  sectaires  nomment  la  Femme  issue  de  la  Femme  ; 
d'elle,  naquit  un  fils,  qui  de  l'esprit  d'incorruptibilité,  qu'y  avait  laissé  la 
Sophia,  eut  de  ses  œuvres,  ou  plutôt  émit  des  eaux,  un  fils  sans  mère, 
lequel  agit  de  même,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  sept  générations,  qui  formèrent 
les  sept  jours  de  la  semaine,  la  huitième  place  étant  celle  de  leur  mère  à  tous, 
la  Sophia.  dans  l'ordre  suivant  :  1°  Yaldabaoth,  2°  Yao;  3°  le  grand  Sabaoth; 
4"  Adonai;  ô°  Éloa;  6°  Horeus ;  7°  Astaplieus.  Yaldabaoth  méprisa  la  Sophia 
parce  qu'il  avait  eu  des  descendants  sans  elle,  mais  sa  progéniture  s'insurgea 
contre  lui.  ce  dont  il  ressentit  une  vive  douleur,  s'écriant  :  "  Ego  Pater  et  Deus 
et  super  me  nemo  ••,  ce  à  quoi  la  Sophia  répliqua  :  »  Noii  mentiri  Yaldabaoth,  est 
enim  super  te  pater  omnium,  primus  Anthropus  et  Anthropus  filius  Anthropi  ». 
Ce  Yaldabaoth,  dans  les  thèses  ophiques,  tient  le  rôle  de  Jéhovah  ;  Jésus,  dans 
leurs  théories,  comme  le  dit  Théodoret,  est  essentiellement  distinct  du  Christ 
dont  il  vient  d'être  parlé;  il  est  né  de  la  Vierge,  et  le  Christ  s'est  hypostasié 
dans  son  ipséité,  ce  qu'enseignaient  les  Marciens,  au  dire  de  saint  Irénée,  de 
saint  Épiphane,  de  Théodoret,  qui  baptisaient  leurs  adeptes,  au  nom  du  Père 
inconnu,  qui  est  l'auteur  de  toutes  les  entités,  de  la  Vérité,  qui  est  leur  mère, 
par  Celui  qui  descendit  dans  Jésus,  pour  l'union,  la  rédemption,  la  commu- 
nauté des  Puissances  :  e'u  ôvoax  àyvwoT-ou  Rarpo;  tmv  ô>,wv,  eî;  'A),T|9£iav  (/.riTÉpa 
Tca.Twv,  6;;  T'tv  yaicXQôvTa  e'cç  'ïti<7o0'*,  £i;  Evwitv  xai  ànoAijrpaxjEv  xai  xotvtoviav  twv 
ouvajiEtov  .  ;  les  Apôtres  se  sont  trompés  quand  ils  ont  cru  que  la  chair  du 
Sauveur  avait  triomphé  de  la  mort,  toutes  élucubrations  qui  préparent  celles 
du  Manichéisme;  quelques-uns  de  ces  sectaires  allaient  même  jusqu'à 
enseigner,  ce  qui  dépasse  toute  mesure,  que  le  Christ  se  transforma  dans 
l'ipséité  du  serpent  de  la  Genèse,  pour  renaître  de  .Marie,  sous  les  espèces  de 
Jésus.  Ces  insensés  se  livraient  à  toutes  les  fantaisies  autour  de  l'onomastique 
de  {'Ancien  et  du  Nouveau  Teslamenl;  les  Archontiques  montraient  des  livres, 
qu'ils  prétendaient  leur  avoir  été  révélés  par  les  prophètes,  dont  l'un,  la 
2vi[j.pov£i,  décrivait  les  sept  cieux;  chacun  des  cieu.x  est  gouverné  par  un 
Régent,  ce  qui  est  manifestement  l'origine  du  nom  sous  lequel  ils  sont  connus 
dans  leur  terminologie;  Sabaoth,  le  dieu  des  Juifs,  est  le  Régent  suprême,  et 
règne  dans  le  septième  ciel  :  Photeina.  «twtcivdc  ■  la  Lumineuse  »  est  la  mère 
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trine;  Antiphane  exposait    des  thèses   influencées    par    l'ur- 
pliisme:  le  Chaos  est  une  émanation  de  la  Nuit  et  du  Silence; 

do  tomes  les  entités,  ce  qui  montre  la  relation  qui  existe  entre  les  Arclion- 
tiques  et  les  Ophites:  mais  ce  qui  les  discrimine  formellement,  c'est  l'opinion 
que  prolcssaient  les  Archontiques  que  les  Régents  des  cieux  se  nourrissent  des 
âmes,  et  qu'ils  ne  peuvent  s'en  passer:  les  Archontiques  répudiaient  le  baptême 
et  la  participation  aux  mystères,  uniquement  pour  cette  raison  qu'ils  sont  célébrés 
au  nom  de  Sabaoth,  le  Régent  du  septième  ciel,  qu'ils  considéraient  comme 
un  esprit  pervers,  au  même  titre,  semble-t-il,  que  les  autres  Régents;  le 
Diable  est  le  lils  de  Sabaoth;  Caïn  et  Abel  sont  les  fils  du  Diable:  cette  théorie 
des  Régents  et  de  la  maléficence  de  Sabaoth  rappelle  étrangement  les  aberra- 
tions de  la  Pislis-Sophia.  Origène,  dans  son  grand  traité  contre  Celse  (vi,  24) 
parle  de  l'-  abominable  ■•  hérésie  des  Ophites,  avec  ses  esprits  nommés  Yalda- 
baoth,  Sabaoth  (iéirf.,  31,  32):  de  leur  Éon  suprême  (Tertullien,  de  Praescrip- 
tioiiibus.  47;.  le  Serpent,  sont  émanés  de  nombreux  Éons,  dont  le  chef  est 
Yaldabaotli  :  il  voulut  monter  vers  le  premier  Éon,  mais  il  en  fut  empêché 
par  la  gravité  de  la  matière  qui  entrait  dans  sa  nature,  de  telle  façon  qu'il 
fut  obligé  de  demeurer  dans  la  partie  médiane  du  -/.6ff(io;,  où  il  fit  le  ciel; 
après  quoi,  il  descendit  vers  les  régions  inférieures,  où  il  eut  sept  fils.  C'est 
à  tort  qu'Origène  (ibid.,  28,  30)  dit  que  les  adorateurs  du  Serpent  ne  sont  pas 
chrétiens:  leurs  prières,  dans  lesquelles  il  est  parlé  du  Père  et  du  Fils, 
prouvent  le  contraire;  Tertullien  (ibid.)  n'a  pas  dit  qu'ils  n'étaient  pas 
chrétiens,  mais  seulement  qu'ils  mettaient  le  Serpent  du  Paradis  terrestre  au- 
dessus  du  Christ,  auquel  ils  le  préféraient,  parce  qu'il  avait  révélé  aux 
hommes  la  science  du  bien  et  du  mal;  ils  allaient  même  jusqu'à  prétendre 
que  le  Christ,  dans  ['Évangile,  a  reconnu  la  puissance  suprême  du  Serpent, 
quand  il  a  dit  :  ■■  Et  sicut  Jloyses  exaltavit  serpentem  in  deserto,  ita  exaltari 
oportêt  Filium  hominis  (saint  Jean,  m,  14)  ••,  ce  qui  est  loin,  comme  ce  que 
dit  saint  Augustin  (Sur  les  hérésies,  1)  :  «  (colubrum)autem  Christum  arbitran- 
tur,  sed  habent  etiam  verum  colubrum...  ■■,  d'établir  qu'ils  étaient  anti-chré- 
tiens :  ce  qui  est  exact,  c'est  qu'ils  traitent  le  Christ  d'une  manière  aussi 
irrévérencieuse  que  les  païens,  qu'ils  n'ont  des  Écritures  qu'une  connaissance 
fort  imparfaite,  et  qu'ils  brouillent  d'une  façon  affreuse  ce  qu'ils  en  tirent 
{Contre  Celse,  vi,  32)  ;  on  sait,  par  saint  Épiphane  (i,  3,  37),  et  par  saint  Augus- 
tin {ibid.),  qu'ils  célébraient  l'Eucharistie  par  le  moyen  d'un  pain  autour 
duquel  s'était  enroulé  un  serpent,  ce  qui  était  une  adultération  scandaleuse 
du  rite  chrétien,  qui  n'en  demeurait  pas  moins  une  formule  chrétienne.  Ces 
déments  montraient  une  représentation  de  leur  eschatologie  ôiàrpajina  (vi,  3i>), 
où  l'on  voyait  sept  esprits  Régents  àp/ovttc  caiaovs;  :  Michel,  sous  la  forme 
d'un  lion:  Souziel,  d'un  taureau;  Raphaël,  d'un  serpent:  Gabriel,  d'un  aigle; 
Thautabaoth,  d'un  ours;  Ératabaoth,  d'un  chien;  Taphabaoth  (ou  Thartharaothi, 
ou  Onoël.  d'un  àne  :  ces  trois  derniers  noms  étant  forgés  sur  Sabaoth  d'une 
invraisemblable  façon. 

Les  Barbéliotes,  les  Ophites  et  les  Nicolaites  formaient  en  somme  une 
même  secte,  ou  constituaient  des  aspects  très  voisins  d'une  même  erreur, 
puisque  Nicolas  d'Antioche,  que  saint  Jérôme  considère  comme  le  suppôt  de 
toutes  les  infamies,  vécut  à  l'époque  des  Apôtres  :  Nicolaus,  qui  unus  de 
septem  diaconis  fuit,  die  noctuque  nuptias  faciens,  obscœnos  et  auditu  quoque 
erubescendos  coitus  somniavit   (adversus  Luciferianos,   23);  saint   Philastrius 
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la  Nuit  et  le  Chaos  émanèrent  TAmour,  qui  créa  la  Lumière, 
puis  la  première  génération  des  dieux,  après  quoi,  vint  une 
seconde  génération  de  dieux,  et  la  création  du  monde,  les 
seconds  dieux  créant  riiomnie.  La  Nuit  et  le  Silence  sont  le 
Butlios  ataraxique  et  la  Sigè  de  Valentin  ;  le  Chaos  est  l'Intelli- 
gence; l'Amour,  origine  de  toutes  les  entités,  est  le  Verbe;  les 
dieux  du  premier  ordre  sont  les  Éons;  ceux  du  second  ordre, 
les  esprits  qui  sont  en  dehors  du  Plérôme,  Achamoth,  la  seconde 
Sophia,  le  Démiurge,  le  Cosmocrator.  Et  non  seulement,  con- 
tinue saint  Irénée,  ils  ont  plagié  ce  qu'ils  ont  lu  dans  les  poètes 
lyriques  (quae  apud  comicos  posita  sunt),  mais  ils  ont  pillé  tout 
ce  qui  se  trouva  à  leur  convenance  chez  les  philosophes  du 
Paganisme  (omnes  qui  Deum  ignorant  et  qui  dicuntur  philoso- 
phi),  chez  Homère,  Hésiode.  Thaïes,  Anaximandre,  Anaxagore, 
Démocrite,  Empédocle,  les  Pythagoriciens,  Platon,  Épicure; 
de  tous  ces  haillons,  ils  composèrent  une  doctrine  qu'ils  pré- 
tendent nouvelle,  mais  dans  laquelle  il  n'y  a  d'original  que  leur 
effronterie.  Comme  devait  le  faire  un  peu  plus  tard  l'auteur 
des  Ennéades,  saint  Irénée  affirme  que  les  Gnostiques  ont  pris 
au  néo-platonisme  leur  thèse  essentielle,  suivant  laquelle  le 
monde  tangible  est  la  réplique  de  celui  des  intelligibles  :  quod 
autem  dicunt  imagines  esse  haec  eorum  quae  sunt,  rursus  mani- 
festissime  Democriti  et  Platonis  sententiam  edisserunt  (Voir 
1932,  page  258).  Théodoret  {Contre  les  hérétiques,  I,  5)  affirme, 
dans  le  même  sens,  que  les  partisans  de  Carpocrate  et  d'Épi- 
phane  ont  emprunté  à  Pythagore,  il  aurait  dû  écrire  à  Platon, 
leur  théorie  de  la  réincarnation  des  âmes,  mais  en  la  retour- 
nant; car  Pythagore,  dit-il,  enseignait  que  le  but  de  ces  méten- 
somatoses  était  de  purifier  les  âmes  des  pécheurs,  et  de  les 
amener,  par  stades  successifs,  à  la  perfection  absolue;  alors  que 
ces  énergu mènes  enseignaient  que  les  âmes  sont  envoyées  dans 
les  corps  terrestres  pour  s'y  livrer  à  toutes  sortes  de  turpitudes, 

(Sur  les  hérésies,  3'^)  l'accuse  d'avoir  inventé  la  théorie  des  Puissances  multiples, 
qu'il  a  empruntées  à  Simon;  ses  partisans  adoraient  Barbélo  et  une  certaine 
Noria  (la  Lumineuse,  "ttorEivà),  d'autres  Yaldabaolli,  d'autres  un  homme, 
Caulacau;  ils  enseignaient  que,  dans  le  principe,  furent  les  Ténèbres,  l'Abime 
et  l'Eau,  que  la  terre  fut  créée  en  leur  milieu,  ce  qui  est  le  syncrétisme  de 
l'Orphisme  et  de  ce  que  raconte  le  Séfer  béreschil. 
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celles  qui,  dans  une  seule  existence,  ne  se  sont  pas  entièrement 
acquittées  de  ce  soin  sont  renvoyées  sur  la  terre,  autant  de 
fois  <|uil  en  est  besoin,  pour  arriver  aux  outrances  du  vice; 
si  cette  singulière  ductrine  avait  été  originaire  de  l'Orient, 
il  n'y  a  point  de  doute  que  Théodoret,  qui  était  enragé  contre 
l'Hellfuisme.  n'aurait  [loint  manqué  de  nous  le  faire  savoir. 
Les  Valentiniens  récitaient  bien  des  formules  araméennes  dont 
ils  comprenaient  le  sens  (saint  Irénée,  21),  mais  évidemment 
par  tradition,  car  il  est  clair  que  les  Gnostiques  connaissaient 
aussi  mal  le  Sémitisme  que  l'auteur  de  la  Fisfis  Sophia, 
puisque,  dans  Isaïe  i^28,  10),  les  Basilidiens  ont  entendu  ipS  :p 
eau  la-cau  «  règle  après  règle  »,  comme  signifiant  le  monde 
actuel  {ibid.  24),  ou  .lésus-Clirist  (Théodoret,  I,  4),  d'autres 
hérétiques,  un  certain  prince  (saint  Épipliane,  1,  2,  hér.  25),  ce 
qui  montre  qu'ils  ne  savaient  pas  un  mot  d'iiébreu  et  qu'ils 
ignoraient  tout  du  Sémitisme. 

Philon  s'imposa  la  tâche  de  faire  entrer  à  force  le  Mosaïsme 
dans  le  platonisme  ;  comme  Origène,  d'après  le  concept 
platonicien,  il  enseigna  que  les  âmes,  ici-bas,  sont  incarnées, 
en  punition  des  fautes  qu'elles  ont  commises  dans  le  monde  supé- 
rieur. "Les  néo-platoniciens  devenus  Chiétiens  tentèrent  la  même 
impossibilité  avec  le  Nouveau  Testament,  mais  avec  moins 
d'habileté;  ils  bouleversèrent  tout  le  platonisme,  pour  y 
insérer,  pour  lui  superposer,  un  Christianisme  étrange,  lui- 
même  hétérodoxe,  dont  la  théodicée,  malgré  leurs  efï'orts,  ne 
pouvait  s'adapter  à  celle  de  l'Hellénisme,  ce  qui  provoqua  la 
ruine  de  leurs  écoles. 

Si  l'on  n'a  pas  de  ce  fait  une  notion  plus  précise,  c'est  que 
saint  Irénée  ne  combat  que  les  sectes  gnostiques  chrétiennes, 
lesquelles,  fatalement,  sont  postérieures  à  la  passion  du  Christ 
c'est  qu'en  réalite  saint  Épipliane  commence  son  histoire  des 
hérésies  chrétiennes  avec  Simon  le  Magicien,  à  l'aube  du 
Christianisme.  Et  il  ne  pouvait  manifestement  agir  d'une 
autre  manière,  ni  parler  dans  son  livre  des  sectes  hellénistiques 
qui  ont  immédiatement  précédé  les  Gnostiques,  dont  pro- 
cèdent les  Gnostiques,  parce  qu'elles  se  confondent  absolument 
avec  l'évolution  du  platonisme,  parce  qu'elles  ne  sauraient  être 
plushétérodo.xesquelles,  puisqu'il  n'existait  pas  avant  le  Christ 
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d'orthodoxie  chrétienne.  Les  liérétiques,  avant  la  Rédemption, 
furent  les  philosoplies  grecs  (I),  les  Stoïciens,  les  Platoniciens, 
les  Pytliagoriciens,  les  Épicuriens,  qui  ne  connurent  pas  la 
loi  mosaïque,  les  sectes  juives  qui  s'en  écartèrent,  ou  qui 
l'interprétèrent  d'une  manière  erronée,  les  Sadducéens,  les 
Pharisiens,  les  Samaritains,  les  Esséniens,  qui  n'étaient  en 
fait  ni  juifs,  ni  chrétiens,  les  Hérodiens,  qui  enseignaient 
que  Hérode  était  le  Seigneur  Christ  :  'lipwor,^  ik  out:i  rjysOvT; 
Xpia-rbv  Kjptsv  (i,  1,  22;  cf.  saint  Jérôme,  Adversus  Lucifetia- 
nos,  23),  les  Juifs  eu.x-mêmes,  qui  ne  voulurent  pas  entendre 
la  voix  de  saint  Paul.  Et  telle  est  bien  la  thèse  d'Origène, 
qui  consacre  le  premier  livre  de  son  Traité  contre  les  hérésies 
à  un  exposé  succinct,  mais  très  exact,  des  doctrines  des  écoles 
philosophiques  grecques,  depuis  les  origines,  avec  Thaïes, 
auxquelles  il  joint,  dans  un  syncrétisme  exagéré,  les  Brah- 
manes, les  Druides,  la  Théogonie  d'Hésiode,  et  dont  les  livres 
postérieurs,  jusqu'au  cinquième,  parlaient  des  sectes  philoso- 
phiques, qui,  jusqu'au  Christianisme,  avaient  vécu  de  la  pensée 

(1)  La  doctrine  des  philosophes  est  vague  et  incertaine,  disent  les  Rccogniliones 
attribuées  à  saint  Clément  Romain  (livre  i,  ;]  i,  4)  ;  elles  les  mettent"  sur  le 
même  pied  que  les  hiérophantes  et  les  prophètes  de  l'Egypte,  à  qui  l'on 
donnait  une  pièce  de  monnaie  pour  évoquer  îles  enfers  les  âmes  des  morts; 
en  niant  la  Providence  divine  (dans  le  sens  chrétien,  naturellement),  en 
rapportant  tout  à  une  inéluctable  fatalité,  par  l'invention  de  leur  polythéisme, 
ils  ont  sapé  les  bases  de  la  morale  (ibid.,  livre  x,  C  '^)  ;  même  en  admettant  que 
les  plus  éclairés  n'y  aient  vu  qu'une  allégorie  destinée  à  l'intelligence  bornée 
du  peuple  (saint  Clénient  Romain,  Homélie  vi,  ^  18),  les  auteurs  chrétiens  se 
refusent  à  admettre  que  les  philosophes  aient  pu  enseigner  la  vertu  à  leurs 
disciples,  pour  cette  raison  péremptoire  qu'ils  ignorent  la  doctrine,  évidemment 
la  doctrine  chrétienne  de  la  rémunération  paradisiaque  et  des  châtiments 
infernaux  (Rccogniliones,  livre  x,  ;"  48-50);  saint  Justin  (première  et  seconde 
Apologie  pour  les  Chrétiens),  et  Tatien  l'Assyrien  {Discours-  contre  les  Grecs, 
2  "2),  disent,  en  ce  sens,  que  les  philosophes  du  Paganisme  prenaient  ce  titre 
sans  y  avoir  aucun  droit,  qu'ils  ne  sont  que  des  théoriciens  d'une  fausse 
doctrine,  qui  se  déchirent  et  s'injurient;  que  seul  est  digne  de  ce  nom  celui 
qui  enseigne  les  vérités  du  Christianisme;  si  cette  théorie  peut  se  défendre 
au  point  de  vue  strict  de  l'Ortliodoxie,  malgré  son  exagération  manifeste,  c'est 
par  suite  d'une  erreur  très  grave  que  l'auteur  de  la  lettre  à  Diognéle,  probable- 
ment un  certain  Apollon,  a  écrit  que,  parmi  les  philosophes,  il  s'en  trouve  pour 
dire  que  le  feu  est  dieu,  d'autres  que  c'est  l'eau,  d'autres,  l'un  quelqu'un  des 
éléments,  ce  en  quoi  l'auteur  de  cette  lettre  a  confondu  les  vai-iations  des 
théories  de  l'antique  philosophie  grecque  sur  la  «px^i.  l'origine  des  choses, 
avec  ses  doctrines  sur  la  divinité,  ce  qui  est  essentiellement  différent. 
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grecque,    des    théories    de    l'Hellénisme    ou    d'emprunts    à 
fastrologie. 

Encore  ne  faut-ii  pas  pousser  cette  théorie  jusqu'à  Fuiitrance; 
les  relations  entre  Philon  etlesGnostiques  sont  moins  évidentes 
qu'on  ne  le  prétend;  le  Philonisme  et  le  Gnosticisrae  procèdent 
du  même  concept,  mais  dans  un  esprit  et  une  mentalité 
différents  :  Philon  a  écrit  que  l'auteur  de  l'univers  est  le 
père  de  son  œuvre,  et  que  la  Sagesse  suprême  est  sa  mère: 
que  Dieu  s'est  uni  à  elle  d'une  façon  mystérieuse  pour  opérer 
la  création  des  entités;  que,  fécondée  par  le  germe  divin,  elle  a 
enfanté  dans  la  douleur  le  Fils  bien-aimé,  qui  est  l'univers. 
Cette  théorie  n'a  rien  à  voir  avec  celle  de  la  Gnose,  avec  celle 
de  la  dichotomie  du  trentième  et  dernier  Éon,  la  Sagesse, 
qui  est  l'Ame  du  monde  dans  la  théorie  platonicienne,  de  sa 
dichotomie  en  deux  aspects,  dont  l'un  crée  le  Démiurge,  qui 
produit  le  -/.i-ixc;,  sur  lequel  règne  le  Diable  (  1  )  ;  elle  n'a  pas  plus 
d'accointances  avec  ce  qu'enseignent  Platon  et  Plotin:  elle  se 
rapproche  infiniment  plus  des  thèses  orphiques,  sans  avoir 
aucune  relation  avec  celles  du  Mazdéisme. 

Les  Gnostiques  chrétiens  ont  compliqué  le  platonisme,  et 
leur  tendance  majeure,  ce  que  leur  a  durement  reproché 
Plotin,  fut  la  multiplication  des  émanations  de  l'Intel- 
ligence, qui  est  essentiellement  unique,  dans  une  unité  qui 
admet  le  concept  de  la  multiplicité,  tandis  que  l'unité  de 
l'Unité  transcendantale,  le  -z  IlptoTiv,  ne  l'admet  pas,  par  la 
création   (2),    du    Verbe   et  des    Éons  que   le  Verbe  émane. 

(1)  Ce  qui  est  l'exagiTation  du  concept  néo-platonicien  que  l'Ame  univer- 
selle, le  Démiurge,  crée  le  monde  sans  même  le  regarder;  d'où  les  Gnostiques 
ont  assez  logiquement  conclu  qu'il  faut  une  existence  divine  pour  le  régir, 
*-e  qui  les  a  conduits  à  la  théorie  du  Cosmocrator,  et  ce  qui  leur  a  permis 
de  résoudre  d'une  manière  élégante  le  redoutable  problème  de  l'existence  et 
de  la  production  du  mal  dans  l'univers,  en  le  rejetant  sur  un  esprit  malin 
essentiellement  différent  du  Créateur. 

(2)  Très  matériellement,  puisque  ces  émanations  produisent  des  couples  d'Éons 
mâles  et  femelles,  ce  qui  sembla  l'abomination  aux  théologiens  du  Christia- 
nisme; le  Un  primordial  et  sa  Pensée  produisent  l'Intelligence  et  la  Vérité, 
qui  produisent  le  Verbe  et  la  Vie,  lesquels  sont  l'origine  de  l'Homme  et  de 
'Église,  dans  une  succession  où   l'on  trouve  ce  concept  remarquable  que    la 

véritable  intelligence  ne  peut  aller  sans  la  vérité  intégrale.  Les  Éons  ne  sont 
pas  des  intelligibles:  ils  sont  des  multiplications  de  l'Intelligence;  l'intelligible 
est  différent  de  l'Intelligence,  dans  le  rapport  où  le  sensible  diffère  du  sens: 
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lesquels  sont  des  dérivées,  des  hypostases  de  rintelligence,  un 
complexe,  dans  l'abstraction,  des  aspects  de  rintelligence  qui 
ont  chacun  leur  individualité,  un  zX-?s6o;  vsr;Tcov,  comme  le 
dit  Plotin.  Ces  aspects,  ces  hypostases  de  rintelligence, 
vivent  entre  le  premier  Principe  et  le  Démiurge;  ils  sont  des 
«  puissances  »,  par  lesquelles  le  Un  se  manifeste,  au  lieu  de 
s'extérioriser  seulement  par  l'Intelligence,  qui,  dans  le  plato- 
nisme, émane  directement  le  Démiurge,  l'Ame  universelle, 
sans  l'intervention  de  vingt-six  entités  hypostatiques,  qui  ne 
sont  pas  des  intelligibles,  au  sens  platonicien,  mais  des 
émanations  du  Un,  les  formes  de  Dieu  ai  [Aspçjtl  t;u  ©sou,  les 

cette  multiplication  de  l'Intelligence  provient  d'une  interprétation  errom'e  du 
dogme  nêo-platonicien,  de  la  confusion  ridicule  de  l'Intelligence  et  de  l'intel- 
ligible; l'Intelligence,   dit  Porphyre,  n'est  pas  le  principe  de  toutes  choses;  le 
principe  de  toute  entité  est  le  premier  Principe,  au-dessus  d'elle,  le  to  Hpûtov; 
l'Intelligence  est  multiple,  tandis  que  le  premier  Principe  est  rigoureusement 
unique  ;  mais  elle  est  multiple,  en  ce  sens,  parce  qu'elle  pense  une  multitude 
d'intelligibles,  parce  que  les  intelligibles  qu'elle  contient  en  elle  ne  forment 
pas  une  unité,   mais  une   multiplicité;    parce  que  rintelligence   et  les    intel- 
ligibles étant  identiques,  et  les  intelligibles  multiples,  elle    possède  l'idiosyn- 
crasie   delà  multiplicité,  tout  en    restant    unique,  exactement  dans   le   même 
sens  où  une  fonction  algi'brique  du  quatrième  degré,  tout  en  représentant  une 
seule  et  unique  courbe,  contient  en  son  ipséité  trois  autres  fonctions  dérivées, 
qui  représentent  chacune  une  autre  courbe,  plus  une  constante  numi'rique;  ce 
que  n'ont  pas  compris  les  Gnostiques,  qui,  de   la  non-unité,  plutôt  que  de  la 
multiplicité  de  l'idiosyncrasie  de  rintelligence,  ont  inféré  que  rintelligence  est 
multiple,  et  l'ont  fait  proliférer,  ce  contre  quoi  Plotin  s'éleva.  L'intelligible  est  dans 
une  coexistence  absolue  avec  l'Intelligence,  et  ne  peut  être  perçu  que  par  elle; 
il  ne  peut  être  perçu  par  l'Ame  universelle,   qui  le    reçoit  comme   un   proto- 
type, sur  lequel  elle  façonne  les  formes  du  x<)<r(j.oç;  l'Intelligence  possède  l'idio- 
syncrasie de  l'unité,  en  ce  sens  qu'elle  est  simultanément  ce  qui  pense  et  ce 
qui  est  pensé;  elle  pense  tout  éternellement,  dans  l'unité  absolue,  en  dehors 
du  temps  et  de  l'espace,  dans  Pimmobilité,  à  l'inverse  de  l'Ame,  dont  le  mouve- 
ment constitue  le  temps;  ce  qui  montre  d'ailleurs  que  l'Intelligence  ne  peut 
être  le  Démiurge  de  l'univers;  la  permanence  de  son  ipséité  est  l'Eternité,  qui 
est  son   idiosyncrasie,   au  point   que  l'Intelligence  et    l'Éternité   forment   une 
hypostase  unique.  Du  fait  que  l'Intelligence  se   perçoit  en   se   tournant  vers 
elle-même,  en  se  contemplant,  il  ne  faut  pas  conclure  à  une  dichotomie  entre 
elle  et  les  intelligibles;  ce  mouvement  est  inexistant,  puisque  l'Intelligence  subsiste 
dans  l'ataraxie  ;  pour  contempler  les  intelligibles,  elle  se   concentre    en    son 
ipséité,  à  la  différence  de  la  sensation,  qui  s'applique  à  des  entités  extérieures 
à  son  ipséité;  elle  se  contemple,  en   contemplant    les  intelligibles,   dans   une 
opération  virtuelle,  essentiellement  dilTérente  de  celle  par  laquelle  le  Démiurge, 
l'Ame  du  monde,  se  tourne  matériellement,  dans  un  mouvement  rythmé,  vers 
le  /.offiio;  des   intelligibles,  pour  en   recevoir   les  images  de    l'univers,   et    les 
traduire  dans  la  matérialité. 
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noms  de  l'Iaetïable,  l'x  ivi^^-ra  t:j  'AvuvcixiijTO'j  de  \'alentin, 
qui  constituent  1'^  Piérôme,  dans  lequel  elles  résident. 

LÈtre  suprême,  disait  \'alentin,  a  créé  le  Plérôme,  la 
Lumière,  en  le  discriminant  du  Kénôme,  l'Obscurité,  où  le 
Démiurge,  émanation  de  la  Sophia  inférieure,  et  dédoublement 
de  l'Ame  du  monde  démiurgeante,  a  créé  notre  univers;  sans 
la  chute,  sans  le  péché,  sans  la  passion,  à  la  fois  platonicienne 
et  chrétienne  de  la  Sophia  supérieure,  le  trentième  Éon, 
jamais  n'auraient  vu  le  jour,  ni  la  Sophia  inférieure,  qui  fut 
produite  par  ses  mauvais  instincts,  ni  la  matière  (1),  ni  le 
Démiurge,  ni  le  Diable,  ni  l'univers  sensible,  ce  qui  est  dans 
une  contradiction  radicale  avec  les  enseignements  du  Maz- 
déisme aussi  bien  qu'avec  le  dogme  chrétien.  La  création,  disent 
les  Gnostiques,  n'est  pas  tant  hors  du  Plérùme,  parce  qu'elle 
se  trouve  dans  une  région  qui  en  est  absolument  discriminée, 
dont  l'oliscurité  n'est  obscurité  que  par  rapport  avec  la  Lumière 
divine,  que  parce  qu'elle  est  en  dehors  de  la  connaissance  du 
Un  primordial,  parce  qu'elle  est  née  de  l'œuvre  d'une  émanation 
lointaine  de  son  ipséité,  parce  qu'elle  est  le  royaume  du 
Démon,  parce  qu'elle  ne  possède  pas  la  connaissance  du 
Principe  suprême,  lequel  ne  peut  connaître  que  les  entités 
spirituelles,  et  ne  peut  être  connu  que  par  elles  seules,  qui 
est  incognoscible,  inaccessible,  inetTable  pour  les  autres. 

Ces  théories  sont  nées  de  l'extension  de  la  doctrine  platoni- 
cienne, le  monde  tangible  étant  la  réplique  du  monde  intan- 
gible, sous  une  forme  absolument  distincte,  et  entièrement 
séparée  de  lui.  Bien  que  Dieu  soit  présent  partout,  il  est  incom- 
préhensible pour  la  tangibilité,  parce  qu'il  possède  l'attribut 
de  rinétendue  (Porphyre,  Principes  de  la  théorie  des  iiitel- 
ligihles.  37 i,  ce  qui  s'applique  aux  trois  personnes  hyposta- 
tiques,  puisque  l'.Vme  universelle,  :  6î:;,  a  créé  et  organisé 
le  monde  tangible,  sans  y  descendre,  sans  même  le  regarder 

(1)  Il  est  évident  que  la  théorie  des  Gnostiques,  suivant  laquelle  les  trois 
aspects  de  la  matière  sont  la  création  de  la  Sophia  inférieure,  laquelle  est 
le  dédoublement  de  la  Sophia  supérieure,  et  correspond  à  l'Ame  universelle  du 
platonisme,  est  un  emprunt  aux  dogmes  du  néo-platonisme  suivant  lesquels, 
ou  plutôt,  suivant  une  partie  desquels,  la  matière  est  une  création  de  cette 
Ame  universelle,  la  troisième  hypostase. 
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(Plotin,  Ennéades,  III,  iv,  2,  4).  On  ne  peut  avoir  l'intuition 
du  Un  que  par  l'absence  de  la  pensée  :  la  condition  de  toute 
connaissance  est  que  le  sujet  devienne  identique  à  l'objet  :  or,  le 
Un  absolu  est  le  Non-ètre,  au  stade  supérieur;  la  matière, 
le  non-être,  au  stade  inférieur,  l'un  et  l'autre  à  l'extrémité  la 
plus  lointaine  de  la  série  des  entités  ;  d'où  il  résulte  que  c'est 
seulement  par  la  déficience  de  la  pensée  que  l'on  peut  arriver 
à  la  connaissance  du  Un  ou  de  la  matière  {ibid..  14),  sans 
compter  la  contemplation  (voir  les  années  1930-1931,  158), 
laquelle,  d'ailleurs,  ne  peut  être  complète  sans  la  vacuité  de 
la  pensée;  quoique  le  Principe  suprême,  en  ses  trois  hypos- 
tases,  dans  l'esprit  de  Porphyre,  soit  loin  d'être  toujours 
aussi  extérieur  au  monde,  puisque,  dans  la  lettre  à  Marcella, 
il  parle  de  «  l'homme  qui  se  rend  agréable  à  Dieu,  et  qui  se 
divinise,  en  conformant  son  tàme  à  l'Être  qui  vit  dans  la 
béatitude  de  l'immortalité  ».  C'est  à  tort  que  l'on  a  voulu 
retrouver  dans  Philon  l'origine  du  concept  du  Plérôme.  parce 
qu'il  a  écrit  que  Moïse  a  représenté  le  Verbe  divin,  le  Logos, 
comme  «  rempli  »  par  le  fleuve  de  la  sagesse  :  -Krip-qq  -ou  jîsiaç 
vijjLaToç,  parce  que  le  Verbe  est  «  rempli  »  de  son  ipséité  propre  : 
~Xrtpr,i  ahz'zq  éajTîj  ;  Car,  si  le  concept  de  la  dualité  discriminée 
du  Plérôme  et  du  Kénôine  est  aussi  hétérodoxe  au  point  de 
vue  de  V Ancien  Testament  qu'à  celui  de  l'enseignement  du 
Christ,  il  n'y  a  aucun  doute  que  les  Gnostiques  ne  soient 
allés  chercher  l'idée  du  Plérôme  dans  la  pensée  chrétienne, 
dans  le  style  de  l'Évangile;  sA-ôpw'v.^,  et  non  plus  l'adjectif 
-Xyjpo;  de  Philon,  figure  sous  la  plume  de  saint  Paul,  dans 
VÉpitre  aux  Colossiens,  à  une  date  extrêmement  voisine  de 
celle  en  laquelle  Philon  composa  ses  ouvrages. 


Ce  n'est  pas  aux  Alexandrins  que  le  Christianisme  a  emprunté 
son  Mysticisme,  ou,  s'il  en  est  allé  chercher  l'idée  première 
dans  le  néo-platonisme,  ce  qui  est  fort  peu  vraisemblable,  il 
en  a  à  ce  point  altéré  l'esprit  que  les  deux  concepts,  dans 
l'Hellénisme  et- dans  le  Christianisme,  sont  entièrement  diver- 
gents: encore  faut-il  remarquer,  ce  qui  est   fort   important, 
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que  la  pratique  mystique,  la  dévotion  mystique,  qui  est  essen- 
tielle chez  les  Clirétiens,  ne  joue  naturellement  aucun  rôle 
dans  le  Pai;anisme,  où  Ton  ne  saurait  trouver  une  exaltation 
religieuse  comparable  aux  transports  de  sainte  Catherine  de 
Sienne  ou  de  sainte  Françoise  Romaine;  car  il  ne  peut  guère 
être  question  d'amour,  encore  moins  de  dévotion  active,  à 
l'égard  du  -'z  IIp(7)T:v,  qui  |)lane,  sans  pensée,  au-dessus  du 
monde  intelligible,  ni  de  N:j;,  qui  n'est  que  l'enveloppe 
lies  idées,  encore  moins  de  l'Ame  du  monde,  qui  ne  regarde 
même  pas  l'univers  qu'elle  a  créé.  Le  Mysticisme  néo-platoni- 
cien comporte  une  ascension  vers  une  abstraction,  comme  si, 
dans  sainte  Thérèse,  on  substituait  au  Verbe  incarné  un 
symbole,  la  Science,  la  Vérité,  qui  ne  saurait  provoquer  les 
élans  de  la  passion. 

Le  Mysticisme,  dans  les  deu.x  formules,  est  une  thèse  basée 
sur  le  mépris  des  lois  naturelles,  sur  la  négation  de  toute 
valeur  au  témoignage  des  sens,  sur  cette  conviction  que 
seuls,  le  sentiment  et  la  sentimentalité  peuvent  conduire 
jusqu'aux  arcanes  de  la  vérité  et  de  la  science;  il  présuppose, 
comme  un  postulalum  géométrique,  la  révélation,  l'inspiration, 
qui  déchirent  les  voiles,  lesquelles  permettent  la  suppression 
de  toute  les  opérations  analytiques  de  l'âme,  jiour  les  remplacer, 
sous  les  espèces  d'une  synthèse,  par  une  communication 
immédiate  et  directe  de  l'Entité  divine  avec  sa  créature:  il 
aljoutit  à  ce  concept  que  l'âme  doit  essentiellement  borner 
ses  efforts  durant  sa  vie  terrestre  à  rechercher  l'Essence 
divine  et  à  s'attacher  exclusivement  à  cette  œuvre.  .Mais 
c'est  uniquement  à  ces  traits  généraux  que  se  bornent  les 
ressemblances  et  les  similituiles  entre  le  Mysticisme  du 
Paganisme  et  la   formule  chrétienne. 

La  caractéristique  essentielle  du  Mysticisme  chrétien  est  la 
négation  absolue  de  la  raison  humaine,  car  il  se  résume  dans 
un  amour  exclusif  de  la  Divinité,  lequel  répond  à  l'amour 
infini  qu'elle  témoigne  à  sa  créature;  pour  avancer,  pour 
progresser  dans  la  Voie,  dit  sainte  Thérèse,  dans  le  Château 
de  rùme,  il  ne  faut  pas  beaucoup  penser,  elle  aurait  même 
pu  dire  qu'il  ne  faut  pas  penser  du  tout,  il  faut  beaucoup 
aimer;  l'amour,  qui  meut  les  mondes,  est  l'unique  puissance; 
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saint  Irénée  [Contre  les  hérétiques,  iv,  16,  5)  avait  déjà  dit 
que  l'amour  de  Dieu  est  essentiel,  et  qu'il  faut  l'aimer  de 
tout  son  cœur;  Dieu,  pour  se  donner,  n'exige  que  deux  condi- 
tions, qu'on  l'aime,  et  qu'on  aime  son  prochain;  encore  ces 
deux  exigences  se  réduisent-elles  à  une  seule,  puisque 
l'amour  du  prochain  n'est  que  le  symbole  de  celui  que  l'on 
porte  à  Dieu  ;  l'humilité,  la  pauvreté,  la  patience,  qui  sont  les  trois 
aspects  du  renoncement  {Chemin  de  la  perfection),  ne  sont- 
elles  pas  les  symboles  de  l'amour  suprême,  de  l'abandon 
intégral  aux  volontés  de  l'Aimé;  sainte  Catherine  de  Sienne  a 
écrit,  dans  son  Traité  sur  la  discrétion,  que  rien  ne  conduit 
plus  sûrement  à  la  vérité  qu'une  prière  humble  et  continuelle 
inspirée  par  l'amour  de  Dieu,  et  saint  Thomas  d'Aquin 
que  la  prière  obtient  plus  que  l'étude.  Les  vertus  intérieures, 
fruit  de  l'amour  divin,  sont  infiniment  supérieures,  dit  sainte 
Catherine,  aux  abstinences,  aux  mortifications,  qui  sont  les 
instruments  de  la  vertu,  et  non  la  vertu,  si  bien  que  la 
pratique  des  œuvres  sans  l'amour  ne  sert  qu'à  écarter  de  Dieu. 
Sans  doute,  l'idéalisme  platonicien,  celui  de  Platon  et 
de  Plotin,  repose  sur  un  acte  mystique  d'amour,  mais 
cet  amour  est  d'une  essence  tout  autre;  il  est  l'amour  de 
la  science,  la  recherche  ardue  de  la  vérité,  la  çiAojsyia,  dans 
le  but  de  lever  le  voile  d'Isis,  d'obtenir  la  contemplation 
directe  et  immédiate  de  l'Idée,  des  ditférentielles  de  l'Intel- 
ligence primordiale,  de  Noûç,  d'atteindre,  par  la  pensée  pure,  le 
Principe  suprême  de  la  lumière  et  de  la  vérité.  Mais  le  Mysticisme 
de  Platon,  en  fait,  est  un  Mysticisme  rationaliste,  ou  un 
rationalisme  mystique,  qui  n'ont  absolument  rien  de  commun 
avec  la  formule  chrétienne,  laquelle  a  entièrement  banni  de  sa 
République,  la  raison,  le  raisonnement,  la  science  acquise  par 
les  moyens  intellectuels;  tandis  que,  pour  Platon,  si  les  sens 
sont  éminemment  trompeurs,  s'ils  ne  peuvent  que  nous  éloigner 
de  la  Vérité,  la  seule  route  qui  puisse  y  conduire  est  celle  du 
raisonnement  viï;7r.ç,  et,  comme  pour  Plotin,  l'étude  de  la  science  ; 
le  raisonnement  prend  bien  sa  source  dans  le  désir  que  ressent 
l'âme,  exilée  dans  ce  monde  tangible,  d'aller  s'unir  à  l'Absolu, 
d'aller  contempler  les  inteUigibles,  comme  le  font  l'Ame 
universelle  et  son  cortège  de  satellites  étincelants,  pour  créer 
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le  monde  tangible  sur  leur  paradigme  (1);  ce  désir  est 
bien  la  source  de  l'amour,  ou  plutôt  l'amour  lui-même,  mais 
l'amour,  sans  la  raison  et  le  raisonnement,  ne  peut  conduire 
l'àme  dans  l'erapyrée,  dans  le  Mysticisme  platonicien,  tandis 
que,  dans  le  Christianisme,  l'amour,  avec  la  raison  et  le  raison- 
nement, ne  peut  que  l'écarter  de  la  Vérité. 

Et  il  en  va  de  même  chez  les  néo-platoniciens  :  la  théorie 
des  Ennéades  se  réduit,  en  fait,  à  ce  dogme  que,  si  le  xijixo; 
est  une  émanation  de  l'Essence  divine  par  la  voie  :  spiritualité- 
animalité-corporéité,  le  but  suprême  de  l'àme,  qui  se  trouve 
emprisonnée  dans  la  matérialité,  doit  être  de  la  remonter,  de 
la  refaire  en  sens  contraire,  et  de  se  résorber  en  l'ipséité 
de  l'Essence,  par  le  processus  inverse  :  perception-raisonne- 
ment-révélation, dans  une  série  dont  l'on  ne  pourrait  sup- 
primer le  moyen  terme,  le  raisonnement,  sans  détruire,  sans 
anéantir  le  système.  Trois  chemins,  dans  le  néo-platonisme, 
conduisent  à  Dieu  :  l'art,  l'amour  et  la  philosophie,  qui  sont,  en 
réalité,  trois  aspects  de  la  passion,  du  désir,  appliquée  aux 
trois  stades  de  l'émanation  :  la  matérialité,  l'humanité, 
l'idée;  mais  cet  amour  de  la  science,  qui  est  le  terme  de 
cette  voie,  ne  repose-t-il  pas  sur  la  réalité  d'un  raisonnement 
qu'il  présuppose,  dans  un  concept  absolument  divergent  de 
celui  du  Christianisme? 

C'est  à  la  formule  chrétienne  que  l'Islam  naissant  em- 
prunta ce  concept  que  seul,  l'amour,  en  dehors  de  tout  acte 
de  la  raison,  peut  conduire  à  l'union,  en  le  mélangeant  au 
concept  de  la  contemplation  »'--»'-i-%  qu'il  est  allé  chercher 
dans  le  platonisme.  Encore  en  a-t-il  profondément  modifié 
l'essence;  l'amour  de  Dieu,  chez  les  Musulmans,  malgré  le 
symbolisme  et  le  romantisme  des  poètes  persans,  n'est  point 
la  réplique  de  l'amour  d'Allah,  Allah,  dans  son  ipséité,  étant 
le  justicier  impitoyable,  et  non  le  Dieu  d'amour.  La  contem- 
plation, si  elle  est  chez  Plotin  un  acte  dans  la  passivité,  est 

(U  II  est  bien  évident  que  si  l'àme  humaine  a  besoin  du  raisonnement 
et  de  la  science  qu'il  produit,  pour  pouvoir  •  se  tourner  ■•  vers  les  intelli- 
gibles et  vers  l'Iatelligence,  l'Ame  universelle,  par  ce  fait  qu'elle  est  une 
personne  divine,  et  qu'elle  possède  la  science,  ne  ressent  aucunement  cette 
obligation. 
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devenue  dans  la  pensée  islanaïque  la  révélation,  dans  la 
passivité  absolue,  de  l'Essence  divine,  suivant  l'esprit  qui 
devint  celui  des  Mystiques  espagnols;  la  contemplation,  sous 
sa  l'orme  piotinienne,  serait,  dans  le  Christianisme  et  dans 
rislam,  bien  éloignée  d'être  une  condition  suffisante  de  l'union; 
elle  ne  le  serait  guère  que  chez  des  Chrétiens  imbus  de  néo- 
platonisme, comme  le  prétendu  Denys  l'Aréopagite  (Sur  (a 
théologie  mi/stique,  à  Timothée),  qui  conseille  au  fidèle  de 
se  livrer  avec  ardeur  aux  contemplations  mystiques,  %-=.ç^l  xà 
!xu(7Ti/.i  9£â;j.3:Ta,  en  délaissant  les  sensations  et  toutes  les 
opérations  de  l'intellect,  tout  ce  qui  est  cognoscible,  toutes 
les  existences  et  les  non-existences,  pour  s'élever  dans  l'incon- 
science àyvwaTwç  à  l'unification  avec  Celui  qui  est  au-dessus  de 
toute  entité  et  de  toute  connaissance.  La  contemplation,  pour 
sainte  Thérèse  est  une  très  grande  grâce,  absolument  indépen- 
dante de  la  -volonté  humaine,  supra-naturelle  {Chemin  de  la 
perfection,  16-18,  25,  31);  elle  suppose  le  renoncement  absolu 
à  lactiiin,  ce  qui  se  trouve  en  contradiction  avec  ce  qu'a 
écrit  Ôrigene  dans  son  Commentaire  sur  l'Évangile  de 
saint  Jean  (vi,  11),  que  le  chemin  du  Seigneur  est  rendu 
viable  de  deux  manières,  par  la  contemplation,  illuminée  dans 
la  vérité,  et  par  l'action  :  oiyjh;  zï  r,  iî'i;  Kjpisj  sjOJvïTa'.  v.oi-x  -z 

t"î  OïiopY;Ti-/."sv  Tpavîûjj.ïvov  àv  xKrfiv.x...  '/.xl  v.xx'x  Tb -pay.tf/.iv,   encore 

que  cette  contemplation  humaine  soit  bien  imparfaite,  parce 
que  seuls  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  peuvent  contempler  et 
connaître  le  Père.  Aussi  Dieu,  en  contradiction  apparente  avec 
ce  fait  {i'Z)  que  l'oraison  mentale  doit  toujours  être  unie  à 
l'oraison  vocale,  peut-il  faire  passer  immédiatement  de 
l'oraison  vocale  à  la  contemplation,  sa  volonté  étant  la  Toute- 
puissance;  les  fidèles  qui  s'en  tiennent  à  l'oraison  mentale, 
ajoute  même  la  sainte  (10),  n'arriveront  jamais  (par  leurs 
seuls  moyens)  à  la  contemplation  (sans  une  grâce  elficiente); 
la  contemplation  est  la  forme  supérieure  de  l'oraison,  l'oraison 
dequiétude  (31).  et,  plus  absolument,  l'oraison  d'union  (19.  31, 
32);  toutes  les  âmes  n'y  sont  point  aptes;  elle  est  dans  le 
néo-platonisme  une  forme  d'activité  ;  elle  est  purement  passive 
dans  le  Chemin  de  la  perfection;  elle  est  l'occasion  de 
souffrances  terribles  chez  les  fidèles  qui  en  sont  gratifiés  (18), 
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et  ils  s'y  tlélectent  (38).  Cette  théorie  est  constante  dans  le 
Catholicisme;  la  contemplation,  dans  laquelle  se  fait  l'oraison 
de  contemplation,  ditTére  essentiellement  de  la  méditation; 
I>ieu.  dans  la  contemplation,  est  contemplé  par  l'àme,  sans  le 
miiiudre  etfort  de  l'àme,  Dieu  y  étant  actif,  et  l'àme  passive; 
tandis  i|ue,  dans  la  méditation.  Dieu  est  de  la  part  de 
l'àme,  l'objet  d'une  recherche  active  (saint  .Alphonse  de  Liguori, 
(l'ra.ris  coiifossarii,  ix,  2);  la  méditation,  comme  le  disent 
saint  .Vugustiii  et  saint  Bernard,  est,  en  effet,  un  acte  de 
l'esprit  qui  se  livre  à  un  travail,  à  une  étude,  pour  atteindre 
la  \'erité,  Dieu;  encore  est-elle  plus  faite  puur  arriver  à  l'amour 
qu'à  la  science;  il  est  de  toute  nécessité  que  la  révélation 
divine  illumine  la  méditation  pour  qu'elle  atteigne  son  objet, 
ce  qui  ne  l'empêche  point  de  constituer  un  acte  de  volition 
(Suarez,  de  l'Oraison,  ii,  2).  Le  premier  stade  de  la  contem- 
plation est  un  recueillement  supra-naturel;  le  second,  la 
quiétude;  le  troisième,  l'union,  qui  ne  se  peut  obtenir  sans 
son  inysitve  {Praxis,  ibid.).  Tout  effort  de  la  créature  est  nul, 
et  ne  saurait  la  provoquer;  elle  est  indépendante  de  toute  forme 
rie  prière;  si  sainte  Thérèse  (C/iemin  de  la  perfection,  31) 
a  écrit  que  l'oraison  de  quiétude  est  la  pure  contemplation, 
il  n'y  faut  point  voir  une  simple  contradiction;  la  sainte,  en 
ce  passage,  répète  qu'elle  est  une  grâce  surnaturelle,  qui  échappe 
enlièrenient  à  notre  volition;  elle  confond  l'oraison  et  l'état 
mystique  qui  permet  de  la  faire;  il  faut  entendre  que  les 
oraisons  vocale,  mentale,  et  même  l'oraison  de  recueillement, 
qui  doit  précéder  de  très  peu  l'oraison  de  quiétude,  sont  des 
prières  que  le  Mystique  fait  à  sa  volonté,  dans  un  état  d'esprit 
agile  et  troublé,  et  que  la  grande  grâce  que  Dieu  accorde  à 
l'àme,  en  lui  permettant  de  faire  l'oraison  de  quiétude,  est  ce 
repos,  ce  calme  infini  de  l'esprit,  dans  lequel  il  peut  se 
livrei-  à  cette  forme  de  la  prière.  Mais  cette  contemplation 
n'est  pas  extatique  ;  elle  éveille  dans  l'àme  ce  sentiment  qu'elle 
est  arrivée  à  l'union  absolue,  elle  provoque  les  «  goûts  ».  qui 
sont  des  aspects,  des  prodomes  de  l'extase. 

La  prière,  l'oraison  (mentale),  dans  la  théorie  exposée 
par  Suarez,  est  l'œuvre  essentielle;  elle  contient  tous  les 
aspects  de  l'adoration;  en  ce  sens,  comme  la  contemplation 
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qu'elle  prépare,  et  qui  ne  se  peut  sans  elle,  elle  est  une 
ascension  vers  Dieu  (ibid.,  ii,  1,  2);  elle  comprend  quatre 
parties  :  la  lecture,  exercice  purement  matériel,  qu'on  ne 
devrait  pas  compter;  la  méditation,  qui  est  la  recherche 
de  la  vérité;  l'oraison,  par  laquelle  l'àrae  demande;  enfin, 
comme  terme  ultime,  la  contemplation,  qui,  d'après  la 
définition  de  saint  Bernard,  est  :  mentis  in  Deum  suspensae 
elevatio  dulcedinis  g-audia  degustans,  ce  qui  en  fait  une 
variante  très  voisine  des  «  goûts  »  de  sainte  Thérèse  et  de  ses 
ravissements,  et,  au  xii°  siècle,  l'origine  de  ses  thèses,  la 
«  lecture  »  de  Suarez  étant  l'oraison  vocale  du  Chemin  de  la 
perfection,  et  son  oraison  mentale  comprenant  les  quatre  autres 
formes  d'oraison  dont  parle  la  sainte  dans  ce  livre  et  dans  le 
Château,  de  rame,  les  oraisons  mentale,  de  recueillement, 
de  quiétude  et  d'union;  les  différences  qui  se  remarquent  entre 
ces  systèmes  sont  des  faits  de  terminologie. 

L'extase,  dans  la  théologie  catholique,  est  le  résultat,  la  fin 
de  la  contemplation,  comme  l'enseigne  le  jésuite  Suarez 
(t  1617),  qui  fut  sensiblement  le  contemporain  de  sainte 
Thérèse,  dans  son  Traité  de  l'oraison  (ii,  16,  17),  dans  ce 
même  esprit  où  elle  a  écrit  que  l'oraison  de  quiétude  prépare 
les  «  goûts  »,  et  l'oraison  d'union,  les  ravissements;  elle  est  une 
extériorisation  de  Pâme,  un  ravissement  en  Dieu,  qui  lui  fait 
goûter  de  célestes  jouissances;  elle  ne  lui  laisse,  durant  le 
temps  qu'elle  dure,  que  ses  facultés  métaphysiques,  en  lui 
interdisant  toute  perception  de  la  tangibilité,  tout  en  permet- 
tant au  corps  de  continuer  à  vivre,  à  végéter,  de  la  vie 
matérielle  (ibid,  16),  ce  qui  est,  en  fait,  la  doctrine  de  sainte 
Thérèse  ;  mais  le  ravissement,  comme  on  le  voit  par  le  Château 
de  l'âme,  n'est  pas  le  stade  ultime  de  la  vie  mystique;  il  se 
produit  dans  le  sixième  palais,  après  les  fiançailles  de  l'âme 
et  de  Dieu,  en  préparant  leur  union  mystique  dans  la  septième 
demeure  du  château  de  diamant,  ce  pourquoi  saint  Alphonse 
de  Liguori,  dans  sa  Praxis  (ix,  2),  donne  trois  temps  à  l'union  : 
l'union  simple,  durant  laquelle  les  facultés  du  corps  sont 
suspendues,  mais  non  les  sens  ;  l'union  des  fiançailles,  iinio 
desponsationis,  au  cours  desquelles  les  unes  et  les  autres  sont 
abolis;  l'union  consommée,  dans  laquelle  l'âme  est  transmutée 
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en  Dieu,  et  ne  fait  plus  qu'un  avec  lui;  l'extase,  le  ravisse- 
ment, qui  est  l'impression  d'une  grâce  plus  puissante  que 
l'extase,  par  laquelle  l'âme  est  ravie  et  le  corps  enlevé, 
l'élévation  de  l'esprit,  dans  laquelle  l'âme  est  comme  ravie  en 
dehors  de  son  ipséité,  ne  se  produisent,  comme  chez  sainte 
Thérèse,  que  dans  l'union  des  fiançailles;  l'union  simple  ne 
procure  que  les  formes  inférieures  de  l'extase,  que  la  sainte 
nomme  contentements  et  goûts;  l'union  consommée  est  une 
extase  perpétuelle,  un  ravissement  infini  en  ses  modalités,  qui 
ne  peut  être  interrompu  par  des  états  de  sur-extase. 

L'extase  se  produit  en  un  moment  ou  l'intensité  de  la  vie 
atteint  un  potentiel  inaccoutumé,  où  la  sensibilité,  ou  l'intel- 
ligence, l'une  et  l'autre,  ou  l'une  ou  l'autre,  sont  exacerbées, 
et  permettent  dans  la  Transcendance  des  contacts  impossibles 
au  cours  ordinaire  de  la  vie,  des  impressions  qui  dépassent 
les  idiosyncrasies  humaines,  et  pour  l'enregistrement  desquelles 
elle  n'est  pas  réglée;  cette  tension  ne  saurait  durer  au  delà 
de  quelques  instants  fugitifs,  sans  détruire  l'ipséité  de  la  vie; 
aussi,  n'ouvre-t-elle  la  porte  de  la  Transcendance  que  durant 
un  temps  infiniment  court,  mais  cette  illumination  suffit  à 
celui  qui  l'a  éprouvée  pour  savoir  qu'il  existe,  au  delà  du 
domaine  des  sens,  un  monde  où  il  vivra  un  jour  dans  l'extase 
indéfinie,  comme  un  éclair,  durant  une  nuit  ténébreuse, 
illumine  tout  un  paysage  d'une  fulgurance  plus  violente  que 
le  soleil  le  plus  ardent.  L'état  extatique  qui  se  prolonge  n'est 
point,  en  fait,  une  extase,  mais  un  état  d'euphorie,  de 
quiétisme,  d'engourdissement  des  idiosyncrasies  de  la  sensibi- 
lité, au  cours  duquel  les  sens  ésotériques  sont  comme  paralysés 
dans  une  condition  supérieure  à  la  nature  humaine. 

C'est  en  ce  même  sens,  ou  dans  un  sens  très  voisin,  que 
Billuart  (f  1757),  dans  son  Traité  des  passions  (n,  3),  a 
écrit  que  l'effet  de  l'amour  se  produit  sous  un  sextuple  aspect  : 
1"  l'union;  2"  la  fusion  dans  l'être  aimé;  3"  l'extase;  4°  la 
jalousie  amoureuse;  5°  la  blessure  causée  par  l'amour;  G"  la 
participation  intime  et  absolue  à  tous  les  actes  de  l'objet  aimé. 

Pour  les  théologiens,  la  contemplation,  qui  prépare  l'extase, 
et  par  conséquent  l'union,  est  l'acte  ultime  de  l'oraison 
mentale  (Suarez,    ibid.,    ii,    1,    2);  la   contemplation,    pour 
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sainte  Thérèse  {Chemin  de  la  perfection,  25),  est  absolument 
différente  de  l'oraison  mentale,  mais  l'oraison  mentale  de 
sainte  Thérèse  est  essentiellement  différente  de  celle  de 
Suarez,  car  elle  la  considère  comme  une  forme  inférieure 
de  l'oraison,  un  peu  supérieure  seulement  à  l'oraison  vocale, 
alors  que  la  contemplation  résuite  d'une  grâce  efficiente,  sans 
laquelle  il  est  impossible  de  la  concevoir. 

Mais  le  concept  de  celte  union  dans  la  Divinité  est  tout 
différent  dans  l'Islam,  où  il  devient  une  absorption  en  l'ipséifé 
d'Allah,  et  dans  le  Christianisme,  où  sainte  Thérèse,  dans 
le  Château  de  l'ànie,  la  considère  comme  un  mariage  ésoté- 
rique  entre  l'âme  et  le  Créateur,  dans  lequel,  même  à  son 
stade  terminal,  même  après  la  mort,  l'àme  conserve  son 
ipséité,  alors  que  l'ipséité  de  l'Amant,  dans  l'Islam,  est  anéantie 
en  celle  de  l'Aimé.  La  Voie  qui  conduit  à  cette  union,  d'après 
cette  œuvre  admirable,  se  poursuit  dans  l'Ésotérisme  absolu; 
les  pratiques  matérielles  les  plus  indispensables,  requises  et 
exigées  de  toute  personne  qui  ne  sacrifie  point  uniquement  aux 
passions  et  aux  erreurs  du  siècle,  s'y  révéleraient  inutiles; 
sainte  Thérèse  n'en  parie  même  pas;  il  est  évident' qu'elles 
n'avaient  à  ses  yeux  d'autre  valeur  que  celle  d'un  exercice 
rituel  destiné  à  tromper  l'esprit  ;  seuls  peuvent  faire  progresser 
l'àme,  la  prière,  le  renoncement,  l'amour,  qui  peuvent  êtrç 
récompensés  par  le  ravissement  et  par  l'extase. 

L'âme  est  un  univers  interne,  métaphysique,  virtuel,  un 
château  construit  d'un  seul  diamant,  sous  la  forme  gracieuse 
de  l'allégorie  du  Roman  de  la  Rose  ou  du  Songe  du  viel 
Pèlerin,  que  devait  continuer  Rabelais  sous  des  espèces  trucu- 
lentes; elle  est  une  forteresse  enceinte  de  hautes  murailles, 
dans  laquelle  on  ne  peut  pénétrer  que  par  la  porte  unique  de 
l'oraison,  de  l'oraison  muette,  chantée  au  plus  profond  du 
cœur  dans  l'amour  du  Dieu  devant  lequel  l'âme  s'humilie. 
Ce  château,  qui  rappelle  celui  où  Atlant,  dans  VOrlando 
furioso,  au  sommet  d'un  pic  inaccessible,  a  caclu'  Roger, 
contient  dans  son  enceinte  éclatante  sept  palais;  le  dernier 
est  la  demeure  splendide  de  la  Divinité;  l'àme  n'y  peut 
accéder  qu'après  avoir  traversé  les  six  premiers,  et  triomphé 
des  légions  d'ennemis  qui  sont  ligués  contre  son  bonheur  dans 
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sa  lutte  contre  elle-même  et  ses  passions  maloficientes;  le  pre- 
mier est  celui  (,1e  la  connaissance  de  soi-même,  que  Ion  ne  peut 
acquérir  que  par  celle  du  Créateur,  alors  que  Socraleet  l'Islam 
ont  dit  plus  philosophiquement  que  c'est  la  connaissance  de 
soi-même  qui  mène  à  celle  de  Dieu;  le  second  palais  accueille 
les  âmes  qui  ont  récité  loraison  avec  une  ferveur  particulière, 
qui  ont  eu,  dès  l'heure  où  elles  sont  entrées  dans  le  premier 
palais,  la  conviction  quelles  ne  s'y  devaient  pas  arrêter,  sans 
faire,  pour  le  quitter,  tout  ce  qui  se  trouve  en  leur  puissance, 
retenues  et  entravées  qu  elles  sont  par  les  tentations  du  monde: 
celles  qui  sortent  victorieuses  de  ce  combat,  par  la  persévérance 
d'iiit  il  a  plu  à  Dieu  de  les  gratifier,  passent  dans  le  troisième 
palais,  nii  elles  sont  dévorées  par  la  terreur  d'offenser  l'Être 
aimé,  où  elles  se  confment  dans  la  jienitence,  en  fuyant  l'occa- 
sion des  fautes  les  plus  vénielles,  en  luttant  sans  cesse  contre 
la  tentation  du  démon.  Dans  ces  trois  premières  résidences  du 
chàt'-au  de  diamant,  les  âmes,  au  commencement  de  la  \oie. 
ne  sont  tenues  qu'à  une  forme  inférieure  de  la  prière,  l'oraison 
par  méditation,  qui  opère  dans  l'entendement;  elle  est  tout  ce 
que  l'on  peut  leur  demander,  un  pis-aller,  car  les  âmes 
acquéreraient  bien  plus  de  mérites,  si  elles  se  bornaient,  en 
dehors  de  tout  entendement,  à  louer  le  Créateur,  à  admirer  sa 
bunté,  sa  majesté,  à  exalter  sa  gloire;  tout  inférieure  qu'elle 
soit,  cette  oraison  produit  dans  l'àme  le  «  ravissement  »,  qui 
est  une  des  conditions  essentielles  du  progrès  dans  la  Voie 
ésoti-rique. 

Celles  des  âmes  qui,  dans  le  troisième  stade,  ont  conçu 
le  plus  vif  désir  de  passer  au  suivant  entrent  dans  le  quatrième 
palais,  où  la  tentation  se  fait  infiniment  moins  redoutable, 
mais  où  elle  demeure  nécessaire,  pour  inquiéter  l'àme,  et 
pour  l'empêcher  d'arriver,  dans  l'illusion  de  son  orgueil,  à  ce 
concept  fâcheux  qu'elle  est  enfin  parvenue  à  un  équilibre  stable, 
à  son  stade  délinitif,  à  la  victoire  finale,  sans  plus  avoir  besoin 
de  lutter  pour  progresser  dans  la  Voie;  l'àme  y  doit  continuer 
les  mêmes  efforts  que  dans  le  troisième,  avec  eiicore  plus  d'humi- 
lité, se  croire  indigne  des  grâces  qu'elle  reçoit,  se  détacher  de 
toute  contingence,  faire  taire  son  entendement,  tout  en  lui  lais- 
sant la  liberté  suffisante   pour  qu'il  garde  le  concept  de  la 
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présence  de  Dieu.  La  condition  nécessaire  du  progrès  dans  ce 
stade  est  l'oraison  de  recueillement,  qui  est  encore  une  oraison 
FOcale  {Chemin  de  la  perfection,  28),  puis  l'oraison  de  quiétude, 
qui  conduit  plus  rapidement  à  la  perfection  absolue  que  n'im- 
porte quelle  autre  pratique  (ibid.,  28);  l'oraison  de  quiétude 
donne  à  l'àme  la  persuasion  et  la  confiance  intimes  dans  la  misé- 
ricorde de  Dieu,  tout  en  lui  laissant  la  même  terreur  de  l'offenser. 
Ces  deux  formes  de  l'oraison  sont  infiniment  supérieures 
à  l'oraison  par  la  méditation;  l'oraison  de  recueillement 
est  celle  où  l'âme  devient  consciente  de  l'univers  interne 
qu'elle  recèle  en  son  ipséité  métaphysique,  où  elle  acquiert 
le  concept  que  Dieu  réside  dans  le  septième  palais  du  châ- 
teau de  cristal,  et  se  met  en  route  pour  l'aller  chercher,  ce 
qui  ne  peut  se  faire,  ni  dans  l'entendement,  ni  dans  l'imagina- 
tion, de  telle  sorte  que  l'âme  qui  progresse  le  plus  rapidement 
est  celle  qui  fait  l'abandon  le  plus  absolu  de  ses  idiosyncrasies, 
qui  attend  la  grâce  divine  sans  chercher  à  la  provoquer,  qui 
ne  se  rebute  d'aucun  refus,  dans  la  quiétude,  le  renonce- 
ment et  l'ataraxie.  Ce  recueillement  est  un  état  béatifique,  dans 
lequel  l'âme  retrouve  son  équilibre,  quand  ses  facultés,  après 
s'être  séparées  de  son  ipséité  pour  lutter  contre  les  passions 
du  monde  après  être  sorties  du  château  de  diamant  pour  aller 
faire  alliance  avec  elles,  s'aperçoivent  de  leur  erreur,  et  rentrent 
dans  la  forteresse,  guidées  par  la  voix  du  Tout-puissant;  non 
par  la  porte  de  l'oraison,  puisque  c'est  l'ipséité  de  l'âme  qui 
prie,  et  non  ses  facultés,  mais  d'une  manière  inexplicable, 
au-dessus  et  en  dehors  de  toute  compréhension;  ce  retour  des 
facultés  qui  s'étaient  dichotomées  de  l'âme  provoque  en  elle 
un  grand  sentiment  d'euphorie,  le  calme,  qui  la  persuadent 
qu'elle  est  arrivée  â  la  plénitude  de  sa  perfection,  dans  une 
ataraxie  qui  lui  permet  l'oraison  de  quiétude.  Cette  oraison 
provoque  une  dilatation,  une  expansion  de  l'âme,  qui  lui 
permettent  de  recevoir  les  grâces  divines  en  nombre  infini,  ce 
qu'elle  n'aurait  pu  faire  auparavant;  c'est  dans  l'oraison  de 
quiétude  {Chemin  de  la  perfection,  31)  que  Dieu  commence 
à  faire  entendre  à  l'âme  que  ses  vœux  lui  agréent,  et  qu'il  veut 
la  faire  entrer  dans  son  royaume;  parvenue  à  ce  stade,  l'âme 
comprend,  par  ses  facultés  ésotériques,  sans  comprendre  com- 
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ment  elle  comprend,  dans  un  évanouissement  physique  et  psy- 
chique absolu,  qu'elle  est  proche  de  Dieu,  et  que,  pour  peu  qu'elle 
progresse  dans  la  Voie,  elle  s'unira  à  lui.  Son  fruit  est  une 
extase  d'une  nature  supérieure  au  «  contentement  »  contento, 
que  procure  la  première  forme  de  la  prière,  à  latjuelle  sainte 
Thérèse  donne  le  nom  de  gusto  (*  goût  »,  dans  le  sens,  vraisem- 
blablement, d'avant-goùt  des  ultimes  extases  de  l'amour,  les 
ravissements  qui  attendent  l'àme  dans  les  dernières  demeures 
du  château  de  cristal.  11  existe,  dit  sainte  Thérèse,  une 
différence  radicale  entre  ces  «  contentements  »  et  ces  «  goûts  »  ; 
les  «  ravissements  »  que  constituent  ces  «  contentements  », 
sont  des  jouissances  que  nous  éprouvons  à  la  suite  et  du 
fait  de  nos  méditations;  ils  sont  des  produits  de  notre 
volition,  des  grâces,  non  provoquées,  mais  causées  par  notre 
action;  non  que  nous  devions  nous  en  enorgueillir,  et  penser 
que  nous  avons  forcé  la  main  à  Dieu  ;  en  fait.  Dieu  est  toujours  le 
maître  d'accorder  ou  de  refuser  la  grâce  du  «  ravissement  », 
mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ces  «  ravissements  » 
commencent  à  nous,  qu'ils  ont  leur  origine  en  notre  ipséité,  pour 
aller  se  terminer  à  Dieu,  tandis  que  les  «  goûts  »  sont  des 
grâces  fulgurantes,  qui  partent  de  Dieu  pour  atteindre  l'âme, 
en  dehors  de  toute  volition  de  la  créature,  suivant  un  processus 
rigoureusement  inverse,  qui  marquent  l'union  avec  Dieu. 
L'idiosyncrasie  du  ravissement  provient  bien  de  la  source 
éternelle  de  l'Unité,  mais  de  fort  loin,  dit  sainte  Thérèse,  par  des 
aqueducs,  par  des  conduits,  qui  sont  doubles,  en  réalité,  tandis 
que  l'idiosyncrasie  du  «  goût  »  provient  directement  de  cette 
source. 

Peu  d'âmes  peuvent  passer  dans  le  cinquième  palais 
et  en  contempler  ses  trésors,  mais  c'est  déjà  beaucoup,  dit 
sainte  Thérèse,  que  d'en  apercevoir  la  porte;  sa  condition 
essentielle  est  l'orai-son  d'union,  que  la  sainte,  dans  le  Chemin 
de  la  perfection,  nomme  la  contemplation  ;  Dieu  veut  qu'il 
y  ait  encore  de  la  part  de  la  créature  un  certain  effort  dans 
l'oraison  de  quiétude,  alors  qu'il  ne  doit  s'en  trouver  aucun 
dans  l'oraison  d'union,  qui  est  la  grâce  intégrale  {Chemin  de  la 
perfection,  31).  Quoique  l'âme  n'y  discerne  rien,  cette  oraison 
ne  se  déroule  pas  dans  un  songe,  comme  les  précédentes,  parce 
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que  lame  y  est  éveillée  en  ce  qui  concerne  Dieu,  endormie 
en  ce  qui  regarde  les  contingences,  alors  que,  dans  l'oraison 
de  quiétude,  l'àme  ne  l'est  ni  pour  l'un  ni  pour  les  autres, 
ne  sachant  pas  si  elle  dort,  ou  si  elle  veille.  L'àme,  pour  la 
première  fois,  comprend  qu'elle  possède,  ou  plutôt  qu'elle  pos- 
sédera un  jour,  l'objet  de  son  amour  {Chemin  de  la  perfec- 
tion, 32);  Dieu  la  prive  de  toutes  ses  facultés  en  imprimant 
en  elle,  en  un  temps  infiniment  court,  le  concept  de  sa  puis- 
sance, en  se  montrant  à  elle  dans  sa  gloire,  en  se  promettant 
à  elle;  l'àme  se  retire  dans  la  solitude  de  la  sixième  demeure 
pour  l'attendre,  et,  dans  la  septième,  se  produit  l'union  mystique, 
plus  complète  que  dans  l'oraison  d'union,  qui  provoque  une 
extase,  dont  l'àme  ne  perçoit  pas  la  grâce,  tandis  que,  dans  ce 
stade  ultime,  une  grande  lumière  se  répand  en  elle  et  lui 
donne  l'intelligence  des  mystères  divins.  C'est  à  tort  qu'on  a 
voulu  voir,  dans  ces  admirables  descriptions  de  la  passion 
divine,  des  sentences  qui,  sans  le  nom  de  Dieu,  auraient  pu  être 
signées  par  Sapho  la  Lesbienne,  dans  le  même  sens  où  des 
ignorants  ont  cherché  et  trouvé  de  la  pornographie,  et  autre 
chose  encore,  dans  les  vers  du  diwan  de  Hafiz  de  Shiraz. 

Les  similitudes,  les  rapports  des  sept  stades  du  C/nilenu  de 
l'âme  avec  certaines  thèses  musulmanes  sont  remarquables, 
bien  qu'il  s'y  trouve  d'assez  fortes  différences,  importantes  à 
mon  sens.  Sainte  Thérèse,  dans  le  Château  de  l'âme,  comme 
dans  le  Chemin  de  la  perfection,  s'est  plainte,  à  plusieurs 
reprises,  que  l'impossibilité  dans  laquelle  elle  se  trouvait  d'e.x- 
pliquer  les  arcanes  du  Mysticisme,  l'obligeassent,  pour  se  faire 
entendre,  à  user  d'un  langage  grossier,  qui  ne  signifie  nulle- 
ment ce  qu'il  signifie  matériellement  ;  il  existe,  dit-elle  {Château 
de  l'âme,  5;,  une  différence  essentielle  entre  l'union  mystique, 
qui  est  spirituelle,  et  le  mariage  temporel,  qui  est  matériel, 
leur  seule  ressemblance  étant  leur  cause,  l'amour,  ou  plutôt 
des  aspects  de  l'amour;  dans  le  Chemin  de  la  Perfection  {Q), 
elle  n'hésite  point  à  écrire  qu'elle  craint  de  mêler  de  la 
sensualité  à  des  sentiments  qui  demeurent  purement  spiri- 
tuels. La  Voie,  pour  sainte  Thérèse,  est  faite  uniquement 
d'amour,  toutes  les  autres  conditions  du  progrès  dans  la 
Voie,  riiumilité,  la  peur  d'offenser  Dieu,  l'amour  du  prochain. 
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la  fharité,  n'étant  que  des  liomniages  à  l'objet  aimé;  elles 
ne  sont  des  conditions  de  ce  progrès  que  parce  qu'elles 
sont  des  fonctions  de  l'amour,  dans  la  proportion  où  elles  le 
sont,  sous  une  forme  exclusivement  chrétienne,  qui  diffère 
essentiellement  des  concepts  musulmans  de  la  Voie  ésotérique, 
tel  le  suivant,  dans  lequel,  comme  on  pourrait  le  dire  pour  la 
somme  des  autres,  toutes  les  conditions  de  l'ascension  du  Mys- 
tique dans  la  Voie,  qu'elles  soient  sept,  quarante,  ou  même  plus, 
possèdent  une  existence  et  une  vertu  intrinsèques,  au-dessous 
et  en  deçà  de  l'amour  divin,  qui  est  la  condition  essentielle  de 
l'union  :  il  y  a  huit  côtes  à  gravir  avant  d'arriver  au  paradis  : 
r  préférer  l'adversité  à  l'aisance;  i"  l'effort  au  repos:  3"  la 
faim  à  la  satiété;  4"  le  blâme  à  la  louange;  5"  la  difficulté  à 
la  facilité;  6°  la  pauvreté  à  la  richesse;  7"  la  mort  à  la  vie. 

La  passion,  qu'elle  soit  profane  ou  spirituelle,  s'exprime 
dans  toutes  les  langues  par  des  formes  identiques,  qui  trahis- 
sent l'unité  de  la  pensée  humaine;  les  modalités  de  l'amour 
mystique,  comme  l'a  souvent  écrit  sainte  Thérèse,  ne  peuvent 
se  traduire  que  par  une  transposition  .vulgaire  dans  la  termino- 
logie des  sens,  comme  si  l'on  voulait  jouer  la  Passion  selon 
saint  Jean,  de  Bach,  sur  un  ocarina;  de  là,  les  ressemblances 
qui  existent  entre  les  formules  du  Mysticisme  chrétien  et  celles 
du  Soufisme,  qui  naquit  de  lui,  en  Egypte  et  en  Syrie.) 

La  forme  de  sainte  Thérèse,  dans  le  Cliàteau  de  /'âme, 
sous  Philippe  H,  rappelle  l'allégorie  du  Mysticisme  en  Perse, 
à  la  fin  de  l'époque  mongole,  et  ilans  les  états  des  Timourides, 
sur  les  marches  de  r.\sie  centrale,  infiniment  plus  que  le 
dogmatisme  aride  des  Soufis  qui  écrivirent  en  arabe:  mais  ces 
espèces  littéraires  étaient  courantes  en  Occident,  et  l'on  ne 
voit  point  par  quel  chemin  les  artifices  des  Mystiques  iraniens 
seraient  parvenus,  au  commencement  du  règne  des  Safawis, 
jusqu'aux  cimes  de  la  sierra  de  Guadarrama;  s'il  y  eut  bien,  à 
cette  époque,  quelques  relations  diplomatiques  entre  le  roi  de 
Madrid  et  le  prince  de  Tabriz,  si,  dans  ce  même  xvf  siècle, 
des  religieux  chrétiens  s'en  allèrent  ^catéchiser  l'Iran,  si  les 
peintres  francs,  au  moins  certains  d'entre  eux,  étaient  con- 
nus dans  les  ateliers  de  Kazwin  et  d'Isfahan,  ces  rapports 
sont  insuffisants  pour  expliquer  une  semblable  emprise  de  la 
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forme  littéraire  de  l'Iran  sur  celle  de  la  vieille  Castille;  tout 
au  plus,  pourrait-on  admettre  que  le  Mysticisme  espagnol  s'est 
développé  dans  des  esprits  qui  avaient  connu  ancestralement  le 
Soufisme  des  Musulmans  de  Grenade,  et  qui  le  continuaient, 
comme  les  Byzantins  islamisés,  au  vu''  siècle,  à  Damas  et  au 
Fayyoum,  ont  continué  les  rêveries  néo-platoniciennes,  sous  les 
espèces  d'une  forme  arabe,  bien  inférieure  à  la  formule  hellé- 
nique; ce  qui  expliquerait  la  terminologie  de  sainte  Thérèse,  les 
mots  de  «  ravissement  »,  en  face  de  l'arabe  ïj-v^.,  et  surtout  de 
'<  goût  »,  en  face  de  ^j^i  «  goût  ».  Le  ji^i,  le  «  goût  », 
enseignent  les  Ésotéristes,  est  le  commencement,  le  point 
initial  des  révélations  de  la  Transcendance,  par  lequel  le 
Mystique  perçoit  un  «  avant-goût  »  des  vérités  métaphysiques; 
après  quoi,  vient  la  iJ^i.  «  action  de  boire  »,  qui  marque  le 
milieu  des  révélations  de  la  Transcendance,  à  la  coupe  desquelles 
le  Mystique  est  admis  à  boire,  alors  que,  dans  un  troi- 
sième stade,  caractérisé  par  le  paroxysme  des  révélations 
transcendantales,   le  Soufi,  parvenu  aux  limites  de  la  Voie, 

fait  le    ?    c'est-à-dire  qu'il   vide  la  coupe  jusqu'au  fond,    et 
arrive  à  l'ivresse  totale,  où  il  entre  en  Dieu.  Ces  révélations 

métaphysiques  ,^;;^IIW  sont  essentiellement  différentes  de 
l'extase  J^,  qui  survient  sans  prodromes,  sans  que  le  Mystique 
ait  rien  fait  pour  la  provoquer,  sans  même  qu'il  l'ait  désirée, 
de  l'extase  qui  éclate  après  une  grande  terreur,  le  ^js-j,  l'angoisse 
extatique,  de  l'état  extatique  et  béatifique  durable  k-.j  ;  elles 
en  sont  différentes,  en  ce  sens  que  ce  sont  les  différentes  moda- 
lités de  l'extase  qui  provoquent,  ou  mieux  au  cours  desquelles 
se  produisent  ces  aspects  de  la  révélation.  Le  fait  n'est  point 
impossible,  si  l'on  admet  que  sainte  Thérèse  a  fortement 
diminué  la  théorie  musulmane;  il  est  peu  probable;  il  n'y  a 
probablement,  dans  cette  similitude,  d'autre  cause  efficiente 
que  cette  identité  de  la  terminologie  de  la  passion.  Peut- 
être,  Teresa  de  Cepeda  y  Ahumeda  se  rattachait-elle  par  sa 
mère  à  une  famille  musulmane  convertie  depuis  un  laps  de 
temps  qui  pouvait  être  assez  court;  et  ce  serait  uniquement 
dans  cette  ancestralité  qu'il  faudrait  aller  chercher  l'explication 
de  cette  particularité  ;    Rousselot,   dans    son    excellent  livre 

[258] 


LA  PENSÉE  GRECQUE  DANS  LE  MYSTICISME  ORIENTAL.    111 

sur  les  Mijstiques  espagnols,  a  depuis  longtemps  établi  ce 
fait  essentiel  qu'il  l'st  invraisemblable  que  les  œuvres  du  Mysti- 
cisme musulman  aient  été  connues  dans  les  monastères,  surtout 
dans  les  couvents  de  femmes;  il  me  parait  même  impossible 
que  Louis  de  Léon,  malgré  l'ancestralité  juive  qu'on  lui  sup- 
pose, ait  connu  le  platonisme  et  le  néo-platonisme  par  le 
texte  hébraïiiue  de  Maiinonide  et  d'ibn  Gébirol  (1);  rien  ne  dit 
que  Louis  de  Léon  ait  jamais  su  assez  d'hébreu  pour  lire  les 
écrits  de  Maïraonide  et  des  autres  rabbins,  et  le  contraire  est 
vraisemblable;  autre  chose  est  de  lire  le  Séfer  Béreschit  avec 
la  VuUjate  sur  sa  table,  et  les  traités  écrits  par  les  savants 
juifs  du  moyen  âge,  ce  que  je  sais  par  expérience.  En  fait,  il 
est  plus  probable  que  Louis  de  Léon  n'a  connu  la  Source  de  la 
vie  d'Ibn  Gébirol  que  par  sa  traduction  latine,  faite  sur  une 
version  hébraïque  de  l'ouvrage  original,  lequel,  d'ailleurs, 
expose  la  doctrine  de  Plotin,  et  n'a  rien  à  voir  avec  le  Soufisme. 
J'ajouterai  qu'après  une  très  longue  pratique  de  cet  allégorisme, 
il  ne  me  semble  pas  que  ce  genre  littéraire  ait  beaucoup  fleuri 
en  Espagne,  malgré  Ibn  al  'Arabi;  encore,  si  Ibn  al-'Arabi  est 
né  à  Murcie,  il  a  étudié  le  Soufisme,  et  composé  ses  livres  en 
Orient;  le  Soufisme,  à  mon  sens,  est  surtout  oriental; 
ses  œuvres,    au  moyen  âge,    n'ont  jamais  été  traduites   en 

(1)  11  est,  pour  le  moias,  aussi  peu  vraisemblable  que  saint  Jean  de  la  Croix 
ait  pu  lire  les  œuvres  mystiques  de  Ibn  'Abbad  de  Ronda  if  1389),  l'un  des 
adeptes  de  Técole  mystique  fondée  par  Aboul-Hasan  al-Shadzili  et  par  son 
brillant  disciple,  Aboul-'Abbas  de  Murcie;  d'où  l'on  est  obligé,  si  l'on  veut 
expliquer  les  similitudes  entre  le  Soufisme  musulman  et  le  Mysticisme  chrétien 
d'Espagne,  de  supposer  une  transmission  occulte  des  thèses  orientales  aux 
dévots  de  l'Occident  par  l'intermédiaire  des  «  Maures  »  ;  le  fait  reste  hypo- 
thétique; peut-il  y  avoir  une  continuité  littéraire,  uniquement  par  la  voie 
verbale,  sans  traductions  écrites?  La  question  est  absolument  différente  de 
celle  qui  se  pose  pour  la  transmission  de  la  philosophie  péripatéticienne  et 
néo-platonicienne,  parce  que  l'on  sait  que,  là,  il  y  eut  traduction  matérielle, 
ou  en  l'absence  de  translation  écrite,  une  transposition  imméiliate  d'une  version 
dans  son  équivalent,  dans  l'esprit  et  la  conscience  d'hommes  qui  parlaient  à  la 
fois  le  grec  et  l'arabe.  11  est  bien  certain  que  cette  circonstance  très  parti- 
culière ne  se  trouva  réalisée,  ni  pour  Jean  des  Anges,  ni  pour  Louis  de  Léon, 
ni  pour  sainte  Thérèse,  ni  pour  saint  Jean  de  la  Croix,  ni  pour  Jérôme  de  la 
Mère  de  Dieu,  ni  pour  Jean  de  Jésus-Marie.  Que  quelques  thèses  générales  aient 
pu  se  transmettre  par  une  voie  purement  traditionnelle,  par  ouï-dire,  le  fait 
est  certain,  mais  il  n'explique  pas  la  transmission  de  toute  une  forme 
littéraire. 
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latin,  et  sont  restées  inconnues  en  Occident;  quant  à 
admettre  que  sainte  Tliérèse  d'Avila  a  pu  connaître  directe- 
ment le  texte  d'Ibn  al-'Arabi,  ou  même  celui  des  Ik/uvaii  al- 
safa,  c'est  là  une  supposition  invraisemblable  ;  encore  les 
«  Traités  des  Frères  de  la  Pureté  »,  les  Rasaïl  Ikhivati  al-safa 
ont-ils  été  écrits  à  Bassora,  dans  les  états  du  khalife  abbasside, 
sous  une  influence  nettement  persane,  par  cinq  auteurs,  dont 
trois  au  moins,  sinon  quatre,  étaient  des  Persans,  dans  le 
même  esprit  qui  syncrétisa  le  dogme  chrétien  avec  le  néo- 
platonisme, pour  faire  de  l'Alexandrinisme  la  philosopliie  de 
l'Islam,  qui  n'en  possédait  pas  plus  que  les  disciples  des 
Apôtres,  et  se  sentait  aussi  incapable  qu'eux  d'en  créer  une.  Il 
est  évident  que  si  la  sainte  avait  lu  les  traités  de  Soufisme, 
elle  n'aurait  pas  écrit  que  le  «  ravissement  »  est  inférieur  au 
«  goût  »,  alors  que  dans  l'Islam,  il  lui  est  très  supérieur  et 
d'une  essence  tout  autre. 

D'ailleurs,  ni  leChàieauderàme,  ni  le  Chemin  de  la  Perfec- 
tion n'ont  été  fabriqués  avec  d'autres  livres;  leur  composition, 
comme  l'avoue  humblement  la  sainte,  est  assez  décousue  :  il  lui 
arrive  de  se  répéter,  non  sans  variantes  embarrassantes:  elle 
rédigeait  au  courant  de  la  plume,  ayant  beaucoup  de  peine  à 
endiguer  les  torrents  d'une  pensée  débordante,  et  à  suivre  la 
rapidité  de  son  inspiration;  elle  écrivait,  non  avec  des  fiches, 
ou  des  extraits,  mais  avec  l'ardeur  qui  enflammait  son  cœur  et  la 
puissance  de  son  imagination,  sans  se  relire;  cette  femme  ne 
s'est  jamais  ravalée  jusqu'à  compiler;  elle  fut,  heureusement, 
assez  ignorante,  sans  quoi  elle  nous  eût  raconté  pour  quelle  raison 
la  matière  n'est  pas  coélernelle  a\ec  Dieu,  pourquoi  Éloliim  a 
étendu  le  ciel  comme  le  couvercle  d'une  boite  au-dessus  de 
la  terre,  ou  elle  nous  aurait  donné  un  résumé  des  Ennéades, 
ce  dont  nous  n'avons  que  l'aire;  elle  avoue  qu'elle  n'entend  rien 
à  la  philosophie;  elle  ne  connut  certainement  pas  les  œuvres 
philosophiques  de  ses  contemporains,  Malon  de  Chaide,  Jean 
des  Anges,  Louis  de  Léon,  et,  dans  le  Châtenu  de  l'âme,  elle 
déclare,  avec  une  candeur  adorable,  que,  durant  de  longues 
années,  elle  a  confondu  l'entendement,  la  pensée  et  l'imagina- 
tion :  a  y  aura  poco  mas  de  quatre  ailos  que  vine  a  entender 
por  esperieneia  que  el  pensaraiento  6  imaginacion  no  es  el 
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eii.tendimiento  »  ;  elle  était  à  peu  près  de   la  mèine  force  en 
ihéologie;    elle   n'ouvrit  jamais     un    traité    de     Mysticisme; 
dans  sa  bioLiraphie  (10),  elle  parle  de  la  présence  du  Christ 
qu'elle  sentait   en  elle,   «  ce  qui   n'était    point  cette   espèce 
de  vision  que  Ton  nomme,  je  crois,  théologie  mystique  »,  ce 
en  quoi  il    est  assez  étonnant  de  voir  la  sainte  prendre  pour 
le  niiin  de  la  discipline,  celui  d'un  phénomène  qui  s'y  trouve 
décrit  et  étudié:  cette  imprécision,  qui  témoigne  d'un  heureux 
délaul  d'érudition  livresque,  se  retrouve,  en  des  termes  aussi 
accentués,  dans  cette    même    autobiographie    (11),    où    elle 
nomme  «  théologie  mystique  »,  cet  arrêt  de  l'entendement,  cette 
paralysie  des  facultés  de  l'àme,  qui  qualifient  l'extase  révélatrice; 
c'est  dans  le  même  sens  (ibid.)  que  la  sainte  confond  l'oraison, 
qui  est  la  Voie    conduisant  à  l'esclavage  du   Seigneur,  avec 
l'état  qu'elle  produit,  le  stade  où  elle  amène,  lorsqu'elle  parle 
des    «   quatre  manières  d'oraison,  dont  Dieu,   par  sa  bonté, 
infinie,  m'a  quelquefois  favorisée»;  elle  lut,  semble-t-il,  des 
manuels  sur  la  prière  et  les  exercices  de  la  dévotion  à  l'usage 
des   religieuses,  qui  lui  furent  d'une  utilité  assez  médiocre; 
mais  elle  sut  des  choses  qui  ne  sont  pas  dans  les  livres,  même 
pas  dans  saint  Augustin;  tout   le   monde  peut  compiler  un 
manuel  de  piiilosophie,    de    théodicée,    de    mécanique  :  seul 
Platon  a  écrit  le  Tiim'f;  seule,  sainte  Thérèse,  le  Château  de 
Vdme;  seul,  Laplace,  la  Mécanique  Céleste. 


Appendice  pour  la  page  96.  Il  faudrait  savoir  si  Philon  ne  doit  pas  plus  à  la 
pensée  chrétienne  que  les  Gnostiques  ne  lui  doivent:  saint  Jérôme,  dans  son 
Trailé  sur  les  hommes  illustres  (XI),  dit  que  les  Chrétiens  le  considéraient  comme 
un  de  leurs  auteurs  ecclésiastiques,  qu'il  écrivit  un  livre  sur  la  première  église 
de  saint  Marc,  à  Alexandrie,  qu'il  connut  saint  Pierre,  et  fit  le  plus  grand 
éloge  des  disciples  de  saint  Jlarc,  disciple  de  saint  Pierre. 

E.   Blochet. 
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N°  17 


Hagiographica.  S.  x  fin. /s.  xi  inc.  Écrit  par  le  scribe  Basile  (Ô^bofmo, 
fol.  348V2)  probablement  à  l'Athos.  Parchemin  blanc  d'ivoire  de  bonne 
qualité,  fort  et  souple.  Encre  brune  à  la  sépia,  dont  la  teinte  varie  :  en- 
têtes en  rouge  :  grandes  lettres  capitales  faites  en  contours  aux  marges 
et  beaucoup  plus  longues  qu'à  l'ordinaire.  Ecrit  sur  deux  colonnes  de 
24  lignes  largement  espacées,  en  nuskhuri  assez  grand,  arrondi,  incliné 
(c'est  le  même  scribe  qui  a  copié  le  manuscrit  68).  Dimensions  de  la 
page  :  320  X260'"'»;  de  l'écriture  :  285  X  225"'»,  avec  un  espace  de  15'ûn 
entre  les  colonnes.  Cahiers  de  8  feuilles,  signés  de  lettres  capitales  au 
milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v, 
de  6~  :=  I  jusqu'à  9—3  =  46;  le  dernier  cahier  contient  10  feuilles;  le 
cahier  g~  =  3  est  perdu.  346  feuillets,  numérotés  au  verso,  au  crayon 
bleu.  Reliure  de  cuir  noir  sur  planchettes,  ornée  d'iui  carré  formé  de 
bandes  de  dessins  conventionnels,  au  milieu  duquel  se  trouve  un  entre- 
lacs, d'arcs  de  cercle.  Des  trous  pour  courroies  et  chevilles. 

Contient  : 

1.  (FoL  Ir,-I02v2.)  Vie  de  saint  Bagrat  (Pankratios)  évèque 
de  Tauromenium  (long  titre)  :  Lacune  de  S  ff.  après  foL  I5v. 
Corrections  dans  le  texte  par  saint  Eulhyme.  Inc.  9c'3'()g36gçv> 
5P)l)  gbOo  b5yg5c69çr>5(Ti._.  L'heure  est  venue,  ô  bien-aimés... 

Éd.  A.  Khaklianov,  BarpaTt.  eniiCKont  TaBpoMeHiiicKiil, 
Moscou,  1904. 

2.  (Fol.  lOor^-llSr^.)  (^bcifogÔ^û  ço6  Ç^Oàôia  Ç8oftwoD;>  'dm!^à- 
9gOT5  g3l)(^5OTobo  çq;i  Sggçoçmolii  8ol>ob5  oogoîSoli^^obo  ço5  o^foco^N 
33oçmcr)5  OicDooù  içoiSolio  ço5  oogcîSob^^gbo  :  ^jfoog  gç^gobcîB  :  inc. 
i>(oh  ^^Qcrià  cnù^i  ÇoBbSçpgo^fog   ÔgGgôooiog;)  b^^3çp5Q...  Vie  et 
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passion  des  saints  martyrs  Eustathios  et  de  son  épouse  Tliéo- 
pisté  et  de  leurs  deux   Mis   Agapios  et    Tliéopistos    :   Kyrie 

eleison!  :   inc.   \\pi/.v.-xi  '^.v/  -cî;  àvOpiôz:'.;  /S:  à/.  oJ-îbK... 

n.  II.  G. ,^641. 

3.  (Fol.  115v,-l-26r,.)  ^t^clgôàa  Çôoç^obà  cng^çn^abo  îçgço.^coi 
3oîfoob  5ofo3gçm-8cî^;)8ob,vQ  :  inc.  0oP5.'iQ3oççcQÇQ6  S^sç^g  o^cîBoà 
j.sçnijiy) . . .  Passion  de  la  sainte  Thekla,  première  martyre 
parmi  les  femmes  :  inc.  'Ava6atv:v-î;  llxù'/.yj  s!;  Ixsvtsv... 

B.H.G.,"niO. 

4.  (Fol.  126r,-137r,.)Ç^8gô5alpaoçook>çoiypî3co5^^5ôgç:"ol)5 
foo8o^fogbo  :  jnc.  8.^^  jiill);)  3o65  gcoligc^fri(l55  OgoggO^G  O^^bo- 
clo^fig...  Passion  du  saint  et  digne  de  tout  louange  Démétrios  : 
inc.  En  ce  temps  l'impie  roi  Maximianos... 

Cf.  B.H.G.,  2496-8. 

5.  (Fol.  137r,-139v,.)  (des.  déf.  -)  l)5l>\Î5gç:j^r>o  ^Oo«3ob.>  ç^5 
{5g6ipç;nob-8c!çj'ol>5  ^oSo^ôSo  8e3Ç.>8ob66o  :  ^ço'pgwoç^o  ooîa^Bgb 
8og6  cogbiçmc^Bojgçn  Sco.'iSbfo-gSobjnâccibob.i  :  jac.  yfQ3C;'ob6 
b6J8ob5  ^;>  boôy5b.v . .  Miracles  du  saint  et  athlophore  Démé- 
trios le  martyr,  décrits  par  Jean  arclievèque  de  Thessalonique  : 

inc.  riavTbç  'iç^'!'^  '■'=■  'im  '/.o-fou... 

B.H.G.,H99  et  seq. 

6.  (Fol.  140r|-169v2.)  Ç^9gô5Q  Ç8ocoob5  g3bô65ôobo  çp;> 
3obcr)565a)6Q  ù3JbgG5obo  gSoG^obo  cîôSgbj^obo  fp;>  a5TO©.>wobo  : 
inc  agti^cîôàb.i  fagcr!3C''oô().:'6gbb5  (p.>  85^bo8o.')5gbb5...  Passion 
de  saint  Eustratios  et  de  ses  compagnons  Auxentios,  Eugénios, 
Orestes  et  Mardarius  :  inc.  Dans  le  règne  de  Dioclétién  et  de 
Max  i  mien... 

7.  (Fol.  170r,-249v2.)  Histoire  du  Pape  Clément  :  inc.  S<^S- 
8gÔ<^l>  o^jcqôb  gog^cob.)  fîg8b.>...  Clément  à  Jacques  mon 
maître... 

8.  (Fol.  2.50r,-261r2.)  Passion  de  saint  Clément  de  Rome  par 
Phoibos  :  inc.  gbg  Çog6o  ^rob  b.->3bg  'bggob.-)  booco85o(n.'i...  Ce 
livre  est  plein  de  sagesse  supernaturelle... 

9.  (Fol.  261r2-348v2.)  ô^f^'^c5^3Ô3îî'5o  b^^^àsoD  3g  bo(^c)g56o 
Çaorp.'icoi  858;)cn.'i6o  :  C0530  Socosgçmo  g^B^ocobsobi  œ^b  œ53ob5 
CP^   8oîdc5g5c5or»5    8cîroBoçT)gôob5    oD^b    fQi>   apjdcjgiroBo    3oor»5fo 
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i'tÇ^3«?"ÇQa^  OpîÇ5<2aoi5  :  inc.  OTJ35  0303956...  Apophtliegmes 
des  saints  pères  recueillis  de  partout  :  Chapitre  premier  sur 
l'examen  de  soi-même  et  sur  l'obéissance  aux  maîtres  et 
comment  les  maîtres  doivent  instruire  leurs  élèves  :  inc.  Le 
vieillard  dit... 

38  chapitres  :  fol.  348 v^  colophon  du  scribe  o^boç^io,  Basile, 
sans  date  ni  indication  de  localité. 

Le  ms.  n°  17  est  longuement  analysé  dans  Marr,  Ariorpa- 
<i>iiMecKie  MaTepiajiBi  no  rpyaiiHCKHMij  pyKonHCflMi, 
Hnepa,  p.  3-15. 

TSAGARELI,  n"  50. 

N    18 

Commentaire  sur  les  épitres  de  Pa,ul  par  F]phrem  Mc"iré  (quatrième 
feuille  du  bout  au  recto).  Papier  oriental  rugueux,  d'une  teinte  brunâtre. 
S.  xv/.wi.  Encre  noire;  en  têtes  en  carmin.  Écrit  sur  deux  colonnes  de 
35  lignes  en  nuskhuri  incliné  anguleux,  un  peu  arrondi.  Dimensions  de 
la  page  :  340  X  235"";  de  l'écriture  :  260  X  180""™,  avec  un  espace  de  12°"" 
entre  les  colonnes.  Cahiers  de  8  fouilles,  signés  de  lettres  capitales  au  milieu 
de  la  marge  supérieure  sur  f.  1  r  et  inférieure  sur  f.  8v,  de  ,","•>  =  21 
(f.  1  en  est  perdu)  jusqu'à  çm~o  :=  32.  117  feuillets  non  numérotés. 
Les  feuille.s  sont  fortement  trouées  des  vers.  De  la  reliure  il  ne  reste  que  le 
plat  arrière,  en  cuir  brun  sur  ais  de  bois,  orné  de  dessins  grossiers  en 
bandes  dans  une  rame  carrée  faite  de  lignes  de  rosettes.  Dans  un  porte- 
feuille moderne  de  toile  noire. 

Dans  le  même  portefeuille  sont  insérées  des  parties  de  deux  autres 
manuscrits  : 

1)  Six  feuilles  de  papier  oriental  mou.  Encre  noire.  Ecrit  en  pages  de 
26  lignes  pleines,  en  nuskhuri  coulant  et  arrondi.  Dimensions  de  la  page  : 
255  X  175™";  de  l'écriture  :  200  X  130"".  Partie  d'un  livre  liturgique, 
probablement  un  jtevTrjxoaTotpiov  (contient  des  hymnes  en  l'honneur  de  la 
très  Sainte  Vierge). 

2)  Couvercle  du  derrière  d'un  grand  manuscrit  de  cuir  noir  sur  une 
planche  de  bois,  orné  de  dessins  linéaires  en  losange  et  de  rosettes. 
A  celui-ci  sont  rattachées  cinq  feuilles  de  papier  oriental,  vergé  et  rugueux. 
Encre  noire.  Écrit  sur  deux  colonnes  de  38  lignes  en  nuskhuri.  Dimen- 
sions de  la  page:  330  X  230™'";  de  l'écriture:  275X170""',  avec  un  espace 
de  20"»™  entre  les  colonnes.  S.  xvi/.wii.  Contenu  théologico-philosophique. 

Le  texte  commence  avec  l'ôpître  au,\  Hébreux  f.  1  r,. 

La  première  partie  lisible  du  texte  (f.  IrJ  se  lit  :  ggligfoob 
3^8^«Jt5i8^(ool)5  cr>^;;3g6ol)5  mi,acn:>  'di,h  33  ^BggfJgÔfljgœ  Qo^bÇôSi- 
Ç5gÔ5l>5  §gçn;>l>53l)gôol)5  dah  8o35P)cn  b^bcrjgÔobà  sogjôSg  ^cib^bfog- 
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çn.'içoSçog  (Héb.,  6,  11  :  î-t6u;ji,:3;a.£v  sa  ï/.xjtîv  ùiaôjv  Tr.v  aJTï;v  àxiiî'!- 
•/.vj!j9ai  tr-î'jîïjv -pbç  -\r,p:^ipi2'i  -f,^  sXxîâoç  a-/?'  téXojç)... 

Fol.  1  V,  œ;>3o  6"  :  chapitre  8.  F.  19 v,,  V  épître  à  Timothée 
et  ensuite  jusqu'à  la  fin. 

TSAGARELI,  n°  82. 

N"  19 

L'apôtre  de  la  version  de  saint  Georges  l'Athonite.  Papier  oriental  mat 
teinte  saumon,  marges  légèrement  piquées  des  vers.  Sans  date  ni  indica- 
tion de  localité;  s.  xniwi.  Encre  brune,  entêtes  en  rouge,  lettres  initiales 
parfois  enluminées,  dans  un  style  provincial.  Ecrit  sur  deux  colonnes 
de  27  lignes,  en  nuskliuri  grand,  arrondi,  incliné,  coulant.  Dimensions  de 
la  page  :  320  X  240™"»;  de  l'écriture  :  240  X  160""»,  avec  un  espace  de 
17 mm  entre  les  colonnes.  Cahiers  de  8  feuilles  sans  signatures  visibles; 
201  feuillets  non  numérotés.  Reliure  de  cuir  brun,  fortement  abimée, 
ornée  d'un  bandeau  de  petites  rosettes  en  carré,  entourant  un  entrelacs 
d'arcs  de  cercle  formés  de  petites  rosettes.  Deux  trous  pour  courroies. 

Contient:  1.  Épitre  aux  Romains  (-def.)  inc.  co->  Jjr)6Ç5P)8.-)- 
35çncn5  :  580b  oD^b  6oI)q:»  ogoBo  ç^SgéocoG^iB  ggçj'ol)  cnJgSbbi 
ggçr>0D5  85CT)or)ôl).i  5ro5ÇaoçpgÔ;)ço  (Rora.  1/23),  f.  Ir,-18r2. 

2.  Épitre  aux  Corinthiens  I,  t'.  18v,-3.jr|. 

3.  Épitre  aux  Corintliiens  II,  f.  35r,-16v,. 

4.  Épître  aux  Galates,  f.  47r,-53r,. 

5.  Épitre  aux  Ephésiens,  f.  53r,-59r,. 

6.  Épitre  aux  Philippiens,  f.  59r,-64r,. 

7.  Épitre  aux  Colossiens,  f.  64r,-68v2. 

8.  Épître  aux  Thessaloniciens  I,  f.  68v2-73v,. 

9.  Épître  aux  Tiiessaloniciens  II,  f.  73v,-74v2. 

10.  Épitre  aux  Hébreux,  f.  74v.j-89v,. 

11.  Épitre  à  Timothée,  I,  f.  89v,-94v,. 

12.  Épître  à  Timothée,  II,  f.  94v,-98r.,. 

13.  Épitre  à  Titus,  f.  98r.,-I01  r.^. 

14.  Épitre  à  Philémon,  f.'  101  r2-I02r2. 

15.  Actes  des  Apôtres,  f.  102r2-I5Iv,. 

16.  Épitre  de  .lacques,  f.  ISlVi-IoOr^. 

17.  Épitre  de  Pierre  I,  f.  1.j6  r.,-160v.,. 

18.  Épître  de  Pierre  II,  f.  leOvieSv.^. 

19.  Épitrede  Jean  I,  f.  165 r^- 170 r,,. 

20.  Épitre  de  Jean  II,  f.  I70r2-17OVj. 
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21.  Èpîtrede  Jean  III,  r.  170v.,-171v,. 

22.  Épître  de  Jude,  f.  niVj-lTSr,. 
Indice  des  leçons,  f.  ITSi-i-ISSv^. 

Ensuite  après  la  fin  de  l'indice  (f.   188v,-201v2)  :  çj'cqqs^q 

^581)5  o(^c)CîÇ9ob  :  inc.  gbg  çj^oigaio  g^agoig  306  8g  çT.8cîÔogfiS5ço 
ÇipSon^^il). . .  Prière  de  saint  .Tean  Clirysostorae  :  le  prêtre  la  dira 
pour  lui-même  avant  la  liturgie,  mais  le  moine  la  répète 
chaque  heure  :  inc.  Cette  prière  si  quelqu'un  la  répète  avec 
onction....  (des.  def.-). 

TSAGARELI,  n°   13. 

N°  20 

Vies  des  saints  pour  le  mois  de  septemijre  dans  la  rédaction  de  Syméon 
le  Metaphraste^  traduites  du  grec  en  géorgien  à  Constantinople  en 
l'an  1081  par  macqgocj^G  T'eop'iley;  le  manuscrit  est  autographe.  Par 
chemin  grisâtre,  tacheté,  assez  lustré,  d'épaisseur  moyenne.  Encre  brune 
grisâtre,  un  peu  pâle.  Ecrit  sur  deux  colonnes  de  37  lignes  chacune,  en 
nuskhuri  petit,  1res  peu  incliné,  anguleux,  très  ligaturé.  Dimensions  de  la 
page  :  270  X  210'""' ;  des  colonnes  :  210  X  eS"""",  avec  un  espace  de  lO'""' 
entre  eux.  Cahiers  de  8  feuilles,  signés  de  lettres  capitales  au  milieu  de  la 
marge  supérieure  sur  f.  Ir  et  inférieure  sur  f.  8v,  de  ■'>~  ^=  1  jusqu'à 
(i~ç[)  ;=  24;  les  cahiers  sont  maintenant  reliés  en  désordre  :  -^"-3"  (1-5) 
3--a-Ô  (20-22)  o~œ  (19)  o~eo-o-e  (14-18)  o~ô  (13)  0--0-5  (10-12)  3~-o)~ 
(6-9)  3~ô"3"~ffi  (23-24)  ;  4  feuilles  seulement  au  dernier  cahier.  189  feuilles 
non  numérotées.  Fieliure  de  cuir  brun  sur  planches  de  bois  avec  ornements 
conventionnels  et  au  milieu  un  cercle  entourant  un  écusson,  autour  duquel 
court  une  inscription  en  vieux  slavon  de  Pierre,  voévoïde  de  la  Moldavie 
(s.  XVI  fin).  Deux  fermoirs. 

Condettt  :  f.  1  r  laissée  en  blanc  :  1'.  1  v  mémorial  de  oçTi,)eoooî6 
Ilarion  et  deux  notes  en  grec  à  propos  du  contenu  du  manuscrit. 
F.  2r,-v,„  table  des  matières  C^â^^fQ^^o)  :  je  donne  les  numéros 
de  l'ordre  vrai  entre  parenthèses  avec  chaque  vie.  Fol.  Sr/v  : 
préface  du  traducteur  T'eop'iley;  à  cause  de  son  importance  je 
la  cite  ici  : 

3065QCD  5.)G  ^3g(5  8çooço5w8.i6  fD~ôoco.^  ft)5  ^8«53çii(5b356 
Çy5ÇT>oîÔocr)5  io~r)  8b~ÔocD5  y~ço  Ç—obi  jo^ob  80cciûgçTiob5Qor)5 
Çp5     S^foçmocn.i     8oîdgigroobi)     <p5     giSSIjifiimgç^ob.s     li~ob5     g"~o 
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3(D5Ççpgçcoobina).>  (1)  fo~  jO.^  b(oh  ^bgfigô^a  PîÇogB  bibgçmob^ 
8obob5Q  3gbb85a>  9ob5  ro~2nb5Q5  ^3^  S-iCîCj'^ço  o;broo;>6  y~Bo 
gjçmgbo^Go  j;)cooo3gçn(X).i6o  :  ^ço^icjc'î  <5owg(^y^-}QD  bibG  gbg  3()PSo 
FijOo.  çp.>  3~ço  0335  gîoocoba55  ;>356  3^53  c)co.^3;)çt)o  Ooîb'pôS^igg- 
û.^ji  ^(lob  cD^b  çoi  boy~coc;'obi  œ^b  ^(Lmt)  ^05600.-)  rp.')  y^çj^œi 
J6â)OT33ç:ooD5  650Dgb53ob5.  ÇÇi3Ô333  "^"3(33^0  bgç^ob^  lig3ob;)Q 
ço.i  (»)oP5oçt)o  Qcaçp3.~«7>,~»  Rg3<T).'>Q  :  ço;>  9g3l35fpfog  b5J3gb5 
gT)g3(r).)gb^  djç;^->ob.>  F)g3ob5b;>.  m~çn  5cob  cr)5TOg3^6gôoo  'çiogGcnù 
ÔgpSdgçjiob5  5;>ri  j^coOTgçi;'^^)  :  53ob  OT5bQ:)  ^^gôç^ogor)  or)~5,> 
dbQ  n~i>  S^g'i'yccs  y~œ5  3o'bg'bo  ^ogBon^^Q.  ço6  oDg  3065 
^gio^gwGgb  56;^  30b  3ogco.  çoi  cng  hb^i  fo5  ocD5fog366gb 
dggç^oDù  'd~n  cn.)fog3^5oD5  :  gÇoB^rogb  gjgÊ  ^~^b  Job^  c>~ob5 
^c>S~QogçTi5ço  fî~6ço5  3oîbç^3ob6  3~co5  'd~cr>  d~A  5~çncr)i>  oyoj 
Çgbo  çt),~>  oPSdàBgô^Q  b53ggç50îQ  Ôfo3g6cn;i  'dixn  3~c6  3jÇ,"~Ç^Ç0 
çp;>rp~ôçj^o  :  b"  g3g(^gb^Ço  55;^  ogçj'ob  30b  3g  3ogw  lcoKi3;)gçji(T)5 
^gobroobi  6ôo"G3^  ô^^^3^3Ô3Ç?"  «'■^  3gûW'3^c;'gç:|io  pS-cob.i 
•^Ô*^  •'d~^S'''  (^yrocîÔiQ  'bço5b5  rp5  ^3gç^obi>Q  :  co~.)  y~Bo  3g 
8cD.i36co6o  y~çnb6  3~b  boîçggçnbi  giBggBocnBo  ÇgcoçogB  y~c^cnJ> 
3g  b5J3goD6.  çpi  33jç,;>3âScr)^  3~ODcn5  ^6Qob5  3~fQ  bàOgggcîab^ 
ôâS~(^cn.iQ;)  335  ôgcoçj'iT).')  Q?.~)gjçj'gÔçj^5(j).  g)5  âS~5  fo^a  '('gç^o^^çp 
•"*t530s><^S>o^B  ifoKi3gfD.  j6g  cng  l{).iôSbQg3çpgG  'pgwoçj>co,i  'ôbcn  : 
QOi>  3g6  3go5obi>  6ogfo  ço;>  3co;)35foor)5.  ç95  5cnoîco3g(^œ6  'dbcn  3ogTO 
çgoçmoîbcîçgcîbco,^  ÔJgœ5  Jç!i~^obMD^  g;>3aîo3ogôpSfpob  (2) 
or>50Doîg;;3Ç3^5rp  y-o  3g  bijflg  35oDO  :  :^^~cr>Q  30b  3g  ^3Ggb  gb:>- 
35cocoçTic7fj).  563  cng  ^mayb'do  3oog)gb  fç>5  Sc^^çj^gb.  goG;»  ""S- 
3gcooco5  sogmocoi  3g  3<nG^3gÔo  3obo  3g  o^^s^iro  y3gb  ço5 
3oobgg5gb  :  gbg  y-o  cSia  ^gcï'Oîmigo  g53cîodo5G  gj~(og  ^goDoc" 
3930^  ô~ç;?ÎQ  350^  b68OT53rocîQo  OTjbi  g3~OTg  ^gçn5  5ro5  Sog^i- 
©ob  g^g^Giab^GgçmGo  b;)35^gç;;'o  585b  o^3<Tj<pgb  ^5w35roaDGo 
ogo  (g~Ç03.^  o3C"oç^^îR-  ^~^  ^9ob  3-ro  335f^oîôoœ  g~Gg3gÔ3cci- 
çoob  boîçggçj'o  :  gbg  3g  Çgbo  gSym;)  00500  00536500)535  ^gob^^mi 
ÇQ5  agggœi.  P)-o  gbg  agggb^  ÔgcodgGœ5b5  gSycoogb  ?yfogco85 
ÎP5{55cng  5TO5  b-ço  :  fp5  ÇgwgG  y" çj^bà  3g  ro^b  3(Ti353.">çi;'(D5  oo^b 
6co~'b3cr)5  :  çj)5  gbg  3^^çjio  505  Çgbo  d~cn  g^G  SggGçQCQÔoçT)  5fob  : 
U)  Sic.  —(2)  Sic. 
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fçi  55çn5ô5gg  b59ggogcQro  Sa^TOÔgôcQ^^.  y~o  3g  030  bâS'çjio  fjià 
J5~"ÔQ  bi^clob^Q  :  \)~  (o~<m  gbg  <3^gço5rp  oysGgb  Ç.~>9gÔ56o 
^or)~6Bo  ^Çoo'^gwBgb  gbg  bibgg)  :  (o~^h  ogo  çoofç^g)  oo^cogip^ 
biO^gç^"-  ^sc^^cgf^cngôgçï'o  ^~gb  8085(000  g)5  biOÇybKicn^  8obiT)5. 
çp6  gdogÔçpù  c;oî6gb5  gùBÔiBiçç  8^b6gçmob5  8~f6  B~Gob.>  i1ç?^gg- 
gngÔob^  Oob  cojbob^.  ÇC15  3gfo6fo5a  00335  8-36  3g3(^<p5  ilg<^goi5 
85(T)  gç5~coccîor)5  ço5  80053560)5  g3^gc;'Oîoo5.  g)5  5^05503065 
ÇP335gcr305a  ^g~55goo5  'b~5  gbo^rogG  b5bôo3o  3-g  ço5  p5~5o 
8g  8oîbÇy5gg65.  çp5  co""6o  8g  Ç^^oîç^soçy  ^365  :  \~  c5~5o  030 
8cîb^y5çpgÔoîçc)gb  b5bgçmob5  co'^b  ^g~bob5.  8~oo  356  oo3~goo  (1) 
Ç58gÔob5  fp5^gro5a  ^ggdçpgôgçj^  oypj.  ro~"58Q5  fp5lcofigb 
J3~'*'^3o^''  •  o~C'''S'  tiS~"5o  ogo  3o3ob5  m^b  c^j^^oîçpsoçr'  '^H3'^3^ 
8005005  3oF).>.  95oo8q5  fo5Q  ."'CoÇgfogb  00g  fo5Q  o^8BgÔob  ^"^""^015 
3~5  :  55(065  00g  8o30fipob  306  8g  3530  j"~g^6g  33~cng  050530b 

OjrpgG.  g)505ÇT>gÇ:j'CO5   8~00   CT)~65.    Ç()5   OgOQ5   8çp5ÔO03£J   306  8g    Çp5 

Cjio^^ojGo.  Ç05  5gÇyob  85b  fo5Q  ogo  85b  5bOo3S)ob.  3~g)  85b 
co'~5nb5  8g  5çpgoçi^b5  0Ç585  306  8g  ^~q  :  co~o  gbg  gb8ob  to5Q 
35b.  580b  cn^h  03rpg5  co~5  çp56fîgb  8p3b5^bg6gÔgçm5çp  rp5  5co5 
b~ÇQ  g56J5foçpgb  y~oo5  g56.  ço5^gcoob  (o5q  8g.  3~5  55^3ofoooo5 
b5(»)o  g58c>îb5bj^çT>o  :  b~  5~ô6o  ogo  çp5  8oo535foo)5  8~co 
5C^gfooçji6o  8oobg6ob  o5çji5(|^855  çp5  b5gGj^g855  b58gg(ji^o:!856. 
3~5  'b68oîfog  bo(^y"~586  g58oî5^~65  :  gbfogoo  ^^^6  5ciotpgP)6'~b 
3ggçrn6o  ogo  Qbro~Ô6o  Çoo~6o.  ço5  gô3^'^^*^^ô'^3î5''  9Ç3->ff''3- 
ôgçTiœ5  8~fo  g~5obc5Ç~56b.  PS~çpb5Q5  585b  'b~5  <q~ÇQ  ob~coôto5 
g38530  :  b~  5f65  306  000335  gbg  3fo~o  j5Qo.  co~ç5ib58g5  5Jg6fp5 
85çoçcf)o  çp5  bo5co8r)g  b~ç^ogc6o.  rp5  çp—ôa  gj5  ^gçni8^|)oj~Ôû 
^oîfogoggno.  TO~58g5  g58c'3gbgBgb  ogoBo  b5g568gfoOT5  g55 
b5agga^03OT5.  ^15  3ggÇyg3Bgb  030  çp5  3gg35lS8Bgb.  fp5  jg-5GOT5 
3ÔÇ?3^""^^"^  'S>^  '^"3Sf^3^  3"3  eo£53'^^îR9çog  Ô5b5ç^o  8-(3ob5oi5  : 
gjg565ûb3Bgç;j'  555  b58g  3-50  3580)5  g58oîBBçp5  3530  ogo 
b5j5fo3gçT>o  b58~6  b5B5(^fogçTio.  fo~o  3g83CîÔogn  oyoî  boÔfo8Booo5 

b5g3'~CîaO05Q5  g)5  353030(0030005  Ç05  5^gB^5  85b  ,5gÇ5->8^0(ïjgÔ5aQ5 
Ç5~rpo  55Ç«5(|^b5  3~5  ro~  oyoî  în^03ÇO03or)g(«)O    :    58~B  b5B5(^COgçv>8"~6 

(1)  Sic  leg.  ;jor)Oi5  '^ogoo. 
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■''i^G^a"'^'^  cl~a^^O'"^  .^OTOîfo8a56o  gbg  ÇogBGo  8g56çgco.-)l)6o.  roà 
UoiBoJb  g3cogbo;>cn5  t^ôgfodGgcDobicn:)  gbibyoçoçj^cîu  gbg 
f1.'ifo5.-)Çjioj^o  :  Pî~ob.^  (D^bgù  y~6o  g^^ç^gbo^Go  Oib  o^ooQbggB. 
(oi  ()()(i)^  5665coç^gDgÔo:>5.  (jci.^  bÇoîfo:3fy  b.^b^wgôobi  S.'^ôoyb 
egOgf)  :  b"  j-^-^g  306  Og  05-cif.oob  mg  30600(0-50  gbf^aigG 
hIp-çQÇTi  5foo.i6  iœcîPjQg^Go  gbg  ÇogGGo  âgôiogcoobGo  :  ni,  «>.> 
foi  cDpSgO-GGb  ^-(7)5  88~m5  F)G~m5  go]or>58o  cq^.  g'o  :  ilg 
35g^yoî  J-^"  âoTîgTSo  :  fo~  35Q0  ^"^b  boyOoçjiocni  SgCoobiaa):) 
8(n6y8^eo  oycîb.  85b  8ogÔ5çp  boçmcoi  çp5  biGcciiggOTi  ^(oi>  bQ^c^b  : 
m~  Qo^Cooi  (1)  biJopjcîcoig-G  ;>co.^  bgiçmçQà  ço5  68ob  co5b  fip53oDgb 
gcoro'gaoîg)  :  ôS-çocno  g;)G  ag  gçooôSbbi  585b  oogcnçgoçijigb  foge^ 
bgQgb  8oîGo'bc>î6b5  a-Ç.so^gb.^  5~o  aœ.^Ç~toac;'o^^^^-  ^~"  -^"^ 
jooôib  3;)PS  acîÇoa^g  ^0îf()gÔ5fD  8ob5  :  ocncQ6agôor>5  di>m  giG  gfocno 
gbg  g58o:i8oç5o6  :  g^'ofg  g58c:il85PSjç^cîb  ço^G  b-boio  cn-bg^ 
ôa°^"CÏ?  :  çoi  g3~cog  ifoi  :  ;)8ob  a>-b  C!'~G3^  a^3<"  :  l>o3g(^5gg85G 
jj.^8(T)5  8^6.  3ggÇg3Ggcncrjô.^a.')G  3^3015  8~G.  çci5  bogç^^^obo^ga-G 
^fo-QogçnaG  bod^rogb^s  C0-G5  gj^co.'^ûobobo  ÇQ58ob6Çogb.  fo" 
(rifooGo  (2)  jbgç^iGo  ScciaoçoKiçogb  ^foilj-Grp  :  mg  5fo5  8goPSgOT5 
3-5  ^~8ot5  8f63~ç;^o  ^on-çj^o  o^8-GÔço5  :  oÇ  çg'ob  co-b  gj~cDg 
30G  8g  Çco~fob  585b  65QQ.^  0^5  looîOîQD  b-ço  rp^b^gfoçpooD  rpi 
9a3S3~C?Ôç^ç5  :  ^5  b(s>~o<^(T>  {5-5  33-6  : 

Après  que  Dieu,  abondant  en  gloire  et  plus  riche  encore  en 
miséricorde,  à  l'intercession  de  la  toute  sainte  Mère  de  Dieu 
et  par  la  grâce  de  mon  maître  et  éducateur  Georges  THagiorite 
—  car  il  suffit  de  rappeler  son  nom,  pour  le  louer,  lui  que 
célèbrent  à  haute  voix  toutes  les  Églises  des  Géorgiens  —  a 
ouvert  ma  bouche,  qui  est  celle  d'une  brute,  il  s'est  fait  de  la 
sorte  que  moi  aussi,  indigne,  je  me  suis  pris  d'un  grand  zèle 
pour  lui.  Et  par  amour  de  ces  livres  et  de  toute  la  nation  géor- 
gienne, j'ai  cessé  de  songer  à  moi-même  et  de  pleurer  mes 
péchés,  et  je  me  suis  risqué  à  entreprendre  une  tâche  au-dessus 
de  mes  forces,  à  savoir,  traduire  des  livres  du  grec  en  géor- 
gien. Pour  ce  motif,  il  est  indispensable  que  je  vous  apprenne 
le  sujet  de  tous  ces  livres,  où  et  par  qui  ils  furent  écrits  et 
pourquoi   les  anciens  interprètes  n'en  ont,   nulle  part,  rien 

(1)  Sic.  —  (2)  Sic. 
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traduit.  Or  donc  avant  l'avènement  du  Christ  le  Fils  de  Dieu, 
incarné  parmi  nous,  il  existait  une  coutume  et  une  ordonnance 
souveraine,  érigée  en  loi  par  les  sages,  et  spécialement  con- 
firmée et  ratifiée  par  un  certain  Jules,  césar  des  Romains,  qui 
dominait  sur  terre  et  sur  mer.  Cette  loi  portait  que  tous  les 
gouverneurs,  disséminés  dans  le  monde,  feraient  écrire  par 
un  homme  du  roi  tous  leurs  actes  et  leurs  jugements,  les  bons 
comme  les  mauvais,  sans  rien  omettre,  et  que  chaque  année 
ils  se  rendraient  à  Rome  ou  y  enverraient  leurs  registres,  et 
que  là  tous  leurs  actes  seraient  examinés  en  détail  par  le  roi, 
les  princes  et  douze  philosophes,  juges  de  l'empire,  (à  l'effet  de 
savoir)  s'ils  avaient  nui  injustement  à  quelqu'un,  s'ils  s'étaient 
rendus  coupables  de  vénalité  ou  d'homicide,  si  par  jalousie, 
ils  avaient  privé  quelqu'un  de  ses  biens  ou  l'avaient  rançonné. 
Quand  tout  cela  avait  été  examiné,  s'ils  avaient  bien  agi,  ils 
recevaient  de  nouveau  leurs  commandements,  sinon,  ils  étaient 
passibles  du  dernier  supplice.  En  cela  les  païens  eux-mêmes 
agissaient  fort  sagement,  pour  qu'ainsi  le  monde  fût  gouverné 
en  paix.  Cette  même  coutume  fut  maintenue  par  les  césars  et 
empereurs  autocrates:  c'est  aussi  celle  qu'un  empereur  des 
Grecs  adopta  à  son  tour,  bien  que  nulle  part  on  n'ait  tout  écrit, 
pour  les  générations  futures,  et  cette  coutume  est  imprescrip- 
tible chez  eux.  Conformément  à  cette  règle,  les  passions  des 
saints  martyrs  furent  donc  écrites,  et  les  actes  authentiques  de 
leur  cause  furent  déposés  au  complet  dans  le  palais  royal.  Les 
passions  des  martyrs  qui  remontent  à  l'époque  ancienne  furent 
mises  par  écrit  de  cette  façon.  Mais  lorsque  la  tourmente 
(l)69.s;)c;->,  lire  :  l>^0c73ÇTi3.^a  samg'elvay,  TpwjiJ.ta)  déchaînée 
redoubla  de  rage  contre  le  Christ  et  ses  troupeaux,  lorsque 
Satan  chercha  le  moyen  de  laver  sa  défaite  par  notre  Sauveur 
et  ne  parvint  pas  à  le  trouver,  il  entra  (dans  l'nme)  des  rois 
impies  et  des  gouverneurs  injustes  et  suscita  contre  les  chré- 
tiens une  persécution  si  violente,  que  les  uns  périrent  et  que 
les  autres  prirent  la  fuite.  Quant  à  ceux  qui  furent  massacrés 
pour  le  nom  du  Christ,  ils  ne  pouvaient  pas  écrire  eux-mêmes 
leur  propre  martyre,  pour  le  laisser  aux  chrétiens  survivants. 
D'autre  part,  ceux  qui  par  crainte  avaient  fui  dans  les  mon- 
tagnes, comment  auraient-ils  écrit  ce  qui  s'était  passé  dans 

[82] 


CATALOGUE    DES    MANUSCRITS   GÉORGIENS.  123 

les  villes"?  Toutefois,  quand  d'aventure  quelque  chrétien,  s'il 
s'en  trouvait  et  qui  ne  pouvait  guère  être  qu'un  villageois  sans 
culture,  arrivait  chez  ces  fugitifs  cachés  et  leur  rapportait  ce 
qu'il  avait  entendu,  à  savoir  qu'en  un  tel  endroit,  un  saint  avait 
été  martyrisé,  celui  qui  en  apprenait  quelque  chose  le  mettait 
par  écrit  à  la  façon  d'une  image  dessinée  au  charbon,  pour  qu'il 
en  restât  mémoire  et  qu";i  la  longue  toute  (trace)  n'en  fût  pas 
dissipée.  Mais  les  actes  authentiques  rédigés  par  les  gouverneurs 
étaient  réservés  au  trésor  (aux  archives)  impériales,  comme  il 
a  été  dit  plus  haut.  C'est  ainsi  que  furent  rédigées  les  anciennes 
vies  des  saints.  Elles  furent  ensuite  altérées  par  les  hérétiques, 
ce  dont  le  diable  se  réjouit  grandement.  Mais  jusqu'à  l'époque 
de  l'empereur  Basile,  il  ne  s'est  pas  trouvé  un  homme  possé- 
dant à  la  fois  la  grâce  et  la  sagesse  spirituelle,  la  considération 
et  la  puissance  matérielle,  pour  extraire  ces  (vies)  des  archives 
impériales,  les  mettre  en  ordre,  les  arranger  et  les  faire 
connaître  aux  Églises  chrétiennes.  A  la  fm  des  lins  parut  cet 
homme  admirable,  le  bienheureux  Syméon,  qui,  orné  de  la 
sagesse  à  la  fois  divine  et  humaine,  possédait  aussi  une 
grande  autorité  au  palais,  puisqu'il  l'tait  logotliète.  Ce  bienheu- 
reux écrivit  pour  les  chrétiens  ces  douze  livres  de  méiaphrases 
etgratifia  les  Églises  de  la  Grèce  de  cette  perle  inestimable.  Voilà 
pourquoi  toutes  les  Églises  lisent  cette  (perle,  sic),  s'en  éclairent 
et  l'estiment  à  l'égal  de  l'Évangile. 

Et  si  quelqu'un  dit  :  «  Puisque  ces  dnuze  livres  métaphras- 
tiques  sont  si  désirables,  pourquoi  nos  saints  pères  Euthyme 
et  Georges  n'en  ont-ils  rien  traduit?  ».  je  vous  en  apprendrai 
la  vrai  raison.  Quand  un  homme  est  affamé  par  manque  de 
pain,  il  n'a  pas  le  temps  de  chercher  des  fruits  et  des  frian- 
dises ('?).  Le  temps  avait  manqué  pour  des  choses  plus  néces- 
saires, et  c'est  pourquoi  (^ces  livres)  restèrent  non  traduits. 
Voilà  comme  quoi,  moi,  l'indigne  T'eop'ile,  soi-disant  prêtre- 
moine,  disciple  de  Georges  l'Hagiorite,  (mais)  qui  ne  suis 
pas  digne  d'être  appelé  son  disciple,  j'ai  choisi  l'un  de  ces 
douze  livres.  Si  Dieu  me  favorise  aussi  pour  les  autres,  tant 
mieux.  Sinon,  priez  à  cette  intention.  La  malignité  des  temps, 
l'absence  de  secours  humain,  la  pauvreté  matérielle  et  aussi 
la  cherté  du  parchemin  —  car  deux  k'selani  reviennent  à  un 
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denier  —  me  serviront  d'excuse,  si  en  peu  de  temps  beaucoup 
de  bien  n'a  pas  été  fait.  Maintenant,  au  nom  de  Dieu  (vous) 
qui  copierez  ceci,  transcrivez  sans  altération  ce  que  vous  trou- 
verez ici,  et  glorifiez  Dieu  pour  l'éternité. 

1.  (Fol.  Iri-lSv^.)  Sept.  1  (1).  En-tête  en  rouge  et  bleu 
d'un  travail  assez  grossier  :  gboicogô^o  595  8oî^5çm:,jp}ô5a 
^3oçool)6  858ol>5  figgBobi  b^Qgc^B  856g)rogçT)ob5Q  :  gg^^gf^co'bgD 
gog^eicî  :  Vie  et  conduite  de  notre  saint  père  Syméon  de  la 
Mandra  :  Bénis-nous,  ô  Seigneur!  Inc.  bjBgcjGb^  b.i565cogçT.b.-) 
rpoçpb^  95b  b^j^roggçmb^  b(Tj(gç;nob6b5 . . .  Su[>.£wv  [xbv  zâvu]  to  [J.é-;x 

OaUiJ.a  T-^.;  oîxou[i.fvïjç. .. 

B.H.G.,  21686/7. 

2.  (Fol.  I8V2-24V2.)  Sept.  2(2).  Ç^Sgo^û  çQi>  ç^^j^^ç^o  (^oo)-^- 
Ôgîmobi  ^f^ob(|^gb  OcîÇàOobi  8535Qbo  :  ^■Q^SD^^'^^3^  goj^çnoî  : 
Passion  et  aôXcv  du  glorieux  martyr  du  Christ  Marnas  :  Bénis- 
nous,  ô  Seigneur!  Inc.  d:>'dàh  çporob.-)  86b  8ccîÇ6agb5  jroobôgbb,-)... 

MâiJLaç  ô  ptsyai;  oDto»;  tou  Xpiarou  ixxpzuç... 

B.H.Cr.,nO\S. 

3.  (Fol.  25r,-29r,.)Sept.  3(3).  c?;3^icï:>o  flj5  bo8^5g  (^Soçpob.b 
868ob6  ftggbobi  agjfpgç^on-acciÇiBob^  ^bcnoScciQbo  bojoîaorçgçmm.^ 
goob^cQocîbob^Q.  focîSgçi^o  0^586  85Jbo8o56gb  %è  :  ôg^jgwcnbgb 
gçg^çjicî  :  'AeXov  et  vaillance  de  notre  saint  père  le  prêtre  et 
martyr  Anthimos,  l'évêque  des  Nicomédiens,  qui  fut  martyrisé 
sous  Maximien  :  Bénis-nous,  ô  Seigneur!  Inc.  306  im.>  ngbo^ôb 

6ojC'î8ofÇ)0.!.b.>...  Tt'ç  ojy.  oiss  Tr,v  Ni/.î!J.riSc'j;. . . 

B.H.G.,  2  135. 

4.  (Fol.  29r,-33v2.)  Sept.  4(4).  C)3^Çe!?o  Ç8oçoob;i  85aob.-> 
Pi;j^g6ob5  ohocxm^  ^BôooîJogçTi  8oD53;>6-g5ob30îoo:!bob5Q.  maî8gçj-'o 
0^585  5g8gTO056cc!Qb  8ogco  g3j^^ç;;io:!ob5Q  :  ôg^^^c^mbgb 
gg^î^ioî  :  ^AOaov  de  notre  saint  père  Babylas,  patriarche 
d'Antioche.  qui  fut  martyrisé  par  Numérien  l'impie  :  Bénis- 
nous,  ô  Seigneur!  Inc.  5^0gfoo,-.r)c<3b  33^6  adçp^îyrôgiB...  Numé- 
rianos  le  tyran... 

Cf.  B.H.G.,'-20('u 

5.  (Fol.  34r,-38r,.)  Sept.6(5).  Ç58go5a  Ç8ofÇ)5OT5  8pî\Î58gm,-. 
g3ÇocQJbog   focîa^çmg  'bo6r'î5(^b   ço5    a^j^ronbo  :   ôS-^dcJ^^'^O^'  • 
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l'assiuii   des   saints    martyrs   Eudoxios,    Romulos,    Zenon    et 
Makarios  :    Bénis-nous!   Inc.    ôroio^Bcrib    3J36    g3j^3cncna^5 

B.H.G.,  2  1604. 

6.  (Fol.  38r2-10r^.)Sept.  7(6).  c>3^9î??"  Ç8ocpol>^  çoà  ÇRoç^a- 
(>-]ç^()b,>  ilpîi{>jl)ol).>  bc'î'bc^Bobo.  focrjOyçmo  o^çt^iâi  ^joçj'ojo^b  : 
ôO'*JO^""^'a'^  •  ^AOXîv  du  saint  et  glorieux  martyr  Sozon,  qui 
fut  martyrisé  en  Cilicie  :  Bénis-nous!  inc.  95^bo3où5«b  g^gÊ 
il3>-)cooîÔgç;-'0.>G  ji)çr>ojOù<.>ub>i].^f). ..  Ma;i;j.'.avbç  tv;?  KiXf/.ta; 
r,7£;.».:vî;j;v::;... 

B.H.G.,^\UA. 

7.  (Fol.  40r2-57r,.)  Sept.  9  (7).  ?.>0-)û5û  ^Soronb^  aoî^-^Bob^ 
b;j;yf5o.)6oîQb.^  :  ôg^ô3"'^^'c)'^  OQ'^c?'^  ■  Passion  du  saint  martyr 
Severianos  :  Bénis-nous,    ô   Seigneur!    Inc.    çj^o^oGocîb    ^i>a 

-|3^gçY,(TjQ  aggg  aggoîôço;^. . .  Ai/.tvvt:u  TÎJ  OUTîsSsUçgajlAEJOVÎOÇ... 

B.H.G.,  -1627. 
En  bas  de  fol.  4Ûr  en  lettres  capitales  :  (Dmggb.)  bajçogaogfobà 
G~  3(^050  yoî3Ç^.>ço  Çaoroob.)  j^afomob  aOoîôgçnobdû  bijocnb^so 
oîwBo  I3c:!36g  içobibfogçmb^  ÇogBob^  j~ô  Pifîgg^OTi  :  Au  8"  du 
mois  de  septembre  la  naissance  de  la  toute  sainte  Mère  de  Dieu, 
deux  leçons  tu  trouveras  à  la  fin  du  livre,  parmi  les  morceaux 
choisis  pour  le  22". 

8.  (Fol.  .57r2-63v,.)  Sept.  8  (8).  œ^gâgc?'!  içîaoçpobà  505 
Gg^-^^ob.)  a^aob.)  F>gg5()b^  00^3.^63  çp.^a.ibjgç^ob^a  ScîÔobà  cojb 
j-)Pî3ç;n5g)  Çaorçobb  gbro^Ggçmobi  ggf5c':iQb5y3  jgc^œbggçj'obi 
y^au>c^"3Ç^obù  lîgQ6ob.>  t^atooDob  a3r}ôgç^ob5  ço:>  aùfo^içpob 
joçn^gçnobi  a^roo^aob^  :  ôg\jg"0Dbg6  :  Sermon  de  notre  saint  et 
bienheureux  père  Jean  Damascène  sur  la  naissance  de  la  toute 
sainte,  incorruptible  et  spécialement  bénie  reine,  la  Mère  de 
Dieu  toujours  vierge  Marie  :  Bénis-nous!  Inc.  acisgroocn  g^gS 
a<^33C?'ïo  ôoiaGo...  Aejtï  -à/7aè'6vr,... 

B.H.G.,  -^087. 

9.  (Fol.  64r,-70r,.)  Sept.  8  (9).  aobo  33  Çaorpob.)  a^aobi 
lîggGobà  00^3063  rojaùbjgçjiobja  b^3ocobi3o  Soîôob;)  co^b  ycîsçj'^iyj 
'çîaofpob;)  C?9pScoob  39cîogç^ob.)  çoi  airo^ooob  ^^çj^Çgç^obi  85(605- 
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8ol>5  :  Du  même  notre  saint  père  Jean  Daioascène,  leçon  sur  la 
naissance  de  la  toute  sainte  Mère  de  Dieu  et  toujours  Vierge 
Marie   :   inc.   ôco^cjo635îmgço   ço^ogbibÇigçnoîôççgB   çocogbib^^g- 

B. H. G. ,"^1112. 

10.  (Fol.  70r2-74v,.)  Sept.  30  (28).  œbfocîô^û  595  acrî^^çp^- 
^0îÔ6c  çp5  Ç^8gÔ5Q  Çâoçpob^  ÎÇ5  çgoçpgÔgçmolii  Oçoçpgç^-^œ^ 
9c:!Ç59ol>5  gôSogc'îçmo  rpoçoobi  l)c:!91:)gOTob5  gSobjoîSoîbob^Q  : 
Narration,  conduite  et  passion  du  saint  et  glorieux  prêtre  et 
martyr  Grégoire,  évêque  de  la  grande  Arménie  :  inc.  fo5Qj59b 

ogo  b556bff)6  9or)53foccïÔ5Q...   T^ç  -:ûv  nspcwv  àpyy-ç... 

Éd.  Léo  Melikset-Bek,  Vita  S.  Gregorii  Parthianensis  (Publi- 
cationes  Universitatis  Tphilisensis  1.  Scriptores  ecclesiastici, 
n°  2),  1920. 

B.H.G.,m3. 

11.  (Fol.  74v,-83v..)  Sept.  24  (22).  cjgi'pc^o  Ç9os)()b6  go;> 
ÇooçpgÔgçjiobi  3gcnoçp5çp  99çj'ob5  jroob^gb  9oî^59ob5  cngjçjiô 
ojcîBogçTiobia  :  sg^jgfoonbgG  didb(yx  :  ^AeXov  de  la  sainte  et 
glorieuse  valeureuse  martyre  du  Christ  Thecla  de  l'iconie  : 
Bénis-nous,  ô   Père!   Inc.    eD5^59b  çoo^o  ogo  8:5b6TOgûgçmo... 

ApTt  Tii  ]).•'( xKC'j  'TiÇ  x'/^rfislaç  S'javYeXw-oIJ... 

B.H.G.>mi9. 

12.  (Fol.  83v,-90r,.)Sept.  25(23).  BbcrjeogÔiû  ro6  9oî^5çj'S3cqÔ5Q 
Ç8oçoobi     Çog<5)ob5     FiggBobà     gsçgfocctb^Bgbo.      cocQ9gç:!;io     oyc? 

^çrad^'^^C'f^"-''^  :  ôa^ù3"<^^9'^  'di>dbcx  :  Vie  et  conduite  de  notre 
sainte  mère  Euphrosyne,  qui  fut  à  Alexandrie.  Bénis-nous, 
ô  Père!  Inc.  fo^^^ab  ogo  jggPSoDbbi  di>h  ôgrodgBonib^..,  "Apii 
xà     Pw!j.a'!(ov   cxrjTCTpa.. . 

B.H.G.,  2626. 

13.  (Fol.  90r,-98r,.)  Sept.  26  (24).  3gbb95Q  rpi  ô^g6gÔio 
I^9og)ob5  çd5  ÇQOçpgÔgçj'obi  9c^Qojgcnob6  ^5  9:>b6P5gôgç;T)ob5 
occig^Gg  to9pSor)ob  9g5yggçpob5Q.  ro(T38gçT>o  050  9ogyPSçQ56 
b^gç^çTiccibi  85b  93gp5Çpb5  ^^ob^gbb^  :  ocD-^^Q^^^^O^  gS'^C;''^  • 
Mémoire  et  commémoration  du  saint  et  glorieux  apôtre  et 
évangéliste  Jean  le  Théologien,  lequel  se  pencha  sur  la  poitrine 
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du  Seigneur  :  Bénis-nous,  ô  Seigneur!  Inc.  s^'^^  c?^  a>^  ^"^ 
PS^qo)  C0^ôC?aÔ0Ç^  i>mh...  "0-:  ;j.i;  TTî/.J  TÛv  iYYîXwv  à?='jTr,y.£v... 

B. H.  G.,  '-919. 

14.  (Fol.  9Sr,-105r,.)  Sept.  27  (25).  Ç^agÔ^a  PoçqoL^  ço5 
çooîçgôgçnobi  3cîÇ:>6ob5  ,j5Çî'ob(5TO;)(^gLo  çoi>  ac^ygiliOTi  8ol)cn5û. 
TOOîagcncr>.i  ogjg^Çgl)  Ool)  mbb:i  :  Passion  du  saint  et  glorieux 
martyr  Kallistratos  et  de  ses  compagnons  qui  souffrirent  avec 
lui  :  inc.  a^eboîscoob^  ^«ob^gb  bô9^ybnoD.^...  Tïjv  tsj  y.upbu 
-ît,7.vif;v... 

B.H.G.,  2291. 

15.  (Fol.  105r,-113r,.)  Sept.  28(26).  e^f^"aô^«  îQ^  Scî^^cpi- 
^(TjÔ^jQ  ^aoçpobi  a;)8ob5  lîgg6ob.~»  ço6  iî^abiifogôgç^-acîîçg^^ob^ 
b;)woô(T!6c^b  :  Vie  et  conduite  de  notre  saint  père  et  confesseur- 
ascèfe  Ciiariton  :  inc.  s^o^S»  àôSb  çoi  8w53.>çi  ô3°^"Cï?"  Scidçog- 
rogûob.)Q...  n:/.Xi  ty;;  î'.îxr/.aAtaç... 

B-H-G'-^mi. 

16.  (Fol.  113r,-121r.,.)  Sept.  29(27).  e^f^^aÔ^Q  «o^  9«d^î5?^- 
^r}Ô5Q  Ç05  8cî5og5ÇgÔ5Q  Çaoçpobi  853ob5  BggBobi  ^^fooà^cîb 
55583<T!fogôgçTiob5Q  ;  Vie,  conduite  et  5e/.:v  de  notre  saint  père 
Kyriakos  l'anachorète  :  inc.  3.)j3gro(j)bg3gç^Go  3g5Bo  jgôScnbg^jçji 

aS^gB...  TîJ;  îù/.îvouvTâç  3£... 

B.H.G.,  2464. 

17.  (Foi.  121v,-126r,.)  Sept.  22  (20).  :>bô<g>foo(-ib  535bogç^ 
gâob^cîocîbob^  3ogro  ^ÇQ^gTOoçmo  3gbb35Q  Ç3oroob^  Çoi)  çpofog- 
ôgçmob^  3oîÇ53ob5  ç50î^;)Qb  :  ôg^^^wœbgB  3ù35cq  :  Panégyrique 
écrit  par  Astérios  l'évèque  d'Amasia  du  saint  et  glorieux 
martyr  Phocas  :  Bénis-nous,  o  Père!  Inc.  b63çoçogç:^rî356 
3^6  g^gê  Çp6  b5c)3TOCDCî3;>6  3TOgÔgc^8^6. ..  'hpiç  ^^.'vi  /.y-X 
6îa7:£(j'.cç... 

B.H.G.,  2  1539. 

18.  (Fol.  126r2-132r,.)  Sept.  17  (18).  Hs^^^  ^aoro^cni 
fpgço50D5  bcîœo;>  çp;»  .>bgçj'or)6  aobooù  oobj^o  gçj'ooroo  (p5  52i.^3obo  : 
ggi^gfocnbgB  go^^îmcî  :  Passion  des  saintes  femmes  Sophia  et 
de  ses  filles  Pistis,  Elpis  et  Agapé.  Bénis-nous,  ô  Seigneur! 
Inc.      ^ganigoîa^rQ      yéîsgçj'b.i     acQwob      boîoggçmbù      giGqjgGob;) 
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TO  aoJT-fjpiov  y.r,p'J'{iJ.x. .. 

B.H.G.,  2  1638. 

19.  (Fol.  132vl38r,.)  Sept.  19  (19).  Ç^agÔio  Ç9oc)5m.> 
8o3Ç.')3gcr>6  (|^cooî[c5o8o]  l)5355o  ço5  foK!eoo8g5çooîQl)o  :  Passion 
des  saints  martyrs  Tropliimos,  Sabbatios  et  Dorymedon  :  inc. 
o6eî3c:!l.  9asa  ^"^^«LaÇÏ"^'^---  lîpiesj  Tou  SuŒŒsôouç... 

B.H.G.,n%U. 

20.  (Fol.  138i%-1.j1iv)  Sept.  20  (20).  ^p^agô^a  Ç8oçool>;>  ço5 
g)oç()gôgçTiol)5  ço5  çooçoolii  6oîÇ;i8ob5  gsliô^^o  bj^fo^j^oç^^ôob.^a. 
Q)5  ongcaSob^olio  çp5  cîfooni  d%<s>à  (sic)  9obcr)5  içoiSo  çp5  cogci- 
5ol)(5cc!Qbo  :  Passion  du  saint  etglorieu.x  et  grand  martyr  Evstati 
(sic)  le  stratilate  et  de  Théopisté  et  de  leur  deux  fils  Agapios  et 
Théopistos  :  inc.  ôco.yi.'jboîb  ^3336  3565590505  b3o5ôfo5l)5  lisb... 

Tpa'izvoù  -'x  'P(o;;.:zt(i)v  c/.'^KTpa  ot£-ov-sç... 

B.  H.  G., '642. 

21.  (Fol.  l.jlr,-l.")r)V,.)  Sept.  10  (11).  \Î583Ô5q  Ç8or^àcn5 
çQgçQ5cn5  ao6cr!ço(T[f^5  8o5fiSoîçoKifo5  çp5  658ç5crîÇQcctPS5Ql>o  :  Passion 
des  saintes  femmes  Ménodora,  Métrodora  et  Nymphodora  :  inc. 

5ro5  fpg<.056o  5WQ5Ç05  J5ÇT)6o...  OjoEV  vuva^W  ojSî  -/.ipatç... 

/?.//.  6'., -1243. 

22.  (Fol.  lô5\|-lGlr,.)  Sept.  11  (12).  eboîcoaÔ5Q  505  ao:i^5c;i5- 

£)caÔ5Q    rp5    55g5Ççmo     COOTObol)5    Ç05     6355COol)5    g)3ÇOol)5     ll;'^;)F)()b5 

OTgf^^c^"^  5ç"3Jli56f^foogç^ob5.Q  :  Vie,  conduite  et  aÔXiv  de  notre 
digne  et  bienheureuse  mère  Théodora  d'Alexandrie  :  inc. 
TjoBcqB  'à^'Qè  màa  55652905^5  b5y5o5fob5...  Z-^viov  [j.îv  v^î-r;  ajTOxpâ- 

B.H.G.,m30. 

23.  (Fol.  164r,-lG6v,.)  Sept.  12  (13)  553^^5:^"  ^8os)ob5  «> 
Ç90çogÔgÇTiol>5  85ooo9ÇT>-8r'îÇ58ol)5  ^PSobôabob5  53{^cq6oî9c'îoI)o  : 
ô3^33"cn^;}'"'  •  'AO/.:v  du  saint  et  glorieux  prêtre  et  martyr  de 
Christ  Autonomos  :  Bénis-nous!  Inc.  b'poîwgoo  g3^^6cog55fD  3g8o- 

f95gl)ogb...  Tyjç  irqç  aTSTji'a;  sivai  voixîÇo)... 

B.H.G.,~19S. 

24.  (Fol.  166v,-172v,.)  Sept.  13(16)  ^5^83  l>5bÇ53C"cn,^Q  505 
5gil>fo^ 5^13050  Ç8oftK)b.)  fo5  <pofpgÔgcnob5  ^CQfoBoçJ^OOîb  5l3oba)5- 
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:^(ib,^a  :  ôn^iH'"'"'^';)'^'  nvî-^'CTf^  :  Les  miracles  faits  et  la  mort  du 
saint  et  glorieux  Kornélios  le  centurion.  Bénis-nous,  ô  Seigneur! 
Inc.  0;]flçQ3c:i6;>ço  8àQtcQ3Wol>.>  Iîj;;)g6()b,i...  MîTi  tsv  (jiox-i^piov... 

B.H.G.,''Z1\. 

■25.  (Fol.  17-2v,-174v2.)  Sept.  15  (17)  Ç.>Oaô;>Q  (p8or<)obj  ço;> 
y?"^aôgcT>ol>6acciÇ;>aob^  eo^oô^ûb^  :  Passion  du  saint  et  glorieux 
Nikétas  :  inc.  dç^^gaob^  çog^ÇcnoDi  6030(^5  6cîÇà6ob5or);>  ;)c?35bPSg- 
g^gôor»  ^^ôigo5l>^  C>lQOl>...  NixY;-:ty.=J<;  àYÛva;  tîQ  ij.ipTjp:ç  Ntn-i^ia 
-avr,-;jp^:;j.îv  j-i-ixspsv... 

B.H.G.,  M340. 

•26.  (Fol.  175r,-184r2.)  Sept.  16  (18)  ^àd^ô^a  ^doç^ohi,  ço.^ 
y<'î3C:''>tP  Jyô^Cï"^^^  ac^Ç.saolto  g3Ç5o3o;)Ql>o  :  Passion  de  la  sainte 
et  toute  louable  martyre  Euphémia  :  inc.  çoiocu^ccoô""^^^^  ^-^^ 
9clc-'03tob.)  goyfo^  bjo5(^co5a...  AtoxA-^TwviO   ta  'P(i)iJ.a{a)v  a/.r;-Tpa 

B.H.G.,  2620. 
27.  (Fol.  184V|-lS7r2.)  (14)  œ^^âgîC^o  Çaofi)ob.>  Ôùbo^nobo 
505C)çjigÔob:>  m^b  S^^ocîbBob^  q35  6l3f'î3aC!'l^-9ycqc59c;;'ob5 
j^g5coobà  :  OT;>TOgfl66gÔ5Q  ÇOoçoobi  853ob;>  gajOTjHgbo  :  5^^- 
3j;;]foa)bgB  gigiçpc'î  :  Sermon  de  saint  Basile  sur  TÉlévation  de 
la  très  honorable  et  vivifiante  Croix  :  Traduction  du  saint  père 
Euthyme  :   Bénis-nous,   ô   Seigneur!  Inc.  Jt3^P5ob5  ^mgôibi 

.iS535bf6gpnaôfT)...   STStjpîi  zav'ÔYjpiv  i-('.]j.i^... 

B.H.G.,  M43. 

Ensuite  deux  séries  de  vers  iambiques  en  acrostiches  de 
26/7  vers  chacune  (f.  187v,.2)  suivies  d'une  longue  dissertation 
du  traducteur  Théophile,  dont  je  donne  la  fin  (f.  188V|  .,- 
189v,)  :  beaucoup  de  sentences  pieuses  ç;i  et  là  parmi  les  vies. 

30635  gbg  lig8o  Çog5o  ço.^biçîgcociîa)  y^scn  boy~TO^o  çq5  535b 
Fig3b5  55(pgto3b5  6^  Ç055gripgûcD  co~  cn~"^6  OD^b  85^ç[n  5(ob  ço5 
Ço^,5ob5  orijb  g3(^_50Qgb  5rob  g5ragQ5  3gb535ç^b5  85b  or)3o~b5b5  : 

b'~58.'>b     ^Og5b5     3~5      ^C0~Cr)Ç;r>CDg~6      55;^     5çm~C05     0r)5pSg85r)0D5 

cDpSg""85ôci>ob5  yç:;;i~fp  3g  5co5  ôS5q  Çgfooçm  5c6b  cnjBogrS  j^o~b5 
b53oco'b53ob5  bb~Q  cj~o  3g  5b5coo  5âSb  : 

0015055865  Ç0360  gbg  8g55o3fo5bo  ^C^~^b5  3~5  b58ç5~b5 
,)<^b(^.i6(^o6g5o:!ÇTigb    86b~(5rob5    9~5    y~ço    3~6cob5    {«)â)056rp5- 
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çgçmosb  çogçpobi  gî~œol)5l)5  :  Pî5C)owbol>5  0~co  oogoîçgoçjigl)  ôSgQi 
h~Qh  d~(Ji>%(T}.bohb  CD5  3~cn  3g  ,3gc;;'œ5  3~fo  rp^B^bbi  çol)~Ôof)g6or)5 
Çgçjicoi  g^~b5col)  bgcoil)  cîœbâgrog  ço5  Qgglîcogb^  oB^^oj^^oo^Blii 

ôigfoi^ol)  (3ol>5b5.  r6~ob5  ÔfodiBgÔoœ^  q35  8c<îC)g5ÇgÔocn5  3o^yg 

3ogQo6  to~5  bTO~c;iÔo  3œ~çpcnû  5^5g5  q)5  big^gBoiçoi  :  b~ 
biÔgfodBgœb  ÇQ^~05ç:^iÔb5  35focr)6  3ob  3g  5~ob  gjobibà.  <to5 
3go]c^Ô5b5  Bojoffjpîfog  Ôco.(^cr!5ooî(»)ob^.  rp5  ^CJ'gjbo  ^criSBoiGcî- 
bobi  :  35b  ^53b5  C'îçpgb  o5gTO5(||)ob  5b~ÇT)0  3~to3  ÇQg)~gçï>o 
i(o8aîb53çmgœocr)  3C^b(^56(^oB(Xt5c>îç:"gb  3g3oî3oçc)5.  ço5  fi~B  %~b 
Sgojoîôibi  o~5  ^~9^  dobb  c?~ob5b5.  fo~o  ogo  b^ojgsbSg;) 
bigjgBoîiÇo  bç^>~cn5  %~^  ç)i>  ^fo~Qco5  li~6or)5  i>^  ço;>  y~çï'œ5  3o35focD 
b5;f;]3gBgoD5  ^"36  5~6  :  ço~6  ^^jB  555ocîb.^Bo  3cj~^çj>o  b6Ô5 
Qft)~3ç;^b,'>  0D~B5  b'~c''^^  Iîg3b5.  fo~6  SgOoSoîbi  gbg  ÇogBo  : 
3goÇy^Ç^~6  C?~B  fî~o  b^Qgbo  bôSob^cciçp^çiig  gÔmigçv)  yoîogoç^o 
gy)ofîSbb:>  oi~B5  b"~ç^b5  Qo^soçjibà  m~  63ob  ÇogBobi  g^foi^ôo 
y~o  35b  g3.'>'bo3.->3b  : 

Vous  tous  qui  transcrirez  ce  mien  livre,  failes-moi  la  grâce 
de  ne  pas  omettre  ma  cédule  que  voici,  parce  que  c'est  une 
grâce  pour  vous-mêmes  et  (|ue  le  livre  en  reçoit  confirmation  ; 
de  même  pour  l'introduction  de  ce  cliapitre.  Dans  ce  livre,  rien 
n'est  copié  du  géorgien  ou  des  traductions  des  premiers  inter- 
prètes, sauf  la  leçon  sur  la  Croix  :  tout  le  reste  est  nouveau. 

Ce  livre  de  métaplirase  fut  traduit  en  la  ville  impériale  de 
Constantinople,  dans  le  parfaitement  beau  monastère  de  la 
Mère  de  Dieu  à  Triandap'liu  (TptavT-aipûXXou)  par  la  main  de 
l'indigne  Théophile,  soi-disant  prêtre  et  moine,  et  fut  minuté 
par  lui-même  en  l'année  de  la  création  6580  (=  1081),  en  la 
quatrième  indiction  selon  les  Grecs,  Georges  fils  du  César 
Bagrat  régnant  en  Orient,  par  l'ordre  et  la  munificence  duquel 
je  me  suis  mis  à  traduire  les  livres  sacrés  de  la  langue  hellé- 
nique en  géorgien  ;  que  Dieu  le  comble  de  tous  les  biens  main- 
tenant et  pour  l'éternité.  —  Marie  fille  de  ce  même  Georges 
était  alors  impératrice  en  Grèce,  sous  le  règne  de  Nicéphore 
Botoniatès  et  d'Alexis  Comnène,  à  l'époque  où  la  reine  Marie  fille 
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de  Bagrat  arriva  d'Orient  à  Constantinople,  sur  nous  régnant 
Jésus-Christ,  le  fils  de  Dieu,  qui  régnera  éternellement  sur  nos 
âmes  et  nos  corps  maintenant  et  à  jamais. 

En  même  temps  que  mon  âme  coupable,  que  Dieu  bénisse  le 
vénérable  prêtre  Saba,  qui  a  relié  ce  livre. 

Que  Dieu  ait  miséricorde  du  prêtre  Christodoulé  le  ci-devant 
Hébreu  en  même  temps  que  mon  àme  pécheresse  :  il  a  fourni 
tout  le  parchemin  de  ce  livre. 

Des.  ms.  f.  189  v,  :  sur  la  feuille  de  garde  mémoriaux  du 
Ôgcoo  3g(Jgçooj(^c76  le  vieillard  Benoît  et  de  oçr>.5moKi6,  Ilarion. 

TSAGARELI,  n°  "29. 

N°  21 

CEuvres  de  saint  Macaire  l'Égyptien  dans  la  version  de  saint  Euthyme 

l'Athonile.  Écrit  par  Isaki  (ob^^o  f.  f)^m  v)  pour  le  père  Grigol  (grogE!; 
ibid.)    dans   le   monastère   d'Iop'el    à    Olympus    en    Bithynie    en    1030 

(p.  bsrjTi  v).  Parchiemin  blanc  d'ivoire,  de  qualité  moyenne.  Encre  brune  à 
la  sépia;  en-têtes  en  vermillon.  Écrit  en  pages  de  25  lignes  pleines,  en 
nuskhuri  fort  incliné  du  type  athonite.  Dimensions  de  la  page  :  265  X 
210"»'";  de  l'écriture  :  108  X  135™™.  Cahier.,  de  8  feuilles,  signés  de  lettres 
capitales  au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  f.  1  r  et  inférieure  sur 
f.  8v,  en  caractères  nuskhuri.  330  feuilles  numérotées  à  l'encre  sur  le  recto 
par  une  main  moderne  en  caractères  nuskhuri.  Reliure  moderne  de 
maroquin  rouge.   Deux  courroies  avec  chevilles  pour  fermoirs  :   au  dos 

cinq  clous  ainsi  disposés:-:   Mémoriaux:  f.  5  =  1  recto  dans  la  marge 

inférieure  de  oc^iTOop^B  03(00  —  le  vieillard  Ilarion;  f.  sc;^  ^  30  recto 
dans  la  marge  inférieure  de  336^11303501  ga^togc^obaR^o  (ut  vid.)  en  l'an 

lîy^çp  ^=  1824  :  le  même  sur  f.  cooG  ^  118;  là  aussi  la  signature  de  Plato 
loséliani  (le  4  mai  1849). 

Contient  : 

1.  (Fol.  ^r-c^T.)  Acéphalon  :  inc  cn5l)ob.>OT;)  rS^Ogoog  865355" 
56056  b5o^6^g6o  g3853ol)56o...  Fol.  5v  fm  du  cahier  5  =  1: 
7  feuilles  manquent  au  commencement. 

2.  (Fol.  c^r-BoDv.)  bÇ53ÇT>56o  Ç8oçoob5  fo5  Gg556ob5  853ob5 
ligg6ob5  85356ob6o  :  0530  5"  :  ^"g  3-g  ^^^"^o  ob53  :  inc. 
y<^3gCÏ'cr>^    "^aSS^    35Qor)-8cQyg56(5    çgBgwOTO    BggBo    85ro5çoob 
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ol)ÇôS,~>aiob  j3l)C'îP)yôol)5  cn^b  j^:>QOT5Qb.>. ..  Doctrines  de  notre 
saint  et  bienheureux  père  Macaire  :  Chapitre  m  :  Que  le  Christ 
ait  pitié  du  misérable  Isaac  :  inc  Le  roi  de  tous,  aimant 
l'humanité,  toujours  empressé  à  sauver  les  hommes... 

3.  (Fol.  Bcnv-cciG  r.)  Oobo  3g  Çilogjobi  85j5ôSobo  j5ocob3;)-8oggg- 
05a:  ço^  :  inc.  wcQOgçmBo  obUgGçpgB  bo^yg^œi  c)8P)CT)obo(r).>... 
Du  même  saint  Macaire  :  Dialogue  :  iv  :  inc.  Ceux  qui  enten- 
daient les  paroles  du  Dieu... 

4.  (Fol.  cQGr-Scov.)  9obo  3g  Ç8oçoobô  9;>0ob5  Fl^gBob^  db^à- 
foobo  00630  g~.  Du  même  notre  .saint  père  Macaire  :  Chapitre  v  : 
inc.  bgçj^o  ^igob^Q  gcolîgôob^  m^h  So^cob  g.>6yig.>  sgOcoOTob.-)  ^.sG. . . 
L'àme  de  l'homme  par  la  désobéissance  s'éloigna  de   Dieu... 

5.  (Fol.  5oDv-w.>r.)  du  même,  00530  3"  :  chapitre  vi  :  inc. 
jro<)b(«)g.N6gm5  bcQojgg-'o  bT);{3.^o  5fob  rpà  Çgbo  (p5  5(T!r)gÔ.:)Q. . .  Autres 
sont  le  monde,  et  la  règle  et  la  raison  des  chrétiens. 

6.  (Fol.  roir-foo^r.)  du  même,  01530  %~  :  chapitre  vu  :  inc. 
p5cî89çmor)5  I6g053b  (ndacnb  gboîs^gô^o  jraobj^gôBcnÔobùû  5g385- 
cooj^goom  ^5PSI8.'>rocooî6.. .  Ceux  qui  veulent  s'adonner  en  vérité 
à  la  vie  du  christianisme... 

7.  (Fol.  wo^r-cojgv.)  du  même,  01530  6~  chapitre  viii  :  inc. 
5g(55fo856  Ço65QbÇ5roag5yggç:;^856  g'bg^ogçj;-  oboç:;;'5  figgbgo.VQ... 
Le  béni  prophète  Èzéchiel  eut  une  vision... 

8.  (Fol.  "ûôv-fo3%r.)  du  même,  «"530  o~  chapitre  x  (rien  n'y 
manque!)  :  inc.  30005695  3590  8.çpoçp5foo  boî(3gKib5  3o65 
foca8gç;^b5  5J^-]r)  boOfpogjfoô...  Comme  un  homme  riche  dans 
le  monde,  possédant  une  fortune... 

9.  (Fol.  PSj^r-wçmy.)  du  même,  01530  05"  chapitre  \i  :  inc. 
3a3^S?l>  3of>  9g  3crîÇQTOg35çç>  8gàçî>ai5...  Quelqu'un  entra  pour 
s'agenouiller... 

10.  (Fol.  roc;>v-6ç;^T)r.)  du  même,  01530  oô~  chapitre  xii  : 
inc.  bo(5yg5Q  ogo  b.^bgç5g3gçmob5Q  cocî8gçr.o  050  oj.^ço55gôob... 
La  parole  du  royaume  qui  se  prêche... 

11.  (Fol.  foç^'br-foSgv.)  du  même,  0^530  05"  chapitre  xiii  : 
inc.  35Q<ai>(TiÔPio3o  ôgGgÔ.'iQ  3065001356  <^5356ço5>  ôô585- 
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Gjô^>b^  'l^OÇR^  foobbsobi  cjOpScoobùbi...  La  nature  humaine,  puis- 
qu'elle <est  tombée>  sous  la  sentence  de  la  colère  divine... 

1-2.  (Fol.  foÏÏgr-foBgr.)  En-tête  exécuté  en  rouge,  vert  et  bleu, 
d'un  travail  grossier  :  OTJgtlgç-'o  8obo  3g  ÇaorDob.3  a^Oob.^ 
tV')grK)b.s  a^^icoobo  30OT5co3gçQ  ^ilicofooçjio  fofîg^çmbi  (Lire  :  ^^P>- 
^oçT>o  (\-)g5ço:>)  Sj^c^bi)  agPSOgcnà  O^co  3gœoç^cf)i)Q  fj)^  5fo5 
0)501  ogo  b^^o  b^^9go);>û  :  jnc.  'Joofj)gÔ5a  ogo  9oîb6bo  6o}3gçno 
.sJ;;"3r)ro.^  oomb^)  'bgcp-''  OT5bbi...  Sermon  du  même  de  notre  saint 
père  Macaire  que  la  loi  avait  l'ombre  des  bontés  futures  et 
non  la  véritable  image  des  faits;  cf.  Hebr.,  10,1  :  S/.iàv  ë-/o)v 

:  v:;j.;;  t(Ôv   ;ji.r/,/,;v-a)v  àvaOûv  or/.  aj-:r,v  Trjv   î'.y.iva  twv   TpaYIAXtcov. 

Inc.  La  gloire  de  Moïse  qu'il  avait  sur  son  visage... 

13.  (Fol.  TO55r-co63r.)  9obo  3g  Ç6oçoob:>  a58ob.>  a^jifoobo 
0)530  og~  :  inc.  ,5530  5g385PSo(^gÔob  8cciyg)5fo6  rç5  foOfoOTob 
8oîy35f»)(3,,.  Du  laênie  saint  père  Macaire,  chapitre  xv  :  inc. 
L'homme  qui  aime  la  vérité  et  Dieu... 

11.  (Fol.  fo63r-c66'bv.)  Du  même,  £"^30  03"  :  inc.  bgçjiGo 
030  [oilcoOTob  8oîyg.)â)g6o...  Chapitre  xvi  :  inc.  Les  âmes  qui 
aiment  Dieu... 

l.j.  (Fol.  wë'bv-roair.)  Du  même,  0)530  o'b"  :  inc.  a^^saîc^o 
33  boç^gçT,o  gjçT^gboobi  c)8coa)ob5  ô^6ggÔgc"gÔ5Q  oj855... 
Chapitre  xvii  :  inc.  Tout  l'aspect  de  l'Église  de  Dieu  devint  un 
ordonnance... 

16.  (Foi.  coQ^r-coQçov.)  o)Jg3gçT^o  Ç8ogciob5  3o8ob5  ai^ifoobo 
o(5~  :  inc-  ÔO'""^?  ^"1>  3.-)wb35.r!  8c)585P)gÔ5û  ^5  gQb(T!gô.SQ... 
Sermon  du  saint  père  Macaire,  chapitre  xviii  :  inc.  Bon  est  le 
jeune,  l'attention  et  la  vie  à  l'étranger... 

17.  (Fol.  wQf^v-coôîv.)  0)^38^10  Ç8orDob5  853ob5  BggGobi 
85^55P)obo  0)530  oœ~  :  inc.  838^^?!?"  «ô"  "^SB"^'^  ço8coo)ggÔob5 
3ogfoo...  Sermon  de  notre  saint  père  Macaire,  chapitre  xix  :  inc. 
Le  feu  du  ciel,  venant  de  la  divinité... 

18.  (Fol.  coôîv-co(Tjo)v.)  Du  même,  C0530  3-  :  inc.  f^^^Q  3g 
S^m^'jiim  b5yg5cogçma)5  850)  835<t)5  f)gg6a)5...  Chapitre  XX  :  inc. 
Que  dirons-nous  à  nos  frères  bien-aimés... 
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19.  (Fol.  wor-P5o3r.)  Du  même,  00530  35"  :  inc.  as^^c;?" 
Bgg6o  ogbg  ^coot^a  çn(r,Q35l)i  iliÇiagÔçoi...  Chapitre  xxi  :  inc. 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  montrait  dans  la  prière... 

20.  (Fol.  TO^sr-ôS^Ôr.)  Du  même,  0^530  30"  :  inc.  TOCî8ac;il>5 
I6a053b  1.50)603  ycQog^^  toafoOTol)5...  Chapitre  xxii  :  inc.  Celui 
qui  veut  plaire  à  Dieu... 

21.  (Fol.  P^aÔr-ro^sv.)  Du  même,  01530  ^g"  :  inc.  topîaaçj^b^ 
36aÔcc!l>  3cc!l)ÇT>35a  ggc^oliù...  Chapitre  xxiii  :  inc.  Qui  voudra 
approcher  du  Seigneur... 

22.  (Fol.  m^3v-fo^1jr.)  Du  même,  005303^0"  :  inc.  Jgaa^ôSo^Bo 
ogo  9c<3yg5coa5o  ço6wor)ol>56o...  Chapitre  xxiv  :  inc.  Les  vrais 
amants  de  Dieu... 

23.  (Fol.  Pjy'br-br.)  E)u  même,  00530  33"  :  inc.  635560 
OcngoJ^çno  0532^13  h^(o(nam  'dc<îâçy'Qi,(oo  ogo  33çro3l)ool>5Q... 
Chapitre  xxv  :  inc.  Le  béni  apôtre  Paul,  l'architecte  de  l'église. . . 

24.  (Fol.  l>r-l>gv.)  Du  même,  0053033"  :  inc.  P)cci93c-'6o  ogo 
5563(rifo3Ôgcr>  5aSo56  l>co.(gçT>ob5  556...  Chapitre  xxvi  :  inc.  Ceux 
qui  s'éloignent  du  monde... 

25.  (Fol.  l>gv-l>3v.)  Du  même,  00530  ^%~  :  inc.  focî83çjioo5 
363Ôo:!b  00530^5  oo5l)ol)5  9oQ335û  53385050(^3000) gt5çcr'ob5...  Cha- 
pitre xxvii  :  inc.  Qui  voudront  en  vérité  se  donner  au  Seigneur... 

26.  (Fol.  b3v-bov.)  Du  même,  00530  36"  :  inc.  f^^Q  83  5fob 
g56g3Ôgçr.3Ô5Q  ogo  ^mob^gb  8cîbçT)3ob5Q...  Chapitre  xxviii  : 
Quel  est  l'ordonnance  de  l'avènement  du  Chri.st... 

27.  (Fol.  bov-bo3r.)  Du  même,  OT530  ^cn~  :  inc.  Ô5oobcoc30çp5 
Bg35  05850  3b5o5...  Chapitre  .xxix  :  Le  père  Isaïe  nous  racon- 
tait... 

28.  (Fol.  bÔ3v-bô6  v.)  g56Qb5f03Ô5Q  Ç8oçpob5  9o8ob5  8535roobo. 
cr)bPScriÔ5Q  b.')35f^33çno  çp5  ÔTOÇyo535çp3  :  ^"3  3*3  ob53  5-3  (sic)  : 
inc.  g5oobTOcr!Ôro5  Bg36  80^*^5006  \î9oçoob5  959ob5  9535foobo 
•>eï^3Jb56çofoo3çoob5Q. . .  Révélation  du  saint  père  Macaire  : 
Récit  merveilleux  et  illustre.  Que  le  Christ  ait  pitié  du  pauvre 
Isaac  :  inc.  Un  disciple  du  saint  père  Macaire  d'Alexandrie 
nous  racontait... 
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29.  (Fol.  boGv-b5!;'lJv.)'pi93Ô,'iQ'p9o^5a>i>ÇQ5y(Ti3Çn5ç!)^gÔgcna)5 
801^5890)60  53g(gl>o85  ooîbgô  <g)b  bocnbçnQaho  :  inc.  ^gc^^ 
ag^onfî^ftiOg^gK^  <P03fi3e\-)ôob.^  ^-JôSob^o.sRjjoi.^b.-i..*.  Passion  des 
saints  et  tout  louables  martyrs  Akep'simay,  loseb  et  Aitalay  : 
inc.  p]n  la di.x-septième  année  de  la  persécution  des  chrétiens... 

B.  H.  G.,  M8/19. 

\  la  fin  du  texte  par  la  main  du  scribe  :  J~g  -^çoor^g  ^"u 
85850  gçgoi^Og  50ob  Ço55ob5  001^05585695^10.  505  85850  gro'gçii 
8cu3ggûgçno  Ssoç^oot  gfoo)  bgç^ogfooo)  çp5  3obQ5  3fiScci85o  ot565 
36  5~6  :  Plus  bas  par  une  autre  main,  petite,  inclinée  et 
tremblante  :  b~  rp5o^gro5  8o)5b5  Ç"~5  f':}ç;no85oîb  b5ÔgciS86go)ob5l)5 

J350b5  OCC!Ç5gç:ib5  (sic)  j5TOOT3gC^OT5b5  g3ç^gbo5b5  Ç8ors)ol)5 
C)8f0OT0l>     83oîogîmob5b5     0ôS855gÔ0O)5     858ob5    gfoogcîcnoboOT5 

^gÇJ'OOT5  3Çri5b53ob5  Ç05  05(005^0  6C<ÎÇ03OÇmob5  ob53oboO)5  86^~6o- 

ir)bQ0D5  (s/c)  :  8ggc^Ô5b5  lPScn855fnbob5  :  cjçogb  b5b5PDjo6cr(bgo)'b 
\Î5fo3o^5Ç5ro8cc!5ygg635<Tci  :  cn~6  ô5j;]85fo5Ç^gg5.  ^PSc^Bo^o^G  nyoi  : 
b6  :  «  0  Christ,  glorifie  le  saint  père  Euthyme,  le  traducteur 
tie  ce  livre  et  le  père  Grégoire  le  donateur  avec  ses  fils  selon 
l'Esprit  et  ceux  qui  y  ont  collaboré.  Amen... 

...  Il  tut  écrit  au  Mont  Saint  d'Olympe  en  Grèce,  dans  la 
grotte  géorgienne  d'Iop'el  (Ophel).  dans  l'église  de  la  Mère  de 
Dieu,  sur  Tordre  du  père  Grégoire  (et)  par  les  mains  du  misé- 
rable et  très  grand  pécheur  Isaac  du  monastère  de  Mangana  : 
sous  le  règne  de  Romanos  quand  il  alla  conquérir  le  pays  des 
Saracens  :  Que  Dieu  lui  donne  la  victoire  !  Ce  fut  l'année  du  cycle 
pascal  250  (^  1030).  »  Le  scribe  continue  à  s'excuser  pour  dire 
qu'il  a  écrit  seulement  afin  que  le  parchemin  ne  reste  pas 
blanc.  Ensuite  en-tête  grossier. 

30.  (Fol.  bçmÊr-ÔjOTv.)  Qbcc(PSgÔ5Q  rp5  8o:}J5ç;^5joîÔ5Q  Ç3ofQob5 
358ob5   figg5ob5  Ç05  8oî3oJ3CnOT5  bÇc':icoob5  555W55  açogogçmco- 

8c^6çojr]fOob5   œ53p5<;(TJ>8g5gÇJ^OT5  J5çm5j^ob5  55Ç!^53ob5  bo^^OÇT)0- 

ob5.  coc'î8gç;"  ^î5Çgw5  g35gcog  gôobjcQocîbO^G  8c>î'{)5<gg856  8ob855  : 
inc.  8oîÇg35gç^  5fob  3580  b5cjg5PSgçr.5(Tj...  vie  et  conduite  de 
notre  saint  père,  égal  aux  apôtres  Bagrat  (F'ancras)  l'archiprétre 
de  Taormina  dans  l'île  de  Sicile  par  Evagrius  l'évêque,  son 
disciple:  inc.  L'heure  est  venue,  ô  bien-aimés... 
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Èd   A.  Khakhanov,  Moscou,  1904. 

Deux  feuilles  coupées  entre  fol.  l>ç^1)/6  :  une  nouvelle  pagi- 
nation commence  ici  :  les  feuillets  étaient  le  foi.  1/2  du  premier 
cailler  :  même  main  et  encre.  A  la  fin,  note  du  scribe  de  prier 
pour  saint  Euthyme  le  traducteur  de  l'ouvrage  et  pour  lui-même 

et  pour  Grégoire  qui  a  fait  copier  le  livre,  (fol.  ôc;'r)  :  3  mémo- 
riaux, un  ancien  en  nuskhuri  et  deux  assez  tardifs  en  nuskhuri 
aussi  :  ici  nous  rencontrons  les  noms  y.>6fDC'î3ra5çmb  et  J->533o- 

TSAGARELI,  n"  51. 

N'  22 

Ménaion  pour  le  mois  d'octobre,  écrit  par  la  même  main  que  n"  27  (q.  v.). 
Papier  blanc  vergé  de  surface  rugueuse.  Sans  date  :  s.  xvi  xvii.  Encre 
noire  qui  a  troué  les  pages  dans  la  première  partie  du  manuscrit;  en- 
têtes en  rouge.  Écrit  sur  pages  de  22  lignes,  en  nuskhuri  assez  grand, 
arrondi,  coulant,  incliné.  Les  marges  de  la  première  moitié  du  manuscrit 
sont  fortement  trouées  des  vers.  Dimensions  de  la  page  :  298  X  208™™; 
de  l'écriture  ;  185  X  135™"'.  Cahiers  de  8  feuilles,  signés  de  lettres  capi- 
tales au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  1  r  et  inférieure  sur 
fol  8v,  de  •■)"  =  1  jusqu'à  R!;~cn  =  34.  Les  feuilles  ne  sont  pas  numé- 
rotées, mais  à  la  fin  du  manuscrit  une  note  indique  qu'elles  sont  au 
nombre  de  250;  il  doit  même  y  en  avoir  un  peu  plus.  Reliure  de  cuir  brun, 
assez  abîmée,  du  même  type  que  celle  du  n°  27  (q.  v.)  :  le  manuscrit 
est  dans  un  portefeuille  moderne  de  toile  noire. 

Le  texte  est  complet  du  1'""  jusqu'au  31  octobre. 
TsAGARELi,  n"  44. 

N"  23 

Œuvres  d'Ephrem  le  Syrien  dans  la  version  d'Ephrem  Mc'iré.  S.  xvi/ 
-XVii.  Papier  oriental  brun  et  rugueux,  fortement  troué  des  vers.  Encre 
noire  qui  a  mangé  le  papier  ç;i  et  là  :  en-têtes  en  rouge.  Ecrit  sur  deux 
colonnes  de  33  lignes  en  nuskhuri  droit  arrondi  serré.  Dimensions  de  la 
page  :  310  X  195™'";  de  l'écriture  :  262  X  145™™,  avec  un  espace  de  11  "'"' 
entre  les  colonnes.  Cahiers  de  8  feuilles,  signés  de  lettres  minuscules  au 
milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v,  mais 
presque  toutes  les  signatures  ont  été  rongées  par  les  vers.  177  feuilles 
non  numérotées.  Reliure  cassée  de  cuir  brun  sur  ais  de  bois,  ornée  de 
dessins  linéaires  et  de  bandes  d'ornements  conventionnels  d'un  travail 
très  grossier;  le  couvercle  arrière  est  détaché. 
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Contient  : 

1.  (Fol.  Irj-lVj.)  Éphrem  le  Syrien,  épitre  au  moine  Jean 
Ocîœil()r);)ôob.'>  oD5b  de  la  patience  :  inc.  Or'o.>3cn.^ro  3.sl)ip.\-:jg(r) 
^oi)(oinol)  (Ic'î0o3b;)  (r);)c}yiC'3(oyb...  Nous  avons  enseigné  beaucoup 
le  pieux  Théodore... 

•2.  (Fol.  IVj-ilr,.)  du  même,  b^OTGoîgÔob;»  m^h  J^ô^^^ob^ 
Oo9.)r)(T)  tloîBi'lSpîBobii  :  inc.  n^^-^CT"  gbcîfogôob^  cn5b  ^.^^m.^tib:) 
()oî3oç)ù...  De  la  vertu  à  un  jeune  moine  :  inc.  Le  Seigneur  est 
venu  pour  le  salut  des  hommes... 

3.  (Fol.  •21r.,-34v,.)  ^^^353^^»  Doctrine  (titre  rongé  par  des 
vers)  :  inc.  àdàa  306  63...  Un  certain  frère... 

4.  (Fol.  34v,-37v,.)  3ou).iw0y<^  ànà  ^m  bmh  boQoçjio  ç).^ 
,-^.>r)Qb«PîOôQ  5P5:>8gço  5OC0OÇJ10  ço.i  gc^cîs^a  my^m^  m^hmba  : 
inc.  <p5b5Ô58o  aoîB^'boîGob.^Q  bg^nob  ço.~)J6g3o^^--.  Qu'on  ne  doit 
pas  rire  et  se  réjouir  mais  pleurer  et  s'attrister  :  inc.  Le 
commencement  du  monachisme  c'est  la  destruction  de  l'ànie... 

r>.   (Fol.  37v,-53r,.)  miB^i'broibsàQ  bgçmogcoob^  gbcciPigÔobiQ 

Hgoîo^oôgb  8o3:>6cd  OpiB^'boîGobis  :  (0530  ^^  :  Considération  de  la 
vie  spirituelle  au  moine  novice.  93  chapitres. 

G.  (Fol.  53r,-61v2.)  'dimmç^ohb  QbcîôSgÔob.i  m^b  :  005360 
o<T)  :  inc.  S^mooçpobo)  gbcciâSgÔobi  ongb...  Sur  la  vie  juste  : 
89  chapitres  :  inc.  Sur  la  vie  juste... 

7.  (Fol.  61  V2-7I  V,.)3obo  3g  5oPSob5ga]fog8ob5o  5gôàfogÔ5Bo  : 
inc.  Bg^^f''  ^(^^  mci'd^çpo  yo53Ç"5ni  (r).-)3ob  ^^çg^Ç^  0^865... 
Du  même  :  bénédictions  de  la  bouche  d'Éphrem  :  inc.  Béni  est 
celui  qui  se  libéra  tout  à  fait... 

8.  (Fol.  71v,-90v2;  91r,-12jr2.)  8ob6o  sgboôyg^Go  bÇ.^3çc"o- 
b.>r>n  Hc'îG.'i'bpîGcn.i  8o8,^fooi  :  015360  8rp  :  Du  même:  Paroles 
d'enseignement  aux  moines  :  44  chapitres.  Après  f.  90  douze 
feuilles  perdues,  dont  il  ne  reste  que  les  talons. 

9.  (Fol.  123r2-129v,.)  bÇ^sç^^a  gscj^c^ô"^  8o85foon  :  inc. 
G.>y(.}(^ob5  œjb  boygiwç^ob^  8obgrp3ooi5  805CQ...  Enseignement 
à  Eulogios  :  inc.  Vers  le  fruit  de  l'amour  est-ce  que  vous 
regardez,  ô  frères... 

10.  (Fol.    129 v, -138 r.,.)  3pîÇyo5gôob.->   8085(00)  8oî55'b(n5ob5 
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30355^,856  çooçoaÔol>6866...  A  un  moine  découragé  qui  dit  :  «  Je 
laisse  (le  monachisme)  et  j'irai  dans  le  monde  »  :  inc.  Le 
Seigneur  de  la  gloire  dit... 

11.  (Fol.  1.38r,-140v,.)  giBycigocngÔol).')  m^h  hi>dcx&b%cn- 
6o3qI)5çd5  l)5g6ol>36Q(T!Ql>5  gboîfogôob^  :  inc.  l>iaa^P>aff?^  (395cn... 
Sur  la  distinction  entre  la  vie  monastique  et  la  vie  militaire  : 
inc.  0  frère  bien-aimé... 

12.  (Fol.  140V|-159v2.)  âobo  33  ^h  00530  oog  306  6g  8oîogoîl) 
l)o8^5Ôçpg  :  inc.  çp5b5053  65tjoîÇ5ogeogÔol)5  y3530çj;io...  Du 
même,  cent  chapitres,  si  quelqu'un  pratique  l'humilité  :  inc.  Le 
commencement  de  la  fertilité  c'est  la  Heur... 

13.  (Fol.  159v2-164v2.)  l>oy35TOgçT'ol>5  C05I)  :  inc.  gggSo- 
BcqçpgB  c)86cool>5...  Sur  l'amour  :  inc.  Nous  craignions  Dieu... 

14.  (Fol.  164v,-168v.,.)  9cîœ8o6gôol)5  m^h  g)5  ^58005  5çol)5- 
l)pSgCpol>5  co5l!>  çp5  8gcîfogçp  8cq55J'3oI)5  oo^1>  ^PSol>5gbol)5  :  inc. 
ÔPSÇcjo535çr,g  5TOb  3bo3PSgÔ5Q...  Sur  la  patience  et  la  fin  des 
temps  et  le  deuxième  avènement  de  Christ  :  inc.  Splendide  est 
la  vie...  Après  f.  16.5  les  feuilles  sont  conservées  en  partie 
seulement. 

15.  (Fol.  168v2-177r,.)  bo(|;)yg5Qb5or)6K!gÔob5  OT^b  Ç05  fo5Qcn5 
5P)5  gÔasgÔfogor)  36gÔ5cr)5  dofoocn  g56Ô85oo  Bgg6  So^foob  :  inc. 
Igeoo56o  ÔoîPSrQ(»)ob5  5cti8ob5  556...  Sermon  sur  la  vertu  et  que 
nous  ne  permettrons  pas  que  les  passions  prennent  racine 
fortement  chez  nous  :  inc.  Les  Juifs  de  la  mauvaise  tribu... 

Des.  ms.  f.  177v,,  qui  était  la  dernière  feuille  du  ms. 
TsAGARELi,  n''83. 

N°  24 

55f55,3îmo(»)056o  ou  napax),riTty.rî  dans  la  version  de  saint  Georges  l'Atlio- 
nite,  écrit  à  l'Athos  en  1077  par  le  diacre  s~d  =  à3""'>ô9'  Parchemin 
blanc  épais,  de  bonne  qualité,  un  peu  jauni.  Encre  noire;  en-têtes  en 
rouge.  Ecrit  en  pages  de  35  lignes  pleines,  en  beau  nuskhuri  du  type 
athonite  moyen,  épais,  incliné.  Dimensions  de  la  page  :  300  ><  210™™;  de 
l'écriture  :  225  X  140™™.  Cahiers  de  8  feuilles  signés  au  milieu  de  la  marge 
supérieure  sur  f.  Ir  et  inférieure  sur  f.  8v  de  lettres  capitales,  de  eï|~Ô 
(sic  =  32)  jusqu'à  B"^  =  56  (0  feuilles  seulement).  Au  commencement 
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du  manuscrit  deux  feuilles,  d'une  autre  main  contemporaine  du  premier 
calligraphe.  A  la  fin,  15  feuilles  de  mauvais  parchemin  contenant  des 
hymnes  additionnelles.  L'écriture  en  est  d'une  époque  postérieure,  un 
nuskhuri  arrondi  et  coulant,  de  grandeur  moyenne  ;  l'encre  est  d'une 
teinte  noire  grisâtre.  207  feuilles  non  numérotées.  Forte  reliure  de  cuir 
brun  sur  ais  de  bois,  ornée  de  dessins  linéaires  et  de  rosettes  artistement 
tracées.  Chevilles  pour  courroies. 

Colophon   du  scribe   sur   f.    192 r:   après  une    invocation: 

ib^c^o  fp5  ycîsc^oco  grocn  g6;)jjç^gîmcrio  cr)^>(og956oçmo  {0860003 
b^G^j^cogçî^ob;^  Ç3oçoob6  8à8ob5  goo^fogobo  :  8œ5b5  ÇSoçpibà 
^cocîb^b  ç^53coùb5  3o65  îpoçpgÔgçnb^  ^ifocnsgçmcnib^  ^gçij^^-oOTi 
ac^3Çî:^S'  3C?ofobob^  ©^  ec7fp30ç;nob5  ^-g  (j^foo^^g)  rooi^oîno- 
biaoo^  :  ço5b5Ô^8ocog56co5  ^gc?cn,>  b~^~o~ô~  :  —  ^(ocQBo^QBbi  : 
b  :  ^""bb^  :  o6çQ03(5ooî6b5  ^~  :  8gç5CîÔ5b5  ôgf6dg6co6  'bgçgi 
8ob5gç^  ÎÇgo'^Ç"^  dobàbi  :  çogçocciogîmcno^ibi  85PSor>5  Ô5g65(^ob 
^bgç;nob5b^  :  ùogbù'boDb  tgîç^  agçgcîÔibi  gooîwgo  Ô5gPS,>(^ob 
8ob5b5  ;  ç:;>53co5b5  586b  fîggGb^  %QÇ^i>  Ço5588i5gcocîÔ5b5  gocaôSgo 
cîçî^OTob^PSobibi  :  bcîçmp:!  0^0^05  Ç8oço5g  gbg  ^ogBo  b5Ç56bc:iaa>;> 

Ç05  g56<3ocr)5  iÔi'b  Ôb^gfooàBob  dobioOTi ço^  ç^ùoçps^  Ç8oçQ5b5 

535b  g3çmgbo:>b5  3o65......  e^cjgsi  y^sco  b^agcîB  0053  3o9ggçj^ob5 

OTjb  focî8gçji856  Ç8oçp,)6o  gbg  ^ogGo  (sic)  3g8oîb65... 

«  Ce  saint  livre,  l'ornement  de  l'église,  traduit  à  nouveau, 
en  entier  sans  aucune  omission,  par  notre  saint  père  Georges, 
l'ut  écrit  à  la  sainte  montagne  de  TAtiios,  dans  la  célèbre  laure 
des  Géorgiens,  par  la  main  du  tout  à  fait  indigne  et  pécheur 
Kyriaké  le  diacre,  en  l'année  de  la  création  6682;  du  cycle 
paschal,  l'an  297;  premier  de  Tindiction,  Michel,  fils  de  Dukas 
(Dukici)  régnant  sur  les  Grecs,  quand  Martha  la  fille  de  Bagrat 
était  reine:  quand  Georges,  fils  de  Bagrat,  régnait  sur  les 
Abkhaziens,  quand  sur  notre  sainte  laure,  Georges  Olt'isari 
était  higoumène.  Ce  saint  livre  fut  acheté  au.\  frais  et  avec  le 
trésor  d'Abaz  Bakurianisdze....  et  fut  déposé  dans  cette  sainte 
église....  faites  une  prière  pour  Syméon  «  Nu-téte  »,  qui  relia 
ce  saint  livre...  » 
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N°  25 


Hagiographica  et  homélies.  S.  .\.  Parchemin  gris  et  jaunâtre,  assez  épais 
et  raide.  Encre  brun  pâle  :  en-têtes  en  vermillon  pâle.  Écrit  sur  deux 
colonnes  de  26  lignes,  en  nuskhuri  droit,  ouvert,  assez  laid,  rappelant 
l'écriture  du  manuscrit  n°  95  du  Musée  Ecclésiastique  à  Tiflis  ;  un  bon 
nombre  de  ligatures.  Dimensions  de  la  page  :  272x216"";  des  colonnes  ; 
210  X  69'"",  avec  un  espace  de  12'"™  entre  eux.  Cahiers  de  8  feuilles  signés 
aux  rectos  dans  le  coin  extérieur  et  supérieur  de  lettres  capitales  sur 
fol.  1  r  seulement.  232  feuilles,  numérotées  dans  les  coins  extérieurs  et 
supérieurs  en  caractères  nuskhuri  par  une  main  moderne.  Reliure  forte 
de  cuir  brun  pâle  sur  planches  de  bois,  sans  aucune  ornementation.  Mémo- 
riaux :  fol.  Ir  de  ôO'^'^jBg  Germain;  de  9\5.:>oo  j jrâoiggsmo  (sic)  âcQBitJPîBo 
Macaire  le  moine  géorgien  :  de  1'  gôob^cîôoj'bo  j^'^âf^oig  évèque  Timot'é, 
en  date  du  13  mai  1756. 

Contient  : 

1.  (Fol.  •">>', -focÊVj.)  QfeoîfogÔ^ij  rp.>  g66ggÔ;>Q  ^3oçool)5  ço.^ 
Gy(^.swob.>  0,s9ol)5  Bgg5ol)d  b^llgo^Hol).)  cocî8gçT)o  fp^9j5<pf5gÔgçm 
oypî  9co5l)5  l)5j55fo33ÇT'b5  bùG^byob^  .>r)(|^ooî^ol)5l>.^  fp5  ÔcoÇyoGso- 
Q);^  3oœ6foQ5  8010300  co;>3l):)  "^32?^  b5g(^ol)5l)5  :  inc.  ^g^o^^agc;^ 
.^tob  c?9;jwOTo...  Vie  et  carrière  de  notre  saint  et  bienheureux 
père  Syméon,  lequel  li3.bita  le  mont  ailiuirable  dans  le  voisinage 
d'Antioche  et  brillait  comme  une  étoile  sur  le  chapiteau  d'une 
colonne  :  inc.  Béni  est  Dieu... 

B.  IL  G.,  ~  1690. 
Éd.  K.  Kékélidze,  Kimena  I,  pp.  215-340. 

2.  (Fol.  '^>ç;'^(3v,,-co9'br.,.)  oijg9gç^-'o  0^3563  crjjrocriâofoob^a 
8goîcogro  9tnb5;;-'3obù  m^b  gçgc^'obi  :  inc.  9oî3ggQOOT  (38,^5crî 
Ksyg^fogcjiBcQ...  Sermon  de  Jean  Chrysostome  sur  le  deuxième 
avènement  du  Seigneur  :  inc.  Venez,  ô  frères  bien-aimés... 

3.  (Fol.  râO'br^-woîcor^.)  o)jg9^çT.o  (p9ofoobi.  ocjy.^G;)  njôScQ- 
^oôSobio  boBiBgçnobb  005b  îç)5  ^iç^^Çgç^gÔob;»  oo^b  çp5  9o}œ9o6g- 
ôob^  cn^h  :  inc.  635^)60  acîQojgçjio  S^sç^g...  Sermon  de  saint 
Jean  Chrysostome  sur  la  pénitence,  sur  la  virginité  et  sur  la 
patience  :  inc.  Le  bienheureux  apôtre  Paul... 

4.  (Fol.  roo3fov,-cooÔr.,.)  b530OTb530  oojgS^çirio  lp8oçc)ob.) 
occi355g  oîjTOc-îooTOobia  gçj^oi  Ço65QbÇ;3fo8g5yggç^-'ob5  005b  :  inc. 
9Qofogrp  icoo56  ftggGç^à  çotogb...  Leçon  :  .sermon  de  saint  Jean 
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Chrysostorae  sur  le  prophète  Élie  :  inc.  Il  y  a  peu  pour  nous 
aujourd'hui... 

5.  (Fol.  côoôr^-wjôr^.)  0DJ3agç3;>o  ocQy.-.Gy  U(r>ù3i.co-j5ob^50î- 
5pî'bol)6Q  j^oîb^^iG^oGoîoccîc^^C?  ccijfocn5ofool).->Q  'pSoççob.'»  ^;>3ob 
Çoto3ob.i  cnjb  :  inc.  aoîsgçoocn  çp5  obaoBgoD  BgOo...  Sermon  de 
Jean  Chrysostome  patriarche  de  Conslantinople  sur  la  sainte 
jMesse  :  inc.  Venez  et  écoutez-moi... 

6.  (Fol.  ^^org-fo^çav^.)  œ^oSaCi'o  Ç8oçoob5  occis^Bg  QJcocîao- 
ôSob.>Q  çp^cjgc)gÔob;>  0D5b  :  inc.  b5yg5f6gçri5c':j  69^6cî  fîgOGcî 
âcîogg  s).:>y3çpgÔ5a...  Sermon  du  saint  Jean  Chrysostome  sur  la 
quiétude  :  inc.  0  frères  bien-aimés,  pratiquez  la  quiétude... 

7.  (Fol.  «dîÇVa-bgVj.)  OT^39ge?o  l{)0oçc)ob5  35coocjig  001.^35(0- 
goobjcîScîbobàQ  bo5;>5gçT)ob5  m^b  :  inc.  Ôoîfoo3(^  56b  qcîçqs^iû... 
Sermon  de  saint  Cyrille  l'archevêque  sur  la  pénitence  :  inc.  Le 
péché  est  mauvais... 

8.  (Fol.  b5v,-b3V,.)bÇ;i3Ç;;>;>o  ^ofoagçno 35fooç;'g gÔob^caScîbob^ 
^8o(j)5or)5  95cob35oD.-)  cn5b  b.->jocr)b.i3o  :  inc.  ■ibç^ob.i  .^iOOTjgOob.^ 
9<TiÇ.)C5g5(<3...  Premier  enseignement  rie  l'évêque  Cyrille  sur  le 
saint  Carême  :  Leçon  :  inc.  0  disciples  du  Nouveau  Testament... 

9.  (Fol.  bsv^-bogr^.)  gôob^cQcj'g  Ç8oçQob5  ro.>  5gôi)coob.> 
çpocîBoîbocîb  ôfo(3g6GD-c)or)53(oob5Qço5  5OTg5gç;n0)5  gÔob3Cî3cîbob6Q 
pSc^Ogç^o  Oog^gco,^  j^oOc^cngb  8c"î^.>oigb.^  o^gçmgbb^  Ç58gôob;)  oogb 
Ç8oço;>a)5  SoîQo^gçjico^  ^w<)b(^6bcn.>  3g(^rogb.>  ço5  o53cngb.>  :  inc. 
30^5000^.^3  b5jo8wOT(Tîb;)  8oîÇ.>o3gb^...  Épître  du  saint  et  bienheu- 
reux Dionysios  le  chef  des  sages  et  évêque  d'Athènes,  qu'il 
écrivit  à  Timothée  le  disciple  de  Paul  sur  le  martyre  des 
saints  apôtres  du  Christ  Pierre  et  Paul  :  inc.  Je  salue  le  divin 
élève... 

10.  (Fol.  bogv,-l>3V.^.)  b53oor)b63o  8îogogç:nco-8oî8{og5pSOT5u 
*^U^gbQ->  ô'^'^tt'O^-  o^Jd^^3C""  Ç8ofpob5  ooî3.s5g  cQ^cocîooroobùa  : 
inc.  b6to8roœo}û  030  bgçpogfoo  jG^coo...  Leçon  des  archiprêtres 
quand  tu  la  voudrais  :  Sermon  de  saint  Jean  Chrysostome  : 
inc.  Cette  divine  harpe  sprituelle... 

11.  (Fol.  l>ôv.,-bjOTV2.)  tn^gO^î^o  Ç8()a)obù  ggtogaobo  bo6.>- 
Ggcnob:)  crt^h  :  inc.  306  5PSb  gbcogco  858.->u  8cc!^y5çjig...  Sermon 
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de  saint  Éphrem  sur  la  pénitence  :  inc.  Qui  est  un  père  telle- 
ment miséricordieux... 

12.  (Fol.  ^jOT  v.,-bçmô r^ . )  Ç(3ogool>6  gigôSgOobo  sgçj'ol)  od^^9oI)5 
œ^l)  :  inc.  tloîSgCQoor)  yKisgCî'Co  <3855o  aoîsgr^oœ  yc>î3açj^5o  68560 
Ç05  obOoGgco...  De  saint  Éphrem  sur  la  passion  :  inc.  Venez  tous 
les  frères,  venez  tous  les  frères,  et  écoutez... 

La  dernière  feuille  est  rognée  au  point  qu'il  n'en  reste  que 
le  coin  intérieur  et  supérieur  :  deux  ou  trois  mots  du  texte  sont 
perdus  :  au  verso  •>ç::^gjl>o  Ô^^m^dg  Alek'si  Bak'radze  en  1899 
a  noté  que  la  feuille  était  déjà  rognée  à  cette  époque.  Sur  la 
feuille  de  garde,  mémorial  du  ôgfoo  sa&gçoo^ôoîB,  1823 
vieillard  Benoît. 

TsAGARELi,  n"  59. 

N°  26 

napaxXriTixT].  Parchemin  blanc,  assez  épais  et  jauni  autour  des  marges. 
Encre  noire  grisâtre  ;  en-tètes  rouges.  S.  xv-xvi.  Ecrit  en  pages  de  25  lignes 
pleines,  en  nuskhuri  arrondi,  coulant,  un  peu  incliné.  Dimensions  de  la 
page  :  •242X100""^;  de  l'écriture:  190x  145™".  Cahiers  de  8  feuilles,  signés 
de  lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  1  r  et  infé- 
rieure sur  fol.  8v.  Les  cahiers  sont  en  désordre  :  i>~-m~  (1-9),  puis 
,3~a)-9""'b  (seulement  6  feuilles  au  dernier  :  29-47);  puis  o~ô-3'~5  (12-22) 
et,  semble-t-il,  jusqu'à  3~3  (26),  mais  les  dernières  signatures  sont  décou- 
pées. Feuilles  non  numérotées  :  Tsagareli  dit  qn'il  y  en  a  502,  chiffre  noté 
sur  la  feuille  de  garde.  Sur  la  feuille  de  garde  en  parchemin  au  com- 
mencement en  regard  de  la  feuille  1  r  se  trouve  une  inscription  du  scribe, 
dont  je  cite  la  partie  importante  : 

8g  030)856  Gc>îço3oçm856  gfoo-  «   Moi  le  vieillard    pécheur 

gcîÇT>  çoe>)gçnr>ol)(3g356  l)5^56OT3g-  Grigol   Drelisdze   venu   de  la 

çj-icQOT    8c3[l)eog]çc;'856    ^8oço5l)  Géorgie  au  saint  Athos,  je  fis 

5of)cî65l)  ço535Çgwo6g    gbg  TO35  écrire  cet  oktoèchos  de    mes 

^8560  fig3oa)5  5 5  jcî6gôooo.^  biens  et  j».es  économies  comme 

ma    8oîJoro3gÔoor)5    l>^ç^f'îG3g-  prière  pour  mon  àme  et  pour 

tm5g)  l);3C"ol)5  PigOobà  Ç05  03c>3-  mes  parents  :    quand  je    fus 

ogçî^cn.^  ri~gco...  5l>  Bg9b6  ocaôS-  archiprètre    à    la    Portaitissa 

(^obb  rpgjbBoîlScîÔàb^  3g3Çocog  j'ai  offert  à    la  très  sainte... 
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ycîgçTi^çp    çao<p5 .^0^    W35  cet  oktoèchos.   Que    Dieu  ait 

^fl^ow    D;)0oît)'{)oco3gç:;-'b.->    ôjcob  pitié  de  celui  qui  a  offert  cet 

3foo5('îc->b     û)fo-)e-'ob(l;)b.->     (j^b  olctoèclios,    moi,    le   vieillard 

93o3ûjçT>oiô    (îgâoii    ioiljfocnO^B  Grigol    Drelisdze   et    de   mes 

3y3B<S3o(^  :  parents.  » 


TSAGARELI,  n°  19. 


N»  27 


Ménaion  pour  le  mois  de  novembre.  Papier  blanc  vergé  rugueux.  Sans 
date  :  s.  xvi/xvii.  Encre  noire;  en-têtes  et  lettres  capitales  en  rouge.  Écrit 
en  pages  de  23  lignes  pleines  en  nuskhuri  grand,  arrondi,  coulant,  incliné. 
Dimensions  de  la  page  :  300  X  200  """  ;  de  l'écriture  :  188  X  123™™.  Cahiers 
de  8  feuilles,  signés  de  lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge  supé- 
rieure sur  fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v,  de  ^~  ;=  1  (dont  il  ne  reste 
que  4  feuilles)  ju.squ'à  c;^~'b  =  37  (dont  la  première  feuille  seulement  est 
conservée).  Feuilles  non  numérotées;  au  dos  note  indiquant  283  feuilles. 
Reliure  abimée  de  cuir  noir  sur  planches  de  bois,  dont  le  couvercle  de 
derrière  est  perdu,  ornée  d'une  rame  carrée  faite  de  petites  rosettes. 

Le  texte  va  du  1''  jusqu'au  26  novembre  :  il  est  mutilé  au 
commencement  et  à  la  fin.  Écrit  par  la  même  main  que 
n°  -24  (44). 

TSAG.\REL1,  n°    11. 

W  28 

Hagiographica.  Écrit  en  l'an  1003  à  Saori  iil^aîroo  pour  Aquila  Mtbévari 
{"^ô5SÏ''>  8ô^a3''"")-  Parchemin  blanc  grisâtre  de  bonne  qualité  et  d'épais- 
seur moj-enne.  Encre  noire  :  en-tètes  en  vermillon.  Écrit  en  pages  de 
"26  lignes  pleines  en  nuskhuri  athonite  magnifique,  fort,  épais.  Dimen- 
sions de  la  page  -.295  X  193™™;  de  l'écriture  :  230 X  130°>™.  Cahiers  de 
8  feuilles  signés  au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  foL.lr  et  infé- 
rieure sur  fol.  8v  de  lettres  capitales  de  j"  =  jusqu'à  !ï;^~3  =  36;  dans 
le  dernier  3  feuilles  seulement.  271  feuilles  (un  cahier  parait  manquer, 
mais  à  une  place  incertaine),  numérotées  en  encre  au  coin  extérieur  et 
supérieur  au  recto.  Reliure  usée,  en  fort  cuir  noir  sur  bois;  sur  les 
plats,  un  médaillon  creux  en  forme  de  losange. 

Contient  : 

1.  (Fol.  •2r-6r.)  Dec.  27.  Ç^6gÔ.^Q  ^Ooç^ob^  5oro3gçTi-çoo.S30î- 
Bobi    Ç05    oom3-)ÇT)_9(Tj^^0ob.>    b5go3.'>Bgbo    :    inc.    C>C?30);>    'd^m 
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5oc;';>56bOT5...  Passion  du  protodiakon  et  protomartyr  Etienne  : 
inc.  Aux  jours  de  Pilate... 

2.  (F'ol.  6r-19v.)  Dec.  20.  Ç^agÔàQ  Ç8o^ob.i  oô5;)(«)ol.o  .iB^oK!- 
^gçT)  6oD535fo-g5ob3ci35ccibol).^Q  fp5  Sofogg^mobi  o.)(|).'>foo.^Job.)Q  : 
inc.  Çacî'^^  8abgcngb.i  agçgc'îôob,')  (^fo5o55c>îb...  Passion  de  saint 
Ignace  archevêque  d'Antioche  et  premier  patriarche  :  inc.  'Ev 

£T£i  ■KéjJ.-Ta)  TYJç  (SaaiXsia^   Tpa'iavou... 

B.H.G.,~8U. 

3.  (Fol.  19v-27v.)  95cob35OT.->  oofogj^çril)^  b.-.ôo.>cnK^-  gbcqcog- 
o.iQ  rp5  ScîJ^ÇTi^JpîôiQ  ÇSoçoob^  (U'îÇ.sOobi  cnggçocciPSobo  fp.> 
SgaopgcjOifp    Ç^sOgô^Q    8obo    :    inc.    'd>>m    ^bdmii   cîçpgB    9cr!o^o.> 

iloîgojj-^ci'o...  Au  premier  samedi  du  Carême,  Vie  et  conduite 
du  saint  martyr  Théodore  et  après  sa  passion  :  inc.  Aux  temps 
quand  l'apôtre  arriva... 

Ed.  A.  S.  Khakhanov,  MaTepia-nii  no  rpysimcKoii  ario.TO- 
riii  no  pyuoinicHM'b  X  Biina  (Moscou,  1910),  pp.  1  et  suiv. 

4.  (Fol.  27v-34v.)  .>Ç3\Î3fooçno  coofobob;)  ^c^e^obo  b.\35fo33cig- 
Ô5a)5  oojb  PScîâgçm  JSBà  ^foob^gb  OcciÇ59g856  ço5  8^63856  ^80^958^6 
<ï'33Q?f^f^3  '■  inc.  gôfo'pyo53.~>çp6bo  Sc^conb  85(ïS(^5çnor)5...  Écrit 
du  digne  Chori  (K'ori)  sur  les  miracles  faits  par  le  martyr  de 
Christ  le  vaillant  Théodore  :  inc.  Le  plus  brillant  parmi  les 
martyrs... 

Cf.  Acta  SS.,  nov.  t.  IV,  pp.  17  et  suiv.  (version  de  Chrysip- 
pus). 

5.  (Fol.  34v-43v.)  Mars  9.  \v->83Ô.>û  po^^^oo.^  ccifo83CîQOf)5Q 
6(^835^60  oÇ585gb  b3Ô6b5o5  ^5çr>5^b5  <b5lD3cr.3Ôo>  d^œo  >,(oh  : 
inc.  -j.saon.s  (l.^m  60300b  agc^oKsOT^. . .  Passion  des  quarante  saints 
qui  souffrirent  en  la  ville  de  Sebastia.  < Leurs  nonis>  sont 
(omis).  Inc.  Au  temps  du  roi  Nikias  (s«c)... 

6.  (Fol.  43v-49r.)  'p8oqj.>ot.')  80^^5830)5  jc^ba^Bobo  ro5  215805- 
B3bo  b.^jagBo  rp5  3^^6630560  ;-)0î33ç^œ5  133^95  b63grc"OT.>  :  inc- 
;;3C5ç:-iob5  lig36ob5  ogbg  ^raob^Gb  83Ç503Ô5b5...  Des  saints  mar- 
tyrs Cosmas  et  Damien  les  faits  et  cures  sur  tous  les  malades  : 
inc.  Quand  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  régna... 

7.  (Fol.  49r-5Ir.)  85co(^5çncciô5Q  ^80555005  80^^5830050  30ÎT185- 
Bobo    y)5    ço58o563bo    :   inc.    8y(jjiTîÔ5b5    çP3oj3çc;^35o-^B3bb5    fj)5 
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a;>jboOo55gbbo...    Martyre    des    saints    martyrs    Cosmas    et 
Damien  :  inc.  Au  règne  de  Dioclétien  et  de  Maximien... 

//.//.(;.,  2379. 

S.  (Fol.  ôlv-65r.)  Nov.  lU.  b^^ôcg^coo  çj'grfjoob.)  ;)3çmgbo()b,>Q 
(otQOgçm  ^fob  (^.icoo  Ç()oçpob.>  006  5bpî3Gob5  <^3c'î^.)0obi>  ^coo- 
li^Gbob,^  ggcicogobo  :  5oô$3gçno  bi^ocolSiso  Ç;iOgÔ5Q  ilobo  : 
inc.  w,ij.>Ob  030  îo5g5yCT;i  3g65œ-8b5'bgmgÔ.^b5...  Consécration 
de  l'église  de  Lydda,  ce  qui  est  le  tari  (/.  tachari,  temple) 
du  saint  et  valeureux  martyr  de  Christ  George  :  Première 
leçon,  sa  passion  :  inc.  Quand  Tidolàtric  dominait... 

Cf.  /i.//.6'.,  2672.. 

1).  (Fol.  65r-87v.J  Sept.  25.  bo3^Gg6  <si>  OoîODGoGgoia  ^Ooçoob.^ 
g3b5.^0Dobo  33oçT>coi  ço;)  Qc^ç^ob;»  Oobob^.  9gfo9g  3g8çpg(Tî85ço 
^.bagÔ.^Q  :  inc.  Ogb.Mljb.>  Çgc^b;)  6jmjo^6g  aggob.'ib^...  Force  et 
patience  du  saint  Eustatlie,  de  ses  fds  et  de  sa  femme  :  ensuite 
après,  sa  pa.ssion  :  inc.  Au  troisième  année  du  roi  Marcien... 

B.H.O.,  299. 

10.  (Fol.  88r-118v.)  b.)bÇ.igçpGo  «>;>  <b.^35ro3gçrngÔ56o> 
joj-jà^çj'obi  9(3çjiob6  rpo3o(jcoobGo  :  jç^^gwocno  Gg(^.>coob.>  oK!3;>Ggb 
oigb^ç^ciîGo^gc"  8cn.)3,)m-g5ob5C'ioc:!bob.)«...  Miracles  et  mer- 
Teilles  du  saint  athlopliore  Démétrios,  décrits  par  le  bienheu- 
reux Jean  archevêque  de  Thessalonique.  Inc.  MCîSR^ob^  b5j3ob.-> 
«,«>■>  boôy^b.'i  OoîgoîGgÔobi...  navTc;  l'p-'iy  -/.m  'hb-;yj  -/.al   Biavsb;... 

B.H.G.,  -499. 

11.  (Fol.  119r-133r.)  Nov.  25.  \î^0gÔ5û  Ç8oçoob.^  ç^^  3gcooçji.>g) 
■3(3ç:oob.>  OcîÇ.^Oob.-)  0gro35ç;iobo  :  inc  -).>i3b.^  il.>b  coc^Ogc^bi 
.ag(3Cîô<^gb  rçg^ocd'l). ..  Passion  du  Saint  et  athlopliore  martyr 
Mercurios  :  inc.  Bai'.AîJîVTî;  /.x-'  ïv.ti-iz-i  -z-i  /.xipbv  Aî/.îîu... 

n.ii.a.,n2ii. 

12.  (Fol.  l:3;Jr-150r.)  Nov.  21.  'p;>9go.)o  ^Ooçoob.>  roi  Gg^.'scoob^ 
"6^Ô3""'J'^"^"  [■^i(^)  wc^3gçm()  ocjcci  .ibji^ç^o  Q)oçj)ob6  3gojob.> 
^cib^oiobo  :  inc.  ÇoC?^'>  pîG  C;-»  9g[b.i]0gb.^  -■j<^'dm(ni:'xah.i 
3.>3bgG(»)o  (sic)...  Pas.'^ion  de  la  sainte  et  bienheureuse  Cathe- 
rine, qui  était  la  fille  du  grand  roi  Kostoy  :  inc.  En  la  vingt- 
troisième  année  de  l'impie  Maxence... 

B.H.G.,  -iO. 
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13.  (Fol.  150V-165V.)  Dec.  1.  Ç^SgÔ^Q  ÇOorpob^  Ô5P5Ô5f^6to  : 
inc.  oyc^  050)  ^58a)5  Sos^---  Passion  de  sainte  Barbara  :  inc.  Il 
y  avait  en  ces  temps  un  roi...  cf.  5.//.6'./-215. 

14.  (Fol.  16DV-195r.)  ^i^^ô^^  Ç8oîoo1>5  ocoo66bo  :  inc. 
Sofosaî-  \Î5fol>wggeo'^  95œ  a.^aœ.->  oyPî  sof-  93  9aS<^---  Passion 
de   sainte    Irène   :   inc.    K«à    toûç    ::po>.a6ovTaç    y-atpou;    û^^rjpxev 

^""'"'^-  Cf.  /?.//.(?.,  ^953. 

15  (Fol.  195r-209r.)  Juill.  17.  ^^h^o.a  Çaoçpobi  35foo5;.ûbo  : 
inc.  3a3îOôcci85S),  6ço85çoçraôol>5  ^gccob.  ftgaBobb  oa^g. 
56ol3ô6b.^...  Passion  de  sainte  Marina  :  inc.  Tîjç  àvaaTâa£«ç 

TOÎJ  -/.UptSU  -/HJ-tôV    'l-0«y   XpWTOU... 

7î.//.Cr., -1165/6  ou  1167. 

16  (Fol  209r-224v.)  Juill.  26.  Ç^agô^^  Ç8oc)ob5  5.^r,ôae^a- 
8c^6ol>.,  :  inc.  8as«ô.sls,.  gc^arocncîob^  çp5  ^gj^gc^c^ab^  O^^bo- 
8o.6abb.^...  Passion  du  saint  Panteléemon  :  inc.  BaaiXs^ovTo;  xou 

à.î£ïax:i.ou  -/.al  Tiapavos^cu  Ma^tl^-mou...  ^  ^  ^     ^^^^^^ 

17  (Fol    225r-244v.)   ^l^a&aS.o    Çaoro.œ.   çp5  005300.   8500 

ac,«o;l^nç"œ5  5aô"a^"  «'.^  5^3Çî^ai>"  ^^ôo-^^^so  a^a  =  me  «>^ 

oMc.  6M58b  ô-^8c.30C>5  5.3Ç-6-  Mémoire  des  saints  princes 
des  apôtres  Pierre  et  Paul  :  Ci  la  leçon  :  inc.  'E.évs.o  ,.sx«  to 
è^sXôetv  Tov  àviov  HauXov...  5  //  (5     21490. 

18  (Fol  o45r-257v.)Mai5.Ç^9a5^«Ç9"S>"^^^"«^Ô3Q«^'a^" 
C05  ^«8aï"6o  oÇ586ab  85b  m555  09353^  c^^^'  Sa3"  :  inc.  ^3^?'"^ 
Q.œoxho\,^  o3Ç^o566b...  Passion  de  saint  Christophe  et  de  ses 
compagnons  :  ils  étaient  vingt  mille  :  inc.  Aux  années  du  règne 
de  Julien...  B.H.0.,ld2. 

19  (Fol  258r-270r.)  Ç58aÔ5Q  Ç8ofoob5  8585abo  :  inc.  3530 
3o5  8a  oac.  ô5ôco5b  p<^M^^...  Passion  de  saint  Mamas  :  inc. 
n  v  eut  un  homme  dans  la  ville  de  Gagra  .. 

Fol  27^r/v.  Colophon  du  scribe,  dont  voici  la  partie  impor- 

tante  : 
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(l.^cTicôb  l).-){^cciojgç;^l).N  \î()~l).N  çoo~b  03cciÔ;]çmob.'>b.'>  :  ... 

(poCsubÇ^P)    ô'^'f^SJlô^çî'gÔocn    g;)Gli)T)6u>^    ■iS5U'ô'^'î''''>Q    ^.^fo.^gàB- 
y)jQ)<T).^Q   «5)5    g.^c)oîoc<Sf^o.')   :    5y)oy)g5    so~6    :    o.->gco.^^    .iojV).-)'bcD6 

c6çj->~ob5  (D5bQ.^  o6gô;>  ;>çoÇgp).>Q  Ç~ob.'>  ^'doh  '^oQ^tobba  ^~  m.-> 
i)nÇ.')Of)cn.~)  bo9^r)ob,')a.  o6Q)o^(5ooî6b.'>  Sgfgoîôob^  9.'icnob,')bi  : 
û~(')  •  C?-^^'>Ô58ocir)5.>Gm.^  '{îgç^cn^  V)~^'b  jcooî6(ijf'}6b^  b~jg... 

V)~  fp;5o'pgôS5  çpà  SgoOcibi  Ç~q  gbg  ÇogBo  S.^oîfoob  b.'>yc"îÇ5gçnb.> 
\î~iib.>  C)~i>^  03oîO;)ç^ob5b5  958;)b5BoçT)oboîÔ;>b5  tâgfipîB  gj.'ig.^Qb- 
(lnbùb,')  :  5yç;''oo>6  ggii^b^^ob.^  ^JjCï'^  9(^ûg35co()b,^ocr):)  Ç^Boj 
ço~ob.^Bc'î  P(g6  cr)~bg5  c^crîQ36  ^i>scr>  yjà  co~o  uj^Sgjgncab  OgUoG- 
çp3gm  .>-B  :  ... 

Ce  livie  fut  écrit  en  Tan  du  cycle  paschal  223  de  la  dévasta- 
tion du  à  Saori  dans  la  résidence  de  la  sainte  Mère  de 

Dieu. 

L'insondable  et  indéfinissable  Trinité,  par  un  dessein  pro- 
videntiel a  préparé  l'avèneraent  des  porte-couronne.  L'élu  — 
que  Dieu  le  glorifie!  —  fut  Bagarat,  roi  des  Abkhazes  et  cura- 
palate  des  Géorgiens.  Pour  cela  aussi  il  a  voulu  que  fût  écrit  ce 
saint  livre  des  exploits  des  saints  martyrs,  en  la  25"  indiction 
de  leur  règne,  de  la  création  l'an  6507,  du  cycle  pascal 
Tan  223  (-H  780  =  1003). 

...  Ce  saint  livre  fut  écrit  et  relié  à  la  résidence  de  la  sainte 
Mère  de  Dieu  à  Saori,  par  le  pauvre  Aquila  (Akila)  Mtbévari, 
Zenon  Dagaïsdze  étant  higouniène.  0  saints  de  Dieu,  poui'  moi 
aussi  faites  une  prière,  et  ce  que  jai  omis  pardonnez-le  moi! 
Amen. 

T.SAGARELI,  n°  53. 

N"  29 

Commentaire  de  saint  Jean  Chrysostome  sur  la  Genèse,  traduit  par 
wac'îniocr';]  T'eop'ilé  (fin  d'iiomélie  16"),  peut-être  autographe,  mais  le 
manuscrit  parait  être  d'une  époque  plus  tardive  (du  xii"  siècle).  Papier 
oriental  grossier  d'une  teinte  rosàtre.  Encre  brune  :  en-têtes  et  capitales 
en  vermillon.   Ecrit  sur  deux  colonnes  de  32  lignes  en  nuskliuri  semi- 
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cursif,  très  lig.ituré.  semblable  à  la  main  du  manuscrit  1  de  l'université 
géorgienne  à  Tiflis.  Dimensions  de  la  page  :  270  ><  172'"™;  de  l'écriture  : 
212  X  130™™,  avec  un  espace  de  20™™  entre  les  colonnes.  Cahiers  de 
8  feuilles,  mais  les  signatures  en  ont  disparu,  les  marges  étant  criblées 
de  trous  de  vers.  Environ  348  feuilles  non  numérotées.  A  la  fin,  des  vers 
iambiques  endommagés  et  un  colophon,  mais  le  nom  du  scribe  est  perdu. 
Le  commencement  du  manuscrit  est  fortement  détérioré.  Le  texte 
commence  au  fol.  1  r.  pOomob,)  gii  r);)(")ocoobô  iJi)(3obj  liggGob.i  iK'j^.ifi;) 
cjjfôp^^ofoobù  8(r)i2'^ra-goobj(n5c>îbob5o  :  OT^mgâùBgô^a  çjjiô^fijgoob^u. 
De  notre  saint  et  bienheureux  père  Jean  Chrysostome  l'archevêque 
(sic)  :  Commentaire  sur  la  Genèse.  31  homélies  distinctes,  semble-t-il. 
Point  de  reliure,  sauf  au  dos,  où  l'on  voit  des  restes  de  cuir  brun  avec 
des  dessins  linéaires.  Le  manuscrit  est  dans  un  portefeuille  moderne  de 
toile  noire. 

TSAGARELI,   n"  cSl. 

N"  30 

Synaxaire  de  saint  Georges  l'Athonite,  écrit  à  l'Athos  en  l'an  1062.  Par- 
chemin fort,  épais,  d'un  blanc  absolu,  un  peu  jauni  par  endroits.  L'encre 
varie  de  couleur,  brun  noirâtre,  sépia  et  (à  la  fin)  verdâtre.  En-têtes  et 
lettres  capitales  en  rouge  terne.  Écrit  en  pages  de  28  lignes  pleines,  par 
deux  mains  différentes  :  1)  nuskliuri  petit,  droit  et  carré  fol,  lr-8v; 
2)  nuskhuri  athonite,  modéré,  anguleux,  incliné,  régulier,  assez  épais, 
par  le  scribe  93b5"^Ô"!  Evstrati  (fol.  439r).  439  feuillets  non  numérotés. 
Dimensions  de  la  page  :  253  X  189™™;  de  l'écriture  :  195  X  132™™.  Cahiers 
de  8  feuilles  signés  de  lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge  supé- 
rieure sur  fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v,  de  ■:>■"  =  1  jusqu'à  ri~;j  =55 
(le  dernier  cahier  n'a  que  5  feuillets).  Mémoriaux  sur  fol.  1  v  de  bo.^pjp^.i 
ggcoofiiino  NikolaGuriéli  et  de  Bojo^er'fq'l)  Xikoloz;  fol.  438  v  de  0;')bb~rm- 
<''3<)C;:'o  6o^<ï"f'3'bJ  Muskhelasvili  Nikloza  {sic);  sur  fol.  439 v  un  mémorial 
indéchiffrable.  Le  texte  est  complet.  Keliure  moderne  de  cuir  noir  sur 
planchettes  orné  d'entrelacs  et  de  rosettes  ;  au  milieu  de  chaque  plat  un 
grand  médaillon  en  creux.  Au  dos  n"  28.  Deux  fermoirs.  Colophon  du 
scribe  sur  fol.  439r/v,  dont  je  donne  les  parties  importantes  : 

gi>C)brogçmfp.-.  b^G."ijl>.)coo  ;)bg  5bc|X-)<^-(T)ocogO;>Goç:nob5  gbO 
\pi3o2)ob5  953ob.i  li;^yGob5  gg(TîciS;',obocn,>  (^gc^'ocni  Iig3  gç^iùb^^^ob.N 
fp5  gfooiço  QCQfp3oc^iob5  g3b(|^fo.^Qo  (pgj.-)Gcat>ob5Qcn.^  Ôfod^GgÔocn.') 
0.>il()b.")   g~o  cc!cicnob.ifool>5Qcn5    w;59gor)g    (l.">5    ço^OjÇgcooà    O.'if),")- 

l).>V)ÇTioboîÔ6b5   9obb5  b5ÇniCîQ3j}ÇJ>5f^  b^Ç^obi    Oobobi   ÇQ5  b^çr-ob.^ 

il3ci}Ôgçv)cr)5  Oobcnàbà  ço5  38ob5  3obob5  SoJ.^j^ç^iobbà  co.^Qcr).) 
3S-^C';'3.>G  gùGgb^gGccib  g3nGob^3<pg  .iO^G  : 

[lOSi 


CATALOGUE    DES    MANTSCRITS    GKOniMKNS.  1-19 

Mi.>  (lO^Hfri  fofQ(l;)çT.6o3Q.^  0o;]0<cr)>b55gœ  Çiiofij.sb.s  iSib  ÇogGb.^ 
fi.'inco^  c^-oîQjp  lyoîO)  ^ocoggç^^gç)  9i3ob.->  |',~<>b  m^b  foc^OgciD^G 
.-)!)ob  ,'-)rî;;cob.')  ^o,',r)ob;>  ro.->i(;|-|fo.-)Ç5i  O-j  9,^o();^^-'.-)  ;>yT>;5b.>^b:)  5i).^b 
M>.i  yc'}3ç:'H)b.')  ôco.-)ç;"obj  a).>r)ùOfoyôb5  y).^  9gfO();}  jjcc!;î;j(n^ (;>>.■>  Jil.^i)).-. 
J.'>(oo'>3gc"o>'^  tn^b  foojSgçj'Bo  j-^gi.^ôBco.bi  A'd^ih  Oj^y)^  .-.fôo.-ir)  :  y).> 

[î;)J)    (Tl^b    gcjofob.')    fO<Tl3gÇT)0.-)r)    ;)b;)   ^"•"•s'pgwg    fo53j0);-]    ;']()].i^iil.-)r) 

Jl'jîyob  CDQ  nSa  "bc^Oo  Jofoo  i1oG.~)b.>;5b  ^Onbb.>  tpQpSib.'i  fio5i.o.>(:5.i<y);-) 
n.^^jjcôo  j-jBçDcctQ  !>û)h  g^pj5^  bo().^roOTç:j''ob.s  m^h  a),~>  <);)^.>fl;)0()b.N 
ilii'l'i;ybob.^  ;5;)«  306  gp.ibfjjj^ôb  co.'iOj^m;-]  (r>Yn  \x)oy)()b.>  il.'>i)()b.'> 
i",~ob    6gbbob.~>  g.^f)    O;]'()gcoo.'>  ro^Q   fp;]rp.'>b.'>  (1oop;!3G()^    AÎOQ.^    yi.->- 

yi.^  3o5q.~)  .-{on  .silob  ^o,-^Gob.>  o).->f>.^  9g^y;^ç;;ij  (sic)  boQy^d)  yi.-> 
b.v)i)ocn  <-|~C''iT>,->  n;);-}6yi3;)G  i^~6  :  <ju.-)o(p;)fo.^  ^-fl  jb;)  ^ogGo  ya);>b.^ 
^îiloyi.ib.-)  .xncîG.ib  b^sypjti^gçnbi  ^i()oy)ob5  joOfooDob  33cQÔgç^ob.'> 
hMo.'i  9gbi3;)foc5;pgç;^b.>  y).i  G.\;(i>b.^ogy);)ç;^b^  f^OOf»  yPî3acr'OTù 
J,'>c'Ôm3;]çym.>b.^  ilQojoîô.^b.^  yi,)'0.5;)Gob5b5  y)^  5y58cc!b;>3Çpgcr)b 
ô;i~ro5ob;)  y).>  {)ob.i  0.>cr)ob.i  g~obb.")  O^O^b^bçj^oboîoàb;)  OiOob;) 
,-',~o  (r!y|icnob^foob~b^  ÔO^*^'"'"'  ^()^  o'S^^^^Ô'^^-'  ÎQ'"*  J'^C^ocobob.^ 
;)3b(^pS;>{^o  bj;;)Qyb-c3oîG5'brQGob.>a<T)^  JforrjGo^jcîGb.-)  oljc}...  oGyio^- 
()ocîGo  en  ç^i  y)^b5û^9oor)g.>GGo  Ipj^gfiGo  :  b~  :  «^  :... 

1-^st  fini  ce  synaxaire  d'après  la  nouvelle  traduction  de  notre 
père  saint  Georges,  par  mes  mains  à  moi,  misérable  et  grand 
pécheur,  le  doyen  Eiistrate,  sur  Tordre  du  père  Georges  d'Ollhi. 
C'est  en  elTet  lui,  qui  en  sa  qualité  d'higoumène,  me  l'a  fait 
l'crire,  comme  prière  pour  son  àme  et  pour  l'àme  de  ses  parents 
et  de  son  frère  Michel.  Que  Dieu  leur  donne  le  repos  pnur 
l'éternité! 

.Maintenant  donc,  ô  pieux  pères  et  frères,  je  supplie  tous 
ceux  de  \ous  qui  rencontrerez  ce  saint  livre,  de  prier  d'abord 
pour  le  père  Georges,  qui  m"a  forcé  moi,  misérable  et  digne  de 
tout  blâme,  à  copier  tout  ce  saint  livre;  ensuite  pour  tous  les 
frères  géorgiens  qui  habitent  cette  sainte  laure  et  pour  moi, 
indigne,  qui  l'ai  écrit.  Le  Seigneur  sait,  en  effet,  quelle  mesure 
de  peine  j'ai  eu  à  faire  cette  copie.  Et  quoique  l'écriture  en  soit 
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médiocre,  personne,  néanmoins,  la  cause  entendue,  ne  pourra 
me  condamner  en  justice,  parce  que  j'ai  transcrit  de  la  minute 
même  du  saint  père  Georges,  tout  ce  qui  se  trouvait  dans 
l'original.  Je  n'ai  rien  omis  ni  n'ai  rien  ajouté. 

A  ceux  qui  m'ont  aidé  pour  ce  livre,  en  paroles  ou  en  actes, 
que  Dieu  leur  fasse  à  tous  miséricorde.  Ce  saint  livre  fut  écrit  à 
la  sainte  montagne  de  l'Athos,  en  la  résidence  de  la  sainte  Mère 
de  Dieu,  oii  est  notre  refuge  et  notre  port,  à  nous  tous  Géor- 
giens, sous  le  règne  de  Diogène  et,  en  Orient,  de  Bagral  et 
de  Georges  leur  fils,  sous  l'Iiigouinénat  du  père  Georges  d'Olllii, 
par  ma  main  à  moi,  pauvre  et  indigne  pécheur  le  moine  et 
prêtre  Eustrate.  C'était  l'an  du  cycle  paschal...  (laissé  en 
hianc);  de  l'indiction  l'an  9,  et  l'année  dès  la  création  6500... 

TSAGARELI,  n°  28. 

N    31 

Ménaion  pour  les  moLs  de  décembre  et  de  janvier.  Papier  oriental  uni, 
de  bonne  qualité.  Sans  date  :  s.  .\ii/xiii.  Encre  brune;  en-têtes  et  lettres 
capitales  en  rouge  foncé.  Ecrit  sur  pages  de  24  lignes  pleines  en  nuskhuri 
arrondi  et  coulant.  Dimensions  de  la  page  :  252  X  193  '"m  ;  de  l'écriture  : 
182  :<  ISO™'".  Cahiers  de  8  feuilles,  signés  au  milieu  de  la  marge  supé- 
rieure sur  fol.  Ir  et  inférieure  sur  8v,  de  ù~  =  1  jusqu'à  'l  o  =:  42. 
Ensuite  300  feuilles  non  numérotées;  à  la  Un  des  cahiers  conservés  des 
feuilles  sont  perdues.  Reliure  de  cuir  noir  sur  planches  de  bois  ;  il  n'y 
a  que  le  plat  de  devant  et  le  dos  qui  soient  conservés.  La  reliure  est 
ornée  de  rosettes  et  de  dessins  conventionnels;  dans  un  portefeuille 
moderne  de  toile  noire.  Le  manuscrit  a  souffert  des  vers. 

Le  texte  s'étend  du  1"''  décembre  jusqu'au  26  janvier  :  il  est  défec- 
tueux ù  la  fin. 

TSAGARELI,    n"    13. 

N°  32 

OEuvres  de  saint  Basile  le  Grand  dans  la  version  de  saint  Euthyme 
l'Athonite,  écrits  à.Athos  par  Sabay  (l..iô5û)  en  981  (fol.  324v).  Parchemin 
teint  d'ivoire  magnifique  de  la  plus  belle  qualité  et  d'épaisseur  moyenne. 
Encre  noire  :  en-têtes  en  carminé.  Écrit  sur  une  colonne  de  25  lignes 
en  nuskhuri  athonite  modéré,  assez  petit.  Dimensions  de  la  page  :  2i)0 
X  214'»™;  de  l'écriture:  202  X  140'"™.  Cahiers  de  8  feuilles  signés  de 
lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  Ir  et  infé- 
rieure sur  fol.  8v  de  .^~  =  1  jusqu'à  cr~OT  =  39;  ensuite  un  cahier 
sans   signature   de  4  feuilles   seulement.  324  feuilles  non   numérotées. 
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Reliure  forte  de  cuir  noir  sur  planches  de  bois  ornée  de  dessins  d'entre- 
lacs et  de  triangles  aux  coins  entourés  d'une  rame  carrée  faite  d'estampes 
du  tj-pe  conventionnel.  Deux  fermoirs,  dont  l'un  est  conservé  en  partie 
seulement. 

Contient  : 

Fol.  11".  Table  du  contenu. 

1.  (Fol.  1  v-47v.)  6boîwQÔ.>Q  ço5  3gbb9;»Q  Ç9orpob.5  fpi  toilgôScn- 
998oîboç^iob.>  ô;)boîmobo,  écrite  par  saint  Grégoire  le  Théolo- 
gien :  inc.  03râo.>fp  i1.->o(3;3Ç;->^^oçp5  ilg...  Vie  et  mémoire  du  saint 
et  théophore  Basile  :  inc.  Le  grand  et  tliéophore  Basile  me 
pressait  fort... 

Forte  B.H.G./-24-2. 

2.  (Fol.  18r-58r.)  Saint  Grégoire  de  Xysse,  S^bbOcia  Çaofoob.^ 
gjù  rçoçpob.^  ôùboti^ob  dOob.)  cr)5bobo>  :  inc.  jg<noÇî'<i  ^^ybogroj^ô.ip, 
îp-^a^a^  çoflgcocoO^B...  Mémoire  sur  le  saint  et  grand  Basile  son 
frère  :  inc.  Kx'/.ç/  i-ii)r,Y.v/  b  Qiz:  -■?,•/  tiçiv... 

iMiGNE,  P.  G.,  XLVI,  col.  788-817. 

3.  (Fol.  .J8r-68r.)  Saint  Basile,  95cob3ob.>  oDjb  :  inc.  ço^Iô;)côjoi 
6;)bc:!5bù  {sic}  ôZbç:^h.>...  Sur  le  jeûne  (I)  :  inc.  I!a/.-î7a-=  5y;-'.v  èv 

V3:;j.r,v'!a... 

MiGNE,  P. G.,  XXXI,  col.  163-184. 
1.    (Fol.  68r-74v.)  Saint    Basile,    b^cobgob.')    or>5b   33    C0530 
Sgccicog  :  inc.  B^^gaoBob  begâfooco  ÔsgîçgçjiBo...  Sur  le  jeune  : 
chapitre  ii*"  :  inc.  Uxp7./.x\i'.-t... 

MiGNE,  P. g:,.  XXXI,  col.  185-197. 
.j.  (Fol.    75r-85v.)   Saint   Basile,    bo(])y5b5  Oob  m^h  dnh-) 
ÇoG.^ob^.MoOaôy^gçv.ob^      "«(Jgç^^bù     «ôa?^'      a^^i^^E^a     on>.>3b.> 
335b.->  :  iac.  gj^dùçna  mb-^bb  d^Bhô...  Sur  le  mot  du  prophète 
Moïse  qui  dit  :  «  Garde-toi  ».  Inc.  Ylpiaf/z  oixj-ot... 

MiGNE,  p. G.,  XXXI,  col.  198-217. 

6.  (Fol.  86r-9ôv.)  Saint  Basile,  8;)roç^cîôob.i  œ^b  :  jnc.  •>?•> 
3^0"^  gab86gb  boôygiGo...  IIïp';  cù-/apic7TÎaç  :  inc.  '\ly.:j7X'î  tiov 
pr,\j.xzufK.. 

MiGNE,  P. g;..  XXXI,  col.  266-277. 

7.  (Fol.  9.'jv-108r.)  Saint  Basile,  o3ç;;>o(55  9cîÇ.)aob5  m^b  çç;) 
■^''3î^c)C;!^3o''''^0^"'^"'   '^5^  ^50(0335"   cnJg9gçjiobi  9()b  (r).)3obj  roi 
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a^çocnc'îôobi  m^b  3g  :  inc.  ù^'^'Oo-^^  D^3  0ôe"3l><'"^^Q.-.  Sur  la 
martyre  Julitta,  et  sur  l'insuffisance  de  ce  que  lui-même  a  déjà 
dit  à  sa  louange  :  inc.  'JI  [j.îv  ùziOeci?  -f,ç  £y.-/."/.rjcia;... 

MiGNE,  P.  a.,  XXXI,  col.  237-261. 
S.  (Fol.  108r-120r.)  Saint  Basile,  3oa)5foaa^  5fo6  ifob  toOgcoorio 
()i>T)gl3o  Ôc:!TO0î5c"">Q  •  inc.  9w53.'>ç^  560,^5  l'>;)l3a5o  ogo  1)Ç;>3çt)o- 
b.iRo...   "Oti   o'Ù/.   àuTtv    auto;;  tûv   /.ay.wv    ô    Bsiç  :    illC.    IToXacI  t-^ç 
oioxT/.aXiaç  C'.  -zpoTzc'.... 

■     MiGNE,  P.  6'..  XXXI,  col.  329-353. 

9.  (Fol.  120r-I36r.)  Saint  Basile,  awgbb^GaOT^  cn^b  :  inc. 
30ot5ôSq.^  bÇ.x^çj-^Bo  ogo  83gwr).>2;non.>f)o...  Ka^i  ipvi.î^itAîvwv  : 
"Qa7:£p  et;';  TÔJv  iaTptxwv  TCa:pa-j'Y^"''^f"^'f''i~'--- 

MiGNE,  P. G.,  XXXI.  col.  353-372. 

10.  (Fol.  i36r-144r.)  Saint  Basile,  boôyjbù  Oob  mjb  ^n^;;]j.>ab 
b.^bipSgôob^  fooîâgçtio  o^y^\>  OoioçpôSob^  Oob  cn^b  30cr)6co9aft> 
y).'>35foçog6g  bigb^gbo  roi  gçoo(p6b6o  .'>^03C)3g66g.  ço6  iGg.^lcog- 
Ôob5  m^h  :  inc.  fvo^gm.loî  5P5bb:>V)(3...  E!;  ts  pï;-sv  -eu  xa-à  Aouy.zv 
sùaYYjXiGU"  «   KaOïXôJ  [j.cu  tàç  à-iO-fîy.a;   "  y.iX.  inc.  Ai-Xoù'v  -b  sic:; 

MiGNE,  P.r;.,  XXXI,  col.  261-277. 

11.  (Fol.  1  llr-184r.)  Saint  Basile,  ilcporp^focn.')  OgOoPSod  :  inc. 
mjg8gç:.^  .swb  5ofo3gçj"e.^.. .  Uphq  tijç  -a:j-;5vt3(ç  :  inC.  E'{pr,ti:'. 
v.a.'.  -ptôrjV  rjjj.îv... 

MiGNE,  P.  6'.,  XXXI,  col.  277-304. 

12.  (Fol.  184r-195v.)  Saint  Basile,  ^aomob.>  Gicnçj^iob  ç;igàob,> 
105b  (longue  titre)  :  inc.  ôfo(3gGo  bcîf^ico.ilco.G...  Ei;  tô  âviiv 
|ïâuTt(7;j.a  :  inc.    i)  az-so^  il3A0[;.à)v... 

MiGNE,  P.  G.,  .\.\XI,  col.  421-114. 

13.  (Fol.  l!J5v-200r.)  Saint  Basile,  b.)w\n)gGcQgÔob5  mjb 
ÇSoçoobi  b58gàob5  :  inc.  a.sPS.'içpob  ^bgGgô,s,<3  çoOfÔ(nobo.Q...  Sur  la 
foi  de  la  Sainte  Trinité  :  inc.  ©eij  [«lAVTiaÔai  jj-èv  îr.r.vî/.io;... 

MiGNE,  p.  G.,  X.XXI,  col.  464-472. 

14.  (Fol.  20Qr-205r.)  Saint  Basile,  ^^^pygôob.)  œjb  ocQs^Ggb 
b.>b5cogÔob.>  3ocr)5fo8gg>  ooco3g2^ooD  556  oycn  bo(^yg5Q  :  inc. 
9^^332?*^"  .33  r>ôo  bo(«)yg56o...  Sur  le  commencement  de  l'évan- 
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gile  de  Jean,  à  savoir:  ■■  Au  commencement  fut  le  Logos  »: 

inc.   05 ja  |J.£v  r,  -àJv  KJz-.'YîXîcov  owvr;... 

MioxK,  p. G.,  XXXI,  col.  172- 181. 

15.  (Fol.  205r-210v.')  Saint  Ba.^ile,  b^ç^^oL.^  (pOorpob.^  m-^h  : 
inc.  woi6gçr.o  55OTgc^  ojoaôçp;-)b...  Ihpi  --j  âv{-u  Ihtj'^.n-:-  :  inc. 
'0  ^a-TuijAîv:;  :'.ç  Tpiâîa... 

IG.  (Fol.  21ÛV-219V.)  Saint  Basile,  0;)l)VKlo!!'fiyofp.->cr);>  oîwilj^cîg 
acî^.>OaOT.>a  :  inc.  dA^()^<s^(r>-i  f,ly^(iî]o:ia  ci<^i]h'dQà  o^^'db.^...  Com- 
mémoration   des   Quarante    saints   martyrs  :   inc.    Map-jpwv 

y.vYjy.ir;:... 

MiGNE ,  /'.  i;.,  XXXI,  col.  507-525. 

17.  (Fol.  219v-228v.)  Saint  Basile,  acr?8œP)35cnam5  m^h  :  inc. 
.■>ioi)(36336  i)^  bo(5yg5fp...  KaTz  ;j.£Oj:vt(.)v  :  inc.  K'./iX  ij.=v  ;j.£  zpiç 

MiGNE,  /'.c;..  XXXI,  col.  Ut-404. 

18.  (Fol.  229r-236r.)  Saint  Basile,  b(j?53c^.>Q  «0^1)3^^  (n.];^.^ 
ç".Vl30^gb  Jiçn^^b.^  :  inc.  obÇ<6>iç5ob  a^gëo  fî^yC»»...  Oy.i/.îa 
iïjOîTja  îv  A^ta'y.iiç  :  inc.    Av-a-'wvî^ïtai  c  iyOiiî... 

MiGNE,  P.  G.,  XXXI,  col.  1437-1-157. 
10.  (Fol.  236r-243v.)  Saint  Basile,  boaçp^Ôçj^obi  œ5b  :  inc. 

3ô^^^  3^6^^  eo5QOD;)3Q;)  ^^fQgcnaoçj^  otjca...  riEpî  Ta-£'.v:sp:i7!jvï;;  : 
inc.  "Qi£'./,£v  à'vOpt.)-:;  èv  -f,  r.xp'x  ôsw... 

MiG.xE.  P.  G.,  XXXI,  col.  525-540. 

20.  (Fol.  243r-255r.)  Saint  Basile,  •'^^a  3aJ6a3ob5  œjb  b.^jagOT.> 
bc^gc^ob^ooi  îQJ)  gggbç^obi  Sob  cn^h  côcîagçno  3ggfï)3^  a53o5 
,^gb.>coogcr.or)5  ^iC".'»^b;>  :  inc.  ag  3Ôf^'^gôrpo  b^ygiôSgç:ii5oî. . . 
Ilîp';  TiC  ij-y;  r.pz7r,/M7^X'.  t;;;  ^j<m-v/.:'.ç  y.xl  T£p'.  tîj  7£vi;j.£v:'j  £;j.7:pr|7;j.;i 
£'?(i)6£v  Tïjç  £•/-•/./. r,7iar.  Inc.    E-'o)  ;j.£v  <V);j.r,v... 

MiG.NE,  P.  G.,  XXXI,  col.  540-.5(;4. 

21.  (Fol.  255r-265r.)  Saint  Grégoire  le  Théologien,  Bgbba^a 
\ï()og).>cr);>  a535ôgçTioD.')Q  :  inc.  co.-).q  Og  •sm^^Qàcn  8:>j5Ôgçj-'iTi5  cn^b... 
Commémoration    des  saints  Maccabéens  :  inc.  T{  îà  :■.  May.- 

■/.xcxXzi... 

B.H.G.,  -1007. 

22.  (Fol.  265r-280v.)  3gbbaoQ  Çao^ob.-)  «>.•>  gmçpgôgçnob;» 
afQ^.^ilobi  gocctcogobo  tooî8gîmo  cnjg.>   ^aorp;>8^6  ô.>boçr>o  fpjogb^ 
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Qbh  io^^Çc^^ob^  9ol)ol)5  :  35(00  QSc^'C'îgobcaG  :  inc.  0^>PS5fool) 
ôm'pcjoBsiçmg...  Commentaire  du  saint  et  glorieux  martyr 
Georges,  lequel  prononça  le  saint  Basile  au  jour  de  sa  passion  ; 
0  Seigneur,  bénis!  Inc.  'Au  ;j.àv  Aa[;.xpi... 

B.H.G.,'~68l. 

23.  (Fol.  •280v-287r.)  (Saint  Basile)  mj^Sac^'o  clobo  33 
o.^(|^ocîb6ob6  QbcQ3gçjib  Oycrtcggçpobi  j^g5f>5ob;>  ^c^â^giçr'gôob.i 
mjb.  OKO.ngcT,o  ;)bg  856  6gbb.>«)  fjJiÇgcooçrxT  «pùg^gs.^  :  inc. 
j^rj^foob.N  3foaû.^b.~)  5ço35bfogî5;igÔcr)...  Sermon  du  même  sur 
l'Exaltation  de  la  vénérable  et  vivifiante  Croix,  lequel  il  laissa 

vn  brouillon  :  inc.  Staupcj  -xyr,-;.>pv)  x-;z\j.vt... 

B.H.G.,  2443. 

24.  (Fol.  287r-315r.)  Saint  Basile,  9oQ36ç:^gô()b.^  m^b  ycîse^ofo 
Ç8orpob.')  f.pgçocQt)]çpob5  BggBob.j  roSôSmob  03oîùaçT'ob6b5  f!).'> 
85PS5rp()b  j^Çj;'^;']ÇC'''ob.">  M.sfoo.^Sob.-)  :  inc.  bùoçpgOçmcîQ  i,mh  fporpg- 
ogç;-'o...  Sur  la  dormition  de  notre  toute  sainte  reine,  la  Mère 
de  Dieu  et  toujours  Vierge  Marie  :   inc.  MuGTr,pi:v  r,  rapiS^z 

-nzvTiYuptç... 

B.H.G.,  2III.Ô. 
Fol.  315r  colophon  et  épilogue  (-jBîogfodo)  du  scribe  : 
j~;)  •■'^•oïï'O  b^-^çmocD^  85O60  00:13663  ç()6  33oç;o()  8.^01  b~çT)ogcoo 
^D^œoSg  :  iSobw  o)6f>538;)6o  :  yi.")  8335  3g8oÇy5çjia  gç^^bù^O' b5Ô5  : 
.')8obo  ;3gô6fp  8Çgfo.iç;-'o  :  5,^03335  y.>3cn  :  Ç~6p:!  c)~'J'ob56cf>  : 
...  8g  orrî3.'i6g  fpi)fob  8oj8g6  8c'3ggo6UJ  Ç~rpob;)  580b  ÇogGob.^  : 
(Ô~<^-^  cn5fog8r>.>  330çji8~6  Bg886B  aojœo8g  :  ôgfo85gçjiob.')  g^b  : 
rp6  3focî8iû  fl^oçoo  s^Bggbgoi  .>8,^b  %~b  :  b^^bgngôgç^^fp  b~c;iob.> 
fî6~"ob6  :  5Ç  30635  8oa8(T)b5G;)0)  \?~ai.i  .~>85œ  bo(|J)~c|(j)6  :  6g^.ifoob.-) 
8.')8ob.>  fî~6ob5  Ô5boç;^()b(j).>  f^'~r)8'~6oi~çc:;'oçT>oi.)  :  b~ç5">obcn.')  : 
ço~G  foigi^-focîb  Çî'c'3"~g3b.)  8g^bGaGoco  :  8g  ocQ3.iGg  :  (^.-> 
bi^C'iogPSbfo  ço;)  ô*^"G"3SÏ'"^S^  665Q  Bg8o  :  o(:c!3.>Gg  oDCîfoGo^ 
cjo:îo]ogio  :  005  330çc!;'o  fig8o  ggoDoSg  :  c5~G  o>5f5g8G.^  gbg  :  qj5 
b~ç;'-iogfoGo  685G0  figgGGo  :  bPSbgGo  :  cD~g  :  fc)5  g~o  çpi  ot~J5  oîG 
8,3G~56  5-6  :  çp,^oÇgfo.'>  8cn5b5  ^~à  iœoîG^b  by~<j5ç:|ib5  'pob^  to~ob 
80c'îÔgçT>ob5b.s  :  8Gb"'5cob5  \î'~ob5  ocîs.iGg  8bto'~ogçiiob5b5  : 
oGçoo3(^ooîGb.-)  g~  :  cyi>b.')058ooD;^.')Gor)5  ÇgCJ'or).^  ^7~'5g  : 
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«  O  Christ,  glorifie  actuellement  le  père  Jean  et  leur  lils 
spirituel  Eutliyme,  traducteur  de  ce  (livrei.  Et  prends-moi  aussi 
en  pitié,  moi  le  pauvre  Saba,  qui  l'ai  maladroitement  copié. 
Faites  une  prière,  ô  saints  de  Dieu  ! 

...  Moi  Jean,  j'ai  été  rendu  digne  d'acquérir  ce  saint  livre, 
que  mon  fils  Eutliyme  a  traduit  du  grec.  Nous  y  avons  déployé 
un  grand  travail,  pour  le  salut  de  notre  àme.  Or  donc,  viius  tous 
qui  rencontrerez  ces  saints  discours  de  notre  bienheureux  père 
Basile,  pleins  de  lumière  spirituelle,  que  Dieu  vous  inspire  de 
nous  mentionner  dans  vos  prières,  moi  Jean,  mon  frère  selon 
l'àme  et  la  chair,  Jean,  ci-devant  T'ornik,  mon  fils  Euthyme, 
qui  a  traduit  ceci,  nos  frères  spirituels,  Arsène,  Théodore  et 
Georges.  Et  que  le  Seigneur  vous  en  récompense.  .Vinsi  soit-il. 

Écrit  à  la  sainte  montagne  de  l'Athos,  en  la  résidence  de  la 
sainte  Mère  de  Dieu,  au  monastère  de  saint  Jean  l'évangéliste, 
'•n  la  sixième  indiction,  l'an  de  la  création  0485  (=  981).  » 

TsAiiAREi.1,  n"  19. 

N    33 

Commeataire  de  saint  Basile  le  Grand  sur  les  Psaumes  dans  la  version 
de  saint  Euthyme.  Ecrit  à  l'Athos  (?)  en  1014  par  Aghapi.  Parchemin  fin. 
lisse,  blanc  et  épais.  Encre  brun-noiràtre  dont  la  teinte  varie.  Écrit  en 
pages  de  vingt  lignes  pleines  en  nuskhuri  du  type  athonite  fort  et  d'un 
travail  magnifique.  Entêtes  écrites  en  lettres  capitales  rouges.  Cahiers 
de  8  feuillets,  commençant  avec  ô  (10)  jusqu'à  e;n~«  (33),  signés  de 
lettres  géorgiennes  au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  feuillet  1  r  et 
inférieure  sur  feuillet  8  v.  Paginé  par  feuillets  sur  les  rectos  en  carac- 
tères nuskhuri  par  une  main  moderne.  Relié  (f.  ô  r  à  la  marge  infé- 
rieure) en  1903  par  le  moine  géorgien  a.:),56c5o  Makari  en  toile  verte  sur 
plats  de  carton  avec  le  dos  en  cuir  rouge. 

1.  Fol.  .ir-ogY.)  .\céplialon  :  co^Sgcog  Ofoàs^çmBo  ()fj)gcî85co;) 
.bôjo.if)  b^bocoù  C!;'C'îQ;5ob5aoD;)... 

■2.  (Fol.  "Sv-3.ir.)  (D^co^fl.^Ggô.^a  doh  3g  o^l>.iç^<lgr)ob.><>. 
^•^90"^'^"^  OG*^*"  OS*^^^"*  o'^^'îl^-^  ÇGoçpol):)  (sic)  i^obbà  :  inc. 
o-^^Oô^f"  Ç9orpob5  a'beîQb.5  ôn^  ^;i)(o  :>cob...  Commentaire  du 
môme  (28"^)  psaume  :  «  npzG/:j/r,7x-z  -m  v.jp'M  h  x'j'/,r,  U-;ix  aitii  : 
inc.  Oj  tîîvjv  £';(i)  Tf,5  y-^i'-y.:  -.x'j-.r,^  aJ/.^ç... 

MiGNK,  P.  G.,  XXI.X,  col.  287  B  et  seq. 
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3.  (Fol.  S^y-^3V.)  oi5fo;^a.>5;)ô.>.Q  j-œ  o^Ki^'HÎ^^Gob^Q.  tjjb^c.i- 
t)g6o  g5gncîôol)  g.^B.'ilîç^gÔobiQ.  cooîagç>->  5P)b  l)5(^ig^fogÔol)5p, 
bibçmol)^  fp.">30or)obo  :  j^foo;)  ;i(r'^;)i)bco.r)  :  o-^b^  é^'^^t)'d  •>S>Ofo;)r) 
dçjTogpSo  ù.igTO^^  5^3fo(;'îoiçn.)(^o  :  inc.  o3b.')çj'8g6o  ogisocn  ro.-» 
(QfoiQ^GcaQ  <)c9.'b.^3;)ôgc;-o...  Commentaire  du  29"  psaume  : 
Psaume  du  chant  de  la  rénovation,  c'est-à-dire,  la  dédicace  de 
la  maison  de  David  :  Kyrie  eleison  :  0  Jésus-Christ,  glorifie 
le  puissant  Bagrat  le  couropalate!  Inc.  TaXri^pnv  ;j.èv  -pzr.v/.M; 

y.M    ïp-j-aviv  ■r,f.y.07[j.i'/:'i... 

4.  (Fol.  t'^ir-Ti;)  r.  )   ()).-)(ô;;(),')F);]û.>fî  Çj"'~ô  (i]b.-)Ç;''>9^C)(tb.">tt  obùô);]"- 

uon^"     i).^c5tn.)ÇTi<^r)>.o     ;^Qç;'^ob.>    IloO^coco.    ^fÔfggc^ui.i    SgjGob 
JaÔJQ    :    inc.   l^">ÔMn'^«  bob5cogçj>ob;)û    at^33C;.''l>^    3;]    •^CQgocfb.v 
Ç;)foopiœ.)   îlor.......   Commentaire  du  3-2"  psaume  :   Exsultate, 

justi  in  Domino  :  rectos  decet  collaudatio  :  inc.  -j')r,Hr,i  t/j  \pxof^ 

MiGNE,  P.  G.,  XXIX,  col.  325B  et  seq. 

5.  (Fol.  G;)V-o;jr.)  cr)5cogO.')GgÔ5a  ^^^  ij5b5çin0g5ob.^a  a;).i;j(>- 
coobo  m.^^.^Ob  3jQ3.>e;'5  5ocoo  Oobo  \5oG63g  •''ogSgçj'gjob,')  y 
Ô^^ÔD.'Î'^  ogo  f95  Ç5fo3oçp5  :  inc.  t'îcoor(.>  oowcn.i  'bg^i^  O035T) 
oj53b  BggG...  Commentaire  du  33"  psaume:  Davidis  quando 
immutavit    faciem    suam    coram    Abimelech  et  dimisit  eum 

et  abiit  :  inc.   'E-';  î-js  ù-:6=c;ct;  k'Ay.sr.  ô  Evvîia... 

MiGNE.  P.  G..  XXl.X,  col.  3dOB  et  seq. 

6.  (Fol.  <>,;r-(~'>v.)  Ç(3oçoob.'>  (').->i1ob.>  P)^;]gG()b.>  Ô^boçjiobo. 
tn5fo3(J.>G;jô.>Q  <S^~'^*  ()^b5ç;^i];']Gob.>Q  b^.>3g'i.>Q  5sj)b5.>fiSgÔob.'),<t 
igbùç^iOgGri  fp530fDobo  Oc'îb.>,^jb;jG;]Ôgç^5çp  :  inc.  'p8orp5a).% 
\îgrooçv5cn5  bof'jtjj'^àno  nj.'>g);)foc':i<J.iy)  6coo56  ÇoGù3g  b5yfp,^cob.> 
Jfôobôgbb.i.,.  De  notre  saint  père  Basile.  Commentaire  du 
37'"  psaume.  Doctrine  de  la  confession:  psaume  de  David  en 
commémoration  :  inc.  Les  paroles  des  saintes  Écritures  seront 
dressées  en  face  du  Trône  du  Christ... 

7.  (Fol.  ôSôr-foov.)  (Des  déf. — ).  \îO()(pob.>  iJ.-.i)ob.->  fi3gGob.^ 
ô.'sboçTiobo  :  (D^fogO.sGgô.^Q  0~rp  (j^biçjillgGob^a  ço.'>b6bfogçç->b.v 
3aG3^C"ao^Ç3cr>.->  (D5b  dgcn^  jf^f^abco.^  035?"^  t^^ob  b^cjcQo^ge^.y^o. 
g.^Çj)f'î0.5Q  boi.);').")fo;'^ç^i-'ob.^  m^b  :  inc.  3b;)g)53QD  .~>35bQ6  o^b.it|Ti);']Gb.> 
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3oa)5foi1gg)  bôSgçji  ^ycîo^îiçmo  ifob...  De  notre  saint  père  Basile  : 
Comnu'ntaire  du  11*^  psaume  :  in  finem  pro  iis  qui  immuta- 
buntur  filiis  Core  ad  intellecfuni.  Canticuin  pro  dilecto  :  inc. 
■"l'^tvîTa'.  ;ji£v  y.x'.  îutîç  i  'l/a/.jj.bç  -sAïtw-iy.iç... 

MiGNE,  P. G.,  XXIX,  col.  388  A  et  seq. 

Déf.  —  :  après  fol.  w~ov  lacune  de  trois  cahiers  (3~ç9-c>~3)- 

8.  (Fol.  (oniir-nç^()\.)  'çtOoçoob.s  0.>i)obi  Pi^^gSobi  Ôiboçpobo  : 

<n.'>co^9oGgô.>Q  crjcoOgcjQ  rp.)  OgôSgobi  o^b.)ç;^â35ob5a  fp.ib.>b(ogç^or)j 

<)i)cnb     m^h     ^cîcogbco.)     o^biçnaj^Go  :     inc.     œj^^gb     aOgco     3g 

;P"gg.i6ûD.>...  De   notre  saint  père  Basile  :    Commentaire  du 

18"  psaume;  in  fmem  fîliis  Core  psalmus  :  inc.  'EiTJ-.i-f)r,::Ti 

MiriNE,  F.  G.,  XXIX,  col.  432  A  et  seq. 
!>.  (Fol.  roçngr-wç^cnv.)  ^c)o(;Qob.i  353ob6  BggBob^  ôiboçriobo  : 
■(D.->(o^3.>6go.>Q  6~cn  (T^b.^cpO^Bob.VQ.  <,p.^b5bco;^ÇT)b.-)  3gQ3-iÇT'gô;>ço(T».'> 
<n^\)  3ggç;->ob  Çgco^Q  çp.-)3oœobo-  blp.')3Çî\^Q  w.)j-ji)9b  o;',o  ÇQ^Çg.") 
3^36  9çoo6.5fôg  ."^bgfogcDob^Q  g).^  .■jbgcogcno  bcîÔ.'içjiobo.  f^i>  dcxo^Q^ 
od^o  ({>:>  8oîbco.>  033"  "ô"  5çtipî6cd5  [sic)  o~ô  5co.ibo  :  inc. 
•">'''a«î'^3  53C*^b-0o7<pg()Ggù,>b.i  coj3;/»^-~~' •  ■  •  De  notre  saint  père 
Basile  :  Commentaire  du  59"  psaume  :  In  fmem  iis  qui  immu- 
tabuntur  monumentum  Davidis  quando  succensit  Mesopo- 
tamiam  Syriae  et  Syriam  Solia  et  convertit  et  extirpavit  in 
valle  Salinarum  Joali  XII  milia  :  inc.  Upl;  -l  zp:Oj;j.:v  xos^wnx 

"•^Ç    ■J;j.îTiI2Ç... 

iMiGNE,  P.  G.,  XXIX,  col.  460  et  seq. 

10.  {VcA.  TOg->^T>\--coGr. )  Ç3oçDob5  S^Sob.'»  BggGob.>  Ô5boç:;iobo  : 
<r>.>pig3.iGgôùo  a  i>  O5bôçji3;^6ob.^a  fp.^b.>bcogç^b.i  orpocncuOob  cn^b 
o]b5ç^3gGo  rp;>3ocr)obo  :  inc.  fîwGo  ojb.^ç^SgGo  g5boçj03.>G 
"cîSgciiOT;)  ;)jgb  "bgfoi  ^gcoo^po...  De  notre  saint  père  Basile  : 
Commentaire  du  61"  psaume  :  in  finera  pro  Idithum  :  psalmus 

Davidis  :  inc.   AJ:  ■iz),;j.;j;  k'-'v(i);j.£v...  É'yîvTî;  -.r;)  £-'.7paî-/;v... 

MiGNE,  P.  G.,  XXIX,  col.  469B  et  seq. 

11.  (Foi.  raGr-PSGêr.)  Ç3og)ob6  3.i3ob6  figgGob^  ô.>boc^obo  : 
co;)ci)g3;>Ggô;)Q  cooço  ç5b;>ç^3gGob5Q  :  j^t^og  gç^gobcîG  :  inc.  :>1.^ 
;)bgôS5  àîçwg  SoîbôSgçji  b^wco...  De  notre  saint  père  Basile  :  Com- 
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mentaire  du  114°  psaume  :  Kyrie  eleison!  Inc.  Ux/m  -pîy.a-a- 
Aa6ivT£i;... 

MiGNE,  P. G.,  XXIX,  col.  184  A  et  seq. 
12.  (Fol.  foE)6r-coQv.)  ÇSorpob.^  959 oL.)  B^gGob^  Ô.>l)oçnol)o  : 
0D6f6g9569Ô5Q  5bno59gcDl3gcr)9g(^ol)5  8oli  05b5çji9g6ol)6Q  :  jnc. 
9coÇ9g65  93  6cr!8çmol)5  m^\>Qd  3oôa<^Ç?9---  De  notre  saint  père 
Basile:  Commentaire  du  115<=  psaume  :  inc.  Je  crois  à  celui, 
duquel  je  dirais... 

Le  cahier  t'\')  =  33  n'a  que  deux  feuilles  :  quelque  chose 

s'est    perdu  avant  fol.   fo  q  r.  Des.  (du  texte)   en   haut   sur 

fol.  (r>  a  \  :  les  deux  dernières  lignes  du  texte  et  l'inscription 
qui  suit  me  parais.sent  être  de  la  main  du  saint  Euthyme. 

;)(i]cn^9gb  cD5b  pSc'î9gg^955  g5cr)5fog9G6  Ç3oçp5Q  gbg  'pogBo 
oj^rodGgç^obà  g55  ^5foor)gçT>5çp  :  ^pSob(5g9.^5  irporpgB  bgçjio 
9.SC0O  :  «  Faites  une  prière,  ô  saints  de  Dieu,  pour  le  bien- 
lieureux  père  Euthyme,  qui  a  traduit  pour  nous  ce  saint  livre 
du  grec  en  géorgien  :  0  Clirist,  glorihe  leur  (sic)  àme.  »  Tout 
ceci  en  encre  brune  foncée  :  une  main  plus  petite  a  ajouté 
ensuite  :  o-^h^  è^(^^Ù3  ô^f'c^^^O  ^3îî?^^  gg^ro^Gr^gb^^obb.) 
fo58gcr)j^  3g9oî^ofo^)  9cn5  ÇOorp^b  Ç9orp;>Q  gb[)  ÇogGo  59gG  : 
«  0  Jésus-Christ,  glorifie  l'âme  de  Guarandukht,  car  elle  offrit 
au  Mont  Saint  ce  saint  livre.  »  Ensuite  une  série  de  lignes 
ornementales;  puis  (main  du  scribe)  en  rouge  : 

fporpgÔ^a  3gGçp5  £)wob(5g  G^cnçi^ob^  9c'î9Qg9goT)Oî  jj^o^iç^o:!  : 
ro5o^gfo5  Ç9oço5a  gbg  ÇogGo  çoàgocoobù  cD5mg956o  œ^g9ggrio 
959ob5  figgGobi  ^9oçoob5  Ôàboçmobo  ^gbàfooi  ^^Ôàçogjogçmob^a  : 
"O^t)  t)""^Ô3  •'CP^CÇO  oîPScni  3g  3oG5  bgçgggicni  ço9focr)ob 
(lo:!yg5fog  9595co-8OT535âSo  g'bpSi  59gG  :  g)5oÇgro5  œbgooD  ;^5G 
.jOQOTOg  Ô(Tiçïi<Tjro9gog  ^gçi^ocoi  gçj^ibii^obi  içoioobooDi  :  JôSpjGo- 
^^eîGbb  :  bç^îç  :  cî'Cîgai  y 5300  :  «  Gloire  à  toi,  0  Christ,  dispensa- 
teur de  lumière,  0  Seigneur!  (ci)  fut  transcrit  ce  saint  livre, 
le  commentaire  des  psaumes  rédigé  par  notre  saint  père  Basile, 
de  Césarée  en  Cappadoce.  0  Jésus-Christ,  glorifie  dans  les 
deux  royaumes  le  pieux  patriarche  Ezra.  Amen  :  Il  fut  écrit 
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<iu  commencement  jusqu'à  la  fin  par  ia  main  du  miséralile 
Aghapi  dans  lan  du  cycle  paschal  234  (=:  1014)  :  Faites  une 
prière.  » 

N°  34 

155(50360  ^=  D£vTr|)cooxâpiov  dans  la  version  de  saint  Georges  TAtlionite. 
Ecrit  à  Athos  par  le  scribe  ô"oô<'2S!?  Grigol  ;  s.  xi/.\ii.  Parchemin  blanc 
jaunâtre,  raids  et  assez  épais.  Encre  noire  brunâtre.  Ecrit  en  pages  de 
24  lignes  pleines  en  nuskhuri  arrondi,  coulant,  un  peu  irrégulier.  Dimen- 
sions de  la  page  :  250  X  205™°';  de  l'écriture  :  182  X  135"".  Cahiers  de 
8  feuilles  signés  de  lettres  minuscules  au  milieu  de  la  marge  supérieure 
sur  fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v,  de  .i  =  1  jusqu'à  ,^~a>  =  29. 
295  feuilles  non  numérotées.  Reliure  de  cuir  brun  sur  planchettes,  ornée 
de  dessins  linéaire.s  et  bandes  de  rosettes.  Traces  des  fermoirs. 

Colophon  sur  fol.  295  v.,  dont  je  donne  les  parties  importantes.  Çiio- 
nn^Bo  flbg  iJi^OôGo  Çâofpob.!)  â^Oobi  BgyGob.i  gocqôSgo  QOT^ÇQorpgjjiolii 
or).ip55yGoEnob.i  gi6  rpôop.ipS5gl>...  3~6  çoaciiBbo  do6i>  SoôpjQBoà...  59ol> 
m^h  vjcÔoiçg  ^^323305^0  0960  (jCTOgPîcjio  gombc^g...  (fol.  295 v)  oo.ioffgco- 
6gb  Ç~6o  gbg  "b-i^o^Bo  9œ.>bi  Ç9ocg5b  jifiœggjjjcn.^  9cQ66b5gcob.i 
Ço653c)[ogoc'îo.bb.)  9.i9ob.i  figgBob.)  6o3cc!s:;;c3l5ob5  ocodjGgùooo^  9obou)';) 
rgoçpob.)  aô<5Cï;al>oob.i  œ3b.  »  Ce  saint  pentékostarion  fut  copié  de  la  tra- 
duction de  notre  saint  père  Georges  l'Athonite...  comme  je  l'ai  trouvé 
dans  l'archétype....  à  cause  de  cela,  moi  le  grand  pécheur  Grigol,  je 
demande....  Ce  saint  pentékostarion  fut  écrit  à  la  sainte  montagne  (etj  au 
monastère  des  Géorgiens,  quand  notre  père  Nikolozi  était  higoumène  par 
son  ordre,  pour  la  grande  église.  » 

TsAGARELl,   n°  22. 

(A  sinvre.) 

R.  P.  Blake. 
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UNE  HOMÉLIE  INÉDITE  D  ATTICUS 

PATRIARCHE  DE  CONSTANTINOPLE  (406-425) 


I.  PRÉLIMINAIRES 

Dans  l'article  que  le  Dictionnaire  d'Histoire  et  de  Géogra- 
phie ecclésiastiques,  t.  \',  coi.  161-166,  consacre  à  Atticus, 
patriarciie  de  Constantinople  de  406  à  425,  le  R.  P.  M.-Tli. 
Disdier  a  utilisé  les  renseignements  que  les  sources  byzantines 
nous  fournissent  sur  ce  personnage.  A  titre  complémentaii'C, 
BOUS  reproduisons  ci-dessous  les  passages  relatifs  à  Atticus 
que  nous  avons  rencontrés  dans  les  auteurs  syriaques  et 
arabes. 

1°.  La  première  partie  de  l'Histoire  de  Barhadbesabba 
'■Arbaia.  Texte  syriaque  édité  et  traduit  par  F.  Nau,  Fatrologia 
orientalis.  t.  XXIII,  p.  332. 

«  Lorsqu'Atticus,  homme  pur  et  charitable,  devint  évêque 
à  Constantinople,  il  commanda  de  nommer  Jean  dans  toutes 
les  fêtes  et  de  le  compter  parmi  les  Pères  chaque  année. 
Comme  Cyrille  ne  consentit  pas  à  cela,  parce  qu'il  possédait 
la  manière  de  voir  de  son  oncle  Théophile,  il  fut  pressé  par 
Atticus,  au  point  qu'il  dut  l'inscrire  même  comme  docteur  de 
toute  l'Église  et  le  nommer  martyr  du  Christ.  » 

2".  La  seconde  partie  de  l'Histoire  de  Barhadbesabba 
'Arbaia.  Texte  syriaque  édité  et  traduit  par  F.  Nau,  Fatro- 
logia orientalis,  t.  IX. 

P.  518  :  «  Lorsque  Jean  (Chrysostome)  fut  retourné  près 
de  son  Maître  et  Arsacius  après  lui,  lorsque  le  pieux  Atticus 
fut  mort  et  que  Sisinnus  lui  eut  succédé,  celui-ci  ne  termina 
pas  deux  ans,  comme  on  le  raconte,  et  il  fallut  donc  choisir 
un  évéque.  » 

P.  575  :  «  (D'une  lettre  du  concile  d'Orient  àProclus)...  Et 
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chez  le  trois  fois  bienheureux  Atticus,  ton  père...  nous  iivons 
trouvé  (des  passages)  qui  concordent  avec  ces  extraits.  » 

'A°.  L'Histoire  nestoricnne  {Chronique  de  Séerl),  Première 
partie  (Ht,  publiée  par  M"^'  Addaï  Scher,  archevêque  chaldéen 
de  Séerti  Kurdistan),  traduite  par  M.  l'al>bé  Pierre  Dib.  Patro- 
logia  orientalis,  t.  V,  p.  324. 

«  Après  Jean  {Youanis),  le  siège  de  Constantinople  fut 
occupé  par  Arsace,  frère  de  Nectaire  (Saqiiis),  qui  n'y  passa 
que  quatorze  mois  et  mourut.  Atticus  qui  était  bien  ortho- 
doxe lui  succéda.  Il  rétablit  le  nom  de  Jean  (Vouanis)  dans 
les  diptyques  des  Pères.  Cyrille  condamna  cet  acte,  écrivit  à 
Atticus  pour  le  iilàmer  et  lui  demander  de  rayer  des  dip- 
tyques le  nom  de  Clirysostoine.  Atticus  s'y  refusa.  Avant  sa 
mort,  .\tlicus  envoya  à  Cléophas  (lire  :  Calliope),  prêtre  de 
Nicée,  300  pièces  de  monnaie  d'or  pour  être  distribuées  aux 
pauvres.  Puis  il  mourut  le  dix  octobre  après  un  pontificat  de 
vingt  et  un  ans.  » 

r.  Kitab  al-'Unvan.  Histoire  iiniverseUe  écrite  par  Aga- 
pius  {Mahlwul))  de  Menbidj,  éditée  et  traduite  en  français  par 
Alexandre  Vasiliev.  Seconde  partie  (II).  Patrologia  orientalis, 
t.  VIII,  p.  105. 

«  Arsacius,  frère  de  Nectaire,  succéda  à  Jean,  pendant  qua- 
torze mois:  après  celui-ci,  vint  Atticus,  originaire  de  Sébaste 
en  Arménie.  » 

.j".  La  Chronique  de  Michel  le  Syrien,  patriarche  jacobite 
d'Antioche  'J  166-1 199),  éditée  pour  la  première  fois  et  traduite 
en  français  par  J.-B.  Chabot,  t.  II. 

P.  S  :  «  Peu  de  temps  après,  Arsacius  mourut  aussi  et  on 
établit  à  sa  place  .Atticus,  homme  vertueux.  « 

P.  9  :  «  Du  temps  d'Honorius,  il  y  avait  à  Synnada,  ville 
des  Phrygiens,  un  évêque  nommé  ïheodosius.  Il  avait  chassé 
les  partisans  de  .Macedonius,  non  par  zèle  pour  la  religion, 
mais  par  avarice.  Il  persécuta  leur  évèque  Agapitus,  et  se 
rendit  à  Constantinople  afin  de  ramener  contre  eux  une  armée, 
pour  les  dépouiller.  Alors  Agapitus  convoqua  ses  partisans  et 
leui-  persuada  d'adopter  la  foi  du  «  consubstantiel  ».  Il  se 
rendit  à  l'église,  prit  place  sur  le  tnjne  de  Theodosius  et  fit 
l'union  dans  le  diocèse.  Quand  Theodosius  revint  avec  l'armée, 
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tout  le  peuple  le  chassa.  Il  retourna  trouver  Atticus  pour 
obtenir  du  secours  contre  Agapitus.  Atticus  était  un  évêque 
ami  de  la  paix,  il  lui  enseigna  à  préférer  ce  qui  était  avan- 
tageux pour  beaucoup  cà  ce  qui  l'était  pour  lui-même.  Il  écrivit 
à  Agapitus  de  garder  l'épiscopat  avec  confiance  et  sans 
crainte  (1).  » 

P.    II  :  «  Le  7'  (évéque)  de   Constantinople  fut  Atticus.  » 

P.  12-13  :  «  (Alexandros,  évéque  d'Antioche),  écrivit  le  nom 
de  Jean  dans  les  diptyques,  comme  avait  fait  à  Constantinople 
Atticus,  qui,  voyant  que  l'église  était  divisée,  avait  fait 
mémoire  de  Jean,  et  beaucoup  de  ceux  qui  étaient  srparés 
se  convertirent. 

Atticus  prenait  soin  des  pauvres  non  seulement  de  sa  ville, 
mais  encore  d'autres  villes.  Il  écrivit  ceci  :  «  Atticus  à  Cal- 
liop[ius]  :  salut  en  Notre-Seigneur.  —  J'ai  appris  qu'il  y  a  des 
myriades  de  pauvres  dans  la  ville,  qui  ont  faim  et  ont  besoin 
des  aumônes  des  fidèles.  J'ai  dit  des  myriades,  à  cause  de 
leur  multitude,  que  je  ne  définis  pas  exactement.  Puisque  j'ai 
reçu  de  Celui  qui  donne  à  pleines  mains  aux  bons  dispensa- 
teurs et  qu'il  y  a  des  gens  (pauvres)  pour  éprouver  ceux  qui 
possèdent  et  ne  donnent  point;  pour  toi,  très  cher,  prends  ces 
30U  dinars  et  distribue-les  oi^i  il  convient.  Je  désire  que  tu 
donnes  à  ceux  qui  ont  honte  de  demander  l'aumône,  et  non  à 
ceux  pour  qui,  pendant  toute  leur  vie,  l'avidité  est  un  négoce. 
Ne  considère  pas,  en  ce  qui  concerne  cette  aumône,  s'ils  sont 
d'une  autre  religion.  Il  faut  te  préoccuper  uniquement  de 
nourrir  les  affamés  et  non  de  rechercher  s'ils  appartiennent 
ou  non  à  notre  religion.  » 

«  Après  Atticus  fut  établi  Sisinn[i]us,  qui  prenait  soin  des 
pauvres.  » 

P.  12-13  :  «  En  ce  temps-là,  un  Juif  vint  trouver  un  ('vêque, 
fut  baptisé  et  reçut  de  l'or;  et  étant  venu  vers  Paulus, 
(évéque)  des  Novatiens,  pour  qu'il  le  baptisât,  celui-ci  le  rangea 

■  (1)  La  difficulté  survenue  entre  Theodosius  et  Agapitus  est  rapportée  égale- 
ment par  Sévère  d'Antioche   qui  en  emprunte  le  récit  à  l'historien  Socrate.  ■ 
Voir  The  Sixlh  Book  of  the  sélect  Letters  of  Severiis,  palriarch  of  Anlioch.  in 
Ihe  Syriac  version  of  A  thanasius  of  Nisibis,  edited  and  translated  by  E.  W.  Brooks. 
Vol.  Il  (translation),  part  II,  p.  310-312. 
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parmi  les  «  auditeurs  »  durant  deux  mois;  en  même  temps  il 
jeûnait.  Ensuite  ils  remplirent  d'eau  les  fonts  sacrrs:  mais  ils 
furent  trouvés  vides.  On  crut  que  l'eau)  s'était  écoulée.  Ils 
les  remplii-ent  une  seconde  fois;  et  aussitôt  ils  furent  à  sec. 
L'évéque  dit  :  «  Ùu  tu  agis  en  perfide,  ou  tu  es  trompé,  ou 
tu  as  déjà  été  baptisé.  »  Lorsqu'on  l'examina,  on  trouva  qu'il 
avait  été  baptisé  peu  de  temps  auparavant  par  les  mains 
d'Atticus.  » 

P.  23  :  «  Le  vertueux  Silvanus,  qu'Atticus  avait  ordonné 
pour  l'église  de  Philippopolis,  l'abandonna  au  bout  de  trois 
ans,  à  cause  du  froid,  parce  qu'il  était  d'une  faible  constitu- 
tion, et  il  se  fixa  h  Constantinople.  L'humilité  de  cet  évéque 
était  si  grande  qu'il  circulait  en  sandales  par  la  ville.  Quand 
l'évéque  de  Troie  mourut,  .\tti 'Us  lui  dit  :  «  Maintenant  tu 
n'as  plus  de  motif  de  fuir  la  ciiarge  d'une  église.  A  Troie,  il 
ne  fait  pas  froid.  »  Quand  il  y  alla,  des  hommes  se  disposaient 
à  mettre  une  barque  à  la  mer  et  ils  ne  le  pouvaient,  parce  qu'elle 
était  retenue  par  l'opération  du  démon;  il  pria,  puis,  avec 
quelques  clercs  peu  nombreux,  il  la  prit  et  elle  entra  prompte- 
ment  dans  la  mer.  Chacun  loua  Dieu.  » 

6°.  C/ironica  minora,  pars  secunda.  Interpretatus  est  I.-B. 
Chabot.  Corpus  scriptorum  cfiristianorum.  orientalium .  Scrip- 
tores  Si/ri.  Versio.  Séries  tertia.  tomus  IV. 

P.  107  :  «  Iluius  (Nestorii)  loco  (synodus  CCXX  episcopo- 
rum)  instiluit  Atticum;  et  post  eum  fuit  Sisinus(l).  » 

P.  139  :  «  Postquam  stetit  (Arsacius)  annum  unum,  fuit 
pro  eo  (XI""    Atticus.  » 

P.  160  :  «  Eo  tempore  mortuus  est  etiam  Atticus  Constan- 
tinopolis,  postquam  rexit  annos  20;  et  fuit  pro  eo  (XH'"*) 
Sisinnius,  annos  2,  cui  successif  (XIII"")  Nestorius  haereticus, 
qui  et  ipse  Antiochiae  educatus  fuerat.  » 

7°.  Eliae,  melropolitae  Nisibetii,  opus  c/ironologicum,  pars 
prior.  Interpretatus  est  E.  ^\■.  Brooks.  Corpus  scriptorum 
christianoram  orientalium.  Scriptores  Sijri.  \'ersio.  Séries 
tertia,  tomus  VU. 

P.  53  :  «  Annus  717.  —  Historia  Ecclesiastica  Socratis. 

(1)  Il  est  faux  de  dire  qu'Atticus  et  Sisinnius  occupèrent  le  siège  de  Cons- 
tantinople après  Nestorius.  • 
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Eo  Arsacius  patriarcha  Constantinopolis  mortuus   est  die 
11"  tesrin  II;  et  post  4  menses  Atticus  in  loco  eius  institutus 

est.  »  .      .       .       4- 

p.  51  :  «  Aniius  738.  —  Historia  Ecclesiastica  ^50c^atls. 

Eo  obiit  Atticus  patriarcha  Constantinopolis  .lie  10»  tesrin  I 

et  die  27°  sébat  institutus  est  pro  eo  Sisinniiis.  » 

Si  de  la  vie  d'Atticus  nous  passons  à  son  œuvre  littéraire, 
nous  pouvons  ajouter  quelques  données  nouvelles  à  rénumé- 
ration des  fragments  des  œuvres  du  patriarche   de  Constan- 
tinople,  qui  se  trouve   à  la  fin  de  larticle  du  R.  P.  Disdier. 
1°   Sévère  d'Antioche,   qui   fut    patriarche    de  512    a  518, 
cite  une  fois  Atticus  de  Constantinople  parmi  les  158  témoi- 
gnages patristiques  qui  se  trouvent  dans  la  Critique  du  Tome 
de  Julien  d'Halicarnasse.  Cette  Critique,  conservée  dans  une 
traduction  syriaque,  a  été  utilisée  par  M.  R.  Draguet    dans 
Julien  cV Halicarnasse  et  sa  controverse  avec  Severe  d  An- 
tioche  sur  l'incorruptibilité  du  corps  du  Christ.  Voir  p.  ~7. 
2»  Philoxène,  évoque  de  Mabboug  de  485  à  519,  dont  la  mort 
est  postérieure  à  522,  fait  également  suivre  son  traité  ^^  Que 
l'un  de  la  Trinité  s'est  incarné  et  a  souffert  »  d'un  florilège 
de  textes  empruntés  aux  Pères  de  l'Église,  et  il  cite  trois  fois 
Atticus   de  Constantinople.  Voici  ces  trois   passages  tires  du 
manuscrit    Add.    12   164   du    British    Muséum,   qui    est  du 
vi"  siècle  : 

(Fol.    134  r"  a)    la^;  )lv^/   ^    .).^aû.£û.3/    va>a.û.4/, 

„  De  l'évèque  Atticus.  De  la  lettre  au  prêtre  Euxenius  (1). 

(l)  Nous  nous  étions  demande  s,  cette  lettre  n'existerait  pas  dansle  ms  Borgia 
K    V     4    dont  I\I    P    Cersov  a  indiqué  le  contenu  dans  larticle   inlituU  .Les 

la  Znlschrm  far  Assyriologie,  ix.  Band,  1884,  p.  .:./l,  ou  on  lit  .  ■  -4  L, ,^;"  ' 
d^Auicus  évéque  de  Constantinople,  au  prêtre  Euphesinus  (p.  6I.0).  •.  Et  nou 
sav  ns   maint^iant  que  les  trois  -talions  de   Philoxène  se  trouvend^^^  la 
lettre  à  *uphesinus,  dont  nous  donnerons  bientôt  le  texte  et  la  liaduttion. 
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Kt  quelle  est  la  cause  de  la  venue  lie  I>ieu  selon  la  chair,  si 
ce  n'est  le  péché  qu'a  commis  notre  nature?  Car  qu'est-ce 
qu'a  fait  Dieu  le  Verbe  qui  est  venu  chez  nous  selon  la  chair?  » 

(Fol.    1:^5  V"  I.)   .ffr>  .\<^o.  1.^1^  eesn  n,  j^o  n  m  °>(  s£On  n  .  ^/; 

y^J  ^;  U'»—/  :|-«..iJ^  jLauOi  y-.l  )l^'-»  )^—  .>*>iK^  >*.U 
•:>>a.fli   Pû^î  oot  oot?  U^  yl   U-^>°^  JoC^JJ    Jl'''">»  \^:ax 

«  D'Atticus,  évêquede  Constantinople.  L'^  prophète  (vient)  de 
la  stérile  et  Dieu  (vient)  de  la  Vierge.  (Ce  sont)  deux  prodiges 
porte  à  porte.  L'une,  comme  un  temple,  conçoit  le  prophète  ; 
et  l'autre,  comme  les  cieux,  reçoit  Dieu.  (11  en  est)  ainsi, 
comme  le  sait  lui-même  celui  quia  habité.  « 

«  Du  même.  Et  le  prophète,  par  sa  mère,  nomme  son  «  Sei- 
gneur »  celui  qui  était  caché  dans  les  entrailles  de  la  Vierge. 
Et  la  stérile  appelle  «  Dieu  »  celui  qui  était  dans  le  sein 
de  la  Vierge.  » 

3°  Barhebraeus  (1-226-1286)  cite  aussi  Atticus  dans  une  lettre 
rédigée  en  vers  de  sept  syllabes  et  adressée  au  catholicos  des 
Nestoriens,  Mar  Denha  V\  mort  en  1281.  Voir  Une  lettre  de 
Bar  Hébréus  au  Catholicos  Denha  P'\  par  M.  J.-B.  Chabot, 
dans  le  Journal  asiatique,  janvier-février  1898,  pp.  75-126. 

.Jjjjoi  jJo  )N.iolcL>  |l    :JLaLwa_s  ool  ^^§i..io  ]J;  ocu 

.>eL.Vioo  i-^-H^?  )^^io  :^a_.Vio  jtC^oKj»   ^   i-'»^>- 

.)jVio7  jiotaJ  IV'^  -Ul  \'r-o  j-i!—   1"^- 
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Le  véridique  Atticus  (1),  patriarche  accompli,  qui,  dans 
ses  écrits,  sur  la  Mère  de  Dieu  Notre-Dame,  n'admet  sous  sa 
plume  ni  tache  ni  poussière,  (dit)  :  «  La  Vierge  Marie  nous 
a  enfanté  le  Verbe  mystérieux  et  subhme;  je  l'appellerai  la 
mère  de  la  Vie,  je  la  proclamerai  la  mère  de  la  lumière.  Une 
vierge  vêtue  d'espérance  et  de  joie  a  enfanté  Dieu.  » 

1".  Enfin,  il  existe  dans  une  version  syriaque  une  homélie 
d'Atticus  «  sur  la  sainte  Mère  de  Dieu  »,  qui  est  conservée 
dans  le  manuscrit  Add.  14  516  du  British  Muséum  (fol.  80  v" 
aau  fol.  81  v"  a).  Ce  manuscrit,  dont  l'écriture  date  du  ix'  siècle 
et  est  parfois  effacée,  constitue  un  recueil  d'homélies  pour 
les  principales  fêtes  de  toute  l'année  (2).  Nous  donnons  ci- 
dessous  le  texte  syriaque  et  la  traduction  française  de  cette 
homélie,  qui  sera  l'un  des  principaux  apports  à  l'œuvre  litté- 
raire du  patriarche  de  Constantinople,  Atticus.  dont  Socrate 
disait  que  «  ses  discours  ne  sont  pas  de  ceux  qu'on  applaudit, 
comme  il  était  de  mode  alors,  ou  de  ceux  qu'on  éprouve  le 
besoin  de  transcrire.  » 


II.  TEXTE 
♦  )oiSs   i;:^-  jKju.^ '^^ïio.j  (fol.  80v"b) 


-.1^ '-' '^  -*  »  « V .« .^ f>   )  «  v>»  -^   l^a.ooa;   t-"-^  Uh^l  ■«  «"v^f^ 

u>'t.,->v>  )>  ^  -  -  :)jt^l^o»o    jJ    l-An  n  m  Icl^o  :|>^N.,.^  )..>opoi 
^/;    vâ-iô(    ;.   «qi  »'^;    yCUOi^    vm^s^cl^o    iou^o    ),^cu>..so 

(1)  Le  ms.  porte  u»aa^;  ..  Antioclius  »  au  lieu  de  io»aiu^i  „  Atticus  ••  — 
(2)  Voir  Catalogue  of  t/ic  Syriac  manuscripls  in  the  Brilish  Muséum,  by  W. 
Wright,  p    -^44-240.  —  (3)  In  margine  :  IVwiov 
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^^  V....N  ->  sa/    Il  liyst  •>  I  .vv>;ts.^  yooilo^wi..  wiL3  yooi-»',:âaA 

)  «  im-s/    ^/    -.Ilot-S/    a_;    ^_io    jjjoi    -.vas/    )jl«;     î)^^ 

(loi.  si  r°  a)  ôi^y:<\  yOOtN^N  ,^i«.io  ^.auoa^  joot;  oot 
)-^.SL-ii.  ^oiso  wM^KiLio  otV^a^  jlâ/  .l-»^o.ioj  .oooi/  )^»/; 
|_â^/;  ^.CD  jJo  )-.b^>Ji/  .).j:l:>oo.cd  J.^â_^  01.,^^^;  v^>oKjl^ 
)ot;  -.^XLiwj.io  oilo  «  'i  I  ^..^^  jl'p.  ^oCiioo  .s-i^tr*  »-^-:»-o 
V-a-ol/  ^^i^^L^a  ^'^i^-^.J;  .|"^  t^)i.o  o..ûoi  )>^V^-:)  jl^oKj) 
)jlj/;  oiV^  ^/  j-oa*  wUJLi. '^i.  joi;  ..^û.i.>^  |.iv»/  ofSjLSo 
•  Q-iJuli   ^^1  ^-^    vQJOt    vS/    •.).*.  11,.*    K-._i;    VQJOI    ).-^^    .|1/ 

vOoCi^-a    aa^Jjs    -.i-a-ispo    | t'v-jv.^i''^^    oi^    vOO|.-y-,J^o 

^CL-SwO     .i-_3uûl/      sCDVa.S    '"'^j.j^^j-^     .|^^.àa\     Ut.^0;     «^dOyjLik 

jjLDoi   .otU/    ^^    )->V^;    o«i-û-«/    ooi    >-»i-^î    ..vû^>.io    i-soya 
.jjSu.iV3ui  ^;jJ    w^/;    ^ot   ^JbO    ••jjt-o  ^'^so/    iK,  ^^io   jJo 

).JOt    oî^o   aS.    jJ/   -.^oi-.iol    Ijl^^j    )j;o(aiw    ^io  ^oo^ioo 

'>)oUii   Uot  Is^î   j-ios/   •.)..->o>  •> 
"^^bo    ^OJL*.    .UU>    ou>otsjLio    |K-^;   ^^«.^^io  '^..^ot 

(1;  In  inargine  :  Usw. 
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jlntV)  .01  ^^s.^o>o  ^oi',.2»/  .;pK^  )oî^;  «Xt-^?  JJ-OQ--  )oo); 
.w«_3toLio  ).âLâo^  ^^>^o  ,>r>  ..m  ./  (fol.  81  r"  b)  .^mN'nlS^^ 
''^^^^io   vaLûDQ-.  .)-3a^  oC^  oou^»^  )»)j  u«.;i3/  ^i.  ,oa-a^« 

jja/  ^/  .^oj  .oi^olK^  |K  »  t  VSc^etoo  jJ  ^-«^01;  )->>1m 
.oiioifc^io  )ao  .i..«  y^l  .yO^io^Ji  .^^&^ioKio  )j)ij  ,  en  ^.s; 
oo»^  •J>Q-»V-^  joCSis  l,^^;  l-icta/  .(jLSoi  ^/j  ^1-^  )io  |J/ 
♦K'iN^  •,  m  i>o   ^  6iXDV.s..3  )fOi   ,o>M   ))-^V-3   v^^?   V-"-^ 

JIoaJï^  ^-^  jK^Oio;  oïla^a;  S..01  )~>V3cu  jl  /  JoC^;  o(fcC^v^; 
V^^l/  ^  :ôu>  Jta^i./  |l  ^^.Jl-^  t^;  -ôC^  JJ  /  .  |jl-.  ^^o 
jK...^^  yais^^>>^o  {.^jxajL  »s/o  JJ/  .>otol/  JJ  •.^'^>l/o  ou-io 
1,^  oi7«.^  JJo  JJ/  .jloju/  l^oa^);  ocH  J,^^  .-|jlS.:)0^  o«!b. 
'^'t'n  ).aL^^w>«QJi  JLs/  .JJ/  .Jjli/  ^q—';  J-il^^  .J-.ioJi  Uj 
-,  .  ^  JJ  .-,  m  -.  ->  (foi.  81  Va)  J>«/  )juû  ^  .-J-oiSx  )j„o 
I-50  \\  JJ/  ••.)_;o/  .jlooi^).^  )bo/  JJ;  joouj  v-C*\  ,_3o/ 
)la_K_.,^l  ^o^-io    JJo    JJ/    ..Ji.-,_i«^    ■>f><°>'«>    JJ    .J-ous/ 

♦  iiv^i/   scoajoffcs.3 

^O-po    joCSX    i,I^>l.    yi^l    .•J.ioS.ivZS    K../    '"^wiJXX  ^t.iO    JJ 

K^/   y^/  «>-«o  . . vi_aj."a-*_3   jfc^t-s  oj^a^   J-^Jt-»  ô/   ^t^J./ 

[9] 
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)-«.aa  ii.\    .ijji     y»  n'y    •)-:»Q-»wC>    j-Q^i/    -l-^'l-s    ^^^    •>°->i-^ 

•  .si»'..l/  jju^^tsj^  jj  yooî^  )la^.>.,;:.^  .v^vj»  ^bs...i^;K-3 
IjJxlx  .\h^'^  ôtS.X3  |;oi  ^l   ll'y^l  )l«a::»o;l  j^/  y/  ^y^o 

.^■.,  ..^t  g    ,^A^^^s.^    jJ    p    j-S'^-CD    .^.<^s^^     .  .'^  't .  mv) 

^  )»vi>  .oi^«  )_a^a.fiD;  j^sosi  .^ooi  jl^'t-s  jxï^w  .»  't  «  m 
(fol.  81  v"bi  jlSCi^^^  )K_^^icLi.'^a-jL  .^juw.  ;o  .  m  JJ  o«p.i^ 
otK-.l|.io^    ^    liai    .oiwj    o>-«    tO    ^Q-i.Jn    KVl    .KI2U..I/ 

,voio«/;  oi.^«-3lJi  JJLoïviN  va;N.xd/  -.oii.^;  )  m°>o^  ^'^^s.^^^o 
ji.iv>  ^  ^  1  ^^  Jioj  .^â^Vâ/  JLlaA  ^  V-2^  )j.Aa^  ''^.^s.M 

•  J  ..  'i»  VI  )K^I«)-do  )1S>^.^^  j^V-^  oC^O;  ooi^;  .jJ^^oK^t 

K.,^i  JKini  '^  «-^V)  )J  .JJu  ^oC^s  .6iJ^.^^.^^io  ^ot-K-./ 
j^DJbioJS,  va/  ou^o;  >.)m  >  ^  ^^  ^^^^'-^  .oi^J^/  )lajv,w>.^s^ 

oiiol^J    )L»o»o  .)j;oiaiCik  jlji  )1   )-.;o,-./    »3/  .''^!5!>.*j»>j  /   )^U 

[10] 
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(fol.  82r°a).)K.a»ai;  jKiw^j.  jÊv^iAiopo  ^l  .)-a3>  )i-a-l^io 


.£Û- 


.)ia_3L_..^  yoy.-a    o   ^f^î    oôt    .-j-^-io^    j.-^oii.'^    oijova^ 
oo(J^    r,JS^^;    ''^..^.^    ^^    j.^/    •j-'po;    jlo  1  «ao    ).Jool.o 

a\  J lo  •>  .  o  .«JL^CLA.  oi^  Ijlt^  )ou^  )^C^^  .-)jox^K-i>>:u3; 
•t'ôi^  jocx  ^^/  l-'^t-a-s  )..aDQ^Q.J  >o|.iïL.^  }i  l  -.KJL^  I  fOOVl  i\; 

ooi  y,-^^o  -.ILjuI:)  ^..Kj/   (fol.  8-2r°b)   )lSoj_aiio  .T^-.  )..3, 
.jjuw.    jooi    jJo    .)-aLdOi   .\.\if    ol^o    Ji).â    .o>jlS^>;    )^P;    j'I^ 

^qljôi    )-:)a.^cbJS.   «ow/;    ooi   •Jla.o^jj*    ).jL^a.>.    ooi    .)v.m  -va 

>f>'\'<10    <X1^    kâL^.-M     .^.aJL^w;    )-^0P;     j'I-^    °Ot    ^f^^OO    -.jLlLJLS 
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'yiol   r-0-.x   t^'U   -j-iy^   ot^Kji   jio  Jlia^;]^   oiV^/    .vi|«)l. 

jj;    )lci  I  VI  »o<— s  '^•<n  r    ■>  >°M;    jjool    ok^/    "^.-ooi    'oC^ 

:a_^,JL^   ^If^^wi./    )^^...iL^a..a;    ^^JOI   :)Ju    ^;    ^'^Z    «â/ 

^Kj/  sS/o  .  .\  Sn  ..^ts^loNJ!»/  ^Q_.V^o  ^'^Ol^  t^Ju.^ûj 
sa/  .f^^i/  j^^o^^.^  y,>o  )jJ»oo_ii  ooî^  jlni  VI  .01;  )  m»'^^ 
\in  I VI  .ot.:s  ^Ot-oo^  «^  :  vl^*.^  jl^s^^ot..^  ))S>.«-.,.f)  ^6|  t-*~^ 
)  T\>ab»  ^^^.2uO  )v.:iCLâ>.^  I^s»..^  ^'t^oi  -.)  m'^nN  I^Co; 
jj>oVoi^    ^V^:^   )laaLi.-iOL^   .  .ait;    ^  (loi.  Si  v°  ai  .-l^soùic^; 

1^  -.l-^isji/  ot-o»-3  .j-a/  jL^^^^jniviV.  j-JoC^b.  -.'"'^jai.iai»; 
jJ    ,J    )K^oK_s    J^^^    )-'°^^    .^--.»— ^.io   |ia-..ijj    ).iw^>-s 

JJ  .•j.—V.S  ya.\  ^  K:.\;^>.1/;  JJ.Û.JS.  5/  .Jfc^b^io  ^io 
}ii  ^31  .•jl;aiOjts.'^  0/  .wwlL^l/;  )^»)^  0/  .Kjia^t/  ^; 
.)^^o^vo  .)^jL^_s  jts^ol^  -^o-t-o  »  v>;   o6(  ).^cC^O>  ot).-. 

|k.\oKi  ..r;^^  jK^oK.^  .KJs.^.-,  jtc^oka  -J^j^ 

jJ/  .|iiv>  >«^/  Jt-Sfio  .^K--t/  a-.i,JLio  JJ/  •.^;^..^/ 
.ooi    jJ/    -.oiil^aoua^    ^.âoi    ^;ia^    .o)i  «SN    ^.ot    .^iJ^ 

[12] 
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.ooi  ]J/  •.y0 1^-»  ^Q-o  |.iL^Q.*  .Oi^«  U»y  Iol^  jLjLâ  y^ot 
.-jlpo^  ^^  1,^  )lo  .oCS..;  J-.K....3  ^?*i-^  o.m.j  ^,oi 
;q-w^j^  ),_-  );oi  .r,^S_.  )K.\oKi  .)l;aio;l  (fol.  82  vMj)  lîto 

•>)liljv^  )ooi;   jotSx   .oo( 

o^i^-x^  jK^'^o  -.sâtiK.^  )jaju.<  .iQ.\lK.^  jjLiL^ifrs.^  oô( 
j'^.^^  |..â>a:)OJ;  )K..UL2b«^  .^A_M«K.^  )^y  n\')l  .)l,^£oo 
y\  nt  Jin .  S I  .^:>a.>.Lo  jj'^axD  ^^^  ,^_^^pw;poi  ^.«Xoio 
•  .^D>KmV)  jlojLi/  J^ocL^M  jJ^C^^  Joûo  JKji^j»!;  ),c> .  m  .[^.eo 
s.-i  m  I    «^    .,v£-,_cD    t-'>-^  oiJuâLi   .)-LO;Kfin>o    jj    .^oioîs^l    p 

j^iâ^^KjL^    jJ    oôi    .\^'i    ) ..N  Vtâ.^   o6(   .)ooi   K-.)  ivno^v 

|-.ioj^  .)-=^^>^o  .Mp^K.^  (fol.  83  r"  a)  )  lÏN  •>  |ji,>ot\  |  «>'>nA. 
.)o6(    l^i^i/    ''^^    )-s/    jJ;    -.^^.iJ^    ).2o/    j/j    oôi    ^^o-^xolts^o 

.'Ô|.XOVâ  l'\Ji-^ll  J^^^.OO  .r«^Jl/  jJ  ^  jK^oK_3;  (XfiDV^ 
•.Qs^     ^^     ^"^^^    °*^     ^°°*     ^^     •l"'-^"^?     )'!<3-~    ^^     ^^ 

[13] 
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^^oT^i    ooîS.    iooi    |t  »\.^   ■y-.bsmv>    jj    V-^    ^^o;    oo^ 

cii^i-io  3/  .|.:acL^O.  oi!^J;  jjLoioS  .jLsoio  iooi  )  i  ,..\  l  .^-lw-/ 

|l/  .-^-a^t/  .)^JJ-^  .jotSs;  l-i^-^J^  J.Jupo^..io  jJ  V--^  )o*^ 
oj\  joot  K_,/  ♦— >x  jJ  -l-Lio  ^^s^O  ."''^ssauij  oôi;  OlV-Q-./  ^io 
.•)i.ia^|\  jN^oaLio  ^io  ^&.^oNJLJ;  )ooi  ts^l  jJ;  (fol.  83r"b) 
^-^01  :|lQJV~s^io;   Ijlt-^  ioviol  •Jl./»  061;  oit»û_.JJ  N^<~. 

yoa^o  -.«-«o;  ^o^  t-^j-J  •^i.Moi  j.^a£Da^  ^axa^l^  .J-^cl^^ 
.JiajLi>   ^^l    .l-hio  .jju.»    JJ»    J-^xa-.-,.^  .)^i/    oC^o  ^^!^^   j-^s» 

)^K^  jt^xL^/;  ).:Moâ  yooC^oo  .K^.^£)  JK^-ola  )lo^.«r^ 
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)f^n/  jJlooup  oC^j^o  )JiCi>>oK..s  i?^^  r^J  )^—  .oa^i,!/ 
jK-L^^^.^  ^io  •y.^^JD  (fol.  83v°a)  J-,.-^—  |jJi~s  )ooi  .Kis^i 

)  >  '=^  «  •>    vJl2j1/o    t-m^l/     ^    )«t->-3    11/    Jlooi^    KU.^^,/ 
l-a<X^^;     U-Sl^I    .->.<^^;     l-^O^S.^    vdloKjL^O    JK^N^o^ 
j'y  -tVi   lla^^o   jl    Iv-OQ-^o   .-wsjojlj   o(^^; 
v>j/    ]l    .l)tJ^;    I^OJL^    yOOiS^   .-yo^auaj  "^^v-^^soi    v»^ 

•  .P>«.^  1  -1  «\»   îK^  ^^  l-OO^â  OoC^;    1-»)00|_.   jJ    JoOiJ   sOOlJLM 

l-..iaqN  U>o^^  Iju^^s-fiD-p  jLs>l  Jv!.*^  s-]!^J3;  IlSju*  jLs/ 
.'Ktao^il  ]1  .lloo^jJ   VI..3L1W.  Iaoi;  .-^roo  .\1  i  fo  jl  J  l'wS  l_o^3 

^^LflDf    .-vfOO.OO^l.^    jl     .jjk^âts.^     jl     OÔI    1jL.o\    V^bsSi^O; 

Jl  .'l-^lll.^  OOI  v£Daivl-o»).ioo  .-unaj^as  jl  .jjt-,-©  j-^^o'^ 
.  -N.  .|  :)J^s^>^u;m  j-«o;  lju.>'^iii,V)  yOJoi  -'U-^  *  *  V*  OÔI  jiaâ 
^  .-o^    jl/;    1  >  I  V-)0  .-w.oiobs^/;    Oi^  ^'t-^/    |:>ft*<>>iL   l^u^si 

♦  j..  Hi\    .   <>>o\^   y^ 
^JS.o\  jju/   ^;  (fol.  8;^  V°b)  ..^/  "^IjuIj   jooi  ^;"j    jJ/ 

'^^  <*>N"  yOoC^;  yOJOl  l^V'^OA  va/  .ot ,..  l.>;cL>  >â/  l^oi  .oC^; 
•oju-  laï;o  j;oi  -.IsjI  ^^cuoi^  liooj):^  .j.Ji^l;/  o/  Kj/ 
oifO  >%>ojl«  ^^o  ^^  J.M  .^»v>o/  f.^  V-*-^  °°^  .  .  n\po 
5/  Kj/  loiljs  jl  -.ylonity).^  jj-sj  ^^û  K..i/  JoiSs; 
jjk^CLU  ^Oioti^^l  ^o  :looi  l.apw  ^tC^.^^^  l~«^'i  «.â;  :1  n  «^1>/ 
11. /j    '''^!...^».io    t^JL^o-^    J-^»-*?    ^f^l     "^^ll     Ula-û-»!J? 
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Kv>  ..i  ^lo^l  yi\  eo  oiâKs  ,.30  :)-^>^;  oo<^  w^aX-a.j; 
..^05.1   jbcii.  JJj   Kj/j   :)^U  )ooi;  '^.^  -.7^^  J^U^/ 

^1  If-.'/  >^6i  ••)  «  11;  W.01  )K  ■■  .  1»  jl^j^^j  ^'^«A^oi  poj 

-.)  «  -Il  0/  \jI  "^^KraJiio  jl«  wUU^Sl^  .jl'/  oolo  ^otol^/i 
I  «  -M  001  i^-»J  jJ;  0^  .^w  wC^s_^/o  ,)->V^oo  joC^  r>>v> 
.w>a^  v\ .',  n;  U'ol.  81 1°  a)  ootJ^o  .'jp/  )°'T°  ^^^î  ooC^ 
^^;  061  \jn  v> .  ii\  :)<<..  t,v>  >«.aju>  yV^oi  t~'^-«^  oiK^i.).^ 
lt.,^0    ^^   r^'^^l    .  JJ  /    -y  »    t  ->  «\>^    ool    •.»«.(•>»    tm  «  f> 

^     wi^     JOOJ     )»atiO    jJ     -.JL^    v^J     jJoSSs     .|_5,J     ^/     )!/ 

»iff)  I  ''^«Aâoi  aj/  )i  .(.^k^o^A  "^  '  •>  -  o6(;  1  ot  ito.. 
«.•otoK../  )f^.  a\  -I^lJ'^  >>  ^\  )ot^;  :o(».N_/  jKncQ,^; 
jJ   o<N  -I  ^  p;   ^""^^  ^.•oî^  .V-^CL^^   )>^?   °°^   |)^-«^^.a;    JJ.^.a'^ 

j-^oiLa;  )^^/  );0(  ^^..^s.^  .).m^;i.2Lj»;  v*6i  JK.mO  i>K^  ^0/ 
)joi  jbeL\.  .-llaNTao  );oi  ^;  ;a.,>,^i^^  o^  I',  '^°>l  /  si  »'..U 
.jt-si^kKj;  ^  K'i.'..  )l.a:>a\  â/;  jl/   .^  ^.^^011/  |ii,.,nJI 

)oo(  ^\iL.>ci   p  )JL»   "-"^^^^    ^^'^^^  •')oo(  ...<■.. too  |mi^ 

(1)  In  margine  :  wa.o-. 
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^a^LXD  ^'j  wi^oi  )^jlo  (  fol .  8  4  r°  b)  s£oaJo,JLikA.â  .  -  K-^.*.dMl/ 
.w>~^^/  .)-30p  ^'^-i^  oKL.j  oôt  .lo^o  j-..^eLJ^  ^î/ 
aat^— 1/   .b/    yioaio  ^  .•>v>   jJj    -.Vie/    ^s    ouuaij  ''^.^ 

w.^-.;    ■ .  r> .  ffft» Nn\    jla    IS^^j    ^3   ).jo(   -.l^aJl:^    a^JL^:>a^ 

'=^  ^  -r    -.jojSjv    VLi»   (fol.  84  v"  a)    jiKbK.io    oôi    vroo^aa^ 

«-JS.  .K-otl—  jcjjS^  >ai.  W..-P  (1)  ^*^  pjCL-.'^  .N.-001  jlo^o; 

locx   jf^âl^M  wki^t   |&s.^>\  .o^^)0.j..£>l   ).m...;Vâ;   )'<^^J   t^ 
llon!^^;   )iia^eLb>  ,oi.j)ot.>o  .ô\.**».>o  IJ^oK:»   |.^jl^3  .'^^:' 

(1)  In  margine  :  t-^^^- 
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III.  TRADUCTION 

HOMÉLIE    DE    SAINT    ÂTTICLS,    ÉVÊQUE    DE    CONSTANTINOPLE    (2). 

(fol.  80  v°  b)  Sur  la  sainte  Mère  de  Dieu. 


Toutes  les  fêtes  imitent  donc  la  splendeur  admirable  des 
•saints.  De  même,  en  effet,  que  les  étoiles  dans  les  cieux  sont 
fixes  en  position,  qu'elles  se  reconnaissent  surtout  par  la  dis- 
tance de  l'une  à  l'autre  et  qu'elles  éclairent  tout  le  globe  de 
la  terre  —  une  même  étoile  étant  vue  chez  les  Indiens  et 
n'étant  pas  cachée  chez  les  Scythes,  brillant  sur  le  continent 
et  éclairant  sur  la  mer  et  dirigeant  les  navigateurs  —  elles 
dont  nous  admirons  cependant  la  splendeur  à  cause  de  leurs 
beautés,  bien  que  nous  ne  connaissions  pas  leurs  noms  à  cause 
de  leur  grand  nombre;  de  même,  en  ce  qui  concerne  aussi 
chacun  des  saints,  bien  que  leur-s  membres  soient  renfermés 
dans  des  tombeaux,  cependant  toute  leur  force  qui  est  sous  les 
cieux  est  infinie.  Que  ce  qui  est  dit  soit  la  vérité,  il  nous  est 
permis  de  l'apprendre  par  les  Livres  di\"iiis. 

(1)  Ms.  ^;-o|o.  —  [i)  ils.  :  •  De  Coastantin  ■•. 
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La  Palestine  avait  le  corps  d'Abraham  ;  et  sa  sépulture 
était  fixée  dans  le  paradis  ;  car  celui  qui  là  a  prononcé  la  peine 
contre  Adam,  fut  reçu  ici  comme  un  étranger  par  le  patriarche. 
Un  seul  tombeau  protégeait  les  os  de  Joseph;  et  la  lutte  qui 
eul  lieu  contre  l'Egypte  fit  l'admiration  de  toutes  les  extrémités 
(fol.  81  r°  a)  de  la  terre.  Le  tombeau  de  Moïse  ne  se  trouve 
plus;  et  il  arrive  qu'il  a  divisé  la  mer  Rouge  avec  la  verge. 
Nous  ne  savons  pas  du  tout  où  Isaïe  a  été  enterré;  et  toutes 
les  Églises  s'écrient  par  sa  prophétie  :  Voici,  la  Vierge  con- 
cevra et  mettra  au  monde  un  Fils  (1).  Daniel  a  été  enterré  à 
Babylone:  et  il  s'écrie  par  toute  la  terre  :  Voici,  il  est  venu 
sur  les  nuées  des  deux  comme  Fils  de  rhomme{2).  Lesenfants 
de  la  maison  d'Ananias,  eux  aussi,  dormirent  à  Babylone;  et 
par  eux  toute  la  terre  habitée  s'écrie  :  Bénisse:  le  Seigneur, 
vous  tous  serviteurs  du  Seigneur  {3}.  Ézéchiel  a  été  enterré  en 
Perse;  et  avec  les  chérubins  il  s'écrie  :  Bénie  est  la  gloire  du 
Seigneur  à  partir  de  son  lieu(  1).  Ainsi  le  Calomniateur  n'a  en 
rien  profité  de  ce  qu'il  a  trompé  Adam  dans  le  paradis;  car, 
par  la  mort,  Dieu  a  ouvert  les  verrous,  (à  savoir)  la  porte  de 
la  confiance.  Toutes  les  commémoraisons  des  saints  sont 
admirables:  cependant  sous  le  rapport  de  la  gloire  (elles)  ne 
(le  sont)  pas  autant  que  cette  solennité  présente  (.j). 

C'est  à  cause  de  l'offrande  qu'Abel  est  réputé  Juste.  C'est 
parce  qu'il  a  plu  à  Dieu  qu'il  est  lait  mention  d'Enos.  C'est  en 
tant  qu'il  a  été  l'image  du  Fils  de  Dieu  que  iMelchisédec  est 
proclamé.  C'est  à  cause  de  la  foi  qu'il  est  fait  l'éloge  d'Abraham, 
(fol.  81  r"  b)  C'est  à  cause  du  symbole  qu'Isaac  est  glorifié. 
C'est  eu  égard  au  combat  que  la  béatitude  est  donnée  à  Jacob. 
C'est  à  cause  de  sa  chasteté  que  Joseph  est  honoré.  C'est  ;i 
cause  de  sa  patience  que  Job  est  célébré.  C'est  en  tant  que 
législateur  qu'il  est  fait  l'éloge  de  Moïse.  C'est  en  tant  que 
général  que  Josué  de  Noun  est  mentionné.  C'est  en  tant  que 
familier  de  Dieu  que  Samson  est  béatifié.  C'est  en  tant  que 
zélé  qu'un  témoignage  est  rendu  à  Élie.  C'est  en  tant  que  théo- 
logien qu'Isaïe  est   marqué.   C'est  en  tant  qu'intelligent  que 


(\)  Isaïe,  vil,  14.  —  (i)  Daniel,  vu,  13.  —  (3)  Daniel,  m,  8.j.  —  (4)  Ézéch.,  m,  \i 
—  (5)  Il  s'agit  vraisemblablement  de  la  fête  de  Noël. 
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Daniel  est  proclamé.  C'est  en  tant  que  voyant  do  choses  inef- 
fables (|u'Ézéchiel  est  admiré.  C'est  en  tant  que  père  selon  la 
chair  du  mystère  (|u'il  est  parlé  de  David.  C'est  en.  tant  que 
sage  que  .Saloaion  est  admiré.  .Mais  il  n'y  a  rien  de  tel  que  la 
.Mère  de  Dieu,  Marie  :  car  celui  que  ceux-là  ont  vu  d'une  manière 
mystique,  celle-ci  l'a  porté  dans  ses  entrailles  lorsqu'il  se  fait 
chair. 

'Ju'y  a-t-il  de  matériel,  en  effet,  qui  empêche  l'économie 
ineffable  du  Verbe  de  Dieu?  Mais  la  grandeur  du  sujet  est 
étrangère  à  la  matière  et  à  la  douleur.  Mais,  lorsqu'il  a  formé 
cette  (\'ierge),  il  n'a  pas  été  souillé  par  elle;  lorsqu'il  s'est 
fait  chair  à  partir  d'elle  et  qu'il  a  été  mis  au  monde,  il  n'a  pas 
été  taché.  Mais  plutôt  c'est, aussi  de  la  gloire  que  fait  venir 
au  roi  lui-même  la  naissance  de  la  charité.  Mais  la  conception 
charitable  n'a  pas  diminué  la  naissance  sans  commencement. 
-Mais  la  nature  divine  n'a  pas  non  plus  reçu  un  changement 
lorsqu'elle  a  possédé  une  mère  (fol.  81  v"  a)  selon  la  chair: 
car  (celai  n"a  pas  fait  perdre  ceci,  (à  savoir)  qu'il  soit  sans 
mère  selon  la  divinité.  La  crèche?  Mais  elle  n'a  pas  vidé  le 
sein  paternel.  La  grotte?  Mais  jantais  la  Trinité  n'a  été  dimi- 
nuée au  point  de  vue  du  trône. 

11  n'y  a  donc  dans  le  monde  rien  comme  la  Mère  de  Dieu, 
•Marie.  Circule,  ô  homme,  dans  toute  la  création  par  ta  pensée, 
et  vois  s'il  y  a  quelque  chose  qui  soit  plus  digne  ou  plu.s  grand 
que  la  sainte  Vierge,  la  .Mère  de  Dieu,  xMarie.  Fais  un  tour  sur 
la  terre,  considère  la  mer,  interroge  l'air,  scrute  les  cieu.x  par 
ta  pensée,  songe  à  toutes  les  armées  invisibles,  et  vois  s'il  y  a 
une  autre  merveille  comme  celle-ci  dans  toute  la  création.  D'une 
part,  en  effet,  les  deux  racontent  ta  gloire  de  Dieu  (1);  d'autre 
part,  les  anges  servent  avec  crainte  et  les  archanges  adorent 
avec  tremblement;  les  chérubins,  sans  supporter,  sont  saisis 
de  fraveur:  les  séraphins,  sans  s'approcher,  volent  et  s'écrient 
avec  frayeur  :  Saint,  saint,  saint  est  le  Seigneur  des  armées, 
parce  que  tes  deux  et  ta  ferre  sont  pleins  de  sa  gloire  (21. 
La  mer  n'a  pas  supporté  sa  voi.v.  Les  nuages  sont  devenus  avec 
frayeur  le  char  de  son  ascension.  Lorsqu'il  n'a  pas  supporté 
l'injure  qui  lui  a  été  faite,  le  soleil  s'est  obscurci.  L'enfer  ^fol. 

(1)  Ps.  .XVIII,  1.  —  (2)  Isaïe,  vi,  3. 
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81  v"  b)  a  rendu  les  morts  avec  crainte.  Lorsqu'elles  ont  vu,  les 
portes  de  l'enfer  ont  tremblé.  Lorsqu'elle  a  reçu  sa  venue,  la 
montagne  a  émis  de  la  fumée.  Lorsqu'il  n'a  pas  supporté  le 
spectacle,  le  buisson  était  en  flammes.  Lorsqu'il  a  tremblé,  le 
Jourdain  est  revenu  en  arrière.  Lorsqu'elle  a  eu  peur  de  la 
verge  à  cause  du  symbole  de  son  maître,  la  mer  s'est  séparée 
en  plusieurs  ]iarties.  A  cause  du  symbole  la  verge  d'Aaroii  a 
donné  des  feuilles  contrairement  à  la  nature.  A  Babylone  le 
feu  a  rougi  par  suite  du  nombre  de  la  Trinité. 

,  Compte  donc  tous  les  faits  glorieux  et  admire  la  grandeur 
delà  Vierge,  puisque,  celui  que  toute  la  création  glorifie  avec 
crainte   et  avec  tremblement,  celle-ci  seule  l'a  reçu  dans  son 
sein  d'une  manière  ineffable.  Toutes  les  femmes  sont  à  cause 
d'elles  bieiiiieureuses.   Ce  n'est  plus  désormais  l'être  féminin 
qui  est  sous  l'accusation;  car  il  a  acquis  une  race,  en  vertu 
de  laquelle  il  a  vaincu  même  les  anges  sous  le  rapport  de  la 
gloire.  Eve  a  été  guérie.  L'Égyptienne  sera  passée  sous  silence. 
Jézabel    sera  oubliée.   D'Hérodiade  aussi  il  ne  sera  pas  fait 
mention.  Et  maintenant  l'ordre  des  femmes  sera  admiré.  Sara 
est  un  sujet  d'éloge,  en  tant  qu'elle  a  éti'  le  champ  des  nations. 
Rébeccaest  honorée  comme  la  cause  habile  de  la  bénédiction. 
(fol.  82  r°  a)  Lia  aussi  est  admin'e  comme  la  première  mère 
de  celui  qui  (est  venu)  selon  la  chair.  Débora   est  un  sujet 
d'éloge,  en  tant  qu'elle  a  été  un  général  au-dessus  de  la  nature. 
.\  Elisabeth  aussi  est  donnée  la  béatitude,  en  tant  qu'elle  por- 
tait dans  ses  entrailles  le  précurseur  qui  a  tressailli  d'avance 
devant  la  grâce.  Marie  aussi  est  saluée,  parce  qu'elle  a  été  la 
mère,  la  servante,  le  nuage,  la  demeure  el  l'arche  du  Seigneur  : 
«  mère  »  d'une  part,  parce  qu'elle  a  mis  au  monde  celui  qui  a 
condescendu  à  être  mis  au  monde;  «  servante  »  d'autre  part, 
parce  que  je  confesse  la  même  nature  et  que  je  proclame  la 
même  grâce;  «  nuage  »,  parce  qu'elle  a  conçu  du  Saint-Esprit 
celui  (ju'elle  a  mis  au  monde  sans  douleur;  «  chambre  »,  parce 
que  le  Verbe  Dieu  a  accompli  le  mystère  en  elle  ainsi  que  dans 
une  chambre  nuptiale;  «  arche  ».  non  pas  parce  qu'elle  a  porté 
la  Loi,  mais  parce  qu'elle  avait  dans  les  entrailles  le  législateur. 

C'est  pourquoi  disons-lui  :  Tu  es  bénie  entre  les  femmes  (I), 

(1)  Luc,  1,  Ai. 
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loi  qui  seule  as  guéri  rafllictinn  d'Kve,  toi  qui  seule  as  essuyé 
les  larmes  de  celle  qui  était  affligée,  toi  qui  seule  as  fait  lever 
le  salut  de  tout  le  monde,  toi  qui  seule  as  reçu  en  dépôt  le 
trésiir  do  la  perle,  toi  <|ui  seule  as  conçu  en  dehors  de  la  vo- 
lupli-  et  as  mis  au  monde  sans  douleurs,  toi  qui  seule  as  mis 
au  monde  l'Emmanuel,  comme  lui-même  l'a  voulu.  Tu  es 
bénie  (fol.  82  r°  b)  enrre  les  femmes  et  le  fruit  de  tes  entrait  les 
est  béni  (1),  le  fruit  et  non  la  semence,  la  fleur  et  non  pas  la 
douleur.  La  splendeur  s'est  unie  à  la  créature,  (à  savoir)  celui 
qui  est  égal  au  Père  au  point  de  vue  du  trône  et  qui  nous  est 
égal  au  point  de  vue  de  la  chair,  le  soleil  de  justice  qui  éclaire 
les  nations  assises  dans  les  ténèbres  et  dans  les  ombres  de  la 
mort.  Tu  es  tiénie  entre  les  femmes  et  le  fruit  de  tes  entrailles 
est  béni  {-2].  A  la  place  de  tout  le  monde,  le  prophète  te  suffit 
sous  le  raiiport  de  l'éloge,  lui  qui  s'écrie  :  Voici,  la  Vierge 
concevra;  il  a  énoncé  la  merveille  et  il  n'a  pas  passé  le  mode 
sous  silence  :  car.  dit-il,  elle  mettra  au  monde  un  Fils  {'.)). 
II  a  proi-lamé  lenfantement  et  il  n'a  pas  altéré  l'e.xactitude  du 
fait.  <  luvrons-Iui  donc,  mes  frères,  les  demeures  de  notre  âme. 
Recevons  avec  une  foi  qui  soit  sans  hésitation  celui  ([u'ont 
reçu  les  entrailles  de  la  \'ierge,  sans  y  avoir  été  forcée.  Vous 
aussi  femmes,  qui  avez  été  mises  au  monde  de  nouveau  dans 
le  Christ,  qui  avez  déposé  toute  souillure  de  péché  et  qui  avez 
eu  part  également  à  la  bénédiction  de  la  très  sainte  Marie, 
recevez,  vous  aussi,  dans  les  entrailles  de  la  foi  celui  qui  a  été 
mis  au  monde  aujourd'hui  de  la  \'ierge.  Car  c'est  après  qu'elle 
eut  purifié  d'abord  ises)  entrailles  par  la  foi  que  cette  sainte 
X'ierge  Marie  a  reçu  alors  dans  sa  demeure  le  roi  des  siècles, 
(fol.  82  v°  a)  une  fois  qu'elle  eut  rendu  ses  propres  membres 
dignes  de  la  royauté. 

ijui  n'adorerait  pas,  mes  frères,  le  \"erbe  Dieu?  Qui  ne  glo- 
rilierait  pas  Dieu  qui  s'est  fait  homme  pour  nous"?  Car  c'est 
1-e  que  nous  veut  l'explication  du  (mot)  Emmanuel.  Le  Père 
a  révélé  cet  Emmanuel.  Isaïe  l'a  indiqué  en  se  servant  du 
duigt  de  la  prophétie.  Celui-là,  la  Vierge  l'a  porté,  sans  y 
avoir  été  forcée.  Celui-là,  l'archange  Gabriel  l'a  annoncé. 
Celui-là,  les  entrailles  de  la  V'ierge  l'ont  conçu  en  dehors  du 

(1)  I.jc,  I,  4-2.  —  (2)  Luc,  I,  42.  —  (o)  Isaïe,  vu,  14. 
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mékmge  (des  sexes).  O  fait,  qui  est  au-dessus  de  la  parole! 
0  champ,  ((ui  d'une  pnrt  a  été  en  liaison  avec  le  cultivateur  et 
d'autre  part  n'a  pas  été  souillé!  0  semence,  qui  a  été  cachée! 
O  merveille,  que  n'a  pas  vue  le  monde  d'autreinis!  La  Vierge  a 
conçu  ;  la  Vierge  a  porté;  la  Vi<;'rge  a  enfanté:  la  \ierge  a  mis 
au  monde;  la  Vierge  est  restée  (vierge).  Et  aucune  des  mer- 
veilles, mes  frères,  n'est  restée  par  elle-même.  La  mer  s'est 
séparée:  mais  de  nouveau  elle  s'est  fermée.  Le  désert  a  produit 
la  manne;  mais  ensuite  il  est  re\enu  à  sa  n;iture.  Le  .lourdain 
est  revenu  en  arrière;  mais  de  nouveau  il  est  retourné  à  son 
cours.  Le  soleil  s'est  arrêté  àGabaon;  mais  de  nouveau  il  a 
repris  sa  propre  course.  Et  aucune  des  merveilles  n'est  restée 
(fol.  82  v"  II)  merveille.  La  Vierge  a  mis  au  monde;  ce  (fait) 
unique,  seul,  a  été  une  merveille.  0  merveille!  La  Vierge  a 
mis  au  monde,  alors  qu'elle  est  vierge  et  elle  est  restée  encore 
vierge.  0  merveille!  C'est  un  grand  mystère  que  Dieu  se  soit 
fait  homme. 

Et  quel  est  l'avantage?  Aujourd'liui  la  lumière  du  jour  s'est 
avancée;  et  aujourd'hui  le  soleil  de  justice  a  été  mis  au  monde, 
et  la  lumière  intellectuelle  s'ajoute  à  la  lumière  sensible.  Les 
ténèbres  sont  poursuivies  et  la  création  est  renouvelée.  Le 
Calomniateur  est  repoussé.  L'ombre  de  la  Loi  passe.  Ce  qui  est 
ébranlé  par  les  événements  tient  bon.  Les  prophéties  prennent 
fm.  Le  glaive  de  la  \engeance  est  émoussé.  Le  Verbe  de  la 
charité  s'anéantit,  alors  qu'il  n'est  pas  sujet  à  l'anéantissement: 
car  //  s'est  anéanti,  lorsqu'il  a  pris  la  forme  de  serrifeur  (1  ). 
Celui  qui  est  sans  chair  se  fait  chair  à  cause  de  loi  ;  car  le 
Verbe  se  fait  chair  (2).  Celui  qui  ne  tombe  pas  sous  le  toucher 
à  cause  de  sa  nature  incorporelle  est  touché.  Celui  qui  est  sans 
commencement  se  soumet  à  un  commencement  d'une  manière 
corporelle.  Celui  qui  est  arrivé  à  l'âge  parfait  grandit.  Celui 
qui  est  immuable  s'accroît  en  taille.  Celui  qui  est  riche  est 
mis  au  monde  dans  une  hôtellerie.  Celui  qui  couvre  les  cieux 
de  nuages  (fol.  8o  r°  a)  est  enveloppé  (de  langes).  Le  roi  est 
placé  dans  une  crèche.  Celui  qui  est  sans  mère  en  haut  se 
fait  sans  père  sur  terre.  La  lettre  condescend;  l'esprit  s'élève. 
Celui  qui  en  haut  est  indivisible  n'est  pas  souillé  en  bas;  et 

(1)  Pliilipp.,  M.  7.  —  (i)  Jean.  i.   10. 
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l'enlantement  en  bas  atteste  l'indivisibilité  qui  est  en  liant. 
L'Emmanuel  se  montre  clairement.  Celui-là,  les  entrailles  de  la 
Merge  Tont  fait  venir,  sans  y  avoir  été  forcée.  Et  ses  entrailles 
>iit  été  d'avance  honorées  beaucoup  plus  que  le  globe  des  cieux  ; 
car  elle  avait  au  dedans  celui  qui  n'est  pas  li.mité  au  dehors.  Elle 
portait  celui  qui  porte  l'univers.  Elle  portait  celui  qui  dans  ses 
mains  tient  toutes  les  extrémités  de  la  terre.  Elle  portait  comme 
fardeau  le  salut  de  tout  le  monde.  Le  sein  de  la  \ierge  aussi 
—  grand  mystère  !  —  a  porté  Dieu  qui  s'est  fait  chair. 

Et  cela  avait  lieu,  parce  que  c'est  ainsi  que  voulait  Dieu, 
l'auteur  de  l'univers,  parce  que  c'est  ainsi  qu'il  en  a  usé  chari- 
tablement; car  rien  n'est  impossible  à  la  volonté  de  Dieu. 
L'ange  a  transgressé  ;  mais  à  cause  de  l'ange  il  ne  se  fait 
pas  ange.  L'archange  a  transgressé;  et  il  n'a  pas  rougi  de 
l'honneur  de  celui  qui  était  tombé.  Pourquoi  "?  Il  n'avait  pas,  en 
effet,  la  liberté  des  douleurs.  L'homme  a  déchu  de  l'image:  et  il 
s'est  fait  liomme,  parce  (fol.  83  r"  b)  qu'il  lui  était  impossible 
de  reconnaître  par  suite  de  la  chute  l'image  que  le  Calomnia- 
teur a  viciée  par  la  tromperie. 

Tu  as  connu  l'honneur  de  celui  qui  est  venu  :  tu  as  admiré  le 
mystère  de  l'économie;  (c'est)  ce  qui  est  marqué  par  la  foi. 
Fais  la  fête,  non  pas  d'une  manière  solennelle,  mais  d'une 
manière  divine.  Réjouissons-nous  tous  en  commun.  Glorifions 
dans  le  monde  celui  i|ui  est  au-dessus  du  monde.  Jouissons 
d'une  jouissance  spirituelle.  Disons  avec  David  .■  lows  toutes 
les  nations,  battez  des  mains,  parce  que  le  Seigneur  est 
''levé  et  terrible;  c'est  un  roi  grand  sur  toute  ta  terre  (1); 
"  élevé  »  sans  commencement;  «  Seigneur  »  comme  auteur, 
et  «  roi  ))  comme  maître  de  lui-même:  «  grand  »  comme 
incomparable  sur  toute  la  terre;  «Dieu  »  en  tant  ijuil  s'est  fait 
chair  et  s'est  l'ait  homme. 

Où  sont  maintenant  les  démons  '?  Ils  ont  fui.  Où  est  le  Calom- 
niateur, le  prince  du  mal''  Nous  l'avons  vu  tomber  des  cieux 
comme  un  éclair  (•2).  Où  sont  les  devins".'  Ils  se  sont  tus.  La 
vérité  de  la  prophétie,  en  effet,  a  abouti  aux  faits.  L'expulsion 
des  démons  a  eu  lieu.  0  merveille!  Les  seules  entrailles  de 
Ja  Vierge   ont  reçu   un    enfantement  glorieux,  et  toutes  les 

(l)  Ps.  XLVi,  2.  —  (2)  Cl.  Luc,  .\,  18. 
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bouches  du  Calomniateur  ont  été  revêtues  de  silence.  Une  seule 
fois  la  Vierge  a  mis  au  monde,  et  d'un  coup  elle  a  fait  cesser 
toute  lanjiueur.  Le  (Fils)  unique  s'est  fait  homme  (fol.  83  v"  a) 
en  dehors  du  péché,  non  pas  en  illusion,  ni  en  imagination, 
non  plus  lorsqu'après  cela  a  resplendi  la  divinité,  mais  en 
vérité,  lorsqu'il  s'est  fait  chair  et  qu'il  a  été  animé  par  une  àuie 
intellectuelle.  Il  participe  à  mon  image,  afin  de  gauver  son 
image  et  de  rendre  la  chair  immortelle. 

Qu'ils  se  tiennent  donc  au  dehors,  tous  les  détracteurs  de  la 
vérité!  Qu'aucun  d'eux  n'existe!  Ni  le  Juif,  qui  injurie  ce 
Sauveur  après  le  crucifiement  ;  ni  le  païen,  qui  rend  un  culte 
aux  dénions  ;  ni  le  chrétien,  qui  se  vante  de  cela  jusqu'au  retour,, 
en  cherchant  ces  choses  de  son  maître  et  en  donnant  à  ce  Créa- 
teur la  désignation  de  créature;  ni  Sabellius,  qui  se  inéli' 
maintenant  à  la  divinité;  ni  Arius,  qui  divise  la  nature  indivi- 
sible; ni  Macédonius,  qui  sépare  le  Saint-Esprit;  ni  Photin  et 
Marcel  de  Galatie,  ni  Paul  de  Samosate,  ces  misérables  in- 
venteurs des  sectes,  eux  qui  disent  qu'il  est  un  homme  pur 
et  simple  et  que  c'est  un  homme  qui  est  venu,  en  avilissant 
l'honneur  de  la  naissance  virginale,  en  blasphémant  l'Emma- 
nuel, en  niant  les  prophètes. 

Mais  il  faudrait  que  nous  leur  demandions  (fol.  83  v"  b)  d'où- 
ils  ont  souffert  cela.  Ils  disent  de  toute  nécessité  :  «  C'est  parce 
(lue  nous  sommes  offusqués  par  sa  chair.  »  C'est  ce  qu'ont 
soulfert  et  les  Juifs  et  les  Samaritains,  auxquels  tu  viens  en 
aide,  ô  hérétique,  toi  (qui)  crois  à  la  divinité.  Et  c'est  cela  que 
même  les  démons  ont  souffert;  car  ils  s'écriaient,  en  disant  : 
Qu'u  a-t-il  entre  nous  et  toi,  Jésus,  Fils  de  Dieu?  Tu  es  venu 
avant  te  temps,  pour  nous  tourmenter  (I).  N'as-tu  pas  honte, 
ù  hérétique,  parce  que,  alors  qu'il  est  pasteur,  il  s'est  fait 
brebis  à  cause  de  toi  et  que,  alors  qu'il  est  le  soleil  de  justice, 
c'est  comme  une  lampe  qu'il  a  allumé  Jean;  parce  qu'il  est 
venu  chercher  celui  qui  était  perdu  et  que,  lorsqu'il  a  placé  son 
épaule  sous  toi,  il  t'a  porté  charitablement;  parce  qu'il  s'est 
fait  porte,  afin  (lue,  toi,  tu  entres  sans  peine;  parce  qu'il  s'est 
fait  source  et  qu'il  est  venu  chez  toi  à  cause  de  toi,  afin  de  te 
laver  de  la  puanteur  du  péché? 

(1)  Matth.,  VIII,  29. 
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Chante  donc  le  cantiiiue  de  gloire  du  prophète,  i|ui  est  chanté 
par  tout  le  monde  :  Béni  est  celui  qui  est  venu  au  nom  du 
Seigneur  1  ).  celui  qui  est  et  vient  de  nouveau.  Enseigne-moi, 
moi  qui  ne  comprends  pas,  ô  prophète,  qui  est  Dieu  et  Seigneur 
et  (qui)  s'est  révélé  à  nous.  Ce  n'est  pas  sans  dessein  que  le 
prophète  a  d'avance  proclamé  celui  qui  vient  et  qu'il  a  montré 
celui  (fol.  81  r"  a)  qui  est  prociie.  La  venue  de  Xotre-Seigneur 
Jésus-Christ,  en  efifet,  a  de  nouveau  apaisé  par  la  croix  la  tem- 
pête qui  avait  pris  naissance  par  le  bois.  Mais  rougis  de  la 
longanimité  du  Seigneur. 

Une  femme  mortelle  a  saisi  le  Dieu  in.saisissalile:  et  il  m'est 
impossible  par  suite  de  la  merveille  de  dire  comment  l'histoire 
(a  eu  lieui;  car  il  est  descendu,  comme  c'est  certain,  (et)  il 
est  venu,  comme  il  a  voulu.  S'il  ne  se  fût  pas  revêtu  de  moi,  il 
ne  me  délivrerait  pas  de  la  condamnation  de  celui  qui  a  été 
formé  le  premier.  Que  personne  donc  ne  pense  qu'il  est  diffi- 
cile que  Dieu  se  soit  revêtu  de  l'homme  !  Ce  n'est  pas  une 
injure  pour  l'ouvrier  de  demeurer  dans  la  maison  qu'il  a  cons- 
truite. Car,  lorsqu'il  a  formé  cette  (Vierge),  il  n'a  pas  été  souilh' 
par  elle  et,  lorsqu'il  l'a  touchée,  il  n'a  pas  été  taché.  C'est,  en 
elfet,  après  qu'.Vdani  eut  déihu.  qu'il  a  fait  perdre  la  gloire  qui 
était  dans  le  paradis.  C'est  pourquoi  oi'dre  a  été  donné  que  la 
terre  fût  condamnée  aux  épines.  Et  non  seulement  cette  faute 
nous  a  trouvé  ce  dur  labeur;  mais  elle  nous  a  également  con- 
damnés à  la  mort,  pour  y  être  soumis.  Le  Calomniateur  tenait 
la  condamnation  dans  un  billet,  alors  qu'il  s'en  servait  pour 
troubler  l'ordre.  Tandis  que  le  Calomniateur  livrait  à  la  mort 
le  corps  exposé  à  beaucoup  de  soutïrances,  que  la  mort  (le 
livrait)  à  l'enfer  et  que  l'enfer,  une  fois  qu'il  l'avait  reçu,  s'était 
arquilté  de  son  office.  i;'est  dans  un  danger  (fol.  81  r"  b)  grave 
qu'était  placée  cette  condition  qui  est  la  nôtre.  Et,  après  que  le 
prophète  eut  vu  qu'il  n'y  a  nulle  part  une  guérison  à  trouver  à 
la  douleur,  il  lance  une  parole  au  médecin  de  toutes  les  dou- 
leurs, en  disant  :  Incline  les  deux  et  descends  (2)  ;  toi  qui 
es  assis  sur  les  cliérubins,  révèle-toi;  excite  ta  puissance  et 
riens  nous  sauver  (3). 

Maintenant  le  Calomniateur  s'attriste,  parce  que  la  mort  est 

(1)  Ps.  cxvii,  26.  —  (2)  Ps.  cxLiii,  5.  —  (3)  Ps.  lxxii,  2. 
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détruite;  le  tyran  se  lamente  en  lui-même,  en  disant  :  u  Désor- 
mais je  ne  règne  plus  :  ceux  qui  autrefois  servaient  sous  moi 
par  la  force  m'ont  été  enlevés.  Après  qu'il  m'eut  soustrait  à  ma 
milice  arciianp'élique,  il  m'a  précipité  des  cieux  comme  si  je 
n'étais  pas  un  soldat.  De  plus,  après  qu'il  se  fut  revêtu  lui-mê^me 
de  cette  chair  sur  laipielle  j'avais  régné,  il  me  pousse  et  me 
précipite  en  bas.  Moi,  j"ai  dépassé  la  beauté  des  fennnes  et 
j'ai  poussé  les  yeux  à  l'impureté;  après  que  celui-ci  fut  des- 
cendu, il  a  montré  la  chasteté.  Moi,  j'ai  enseigné  à  chanter 
avec  les  tambourins  et  avec  les  lyres  en  vue  du  plaisir;  après 
que  celui-ci  fut  descendu,  il  a  empêché  ma  musique  de  réson- 
ner. Moi,  j'ai  enseigné  à  faire  courir  les  chevaux  comme  une 
merveille  étrangère;  et,  après  que,  lui,  il  est  descendu,  il  a 
fail  annoncer  les  courses  apostoliques.  Après  qu'il  m'eut 
entassé  de  tous  côtés  des  choses  difficiles,  je  suis  dépouillé 
de  toute  ma  force.  Il  m'a  enlevé  Paul  qui  lutte  (fol.  S4  v°  a) 
avec  Dieu  et  il  l'a  montré  docteur  revêtu  du  Christ.  Moi,  j'ai 
été  l'exécuteur  de  la  mort  ;  car  j'ai  montré  les  Juifs  qui  com- 
battent avec  Dieu.  Il  m'a  séparé  de  la  gloire  des  anges  et  il  a 
justitié  le  larron  par  sa  parole,  après  l'avoir  constitué  gardien 
du  paradis.  Il  a  rendu  chaste  la  femme  ;idul1êre,  qui  par 
moi  s'était  donnée  à  l'impureté,  il  l'a  ointe  de  l'huile  virginale 
et  il  l'a  établie  habitante  du  royaume  des  cieux.  Il  a  attiré 
mes  mages  du  pays  de  Perse  pour  son  adoratinn.  J'ai  ren- 
versé le  Verbe  Dieu  revêtu  de  la  chair,  afin  qu'il  fût  cloué  à 
la  croix,  après  que  j'eus  annoncé  à  son  sujet  qu'il  mourrait  et 
j'ai  eu  honte  de  mon  invention.  Lorsque  la  mort  a  vu  la  force 
de  celui-ci,  elle  n'a  pas  prévalu.  Voici,  les  morts  exultent  contre 
(moi),  lorsqu'ils  l'ont  vu,  et,  en  se  moquant  de  ma  force  qui  a 
été  renversée,  ils  me  nomment  le  père  de  l'iniquité.  Il  a 
montré  la  résurrection  au  bout  de  trois  jours  et,  ceux  qui 
étaient  sujets  sous  lui,  il  les  a  rachetés  par  la  pénitence. 
Maintenant  que  j'ai  été  enchaîné  et  que  j'ai  été  précipité  dans 
le  Tartare,  tous  ensemble  célèbrent  la  pai'ole  de  victoire  :  /.'■ 
Seigneur  a  régné.  Que  la  ferre  exulte  (I)  !  »  A  lui  est  la 
gloire  et  la  puissance  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il  ! 

M.    BlilÈRE. 
(1)      P.S.  LXXI.X,   o. 

[27] 
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PREFACE 


Dix  mois  après  noire  arrivée  à  Jésusalem  27  aoùl  l'JlU  où 
nous  avons  st'jiuiriié  dix-sepl  ans.  alors  que  nous  avions  pensé 
.  i-evenir  plus  lot  en  Ethiopie,  nous  avons  commencé  à  étudier  à 
fund  les  rubriques  de  notre  liturgie  en  faisant  une  enquête 
auprès  des  prêtres  étliiopiens  venus  des  diverses  provinces  de 
l'Ethiopie.  Chargé  d'enseigner  la  liturgie  aux  futurs  prêtres 
éthiopiens,  nous  ne  pouvions  ri'pundre  aux  questions  qu'ils 
nous  posaient  sur  les  nombreuses  diftereni;es  qui  existent  entre 
la  pratique  et  nos  missels. 

Alors  nous  avons  commencé  à  interi'oger  les  prêtres  de 
Jérusalem,  mais  nous  n'avons  pas  pu  obtenir  les  réponses  que 
nous  cherchions.  Xous  avons  été  obligé  de  nous  adresser  à  un 
maître  de  la  liturgie  éthiopienne,  célèbre  dans  toute  l'Abyssi- 
nie  :  le  professeur  Kidàna-Màryàm,  originaire  du  Begamder. 
Xous  avons  étudié  auprès  de  lui  loute  notre  liturgie. 

Mais  cela  ne  nous  a  pas  paru  suffisant:  nous  avons  recherché 
les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  liturgie  copte  et  éthiopienne  et 
en  premier  lieu  nous  avons  étudié  Eusébe  Renaudot.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  eu  la  certitude  que  la  messe  basse  éthiopienne 
catholique  était  inlluencée  par  la  messe  latine  et  reconnu 
l'exactitude  de  ce  que  disait  Abbà  Kefla-Giyorgis  :  «  La  liturgie 
éthiopienne  catholique  est  neutre:  elle  n'est  ni  éthiopienne,  ni 
latine.  >  fWinvf  •■  >l-fA,»IO»-.e'}  •  f^i.-^'  ■  h'/'-A  ■•  >fl>-  "■  'iAx^i 

Tandis  que  nous  étions  dans  cette  conviction,  nous  nous 
sommes  rappelé  que  la  permission  de  donner  la  seconde 
édition  de  la  liturgie  éthiopienne  que  nous  projetions  n'avait 
pas,  à  ce  moment,  été  accordée  par  la  Propagande.  Nous  en 
avons  avisé  la  Propagande  dans  un  rapport.  .Mais  avant  l'arrivée 
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de  cette  requête,  la  permission  était  accordée.  Toutefois  notre 
rapport  fut  pris  en  considération,  puisque  la  copie  en  fut 
envoyée  par  la  Propagande  à  tous  les  vicaires  apostoliques  de 
l'Ethiopie. 

Quelques-uns  des  membres  de  notre  clergé  indigène  ne 
furent  pas  contents  du  rapport  que  nous  avions  envoyé  à  la 
Propagande.  Mais  nous  devons  rappeler  que,  lorsque  parut  la 
première  édition,  les  prêtres  catholiques  indigènes  ne  voulurent 
pas  il'abord  l'accepter,  ce  qui  suffit  à  montrer  qu'elle  contenait 
des  inexactitudes.  Sur  ce  sujet  nous  dirons  seulement  deux 
choses  : 

1"  Dans  les  parties  où  l'on  a  fait  des  suppressions,  le  sens 
s'est  trouvé  changé. 

■2"  Ce  fut  là  une  des  causes  qui  séparèrent  la  liturgie  éthio- 
pienne, une  jusqu'alors,  en  liturgie  catholique  et  en  liturgie 
orthodoxe,  séparation  qui  n'avait  pas  été  faite  auparavant  (1). 

Après  avoir  pris  connaissance  des  plus  sérieuses  enquêtes  des 
liturgistes  contemporains,  nous  avons  reconnu  la  nécessité 
d'entreprendre  des  recherches  depuis  l'origine,  si  l'on  voulait 
facihter  les  corrections,  et,  pour  cela,  nous  avons  recherclié  de 
nombreux  manuscrits  et  nous  en  avons  noté  les  différences. 

Les  manuscrits  de  missels  que  nous  avons  étudiés  sont  : 

Tasfa-Sevon,  1548. 

Le  missel  d'enseignement  annoté  pour  son  usage  par  le 
professeur  de  liturgie  Kidana-Marvam. 

Le  missel  du  mammher  ^C^at-  examiné  par  Kefla-Giyorgis. 

Un  petit  missel  en  parchemin  de  Cheren. 

t  missels  du  monastère  abyssin  orthodoxe  de  Jérusalem 
{Deir-Sultan}. 

9  missels  de  la  Bibliothèque  Vaticane. 

14  missels  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris. 

4  missels  du  Brilish  Aluseum. 

3  missels  coptes  traduits,  l'un  en  arabe  par  Tuki,  l'un  en  latin 
par  Renaudot,  l'autre  en  français  par  le  patriarche  Macaire 
Cyrille. 


il)  Cf.   I.   Ilanssens  S.  !..  Insiilullones  Uliirgicae  de  r'Uibus  or\e.nlalibi)S,t.  II, 
p.  397. 
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I  liturgie  de  saint  Marc 

1  liturgie  de  saint  Jacques. 

Les  liturgistes  disent  que  la  science  liturgique  est  difficile,  a 
fortiori  la  liturgie  éthiopienne,  car  son  origine  certaine  est 
inconnue,  son  développement  est  considérable,  les  différences 
entre  les  missels  sont  très  nombreuses:  de  plus,  l'usage  diffère 
des  rubriques,  les  additions  multiples  sont  fort  estimées  des 
Éthiopiens;  enfin,  les  professeurs  de  liturgie,  n'étant  pas 
prêtres,  n'en  ont  qu'une  connaissance  théorique  et,  selon  l'arbi- 
traire de  ces  professeurs,  on  introduit  des  additions  ou  des 
changements.  En  outre,  la  tendance  de  cette  liturgie  est  de 
répudier  l'ancien  et  de  s'attacher  au  nouveau. 

Notre  étude  a  pour  but  de  distinguer  la  liturgie  ancienne  de 
la  liturgie  actuelle.  Pour  cela,  nous  diviserons,  puis  nous 
e.xaminerons  la  multiplicité  des  additions  et  nous  signalerons 
celles  qui  sont  inutiles.  Nous  avons  adopté  cette  un'thode  pour 
faciliter  les  corrections,  parce  que,  au  lieu  d'être  exactes  et 
concordantes,  les  rubriques  sont  différentes  et  vont  toujours 
en  augmentant.  Celui  qui  les  a  bien  examinées  sait  la  nécessité 
de  les  rendre  uniformes  et  stables.  Le  liturgiste  Raymond  Jenin, 
Les  Églises  Orientales,  p.  078,  qui  connaît  bien  les  liturgies 
orientales,  dit  que  la  liturgie  éthiopienne  est  inexacte  et  con- 
fuse. Beaucoup  de  prêtres  indigènes  se  plaignent  de  ces 
changements  et  de  ces  additions  arbitraires. 

M-"^  Duchesne,  Origines  du  i-ulte  chrétien,  p.  83,  a  pensé 
que,  pour  avoir  l'ancienne  liturgie  d'Alexandrie,  il  suffisait 
de  réunir  l'ordre  ordinaire  de  la  messe  et  l'anaphore  de  saint 
Cyrille.  Mais  en  examinant  notre  liturgie,  nous  croyons  que 
l'ordre  de  la  messe  n'est  pas  entièrement  ancien,  car  de  même 
que  l'anaphore  de  saint  Marc  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
la  nôtre,  de  même  l'ordre  de  la  messe  serait  semblable.  C'est 
pourquoi  nous  regardons  comuie  ancien  :  1°  ce  qui  rappelle 
saint  Marc  quant  aux  rubriques  uu  quant  à  la  place:  2"  ce  qui 
est  identique  dans  les  missels  actuels  et  dans  les  missels 
anciens,  sauf  les  rubriques  et  prières  attribuées  à  saint  Basile. 
On  peut  aussi  distinguer  les  anciens  missels  des  missels 
actuels  d'après  la  langue. 
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En  terminant  cette  introduction,  j'ai  à  m'acquitter  d'une 
dette  de  reconnaissance  :  je  dois  remercier  la  S.  Congrégation 
pour  l'Église  Orientale  qui  par  ses  libéralités  m'a  permis  de 
faire  le  voyage  de  Paris  et  de  Londres  et  de  pouvoir  consulter 
ainsi  à  loisir  les  importantes  collections  de  mss.  étiiiopiens 
que  contiennent  la  Bibliothèque  Nationale  et  le  British  Muséum, 
collections  où  se  trouvent  des  missels  gheez  de  toute  première 
importance  (1). 

La  messe  piiiiiitive. 

Avant  toutes  choses,  il  faut,  pour  la  clarté  du  sujet,  étudier 
l'origine  de  la  liturgie.  D'après  les  liturgistes,  la  messe  se 
compose  des  passages  des  Saintes  Écritures  et  de  l'anaphore. 

L'usage  primitif  de  lire  chaque  samedi  dans  les  synagogues 
la  Loi.  les  Prophètes  et  d'autres  textes  sacrés  remonte  aux 
Juifs.  Les  docteurs  juifs  accompagnaient  cette  lecture  d'une 
interprétation. 

L'anaphore  remonte  à  l'institution  de  l'Eucharistie.  Le 
Jeudi-Saint,  veille  de  sa  mort,  Xotre-Seigneur  Jésus-Christ  a 
institué  l'Eucharistie.  La  consécration  des  espèces  euciiaiis- 
tiques  a  eu  lieu  dès  l'origine  du  christianime  et  au.x  temps 
apostoliques.  A  ce  propos  les  docteurs  éthiopiens  disent  : 
«  Les  apôtres  n'ont  pas  employé  comme  aujourd'hui  l'église, 
l'autel,  les  vases  sacrés,  les  vêtements  liturgiques.  Chacun 
d'entre  eu.x,  où  il  est  allé,  a  dit  la  messe  comme  Jésus-Christ.  » 

nu  ■  Ah'in  -■  h^èAi-r  \  h-i^i-r  :  h-i-H^"  •  aF.^.MVi-  • 
^-îR  ■•  %:i'-i'ay  ■  hsà-ii  •  \\cMt\  ■  he+^fr  =  .e-fecn-  =  >n 
C  "  (ao^thé.  ■■  ^^irt.  •  MM  ■■  h(\(\  :  ^ii-i-ffo  :  e4»^rt.  ■  :iv, 

h  :  ï  :  1K-  «) 

Les  parties  principales  de  l'anaphore  sont  la  consécration,  la 
fraction  et  la  communion. 


(1)  A  noter  :  1°  Quand  nous  n'indiquons  pas  l'ère  éthiopienne,  ies.dates  sont  les 
dates  européennes.  —  -"  Renaudot  est  cité  d'après  la  1"  édition.  M^"'  Duchesne 
est  cité  d'après  la  !>■  édition. 
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Pour  distinguer  la  messe  primitive  de  la  messe  actuelle,  les 
docteurs  abyssins  disent  :  «  Selon  l'usage  des  apùfres  et  selon 
les  régies  des  Pèr.  s.  »  ?»^.e.  .-  ,/,<PCjP>  =  h-tt^^'  •  h'JR  =  ^(1 

Oh  :  /*V. 'I-V  :  IhM'H  ••• 

La  liturgie  primitive  alla  en  s'augraentant  jusqu'au  iv"  siècle. 
A  cette  époque,  la  liturgie  suivait  cet  ordre  : 

Première  partie  :  lecture  des  Saintes  Écritures. 

L'évrque   commence  :   {\i\f  -■  t\\i'^\\oo'  k  ■<    Paix   à  vous 
tous.  » 
Le  peuple  dit  :  fflJT'ftA  ■•  a^'ié.tùï  •'•  «  Et  avec  ton  esprit.  » 

Les  Écritures  Saintes  sont  lues  jusqu'à  l'Évangile.  Après 
la  lecture  de  l'Évangile,  l'évêque  commente  en  une  homélie 
ce  qui  a  été  lu.  Ceux  qui  ne  prennent  pas  part  au  sacrifice 
sortent. 

Les  fidèles  prient.  Ici  se  termine  la  première  partie  de  la 
messe. 

Deuxième  partie  :  anaphore. 

Les  ministres  revêtent  l'autel  et  préparent  les  vases  sacrés. 

L'évêque  se  lave  les  mains.  Revêtu  des  haliits  sacerdotaux, 
il  se  tient  debout  devant  l'autel.  Les  prêtres  se  tiennent  autour 
de  lui.  Les  fidèles  se  donnent  le  baiser  de  paix.  Chacun  des 
fidèles  apporte  son  offrande.  Puis  les  diacres  présentent  à 
l'évêque  le  pain  et  le  calice  contenant  le  via  mêlé  d'eau  pour 
le  sacrifice,  prélevé  sur  les  offrandes  des  fidèles. 

Ici  commence  l'anaphore. 

L'évêque  dit  :  X^H.K'drh.C  :  9"ftA  ••  Irf'Ahtf»-  «  «  Que  le 
Seigneur  soit  avec  vous  tous.  » 

Le  peuple  dit  :  tDÇ^hfi  •.  ^"''iii.tlil  "  "  Et  avec  ton  esprit.  » 

L'évêque  :  i\MA'  •■  ^Aflfl.hfl"'  "  "  Élevez  vos  cœurs.  » 

Le  peuple  :  ^V  :  -Vn  :  lh1\l.h-nth.C  •■  >i9"A*ïi  «  «  Nous  les 
avons  vers  le  Seigneur  notre  Dieu.  » 

L'évêque  :  ÇhW^f-  '  tih9°\i}'Ê  "  «  Rendons  grâces  à  notre 
Dieu.  » 
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Le  peuple  :  C'Ufi  :  to^^f^  ::  «  Cela  est  juste  et  digne.  » 

.Selon  la  règle  de  l'Église  d'Alexandrie,  au  cours  de  l'anaphore 
on  récite  des  prières  diverses,  c'est-à-dire  la  commémoration 
des  vivants,  des  saints  et  des  morts. 

L'évêque  fait  la  consécration. 

Commémoration  de  la  mort,  de  la  résurrection  et  de  l'ascen- 
sion de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Epiclèse  appelée  ^/.tl?'  chez  les  Ethiopiens. 

D'autres  églises  orientales,  selon  la  coutume,  récitent  ici  les 
prières  diverses. 

Récitation  du  Pater. 

Imposition  des  mains.  Puis  la  formule  :  4'J^O'l"  ■■  ii^-^-fl'i  •• 
<^  Les  choses  saintes  aux  saints.  » 

Fraction.  Communion  des  ministres  et  distribution  de  la 
communion  aux  fidèles. 

Action  de  grâces.  Puis  imposition  des  mains,  c'est-à-dire 
bénédiction.  Renvoi  des  fidèles. 

Ici  se  termine  la  deuxième  partie  de  la  messe. 

La  messe  ancienne  éthiopienne. 

Deux  périodes  :  I"  depuis  la  conversion  de  l'Ethiopie  au 
christianisme  jusqu'à  l'arrivée  du  Sênodos  en  Étliiopie: 
2"  depuis  l'arrivée  du  Sênodos  jusqu'à  nos  jours. 

La  messe  deptiis  la,  conversion  de  VLtliiopie 
jusqu'au  Sênodos. 

Il  est  évident  que  la  messe  éthiopienne  vient  du  siège  de 
Marc  l'Évangéliste.  On  sait  que  le  christianisme  a  été  introduit 
en  Ethiopie  par  saint  Frumence  que  les  Éthiopiens  appellent 
h"/'l.*  •■  'nCVi  •■  "  l6  révélateur  de  la  lumière  »  et  aussi  Abbà 
.Saiàm:'i. 

D'après  le  comput  éthiopien,  saint  Frumence  envoyé  par 
saint  Athanase  arriva  en  Ethiopie  vers  333.  Cette  date  se  trouve 
diins  le  Gadla  Takla-Ilàymànot  et  dans  le  Kebra  Nagast. 

On  doit  conclure  que  la  liturgie  éthiopienne  a  été  importée 
d'Alexandrie.  Cette  liturgie  est  bien  la  liturgie  de  saint  Marc 
en  usage  à  Alexandrie  à  l'époque  du  patriarche  saint  Athanase. 
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En  elïet,  les  docteurs  abyssins  disent  :  «  (Saint  Frumence) 
est  venu  après  cinq  années  d'études  ecclésiastiques  auprè-^ 
dWtlianase  et  il  nous  a  apporté  toutes  les  règles.  »  h^t'ThV'L"?'/!  : 

ifm^'ihd.  :  ^fiÙ.  ■•  MM  ■■  hJin  :  'ri.  ■  IK-  ::)  (1  ). 

En  quelle  langue  la  messe  de  saint  Marc  est-elle  venue  en 
Ethiopie?  Au  iv'  siècle  le  grec  était  d'usage  courant  dans  les 
églises  principales.  Par  conséquent,  à  l'époque  de  saint  Fru- 
mence on  célébrait,  d'après  la  tradition,  dans  l'église  d'Alexan- 
drie la  messe  en  langue  grecque.  Les  orthodoxes  à  la  tin  du 
V  siècle  et  au  commencement  du  vi°  continuèrent  à  suivre  l'an- 
cien usage  de  l'église  d'Alexandrie  (2).  En  outre,  au  iv*  siècle, 
à  Axoum  la  langue  grecque  était  d'usage  courant,  car  il  y  avait 
Deaucoup  de  négociants  de  nationalité  gi'ecque.  Enfin,  les  mon- 
naies des  rois  d' Axoum  portent  des  inscriptions  grecques  (3). 

Lorsque  saint  Frumence  prit  part  à  l'administration  du 
royaume  d' Axoum,  il  se  soucia  de  bâtir  un  oratoire  où  les 
négociants  étrangers  pourraient  prier  selon  le  rit  grec  (I).  La 
mention  de  cet  oratoire  se  trouve  dans  le  Synaxaire  au  26  Hamlé. 
Saint  Frumence  célébrait  donc  la  messe  en  cet  oratoire  ou  en 
des  oratoires  semblables  d'après  le  rit  d'Alexandrie.  Il  était 
encore  trop  tôt  pour  que  la  messe  fut  célébrée  en  gheez. 

Traduction  de  la  liturgie  de  saint  Marc 
en  langue  gheez. 

Nous  n'avons  aucun  renseignement  certain  sur  la  date  de  cette 
traduction.  Mais  très  probablement  elle  dut  se  faire  à  l'époque 
de  l'expansion  du  christianisme  en  dehors  d'Axoum,  qui  corres- 
pond à  l'époque  de  la  traduction  en  gheez  des  Saintes  Écritures. 

On  peut  donc  supposer  que  la  messe  a  été  apportée  en  langue 
grecque.  11  y  avait  alors  beaucoup  de  négociants  grecs  à  Axoum, 
les  uns  établis  à  Axoum  même,  les  autres  voyageant  entre 
Axoum  et  Byzance.  L'obélisque  d'Axoum  relate  en  une  iûscrip- 

(1)  A  noter  que  Ludolf  mentionne  la  liturgie  de  saint  Marc.  Ce  renseignement 
a  dû  lui  être  donné  par  Gorgoryos.  Cf.  Iob  Ludolf,  Hisloria  aethiopica, 
livre  III,  ch.  iv,  n°  37. 

(2)  DucHESNË,  Op.  cit.,  pp.  81,  82.  —  (3)  Conti  Rossini,  Sloria  d'Etiopia, 
p.  215.  —  (4)  RoFiN,  livre  I,  chap.  iK 
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tion  grecque  la  victoire  des  rois  éthiopiens  sur  leurs  ennemis 
du  voisinage. 

La  liturgie  actuelle  est  la  liturgie  des  Apôtres.  La  liturgie 
des  Apùtres  (1)  se  trouve  dans  le  Sênodos  qui,  croit-on,  est 
arrivé  en  Ethiopie  presque  à  l'époque  de  'Amda-Seyon  I"''  (2). 
hypothèse  plausible,  car  à  cette  époque  Abbà  Salàmâ  ao-l'H 
T^jT*,  «  le  traducteur  »,  a  fait  beaucoup  traduire  et  corriger. 
Comme  disent  les  docteurs  éthiopiens  :  «  Abbà  Salàmà  Matar- 
guem  a  fait  beaucoup  de  traductions  et  de  corrections  ». 

En  conclusion,  puisque  la  liturgie  des  Apôtres  est  venue  au 
xiv"  siècle,  de  quelle  liturgie  s'est  donc  servie  l'Ethiopie  du 
IV'  au  xiv"'  siècle?  Évidemment  de  celle  de  saint  Marc. 

Quand  la  liturgie  ancienne  de  Marc  a-t-elle  été  remplacée 
par  la  liturgie  actuelle  des  Apùtres"?  Nous  supposons  que  cette 
substitution  a  été  faite  presque  immédiatement  après  la  venue 
du  Sênodos.  Les  Coptes  ayant  auparavant  adopté  pour  eux- 
mêmes  la  liturgie  de  saint  Basile  n'osèrent  pas  donner  exacte- 
ment cette  liturgie  aux  Éthiopiens;  ils  préférèrent  leur  donner 
une  liturgie  provenant  du  Sênodos,  mais  ils  y  ajoutèrent  beau- 
coup de  la  liturgie  de  saint  Basile  et  quelques  rubriques  de 
saint  Marc. 

Première  objection  possible  :  On  ne  trouve  pas  la  liturgie 
de  saint  Marc  chez  les  Coptes.  Nous  répondrons  :  La  liturgie 
de  saint  Marc  existe  chez  les  Coptes,  non  pas  sous  le  nom  de 
saint  Marc,  mais  sous  le  nom  de  saint  Cyrille.  L'écrivain 
copte  AI)ou'l  Barakat,  en  énumérant  les  liturgies  et  en  parlant 
de  la  liturgie  de  saint  Marc,  dit  :  Certains  pensent  que  la  liturgie 
de  saint  Marc  n'est  pas  différente  de  celle  de  saint  Cyrille. 
Abou'l  Barakat,  en  ce  qui  le  concerne,  croit  que  la  liturgie  de 
saint  Marc  est  récente  et  qu'elle  a  été  faite  nouvellement  d'après 
la  liturgie  de  saint  Cyrille.  II  déclare  même  que,  si  elle  existe, 
les  Coptes  ne  la  reconnaissent  pas. 

(1)  La  liturgie  des  Apôtres  s'appelle  ainsi  parce  qu'elle  se  trouve  dans  le 
.Sênodos  qui  est  considéré  par  les  Éthiopiens  comme  un  livre  des  Apôtres. 

(2)  La  question  du  sabbatisrae  qui  divisa  l'Ethiopie  remonte  à  "Amda-Seyon  I". 
'Éwostàtêuos  dit  que  le  samedi  est  d'obligation.  'Anoréwos  soutient  le  contraire. 
'Kwostàtéwos,  pour  confirmer  sa  thèse,  est  allé  chez  le  patriarche  d'Alexandrie 
et  chez  le  patriarche  d'Arménie.  Cela  prouve  que  le  Sênodos  était  arrivé  en 
Ethiopie,  car  le  Sênodos  dit  que  le  samedi  est  d'obligation. 
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En  réalité,  il  faudrait  prouver  que  celle  de  saint  Marc  est  plus 
récente  que  celle  de  saint  Cyrille.  Si  Abou'l  Barakat  avait  lu  les 
écrivains  grecs,  il  n'aurait  pas  mis  en  doute  toute  cette  question 
et  n'aurait  pas  pu  dire  que  les  Coptes  ne  reconnaissent  pas  la 
liturgie  de  saint  Marc,  puisque  cette  liturgie  et  celle  de  saint 
Cyrille  sont  une  seule  et  même  chose  pour  les  parties  essentielles. 

Deuxième  objection  :  On  pourrait  se  demander  pourquoi  la 
liturgie  de  saint  Marc  ne  se  trouve  pas  dans  les  principales 
églises  éthiopiennes  qui  n'ont  pas  été  détruites  par  Gran  et 
pourquoi  les  maîtres  de  la  liturgie  éthiopienne  ne  parlent 
pas  de  la  liturgie  de  saint  Marc.  Nous  répondrons  :  On  a 
trouvé  la  liturgie  de  saint  Marc  au  couvent  de  Dabra-Dàmo 
(Tigré).  On  l'a  trouvée  aussi  au  couvent  de  Dabra-Besràl  qu'on 
appelle  Zênâ-Màrqos,  comme  nous  l'avons  signalé  dans  notre 
édition  de  la  liturgie  de  saint  Marc,  Ephemericles  liti/rgicae, 
t.  XIII,  p.  501.  Il  n'est  donc  pas  impossible  de  trouver  encore 
cette  liturgie  en  d'autres  couvents  (1). 

Par  ailleurs,  bien  que  les  maîtres  de  la  liturgie  éthiopienne 
ne  parlent  pas  expressément  de  la  liturgie  de  saint  Marc,  ils 
l'admettent  implicitement  quand  ils  disent  que  le  nombre  des 
messes  éthiopiennes  est  de  seize. 

En  outre,  nous  trouvons  dans  la  liturgie  actuelle  des 
Apôtres  des  prières  et  des  rubriques  empruntées  à  la  liturgie 
de  .saint  Marc.  Et  cette  dernière  preuve  est  plus  forte  que  le 
témoignage  des  docteurs  éthiopiens.  Les  liturgistes  éthiopiens 
disent  :  «  Avant  la  liturgie  de  saint  Basile  on  célébrait  la 
messe  selon  la  liturgie  des  Apôtres  et  selon  la  liturgie  de 
Notre-Seigneur.  »  f  OftAP-ft  •■  fï?.€n>a\  ,  n4»^rt.  •'  rh'PC^^T  •■ 
n4*^rt.  •  hn\Ox  ■•  -fi-X'  ■■  ^*fM  ■■  >flC  ■•■  Puisque  la  liturgie 
des  Apôtres  est  venue  en  Ethiopie  par  le  Sénodos  et  celle  de 
Xotre-Seigneur  par  le  Kidàn,  on  ne  peut  pas  dire  qu'on  célé- 
brait la  messe  auparavant  selon  ces  deux  liturgies. 

Abba  Takla-Marvam  Se.miiarav  Selim. 
{A  suivre.) 

(1)  Nous  avons  appris  que  dans  l'église  de  Saint-JIarc,  construite  récemment 
ipar  l'empereur  Ilayla-Sellasié  à  Addis-.\béba,  il  y  a  un  manuscrit  de  la  liturgie 
•de  saint  Marc. 
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UNE  COMPOSITION  OUBLIEE  DU  PERE  KIRCHER 

EN    l'honneur   de    PEIRESC. 

Réparation  est  faite  enfin  à  la  mémoire  de  l'érudit  et  du 
savant  que  fut  Claude-Nicolas  Fabry  de  Peiresc,  dont  le  troi- 
sième centenaire  de  sa  mort  va  être  commémoré  dans  quelques 
années.  Un  professeur  de  la  faculté  de  Montpellier,  M.  Pierre 
Humbert,  vient  de  donner  récemment  dans  la  collection  «  Temps 
et  Visages  »  de  1  éditeur  Desclée  de  Brouwer  un  travail  qui  nous 
le  fait  connaître  tel  qu'il  apparaît  d'après  ses  récits,  tel  qu'il 
fut  véritablement  (I). 

Ce  p-entilhomme  qui,  au  début  du  xvn'-"  siècle,  a  été  réelle- 
ment, peut-on  presque  dire,  ce  que  Pic  de  la  Mirandole  avait 
estimé  être  lui-même,  mais  sans  succès,  au  xv"  siècle,  n'était 
connu  jusqu'ici  que  par  une  biographie  écrite  par  son  com- 
patriote et  ami  le  célèbre  Pierre  Gassendi,  parue  en  16 II  et, 
suivant  le  goût  du  temps,  rédigée  en  latin  (2).  A  la  fin  du 
xvii"  siècle,  un  certain  Réquier  avait  publié,  en  français,  un 
résumé  de  Gassendi  (3).  Mais  outre  qu'étranger  à  toutes  les 
sciences  dont  s'était  occupé  Peiresc,  cet  auteur  les  a  méconnues 
et  les  a  à  peu  près  passées  sous  silence,  il  a  affublé  encore  le 
croyant  Peiresc  de  ses  doctrines,  et  en  a  fait  un  précurseur  des 
encyclopédistes.  Son  libelle  nesl  qu'un  travestissement  de  l;i 

(1)  Pierre  Humbert,  Un  amateur.  Peiresc,  Paris,  Desclée  de  Brouwer  (1933). 

(2)  P.  Gassendi,    Viri  Ulastris  Nicolai  Claudii  Fabricii  de  Peiresc,  senaloris 
aquisexliensis  vita.  Paris,  Sébastien  Cramoisy,  1641. 

(3)  RÉQUJER,  Vie  de  Nicolas  Claude  Peiresc,  conseiller  au  Parlement  de  Provence^ 
Paris,  1770. 
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véritable  physionomie  du  savant  provcnral,  une  injure  faite  à 
ses  connaissances  comme  à  ses  sentiments. 

M.  Pierre  Humljcrt,  professeur  de  sciences,  a  surtout  mis  en 
relief,  dans  sa  biographie,  tout  ce  qui  de  l'œuvre  de  Peiresc 
touche  aux  sciences  exactes.  Il  a  souligné  en  particulier,  avec 
les  résultats  acquis,  ses  études  sur  l'astronomie  et  sur  la  phy- 
siologie. Mais  il  n'a  pas  oublié  de  nous  renseigner  aussi  et  avec 
ampleur,  sur  toutes  les  auti'es  branches  du  savoir  qui  occu- 
jièrent  toute  sa  vie.  Peiresc,  qui  fut  en  effet  astronome  et  physio- 
logiste, fut  aussi  et  tout  autant  naturaliste,  botaniste,  juriste, 
chartiste,  numismate,  iconographe,  épigraphiste.  archéologue, 
historien,  linguiste,  pour  ne  citer  que  les  principales  matières 
qui  furent  l'objet  de  ses  études,  comme  en  témoignent  les 
quatre-vingt-un  dossiers  de  ses  manuscrits,  que  nous  possédons 
encore  pour  la  plupart.  Chercheur  intrépide,  travailleur  olistiné, 
il  ne  voulut  être  étranger  à  aucune  science,  il  aborda  toutes 
celles  connues  de  son  temps  et  il  en  inaugura  plusieurs  autres. 
Ainsi  que  le  rappelle  un  de  ses  contemporains,  Scipion  de 
Grammont,  en  une  versification  meilleure  que  sa  poésie,  ce  fut 
un  esprit  incomparable 

Pour  qui  les  neuf  sœurs  ont  gémi. 
La  fatigue  était  se.s  délices, 
Le  trop  savoir  ses  plus  grands  vices, 
Et  le  repos  son  ennemi. 

Des  multiples  études  de  Peiresc,  l'astronomie  et  la  physio- 
'logie  seules  ont  recueilli  des  découvertes.  Cependant  toutes  les 
autres  sciences,  à  des  degrés  divers,  ne  lui  sont  pas  moins 
redevables,  et  la  part  qui  doit  lui  revenir  dans  l'étude  des 
langues  orientales  en  Occident,  en  particulier  pour  le  copte  et 
pour  l'éthiiipien,  ne  saurait  être  oubliée.  Dans  le  but  de  con- 
naître la  littérature  de  ces  langues,  il  était  en  relation  avec  les 
divers  armateurs  qui  s'en  allaient  au  Levant  et  il  avait  une 
■correspondance  suivie  avec  plusieurs  missionnaires  qui  y 
résidaient.  Le  plus  connu  de  ces  derniers  est  le  Père  Giles  de 
Loches  (jui  lui  procura  plusieurs  manuscrits  coptes  et  qui  sur 
ses  indications  s'employa   à  la  recherche    du    célèbre    livre 
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d'Enoch  conservé  chez  les  Éthiopiens  (1).  Il  était  aussi  en 
relation  dans  le  même  but  avec  tous  ceux  qui  s'intéressaient  à 
l'Orient.  En  1G26,  le  célèbre  voyageur  Pietro  délia  Valle,  qui  était 
son  ami,  avait  rapporté  du  Caire  un  certain  nombre  de  manus- 
crits dont  quelques-uns  d'entre  eux  comprenaient  des  gram-! 
maires  et  des  lexiques  coptes-arabes.  Il  les  confia  pour  les 
étudier  et  les  publier  à  Thomas  Obicini,  connu  encore  sous 
le  nom  de  Père  de  Novare.  Celui-ci  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre, 
rédigea  son  travail,  et,  tout  étant  prêt,  la  Propagande  avait  fait 
fondre  les  caractères  nécessaires  pour  l'impression,  elle  en 
avait  publié  les  spécimens  dès  l(j"29,  quand  tout  fut  arrêté  par 
la  mort  du  savant  Thomas  Obicini.  A  la  nouvelle  de  cette  mort, 
Peiresc  qui  attendait  avec  impatience  cette  publication,  écrivit 
aussitôt  à  Pietro  délia  Valle  pour  le  presser  de  la  poursuivre, 
il  s'offrit  même  de  s'employer  auprès  de  Claude  Saumaise  pour 
qu'il  l'acceptât,  mais  entre  temps  Pietro  délia  Valle  avait  cédé 
ses  manuscrits  au  Père  Kircher  qui  publia  les  grammaires  et 
les  scalae  dont  s'était  occupé  Thomas  Obicini  quelques  années 
auparavant. 

L'attestation  de  la  science  linguistique  de  Peiresc,  ou  tout  au 
moins  de  la  notable  contribution  qu'il  apporta  au  développement 
de  cette  science,  nous  est  fournie  du  reste  par  une  publication 
que  ses  collègues  de  l'Académie  des  Humoristes  de  Rome  firent 
paraître  au  lendemain  de  sa  mort  pour  honorer  sa  mémoire  {i;. 
Afin  (le  marquer  en  même  temps  que  leur  vénération  pour  son 

(1)  La  Bibliothèque  nationale  possède  uni  manuscrit  éthiopien  provenant  do 
la  bibliothèque  de  Peiresc.  Ce  manuscrit  que  son  correspondant,  qui  le  lui  avait 
envoyé  d'Egj-jjte,  croyait  être  le  livre  d'Enoch  est  le  Mas/jafa  Mcsljr.  A  la  fin 
du  manuscrit,  une  note  nous  fait  connaître  que  Vansleb  l'examina  en  1670.  En 
tète  se  trouve  une  autre  note  de  Job  Ludolf  datée  du  nmis  de  février  1684. 
Dans  le  fonds  copte  île  la  Bibliothèque  nationale,  les  manuscrits  6,  \i,  82  pro- 
viennent aussi  de  la  bibliothèque  de  Peiresc  ;  ceu.\  placés  sous  les  numéros  148, 
149,  150  ont  appartenu  au  Père  Giles  de  Loches. 

(2)  L'Académie  des  Humoristes  avait  été  fondée  à  Rome  par  Paul  Jlancini  -j- 
1635,  dont  les  arrière-petites-filles  furent  les  nièces  de  Mazarin.  Peiresc  ne 
fut  pas  admis  à  l'Académie  des  Lincei,  Ijien  qu'il  eut  été  proposé  plusieurs  fois: 
la  célèbre  assemblée  dut  plus  tard  le  regretter  et  dire  sans  doute  comme  une 
autre  .Académie  au  sujet  de  Molière  :  «  Rien  ne  manque  à  sa  gloire,  etc.  • 

La  publication  de  l'.Vcadémie  des  Humoristes  en  l'honneur  de  Peiresc  porte 
le  titre  suivant  :  Monumenlum  romanum  Xicolao  Claudio  Fabricio  Peirescio- 
senalori  aquensi  doctrlnae  virtulisque  causa  fachiin.  Roniae,  1638. 
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souvenir,  l'estime  particulière  qu'ils  avaient  pour  sa  science  et 
son  amour  des  langues,  ils  tinrent  à  publier  leurs  hommages 
en  le  plus  grand  nombre  d'idiomes.  Dans  ce  recueil,  qui  ne 
renferme  que  des  poésies,  on  ne  compte  pas  moins  de  quarante 
langues  différentes  pour  célébrer  les  mérites  et  les  vertus  de 
Peiresc.  Toutes  celles  de  l'Europe  y  sont  représentées  ainsi  que 
toutes  celles  de  l'antique  et  du  moderne  orient  connues  alors. 
Malheureusement,  cette  particularité  linguistique  est  tout  ce 
(|ui  caractérise  ce  recueil  et  retient  l'attention,  car  oh  doit 
constater  a^ec  regret  et  protniide  déception  que  tous  res  graves 
et  savants  Humoristes  avaient  plus  le  souci  de  la  métrique  ou 
de  la  rime  que  celui  de  la  personnalité  dans  l'expression  de 
leurs  sentiments.  Toutes  leurs  poésies  ne  sont  que  lieux  com- 
muns auxquels  se  mêle  de  temps  à  autre  le  nom  de  Peiresc. 
Comme  devait  l'écrire  quelques  années  plus  tard  celui  venait 
alors  de  naître  :  «  Ce  ne  sont  que  festons,  ce  ne  sont  qu'astra- 
gales »  et  sous  les  tleurs  d'une  rhétorique  d'un  goût  douteux, 
la  véritable  physionomie  de  Peiresc  est  totalement  méconnue, 
(tn  pourra  en  juger  par  les  spécimens  que  nous  donnons 
ci-après  en  copte  et  en  éthiopien. 

Ce  fut  le  Père  Kircher,  ami  personnel  de  Peiresc  avec  qui  il 
avait  été  en  relation,  surtout  pour  les  études  d'astronomie,  qui 
célébra  son  amitié  et  son  admiration  pour  lui  en  langue  copte. 
Les  moines  éthiopiens  de  San  Stefano  dei  M<iri  qui  avaient 
eonnu  Peiresc  et  l'avaient  reçu  dans  leur  monastère,  furent 
invités  aussi  à  collaborer  au  recueil  des  Humoristes  et  ce  fut 
le  moine  Asfa  Mariam  qui  se  chargea  de  l'élégie  en  langue  géez. 

Nous  possédons  deux  pièces  de  poésie  composées  en  langue 
géez  par  le  moine  Asfa  Mariam  pour  célébrer  la  mémoire  de 
Peiresc.  L'une  d'elle  seulement  a  été  insérée  dans  le  recueil  des 
Humoristes;  elle  est  la  réduction  de  l'autre  qui  sans  doute  fut 
écartée  à  cause  de  son  ampleur.  .Mais  les  archives  nous  l'ont 
conservée,  elle  est  encore  inédite,  nous  la  donnons  en  premier 
lieu  (1). 

(1)  Cette  poésie  est  conservée  à  la  Bibliottiècjue  du  Vatican  :  Manuscrit  latin 
Barberini  190G,  fol.  101-lOi.  Elle  porte  comme  titre  les  simples  mots  :  Asfa 
Varia  aelhiops.  Ce  moine  Asfa  Mariam  nous  est  connu  par  une  autre  poésie 
placée  au  début  du  dictionnaire  étliiopien  du  l'ère  Wemmers. 

[•Il 


200  RliVUE    DE    l'orient    CHRÉTIEN. 

ÏDÇII.  :  XWiTïh  •  ?i'>H  ■  ^h.9"C  :  mhfl9°ù  :  A-|:  " 

tth'i'l'  •  l'i'iU  ■■  aiT-nou  •■•• 

fljn;ih'|:  :  K^thVn'  ■•  tthii'  ■■  h-n/.-»."  :•• 

hA  ■  hOT  :  Ai..e.lV.Aj>  '•  A*}Ar  •  -HÎK-  ■  n-ttilx^  ■■ 

nî»^'/-  :  m-m.  ■■  Avvrt-  ■  f  h>i^  =  k^avaù  ■•  A'jAr 

Affl-IC 

^^.^ll,^l  ••  j-.+AP'ft  •  ^.n  •■  mn.^  ■.■■ 
nKi^nwh  ■■  A'jA'r  :  ffl-iv.  -• 

n  •■■• 

htm  :  .fc.|v/oWi<.  :  ni:  •  3nnV..'>  :  fD^A-A'}  « 
>Î19"  :  ?iA  :  OMn.  :  KV^'J  =  flï.Ç'ln'f:'^'^  " 

^h"?.!?  :  -Hmii.n  :  -nhrt.  ••  h*/»  ■  .e.chn  ■  KA.»-  =  nrt 


'^fl- 


[5] 


MÉLANflE.  201 

AJi^-n.  •  hfiA'  •  9,:n  ■•  Txù.-I-  ■•  AhL7i-/:,eV'"h  « 
Aw-v,e'î  ■•  Anx.^'>  !  fl»A/.."i-^i'}  " 

A-1vli.;J-'î  •  (nATllhS'i  •■  rt»A''7?iïl'\fl>-,e'>  « 

hh  ■  A?in-jt"}  ■•  Aon.jt">  ■■  flïAhflv-'j  •••• 

+AîPft 

Km  ■  v#h/»'/*' 

hSthrr  •■■■ 

ni^rhl-  •  flifiA-n  •  T-nd-l"  « 

îi-^nA  :  .e.chn  •  ?.<'.'i:'j-  •■  n^w^iA-i-  •  fljnA.A."i-  « 

n^ficA-i-  •  nrtç-n-i-  :  manàM-  • 

n4»j^-OT  :  otaviI-  ■•  n(m'\hYi-t  ••■ 

nvii^i"  !  fljnwi*PL,?-i-  •  œn^^'oo  .•  vf-A-o»-  =  a^-vA'  ••  A 

n«w"PdA  •  /Tii?.flj ihh  ••  -nH-ï  ••  h^'^  ■■  flJ'^-nVi-h  « 
X-Jhrt  !  ^CîiP^r  :  .e.h'^-/:h  ■  flJîr"7n/-'th  « 


rc] 


202  REVUE    DE    l'orient    CHRÉTIEN'. 

fih'^'i  '■  hirf\Yi  •  y.it-n  •  fl»Â..e.hAîi  :  hfifl  ••• 
ht\a«  :  hMyii'  •■  'lin/.  ■■  -ï-n/.  •■ 

ffl'J-ç.  ■  h^hi  •  -lin/: -l-  •  M\"\  •■  H.V  •  ^-îH  •  <ihi.c  •■■■ 
h'^M-  :  f^ir  ■  #h,<.vii-  ••  fl>r/in,s'ji-  « 

^•nvy-  :  fl>A.+S'ii-  ••  fl^''lv■h-|•'l•|^  ■■"■ 

mUl\h'i.  •■  IWC  '•  rn-dù  ■■  hJ.H'haoC  :    ^AîtD-  :: 
Rir  :  ?,A  :  jrjîno''-  ■  h.-JMll-  :  flJA.+fl»-'>->  « 

i-Hhï."?'  :  Ail  :  nhrt.  ■•  nh"i'}  :  nxA-'V  :  flinir/-A-  •  n, -^  ■• 
-irni  •  ^*9"  î  h  A-  •  .*'\-i-  « 

fflAh^iL^v  ••  AA.*  :  AAfi  •  h-^nTft  :  ^rv^.  « 

AlfiCft'I.-^'J  :  A/wVT.*-*  :  (oAM^'nah^'i  -.  hlH.h'ttth.C  ■■ 

[7] 


MÉLANGE.  -  203 

hi\\.h-n,h.i:  •  jP-mii  •  ah-/;  •  «VriiOc  •  Jt^.  .-  ir^  -.  n/hc « 

Iji  l'honneur  de  Messire  Nicolas  Fabry  de  Peiresc, 
liomine  illustre,  docteur,  père  et  bienfaiteur, 
les  motifs  de  cette  ode,  pour  sa  gloire  et  sa  louange. 
Voici  que  j'écris  ayant  connu  et  entendu 
Messire  Nicolas,  sa  renommée,  ses  mérites, 
sou  amour  de  l'étude,  son  opiniâtreté  au  travail. 
Toutefois,  je  n'écris  point  pour  sa  K'oriHcation, 
mais  pour  que  ne  s'oublie  jamais  sa  mémoire  en  son  pays, 
car  elle  eyt  d'un  bon  serviteur  l'œuvre  de  sa  tâche. 
Que  dans  toute  la  chrétienté  on  se  souvienne  donc  de  lui, 
pour  ce  qu'il  a  fait;  (|ue  son  souvenir  ne  tombe  jamais  dans  l'oubli 
jusqu'à  ce  que  soient  passés  les  cieux  et  la  terre,  les  montagnes,  les  cités 
O  .Messire  Nicolas,  père  et  docteur, 

toi  qui  as  écrit  de  nombreux  ouvrages,  tandis  que  d'une  écriture  fine 
tu  puisais  dans  les  .saints  livres,  les  fouillant  avec  soin  ! 
Ht  comment  peut-il  provoquer  un  si  grand  souvenir 
qui  ne  disparaîtra  jamais  dans  les  siècles? 
Parce  qu'il  a  recueilli  un  trésor  de  livres  spirituels  et  purs 
qui  ne  sont  pas  un  trésor  terrestre,  qui  sont  célestes,  éternels, 
non  comme  les  trésors  d'ici-bas, 
caducs,  périssables,  corrupiibles; 

parce  qu'il  a  dressé  de  nombreux  écrits  pour  ceux  qui  veulent  apprendre. 
pour  servir  à  l'instruction  des  nobles,  des  anciens, 
des  grands,  des  petits  et  des  chrétiens, 
et  aussi  de  ceux  qui  sont  miséreux  et  indigents, 
des  pauvres  qui  ne  possèdent  pas  de  livres, 
sachant,  ce  sage,  (ju'il  trouverait  le  bonheur  dans  le  ciel, 
la  couronne  de  vie,  de  lumière,  de  clarté, 

qu'il  ne  serait  pas  couvert  de  honte  au  tribunal  établi  pour  le  jugemon 
lorsque  viendra  le  Christ  roi  de  gloire  et  Seigneur  des  puissances, 
le  Fils  de  Dieu,  le  roi  des  rois,  le  Très-haut, 
rémunérateur  et  dispensateur  du  bonheur  aux  chrétiens, 
axL\  petits,  aux  grande, 
aux  bons,  aux  bienheureux,  aux  justes, 
aux  humbles,  aux  pauvres,  aux  modesies, 
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non  aux  superbes,  aux  arrogants,  aux  orgueilleux, 
mais  uniquement  aux  seuls  fidèles. 

Comprends  donc,  ô  homme,  cette  œuvre  de  Messire  Nicolas  : 
il  a  établi  une  bibliothèque  pour  le  repos  de  l'esprit  en  se  livrant  au 

[travail. 
O  maître  et  père,  Messire  Nicolas,  toi  qui  n'as  pas  cherché  un  trésor 

[terrestre, 
mais  qui  as  recueilli  les  trésors  des  S3ints  livres 
avec  vigilance,  avec  un  esprit  intrépide, 
sans  prendre  de  repos  ni  jour  ni  nuit, 
par  le  travail  dominical  et  quotidien, 
puisant  aux  fleuves  des  livres 
pour  tirer  des  fleuves  une  mer. 
11  ne  prit  point  c|uelque  repos  durant  sa  vie 
afin  de  ne  point  trouver  la  honte  au  tribunal  du  jugement 
au  milieu  de  l'épouvante,  devant  la  porte  étroite, 
en  face  de  la  divinité,  en  face  des  anges. 

en  face  des  prophètes,  des  apôtres,  de  toutes  les  phalatiges  célestes. 
semblable  k  celui  à  qui  Dieu  dit  :  Où  étais-tu V  Qu'as-tu  fait 
aux  jours  de  ta  vie,  pendant  le  long  temps  que  je  t'ai  donné? 
Montre-moi  donc  tes  travaux  et  tes  œuvres. 

Aussi,  pour  cela,  il  déposa  une  suiabondance  de  bien  dans  sa  réserve; 
versa  son  travail  dans  le  cœur  de  Dieu,  comme  un  vin  pur, 
le  lui  offrit,  afin  d'en  trouver  la  mesure  dans  le  ciel. 
En  vérité,  Dieu  lui  donnera  .sans  refus  sa  mesure. 
Combien  d'œuvres,  en  effet,  n'a-t-il  pas  réalisées, 
pour  que  le  souvenir  en  demeure  toujours. 
11  a  transcrit  utilement  les  saints  livres 
afin  que  tous  les  chrétiens  en  soient  instruits. 
En  outre,  il  a  recueilli  les  nombreux  mémoires  d'autres  travaux 
commençant  depuis  l'occident  de  son  pays,  jusqu'à  l'orient, 
■depuis  le  sud  jusqu'au  nord. 

11  ne  s'en  trouve  point  de  pareil  dans  le  monde  qui  ait  été  aussi  vigi- 
lant, 
car  sa  grande  vigilance  fait  l'admiration  de  l'univers, 
comme  aussi  sa  bonté,  sa  serviabilité, 
sa  dignité  paternelle,  sa  vénérabilité,  son  humilité. 
Il  n'est  point  d'homme  soumis  au  Seigneur  comme  lui, 
docile  envers  son  Créateur. 

Et  les  autres  œuvres  qu'il  a  accomplies,  on  n'en  sait  point  le  nombre. 
()  vous,  frères,  faites  comme  lui; 
Soyez  vigilants,  soyez  attentifs, 
vous  aussi  qui  êtes  seigneurs  et  magistrats, 
Patriarches,  moines  et  prêtres, 
faites  mémoire  de  cet  homme  par  l'encens  et  la  prière  en  toute  église, 
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OÙ  ces  paroles  parviendront. 

Qu'un  roi  restaurateur,  un  pontife  sanctificateur  gouverne  cette  église. 
Que  le  Seigneur  maitre  des  prudences  qui  ressuscite  les  morts, 
à  notre  souverain,  au  Pape  Urbain  VI 11, 
prolonge  leurs  jours  à  la  hauteur  du  ciel  ; 
([u'il  renouvelle  leurs  jours  comme  le  vol  de  l'aigle, 
que  le  Seigneur  plie  sous  son  joug  les  chrétiens,  les  schismatiques,  le,s. 

[infidèles; 
Que  le  Seigneur  multiplie  cette  assemblée  comme  le  sable  delà  mer; 
que  le  Dieu  d'Israël  dispose  tous  les  chrétiens  pour  que  nous  soyons  un 

[.seul  troupeau; 
que  le  Seigneur  nous  bénisse  en  tous  lieux;  que  les  montagnes  et  les 

[vallées  nous  entendent. 
.\men,  amen,  le  Seigneur  est  admirable  en  toutes  choses. 

Un  moine  du  monastère  de  San  Stefano. 

Carmen  .^thiopicum 
Asfae  Mariae  .^thiopis  (1). 

h'iïiù  •  MX  ■  ?'^^9*  ■■  Ah'A-  :  ^njPi-  :  IncfttjPÇ^  -■ 

tomtt  •■  OTinn  ■•  009,^^^^'  -.  ao'^i.fxai'^'i  •.-. 

h{\oo  :  h}x"l.(^  ■■  h<w  •  .ftch-n  ••  hM-  ■  nrt'^.e-i"  « 
nhA  :  hAl-  :  tthat'f.  ■  «i>ThA  •  4'fl»-r^-  « 
MX  •■  W-A-  ■■  A-nà  •■  ^.^AîP  •  7(1^  :  h'^l^  « 

(I)  Cette  seconde  poésie  se  trouve  à  la  page  95  du  recueil  publié  par  l'Aca- 
démie des  Humoristes. 
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/o-h-i-'V^  •  f.ïhvv  :  i-'jnA.  ■■  nrt"?^  ■■■. 

POÈME  ÉTHIOPIEN 
DE  L'ÉTHIOPIEN  ASFA  MARIAM. 

Voici  que  j'écris,  comme  j'en  ai  été  le  témoin,  sur  la  prééminence 
de  Messire  Nicolas  de  Peiresc,  touchant  son  renom,  ses  mérites, 
son  amour  de  l'étude,  son  ardeur  au  travail,  son  savoir. 
Cependant,  pour  ma  part,  je  n'écris  pas  pour  sa  glorification, 
mais  bien  pour  que  son  souvenir  ne  soit  jamais  oublié  en  son  pays. 
à  cause  de  l'œuvre  magnifique  qu'il  a  réalisée  par  son  travail. 
11  faut  donc  que  dans  toute  la  chrétienté  on  se  souvienne  de  lui. 
car  il  est  l'artisan  d'un  grand  souvenir 
qui  ne  sera  jamais  oublié  dans  les  siècles, 
jusqu'à  ce  que  passent  le  ciel  et  la  terre. 
Au  prix  de  nombreuses  fatigues,  il  créa  ime  bibliothèque, 
il  recueillit  un  trésor  de  livres  spirituels. 
11  n'amassa  point  un  trésor  de  biens  terrestres 
sachant  qu'il  trouverait  le  bonheur  dans  le  ciel 
au  jour  fixé  devant  le  tribunal  du  jugement. 
Aussi  il  faut  que  tout  homme  fasse  de  même. 
Pour  notre  part,  que  le  Seigneur  répande  sa  miséricorde  sur  nous, 
.sur  la  Sainte  Eglise  romaine  véritable, 
sur  notre  Pontife  le  Seigneur  Urbain  VIII. 
Que  tous  ces  vœux  portent  leurs  fr>iits  auprès  de  Dieu 
et  que  Messire  Nicolas  aussi  soit  notre  intercesseur  dans  le  ciel. 

Amen,  amen. 

Les  différentes  pensées  émises  dans  ces  deux  pièces  de  poésie  attestent, 
sans  contredit,  de  la  part  de  leur  auteur,  une  sincère  admiration  ainsi 
qu'une  véritable  sympathie  pour  Peiresc.  Elles  témoignent  aussi  tout 
autant  de  ses  déficits  au  point  de  vue  littéraire  et  poétique;  l'on  ne 
peut  guère,  à  cet  égard,  qu'enregistrer  sa  franche  bonne  volonté.  L'aca- 
démie des  Humoristes  estima  préférable  une  réduction  de  son  premier 
travail  pour  l'impression  ;  une  question  matérielle  fut  sans  doute  la  cause 
de  cette  détermination,  car  cette  réduction  ne  fut  pas  heureuse.  Si  la 
première  composition  laisse  en  effet  à  désirer,  la  seconde  est  complète- 
ment décevante.  Mais,  en  considérant  l'auteur,  on  le  tient  quitte  de  tout 
ce  qu'on  s'attendait  à  voir  dans  une  poésie  sur  l'œuvre  de  Peiresc  :  sa 
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formation,  sa  culture,  ses  origines  ne  lui  permettaient  pas  de  nous  donner 
plus  qu'il  n'a  fait.  Il  ne  so  pose  pas  du  reste  en  dalitam,  sa  langue  ge'ez 
nous  en  avertit.  A  travers  elle,  on  sent  percer  le  dialecte  vulgaire  dont  il 
se  servait  habituellement  avec  ses  confrères  du  couvent  de  San  Stofano, 
et  l'on  ne  saurait  insérer,  parmi  les  addenda  à  l'œuvre  de  Dillmann,  les 
innovations  de  son  vocabulaire,  de  son  orthographe,  de  sa  niorpholoaie, 
de  .sa  syntaxe.  Ajoutons  cependant  que  ces  pièces  ne  déparent  pas 
le  recueil;  celle  du  Père  Kircher  tout  au  moins  est  de  même  facture. 
Le  restaurateur  des  études  coptes  venait  de  publier  alors  en  1638  le 
Prodromiis  coptits  seii  aegi/ptiaciis,  lorsqu'il  composa  la  pièce  que  nous 
donnons  ici.  Cet  ouvrage,  comme  son  nom  l'indique,  ne  faisait  qu'an- 
noncer le  travail,  qui  cinq  ans  plus  tard,  devait  faire  connaître  à  l'Occi- 
dent la  linijua  aegyptiaca  restitua.  Le  Père  Kircher  était  encore  à  la 
recherche  de  sa  restitution,  de  sa  découverte,  à  la  mort  de  Peiresc;  aussi 
on  ne  doit  pas  s'étonner  si  sa  composition  n'ait  de  copte  que  le  nom 
et  que  ce  copte  soit  encore  fort  vacillant.  De  même  que  l'expression  du 
sentiment  occidental  fut  entravée  cliez  le  moine  de  San  Stefano  par  sa 
langue  d'oriental,  inversement  la  langue  orientale,  chez  le  Père  Kircher, 
entrava  l'expression  de  son  sentiment  d'occidental.  On  eût  été  entravé 
à  moins,  beaucoup  n'auraient  pas  osé  défier  le  péril.  Son  ardeur  invin- 
cible et  inlassable,  comme  peut-être  l'honneur  engagé  de  1' .académie  des 
•  Humoristes  dont  il  faisait  partie,  lui  firent  affronter  l'obstacle. 

TRISTROPHUM  COPHÏUM 
ATHANASll  KlRCHf:RlI  (1). 

niuerpoii  iTim:  l'Virrioii 

iiiiiAirroii  cniKvcpiiuKcvpr^r.iii 
iioru;  iu)r-ic  cc-ope'.'Kvpiï.iii 
riipiuui  o'i-iior  fixe  KApAKx-.'poc 
(iinAHTOii  nrieqeiKnioc  iiiiuvprvpuc 

<j)AI   AIIOV  (:r>0.\    IIIÏ.A'I'   ))OII    ovco<t)ip 

ai;  iiiaiialiiii  nrn  iksaiac  1)(3ii  iio\ip 

<J)AI    AIIOV   (;liO.\  lllilOVB  J){:ll  tApACIA 

AG  iii.Meoc  Ae  iilUAprApiTHC  bel'  +A<;iA 

e"J(t)îl   Af(;p    flTOCJ    riTABAIIACIA 

enlAII    iTrCXI    (j)V.\0   nAlAACKA.VIA 

A<;    IIA."J(()III     nT()()    KAIA     IIAIiroii    OIIKIUUIOII 

A«  ueiiGiicA  iiiuov  I  nu)iij)  (icuiiioii 

(1)  Celte  poésie  du  Père  Kircher  se  trouve  à  la  page  96  du  recueil  publié  par 
l'Académie  des  Humoristes. 
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Il  serait  difficile  de  traduire  littéralement  cette  pièce.  L-on  pourrait 
dire,  en  modifiant  le  sens  de  l'épithète  qui  désigne  les  membres  de 
l'Académie  à  laquelle  appartenait  l'auteur  et  en  lui  donnant  le  sens 
moderne,  qu'elle  est  celle  d'un  véritable  humoriste  dans  son  vocabulaire, 
sa  morphologie,  sa  syntaxe.  Pour  en  donner  le  sens,  force  nous  est  d  user 
d'une  méthode  d'interprétation  qui  rappelle  celle  employée  par  1  auteur 
en  face  des  inscViptions  hiéroglyphiques  des  obélisques  romams.  On  peut 
la  comprendre  peut-être  comme  il  suit  : 

TRISTROPHE  COPTE 
D'ATHANASE  KIRCHER. 

Le  mètre  (ui-cçov)  DE  l'Égypte. 

Les  Humoristes  (nmA^Oo;)  glorifieront  (aa/.ap'U), 

bien  que  difficilement  (arir'î,  l^-^ï'?)  »«  proclament  sa  grandeur  Mpu?.;) 

cet  homme  qui  fut  un  père  de  talent  (/apaz-rlç). 

Les  Humoristes  (nmArlOo;)  proclament  (;..âpTupo;)  sa  louange  ('é;c«ivoç)  ; 

11  a  tiré  le  (niï;An)  du  saphir  (aâjios'.?oO 

et  aussi  les  perles  de  la  culture  i-aioai)  de  (woQC^f). 

C'est  lui  qui  a  apporté  l'or  de  l'Arabie  (ApaStaî, 

les  pierres  (î^fOo;)  précieuses  et  les  diamants  (aapyapi-ri;)  de  1  Asie  (Aai«* 

Et  comme  il  est  entré  dans  l'immortalité  (àOavaa(a) 

après  avoir  été  l'ami  (-iao;)  de  l'étude  (SiBa^aia), 

ilseradans  tous  (-Sç)  les  discours  (Jt'-'^;^--"'')'  ,    ,,    , 

maintenant  qu'après  sa  mort  il  est  allé  dans  la  vie  éternelle  (atcov.o;). 

Comme  nous  l'avons  noté,  cette  pièce  parut  en  1638,  deux  ans  après  1 
publication  du  Prodromus  où  le  Père  Kircher  ne  voyait  encore  dans  1 
copte  qu'une  langue  apparentée  au  grec,  et,  en  fait,  par  le  vocabulaire 
tout  au  moins,  cette  pièce  est  presque  grecque  (1).  Mais,  quelques  année 
plus  tard,  quand  il  eut  fait  paraître  la  IJngua  aetjyptiaca  >-esntua 
revenu  de  sa  méprise,  il  dut  sourire  lui-même  de  cette  hardiesse  de  jadis 
et  non  sans  quelque  mélancolie,  considérant  cette  composition,  il_  entre 
vit  sans  doute  un  nouveau  sens  dans  le  texte  de  saint  Luc  qu  il  ava 
placé  en  épigraphe  dans  son  premier  ouvrage  :  «  Non  est  enim  occultm 
quod  non  mnnifestutur.  nec  absconditum  quod  non  coonoscalnr.  » 

(1)  Cette  opinion  exposée  dans  le  Prodrom,,s,  p.  171,  parut  d'une  t.4 
importance  au  Pore  Kirchor,  qu'il  la  pul.lia  dans  un  opuscule  spécial  intitule 
Deaffinilate  linguae  copUcae  sive  aegypliacae  ad  graecam  emsque  corru,,Uo- 
successu  temporis  facla.  Romae,  1636.  Il  la  rétracta  dans  le  Lexcci  cojUo 
supplementuni,  p.  507. 

Mars  l'.133.  ^     . 

M.  Chaîne. 
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D.  SiuERSKY,  Lfs  Origines  des  légendes  musulmanes  dans  le  Coran  et  dans 
les  vies  des  prophètes.  Paris,  Geuthner,  1933,  161  pages. 

M.  Sidersky,  dans  ce  volume,  a  réuni  les  textes  des  Apocryphes  de 
lincien  et  du  Nouveau  Testament,  ainsi  que  de  VAggadah  des  deux 
l'almuds,  relatifs  à  l'histoire  des  patriarches,  des  rois  et  des  prophètes 
d'Israël,  dont  les  Musulmans  ont  fait,  sans  aucune  discrimination,  les 
]irûphètps  de  l'Islam,  et  sur  lesquels  ils  narrent  des  histoires  souvent 
invraisemblables,  qui  se  lisent  dans  le  Koran  et  dans  les  recueils  des 
biographies  des  Envoyés  d'Allah  (1). 

(  o  travail  établit  d'une  manière  définitive  cette  vérité  que  les  légendes 
du  Koran  et  des  histoires  des  prophètes  de  l'islara  sont  des  déformations 
étranges  de  ce  qui  est  raconté,  sous  une  forme  bien  supérieure,  dans  la 
littérature  juive,  et  qui  rappellent  celles  qui  perpétrèrent  les  sectes  gnos- 
tiques,  aux  débuts  du  Christianisme. 

Le  fait  n'a  rien  qui  doive  beaucoup  surprendre  :  l'Islam  est  la  dernière 
des  sectes  gnostiques;  le  Christ  de  Mahomet  continue  celui  de  Basilide  et 
■de  Manès;  comme  tous  les  aspects  du  Gnosticisme,  il  fut  bien  obligé 
d'aller  chercher  ses  idées  religieuses  là  où  il  y  en  avait,  dans  la  forme 
judéo-chrétienne,  sa  science  et  sa  philosopiiie,  dans  l'unique  civilisation 
où  il  s'en  trouvait,  chez  les  Grecs.  Du  moment  où  les  Bédouins  voulurent, 
on  ne  sait  pourquoi,  renoncer  à  leur  idolâtrie,  il  n'existait  dans  toute 
r,\s,e  antérieure  d'autre  fome  de  pensée  que  celle  des  Juifs  et  des  Chré- 
tiens où  Ils  pussent  aller  puiser;  la  Perse  mazdéenne,  quoi  qu'on  veuille 
en  penser,  était  à  tous  les  points  de  vue  l'indigence  absolue.  Cette  obligation 
leur  était  d'ailleurs  d'autant  plus  imposée  qu'ils  vivaient  en  Arabie,  dans 
la  vicinité  de  colonies  juives,  que  beaucoup  de  leurs  congénères,  vassaux 
de  l'empereur  byzantin,  professaient  le  Christianisme  qu'ont  conservé 
leurs  descendants,  en  Syrie  et  dans  l'Irak.  L'Histoire  de  Tabari,  pour  les 
époques  antérieures  à  l'ère  chrétienne,  est  un  syncrétisme  assez  bien  fait 

(1)  L'auteur  a  imprimé  le  texte  des  passages  empruntés  au  Talmud  en 
l'acrompagnant  d'une  e.vcellente  traduction  Irançaiso,  sans  donner,  avec  raison, 
celui  des  passages  de  la  Bible,  des  Apocryphes,  de  Joséphe,  qui,  sous  certains 
aspects,  est  un  apocryphe,  tout  au  moins  une  seconde  recension  de  \' Ancien 
Tcilament,  tous  ouvrages  dont  il  existe  de  très  bonnes  traductions,  et  bien 
connues. 

[1] 
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dune  version  du  Livre  des  Rois,  de  Daniel,  (VEsthn;  à'Esdras.  avec  la 
trame  du  Livre  des  Rois  iranien,  et  toute  l'histoire  islamique  en  est 
demeurée  à  ce  stade;  les  histoires  des  prophètes  de  l'Islam  répètent, 
dans  ce  même  esprit,  ce  que  la  Bible  raconte  de  ceux  du  peuple  de  Dieu, 
pour  se  terminer  par  celle  de  Notre-Seigneur  Jésus,  et  enfin,  par  la  vie 
miraculeuse  du  Sceau  des  Envoyés  divins.  L'Islam  réussit  \k  oii  le  Gnos- 
ticisme  avait  échoué,  non  parce  qu'il  était  d'une  essence  supérieure,  hien 
au  contraire,  car  il  en  est  l'une  des  formes  les  plus  misérables,  mais 
parce  qu'il  ne  chercha  pas  à  accaparer  le  Christianisme  et  le  Judaïsme,  et  à 
se  substituer  à  eux  en  les  absorbant,  parce  que,  à  peine  formé,  il  leur 
déclara  une  .i^uerre  sans  merci,  qui  ne  finira  qu'avec  la  disparition  de  l'un 
des  adversaires.  C'est  à  tort  que  M.  Sidersky  affirme  dans  sa  préface  que 
Th.  Nôldecke  est  le  premier  qui  énonça  ce  problème,  et  qui  en  signala  l'im- 
portance; Nôldecke,  dans  un  livre  classique,  n'a  fait  que  reprendre  une 
idée  qu'il  était  allé  chercher  dans  des  ouvrages  oubliés,  ou,  tout  au  moins, 
très  peu  connus. 

Ce  problème,  à  toutes  les  époques,  a  retenu  l'attention  des  exégètcs  du 
Koran;  Marracci,  en  1698,  dans  son  excellente  préface  à  sa  traduction  du 
Livre,  au  cours  d'un  long  chapitre,  très  documenté,  a  formellement  attri- 
bué la  rédaction  du  Koran  au  moine  nestorien  Serge  ou  Bahira;  il  a  très 
explicitement  signalé  que  les  gens  de  la  Mecque,  pendant  la  prédication 
de  Mahomet,  se  faisaient  peu  d'illusions  sur  les  droits  d'auteur  du  fils 
d'Abd  Allah,  ce  dont  ce  dernier  était  très  fâché,  comme  on  le  voit  par  un 
passage  de  la  sourate  XVI  :  «  Nous  savons,  y  est-il  dit,  qu'il  y  a  un  indi- 
vidu qui  fait  la  leçon  au  Prophète  !  Mais  la  langue  de  cet  individu  supposé 
est  un  idiome  étranger,  tandis  que  le  Koran  est  écrit  dans  un  arabe  d'une 
pureté  absolue,  .  Cet  homme,  d'après  Zamakhshari,  se  serait  nommé 
■•■jlt  'Aïsh,  ou  Aoo  Ya'ïsh,  ce  en  quoi  il  serait  curieux  de  retrouver 
kversion  du  nom  d'un  Hayem,  alors  que  l'illustre  auteur  du  Kashshar 
y  voit  un  Grec;  mais  n'y  avait-il  pas  des  Grecs  qui  fussent  juifs?  Ou  bien, 
ce  maître  de  Mahomet  aurait  été  double,  un  certain  ^^  Habr  et  un 
nommé  Yasar  ,U,  qui  lisaient  la  Bible  et  YÈvangile,  autrement  dit  qui 
auraient  été  d^es  Chré'iens:  mais  le  fait  est  fort  peu  vraisemblable,  car 
habr  y^,  en  arabe,  désigae  toujours  et  essentiellement  un  scribe  juif,  un 
sophiTon  un  rabbin,  à  telles  enseignés  que  Zamakhshari,  ou  sa  source, 
se  sont  trompés,  et,  denïTM  •\'znr\,  qui  signifie  .  le  pieux  sopher  .,  ont  fait, 
par  un  dédoublement  malencontreux,  deux  personnages,  l'un,  nomme 
Sopher  l^n,  l'autre,  .  le  pieux  .  ■1ÏÏ7\  ce  en  quoi  il  convient  de  voir  un 
accident  qui  survint  à  des  auteurs  torturés  par  le  besoin  d'écrire,  sans 
savoir  à  fond  ce  sur  quoi  ils  écrivaient.  La  tradition,  dans  l'Islam,  est 
va-ue  comme  tout  ce  qui  peut  toucher  à  une  semblable  question  ;  Zama- 
khshari n'avait  aucune  lumière  spéciale  sur  la  résolution  de  cette  énigme, 
miis  il  nous  a  très  manifestement  conservé  dans  son  Coannentaire,  sous 
ces  formes  abâtardies,  le  souvenir  que  des  influences  grecques  et  chré- 
tiennes se  sont  exercées  dans  la  rédaction  du  Koran,  en  mélangeant  les. 
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termes  du  problème.  Sale,  dans  sa  remarquable  introduction  à  sa  version 
(hi  Koran.  en  17(i4.  a  indiqué  d'une  manière  très  exacte  un  grand  nombre 
des  passages  du  Koran  dont  il  faut  aller  chercher  la  source  dans  les  livres 
talmudiques,  en  indiquant  le»  références,  ce  qui  a  quelque  peu  contribué, 
je  pense,  à  la  sensationnelle  «  découverte  »  de  Térudit  germanique. 
J'ai  proposé,  dans  ce  même  sons,  ce  à  quoi  personne  n'avait  pensé,  même 
pas  .Marracci.  ou  Sale,  de  voir  dans  les  sigles  préfixés  à  certaines  sourates 
du  Koran.  et  dont  l'interprétation  fait  le  désespoir  des  exégètes,  des  men- 
tions, les  unes,   écrites  en  arabe,  par  le    nestorien    Bahira,  les   autres, 

rédigées  en  hébreu,  par  le  célèbre  rabbin  Ka'b  al-Ahbar  ,'_o^''iil  . .oifl], 

dans  lequel  il  est  fort  tentant  de  retrouver  le  Habar  ^.a.  dont  parle 
Zamakhshari.  Ka'b  a  Infesté  la  doctrine  islamique  d'une  quantité  de 
traditions,  lesquelles  ne  sont  pas  toutes  authentiques,  tant  s'en  laut,  sur 
reschatologie  et  la  Transcendance,  qu'il  serait  très  intéressant  d'étudier 
dans  le  même  esprit.  Ce  Ka'b  al-Alibar  fut  un  personnage  suspect  aux 
gens  sensés;  Tabiri  ne  le  cite  pas;  il  sévit,  jusqu'à  la  mort  du  Prophète, 
et  il  en  conta  de  toutes  les  couleurs  aux  Musulmans,  qui  n'étaient  pas  très 
difficiles  à  duper.  Quand  Abou  Bakr  succéda  à  Mahomet,  son  premier  soin 
fut  d'obliger  Ka'b  al-Ahbar  à  embrasser  la  foi  qu'il  avait  contribué  à 
fonder;  le  khalife  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'origine  du  Koran,  et  il  ne 
pouvait  admettre  que  l'un  de  ses  rédacteurs  restât  en  dehors  de  l'Islam. 
L'Islam,  d'ailleurs,  à  toutes  les  époques,  a  toujours  recruté  son  élite  de 
cette  manière,  en  absorbant  toutes  les  valeurs  qui  existaient  dans  ses 
domaines,  Chrétiens,  Juifs,  Guèbres.  sans  quoi  il  n'eut  pas  duré  longtemps  ; 
aux  xiv'-xv''  siècles,  en  Égyçie,  chez  les  sultans  Mamlouks,  tout  Copte 
qui  avait  tant  soit  peu  de  talent  littéraire,  ou  de  compétence  administra- 
tive, la  carrière  des  armes  étant  réservée  aux  brutes  turkes  et  mongoles, 
était  tenu,  sous  peine  de  mort,  d'embrasser  l'Islamisme.  Ce  qui  explique 
comment  les  •  Arabes  »,  ce  par  quoi  il  faut  entendre  les  Byzantins  islami- 
sés de  force,  ont  continué  la  science  grecque  :  tout  simplement  parce 
qu'ils  jouaient,  sous  le  déguisement  des  sujets  du  khalife,  avec  une 
notable  diminution,  le  rôle  qu'ils  auraient  rempli  dans  le  Christianisme, 
s'ils  l'eussent  conservé. 

(Il  Par  exemple,  le  sigle  mystérieux     ^^^x^ ,  au  début  de  la  sourate  XIX, 

.serait  :  Kiama)  H(owa)  Yia'mour)  [al-]  'A{lim)  [as-]  S(adik}  J-*i\y^,  ji>  Ui" 
(SJiLa."  :  .  comme  Lui  l'ordonne,  le  Sage,  le  Véridique  »,  et  j*)!,  en  tête  de  la 
sourate  XIII,  serait  :  A(k)  Uamad)  M(ohammad)  [ha-]  RinsnuC)  7Snc  "d'"  TîX 
"'TiTI.T  •■  Ainsi  a  enseigné  Mohammad,  le  Prophète  ".  El  cette  hypothèse  est 
confirm'-e  jusqu'à  un  certain  point  par  ce  que  rapporte  Bartholoniée  d'Édesse, 
dans  sa  Réfulalion  de  Mahomet,  sur  le  rôle  du  moine  nestorien  Wi/yç&z, 
c'est-à-dire  de  Bahira,  lequel,  instruisait  le  Prophète,  qui,  rentré  chez  lui, 
mettait  par  écrit  les  récits  du  moine,  et  ajoutait  :  •  Le  Seigneur  dit  ceci  ■•  : 
Tiôi  Àé-e:  KJpio;,  par  une  erreur  manifeste  sur  li'  sens  de  ces  épigraphes. 
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A.  V.  Williams  Jackson,  professer  of  indo-iranian  languages  in  Columbia 
University.  Researches  in  Manichaeism,  with  spécial  référence  to  Ihe 
Turfnn  fragments.  New-York,  Columbia  University  Press,  1932,  in-S", 
393  pages. 

Cet  ouvrage  contient  l'analyse  et  le  commentaire  très  détaillés,  à  l'aide 
des  historiens  orientaux  du  Manichéisme,  d'un  choix  de  textes  mani- 
chéens découverts  dans  la  ville  de  Khotcho,  'dans  l'extrême  Orient  du 
■Pakla  Makan,  sur  la  frontière  du  Céleste  Empire,  qui  ne  tend  à  rien 
moins  qu'à  établir  cette  erreur  que  le  Manichéisme  est  un  Mazdéisme 
légèrement,  à  peine  christianisé,  une  forme  purement  orientale,  dans 
laquelle  se  révéla  la  plus  redoutable  des  hérésies. 

Les  Pères  de  l'Eglise  grecque  et  saint  Augustin  affirment  que  le  Mani- 
chéisme est  une  secte  gnostique  (1),  issue  d'un  syncrétisme  maladroit 
entre  le  Christianisme  et  le  néo-platonisme,  qu'il  ne  connaît  point  deux 
divinités  opposées  et  acharnées  l'une  contre  l'autre,  mais  un  Dieu  omni- 
potent et  le  Principe  du  mal,  un  SistôoXoç,  l'origine,  dans  notre  croyance, 
de  l'Esprit  des  ténèbres  (2);  il  n'est  jamais  question,  dans  la  trame  de  leur 
récit,  des  deux  Principes  des  Perses,  ni  d'Aulirmazd,  ni  d'Ahriman. 

J'ai  montré,  dans  les  pages  de  cette  Jirvue,  que  les  caractéristiques  de 
ce  Manichéisme,  telles  que  nous  les  décrivent  les  Pères  de  l'Église  chré- 
tienne, à  une  date  très  voisine  de  celle. en  laquelle  vécut  Manès,  du  Mani- 
chéisme originel,  sont  en  contradiction  absolue  avec  les  idiosyncrasies 
(lu  Mazdéisme;  (jue  le  Maidehéisme  que  connurent  saint  Epiphane  et 
saint  Augustin  est  une  secte  néo-platonicienne  évoluant  dans  un  Chris- 
tianisme misérable,  ou  une  secte  chrétienne  primaire,  qui  emprunta  les 
éléments  de  sa  philosophie  à  une  forme  rudimentaire  de  l'évolution  du 
platonisme,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  cette  question  (3)  ;  la  cause  me  parait  entendue  ; 

(1)  Le  Fars  nama,  qui  est  un  ouvrage  aiicieu,  écrit  en  persan,  au  commence- 
ment du  xii°  siècle,  dit,  dans  ce  même  sens,  que  Manès  est  le  disciple  de  Ker- 
don  .i.i.li;  ce  qu'il  faut  entendre,  dans  l'esprit  des  historiens  musulmans, 
qu'il  a  adopté  les  doctrines  que  cet  hérésianiue  exposait  dans  ses  livres. 

(•2)  Lequel  est  l'évolution  de  l'Esprit  de  mensonge  "Ç'C  nll,  que  Jéhovah 
{Rois,  m.  22,  21)  envoie  tromper  Achab  par  la  bouche  de  ses  prophètes. 

(.3)  Dans  son  Histoire  des  Manicliéens  (xi),  Pierre  de  Sicile  (vers  850)  refuse  à 
Manès  le  titre  de  Chrétien;  mais  cette  fantaisie,  dont  l'origine  est  claire,  se 
trouve  immédiatement  réfutée  par  cette  circonstance  qu'il  affirme  que  Kou- 
brikos  prit  le  surnom  de  Manès,  qu'il  se  proclama  le  Paraclet  et  le  Saint- 
Esprit  (xn);  que  les  disciples  de  l'imposteur  le  vénéraient  comme  le  Paraclet, 
6  MivTi;  ôv  TtpouKvoûoiv  ot  aOt'rj  [laSriTxî  mç  llapix.Xricov  (xv) ;  que  Scythianus,  l'un 
des  aspects  de  Manès,  l'un  de  ses  dédoublements,  se  prétendit  Dieu  le  Père, 
Bo-j3Sà,  le  Bouddha,  un  autre  de  ses  aspects,  le  Fils  de  Dieu,  né  d'une  Vierge 
(xii);  l'inlluence  de  la  philosophie  hellénique,  dans  cette  secte,  est  manifeste  : 
Scythianus  (xn)  fut  un  personnage  originaire  d'Alexandrie,  i|ui  n'était  ni  juif, 
ni  chrétien,  mais  de  race  sarrasine;   il   voulut  .singer  la  vie   d'.\ristote  (sic), 
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j'attache  à  l'opinion  de  saint  Épiphane,  de  saint  Augustin,  voire  môme  do 
Théodoret,  et  des  autres  théoloaiens  grecs  i[ui  ont  parlé  de  ces  sectaires, 
une  valeur  infiniment  supérieure  au  témoignage  des  Orientaux,  ou  aux 
textes  écrits  par  les  Manichéens  sur  les  marches  du  Kan-sou.  Je  n'ignore 
pas  que  c'est  une  faute  essentielle  contre  la  méthode,  à  une  époque  où 
l'on  veut  refaire  l'histoire  byzantine  en  opposant  à  la  narration  des  auteurs 
irrecs  le  récit  de  chroniques  arabes  médiocres,  conservées  dans  des 
manuscrits  d'une  qualité  douteuse:  mais  je  m'en  tiens  ;i  cette  conviction, 
sans  avoir  en  rien  le  dessein  de  convaincre  personne,  ces  thèses  de 
rOrienta'isme  ayant  pour  objet,  comme  je  l'ai  expliqué  autre  part,  de 
détruire  le  prestige  de  l'Hellénisme  et  de  la  Romanité. 

Le  Manichéisme  de  saint  Augustin,  celui  des  Bogomiles  et  des  Cathares, 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  forme  orientalisée  que  prit  la  secte, 
en  perdant  ses  idiosyncrasies  néo  platoniciennes,  plus  ou  moins,  quand 
elle  se  répandit  au  delà  des  frontières  de  l'Empire  romain,  et  les  divers 
aspects  de  l'entité  manichéenne  sont  aussi  différents  que  le  Calvinisme 
et  la  doctrine  des  Mormons. 

L'unité  des  sectes  gnostiques,  du  Maniclu'isme  en  particulier,  est  une 
pure  illusion,  comme  on  le  voit  assez  par  ce  que  racontent  sur  leurs  élu 
cubrations  saint  Irénée,  saint  Épiphane.  Théodoret.  Ces  sectes  se  déehi 
raient  elles-mêmes,  comme  elles  s'étaient  donné  la  mission  de  lacérer,  de 
démolir  le  Christianisme;  exactement  comme  les  sectes  Ismaïliennes  et 
soufies  entreprirent  contre  l'Islam  une  offensive  de  grand  style,  qui  finit 
par  la  destruction  de  son  unité,  et  qui  amena  les  .Mongols  à  Baghdad  '1). 
Elles  se  fragmentaient  indéfiniment  en  chapelles  rivales  et  éphémères. 
qui  introduisaient  dans  la  fantaisie  dé  leurs  dogmes  des  variations  insen- 

cn  écrivant  le  saint  Évangile  t'o  âf.ot  EOïvvD.iov,  le  Livre  essentiel  -6  Kssi/.atov, 
II-  Livre  des  mystères  6  3:?/o;]  tùv  lijTTr.piiiiv  et  le  Trésor  de  la  vie  Oica-jpô; 
tu>f,:,  ce  par  quoi  il  faut  entendre  que  .Mam'S  écrivit  ces  livres  dans  le  syncré- 
tisme christiano-platonicien  des  Gnostiques,  Pierre  de  Sicile,  dans  ce  pas.sage, 
ayant  manifestement  confondu  Platon  avec  Aristote.  Comment  pourrait-on 
soutenir  que  les  Manichéens  ne  sont  |ias  des  Chrétiens,  quand  ils  disent  (Pierre 
de  Sicile,  second  Sermon  contre  les  Manichéens,  3)  que  le  Seigneur  a  l'ait  des- 
eendre  son  corps  d'une  manière  virtuelle  et  tout  apparente,  et  (que  ce  fut) 
comme  s'il  avait  passé  par  le  vagin  de  la  Mère  de  Dieu  ■■  :  oùp avôôev  Èoxr.Tsiv  xai 
savTajiï  Aiyouot  xxtaf atfEÎv  tô  (jûaa  tov  KOpiov.  xai  w;  Jtà  <ycD/.f,vQ;  0=oiJiT,Topo;  iiii.r,- 
/•jOÉvat;  quand  ils  invoquaient  le  texte  de  saint  Jean  (v,  37,  38)  pour  combattre 
les  Orthodo.tes  (ibid.,  premier  Sermon,  2)  en  leur  disant  ;  •■  Vous  croyez  dans 
le  Ci'éateur  du  monde,  le  Dieu  de  ce  monde,  et  nous,  nous  croyons  en  Celui 
dont  le  saint  Évangile  xb  otY"*"'  EOayyiXiov  dit  :  -  Vous  n'avez  pas  entendu  sa 
voix;  vous  n'avez  point  vu  sa  l'orme:  et  vous  n'avez  [loint  son  Verbe  demeu- 
rant en  vous.   ■■ 

il)  Ces  sous-sectes  devaient  passer  leur  temps  à  s'excommunier,  à  procla- 
mer qu'elles  seules  possédaient  la  vérité,  qu'après  elles  il  n'y  avait  plus  que 
l'erreur,  tout  comme  Mahomet  a  dit  qu'après  bu  il  ne  viendrait  plus  de  pro- 
phète, ce  qui  n'a  rien  empêché,  au  contraire. 
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sées  et  contradictoires  :  ces  chapelles,  heureusement,  ne  vécurent  pas 
longtemps,  pas  beaucouii  plus  que  leurs  misérables  auteurs  ;  il  aurait  fallu  à 
saint  Épiphane  écrire  un  volume  énorme  pour  lesénumérer  toutes,  et  pour 
enregistrer  la  somme  monstrueuse  de  leurs  inepties.  Le  travail  était 
écœurant;  c'était  la  toile  de  Pénélope,  et  brodée  dans  tous  les  sens;  il 
n'y  avait  aucune  raison  pour  qu'on  en  vît  jamais  la  lin:  on  conçoit  qu'un 
saint  en  ait  perdu  la  patience,  qu'il  ait  été  excédé  par  ces  élucubrations 
de  mécontents,  qui  rêvaient  de  détruire  l'ordre  du  Christianisme,  parce 
qu'ils  n'avaient  pu  attraper  un  patriarcat,  ou  même"  un  simple  évêché, 
peut-être  même  moins,  ou  de  paralytiques  généraux,  qui  déraisonnaient 
copieusement,  et  qui  en  voulaient  mal  de  mort  à  Jésus-Christ  d'être  né  à 
Bethléem  avant  qu'ils  n'eussent  vu  le  jour. 

C'est  un  fait  plus  manifeste  encore  pour  la  secte  des  Manichéens  que 
pour  celles,  très  éphémt'res,  et  essentiellement  transitoires,  des  Ebionites 
ou  des  Barbélio  es;  le  Maniche.sme,  comme  l'affirment  les  Pères  de 
l'Kglise'  grecque,  hérita  de  toutes  les  hérésies  qui  avaient  fleuri  dans 
l'universalité  des  terroirs  où  il  sévit;  il  ramassa  toutes  les  inepties  qui 
avaient  été  proférées  depuis  Simon  de  Samarie,  le  rival  stupide  de  Notre- 
Seigneur.sous  une  forme  et  des  espèces  virulentes,  qui  mirent  l'Orthodoxie 
en  un  péril  extrême,  et  qui  atiirèrent  sur  lui  l'anylliême  des  Pères  de 
l'Église  chrétienne  (1).  Pour  devenir  une  religion  universelle,  comme  le 
voulait  Manès,  il  se  superposa,  en  Perse,  dans  l'Iran,  en  Asie  centrale, 
dans  le  Takla  Makan,  au  Mazdéisme,  au  Zarwanismo,  aux  hérésies  du 
Zoroastrisme,  dans  le  Céleste  Empire,  à  du  Taoïsme  ;  il  y  mêla  des  éléments 
empruntés  au  Itouddliisme,  le  tout  dans  une  incohérence  parfaite. 

Mardanfarroukh,  d[ins\e  Shi/'und  i/oKmanik  vidjar,  «le  livre  qui  tranche 
les  difflculiês  et  qui  anéantit  le  doute  »,  expose,  dans  l'ultime  chapitre  de 
cet  ouvrage,  les  thèses  d'un  Manichéisme  iranisé,  avec  la  doctrine  des 
deux  infinis  (3).  de  l'infini  de  la  lumière  et  de  l'infini  des  ténèbres,  de 

(1)  Mardanfan-oiikh  dit,  absolument  dans  le  même  sens  que  les  auteurs  grecs, 
et  exactement  dans  les  mêmes  termes,  que  les  Manichéens  constituent  une 
secte  très  puissante,  la  plus  hérétique,  la  plus  folle,  la  plus  insane  de  toutes 
celles  qui  aient  jamais  vu  le  jour,  partant  la  plus  redoutable. 

(2)  Bungaweshn'i-i  Mande  awar  akunàrai-i  bunyasldaga  u  iiiyTtii  awar  gunié- 
zoskni  "  la  parole  fondamentale  de  Mani  est  sur  l'intînité  des  formes  primor- 
diales et  leur  mélange  au  milieu  »;  bunyasiilag'i ,  comme  l'a  établi  West,  dans 
son  édition  du  texte,  est  une  erreur  de  transcription  pour  bimgashlagà,  qui  est 
bun-gasIUhag-à;  bun-gashlag,  traduit  en  sanskrit  par  mnlùspada  et  mùlàsUuina, 
n'a  pas  le  sens  d'évolution  primordiale,  mais  bien  celui  de  forme  primordiale: 
giishiag,  en  persan  gashta  à~iS,  littéralement  «  tourné,  devenu  »,  est  ce  qui  est 
déterminé  par  l'évolution,  la  forme,  les  espèces  sous  lesquelles  se  présente  une 
entité,  puis  la  forme,  sans  tenir  compte  de  l'évolution  qui  l'a  produite,  comme 
dans  ce  passage;  il  n'y  avait  pas  de  mouvement,  d'évolution,  avant  l'attaque  du 
di'mon;  le  monde  se  mit  à  tourner  quand  il  envahit  la  création  du  bon  Prin- 
cipe, ce  qui  signitle  que,  antécédcmment,  il  n'y  avait  ni  temps,  ni  espace,  mais 
Hurée  et  Etendue,  c'est-à-dire  des  entités  inelïables,  non  meusurables;  le  temps, 

[«] 


BIBLIOGR.Vl'IlIi;.  213 

leur  mixtion,  avec  la  théorie  du  xôtjjlo;  sensible  créé  par  Ahriman(l)  à 
l'iiaage  du  grand  Univers,  du  ui/.pôzosjio;,  du  corps  du  démon  Kound  (2), 
le  général  de  ses  armées,  qui  fut  tué  au  cours  de  la  seconde  bataille 
(ju'Ahriman  livra  aux  anges;  Ahriman,  l'archi-démon,  est  le  créateur  des 
êtres  vivants,  et  c'est  pourquoi  l'homme  ne  doit  pas  procréer  d'enfants  ; 
et.  puisqu'il  détruit  la  vie.  on  ne  doit  point  donner  la  mort;  à  la  consom- 
mation des  siècles,  le  monde  tangible  est  détruit;  l'Esprit  du  Bien  triom- 
phe :  les  deux  infinis  se  séparent,  et  demeurent  durant  le  reste  de  l'éter- 
nité sans  intermixtion,  dans  l'indépendance  absolue;  ce  système  exclut 
le  concept  de  la  résurrertion  des  morts. 
Ces  thèses  exposées  par  Mardanfarroukh  (3>  sont  une  adaptation  mala- 

l'espace,  et  le  concept  du  mouvement  n'existent  que  par  la  discrimination. 
par  le  choix  d'une  origine  et  d'axes,  de  la  Durée  et  de  l'Étendue:  c'est  en  ce 
sens  que  Henri  l'oincaro  a  écrit  qu'il  est  impossible  de  prouver  la  rotation  de 
la  terre  autrement  que  par  des  preuves  indirectes,  parce  qu'on  ne  peut  fixer 
dans  l'espace  un  apex  devant  lequel  elle  se  déplacerait;  il  va  de  soi  que  les 
diosyncrasics  des  êtres  géométri(.|ues  existent  par  rapport  à  l'Etendue,  aussi 
bien  qu'à  celui  de  l'espace,  puisque,  par  exemple,  la  position  des  points  singu- 
liers des  courbes  n'est  pas  altérée  par  le  changement  des  axes. 

(I)  /•*'.'  in  A»  iji'lhi  tani-kardi-i  Aliar/na»  khihiiasl.  tani-kardi  dahishni-i  Aliar- 
miin. 

Cvl  Sous  une  forme  grossière  :  le  ciel  est  la  peau  du  démon;  la  terre,  sa  chair: 
les  moiuagnes,  ses  os;  les  arbres,  ses  poils;  la  pluie  est  la  semence  des  démous 
du  Mazandaran,  qui  sont  enchaînés  sur  la  sphère  céleste;  cette  thèse  est  l'inver- 
sion de  ce  qui  est  dit  dans  le  Boundahishn,  qui  est  un  livre  orthodoxe  du  maz- 
déisme, que  la  peau  de  l'homme  est  le  ciel;  sa  chair,  la  terre;elle  est  uneaho- 
niination  au  point  de  vue  niazdéen. 

(3i  Ce  Manichéisme,  tel  qu'il  est  décrit  par  Jlardanfarroukh,  est  une  forme 
extrémiste  de  cette  hérésie;  l'auteur  du  Sltikand-goumanik  l'a  exposée  ainsi 
pour  inspirer  aux  Mazdéeas  une  invincible  horreur  des  adorateurs  du  Démon; 
il  est  manifeste  qu'd  existait  dans  les  contrées  orientales  un  Jlanichéisiue  infi- 
niment plus  calme,  qui  reconnaissait  comme  divinité  suprême  Auhrmazd,  dont 
la  forme  pehivie  Khormousta  est  devenue,  chez  les  Mongols,  quand  ils  se  sont 
convertis  au  Bouddhisme,  le  nom  de  leur  Indra:  que  Mardanfarroukh  ait  connu 
l'existence  de  ce  Manichéisme  modéré,  c'est  ce  qui  est  vraisemblable,  et  le  con- 
traire l'est  assez  peu,  mais  il  a  voulu  frapper  l'imagination  de  ses  lecteurs,  ce 
qui  est  un  procédé  connu  de  la  polémique.  C'est  en  ce  sens  que  le  Shâyast  là 
skùijaxl,  traduit  par  West,  en  188(i  (vi,  7),  dit  que  seuls  les  Mazdéens  possèdent 
la  vraie  foi  dans  toute  sa  pureté;  que  la  communauté  de  Sinik,  des  gens  de 
Sin,  ont  une  foi  mélangée  de  bien  et  de  mal,  le  bien  étant  l'élément  mazdéen, 
■le  mal,  l'élément  chrétien;  les  Zandiks,  les  Chrétiens  et  les  Juifs  professant  une 
religion  franchement  mauvaise.  Le  Shdyast  là  .shiyasl  appartient  au  même  cjxle 
que  le  Boundahishn  et  la  glose  de  Zadsparam,  à  la  fin  du  ix"  siècle;  il  est  visible 
■que  ce  passage  est  la  citation  d'un  ouvrage  très  antérieur,  écrit  vers  500,  avant 
la  conquête  musulmane,  puisqu'il  ne  s'y  trouve  point  parlé  de  l'islaïuisme. 
West,  sur  les  indications  de  Darmesteter,  a  parfaitement  reconnu  que,  par  la 
■communauté  des  Sinik,  il  faut  entendre  les  Manichéens  qui  étaient  répandus 
<lans  les  contrées  au  delà  de  l'Oxus,  jusqu'aux  frontières  du  Céleste-Empire;  que 
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droite  de  celles  du  Manichéisme  néo-platonicien,  à  ses  origines,  à 
certains  dogmes  avestiques;  le  fait  n'a  rien  qui  doive  beaucoup  surpren- 
dre :  Mardanfarroukii  écrivait  vers  S'.tO,  dans  les  provinces  lointaines  de 
l'Iran,  à  Yazd  ou  à  Kirman;  elles  sont  le  syncrétisme  des  doctrines  gnos- 
tiques  du  second  siècle,  d'après  lesquelles  le  z6a;j.o;  a  été  créé  par  le 
Démiurge,  émanation  lointaine  et  à  demi-idiote  de  la  Divinité,  qui 
enseignent  que  notre  malheureux  monde  est  régi  par  le  diable,  par  le 
Cosmocrator,  et  de  ce  qui  est  écrit  dans  l'Avesln  {\);  mais  a-t-on  jamais 

Sin  ne  signifie  point  la  Chine,  mais  la  Transoxiane  et  le  Tarim,  avec  Khot;in, 
qui  est  Tchin  Matchin  wçs-U  f,».,  ce  dont  j'ai  réuni  de  nombreux  exemples 
à  propos  delà  question  des  prétendues  origines  chinoises  de  la  peinture  en  Peise: 
zandik,  dans  ce  texte,  ne  signifie  pas  les  partisans  de  l'imposteur  Mazdak:  zandik. 
chez  les  auteurs  musulmans,  qualifie  les  Manichéens;  le  Fors  nama,  au  di'butdu 
xu°  siècle,  parle  de  Mani  le  Zandik,  et  lui  attribue  la  création  de  la  secte  zan- 
<Uke;  ce  terme  désigne  les  Jlanichc'ens  outranciers,  dont  Jlardanfarroukh  expose 
les  thèses  insensées,  suivant  lesquelles  c'est  Ahriman,  et  non  A'uhnnazd,  qut 
a  créé  le  monde  sensible  et  ses  habitants:  il  ne  pouvait  être  question  pour  un 
Jlazdéen  d'accorder  à  ces  déments  la  laveur  d'une  demi-orthodoxie,  ou  d'un 
quart  d'orthodoxie,  leur  doctrine  étant  l'hétérodoxie  même  ;  d'où  il  faut  admettre- 
ce  qui  ne  manque  pas  d'un  certain  intérêt,  qu'il  y  avait  au  moins  deux  aspects 
du  Manichéisme,  dans  les  régions  orientales,  sans  compter  les  formes  internu- 
diaires  entre  ces  deux  extrêmes  :  les  raisonnables,  iiui  ailuietlaient  Auhrmazd 
comme  Démiurge;  les  outranciers  qui  attribuaient  cette  digniti'  à  l'archi-di-mon 
Ahriman.  Il  faut  remarquer  que  le  même  Fars  nama  traite  l'galenient  Mazdak 
de  zandik,  ce  qui  se  comprend  d'ailleurs  parfaitement,  car,  d'après  ce  que  nous 
apprend  Mas'oudi  dans  le  Tatibih,  Mazdak,  comme  Mani,  professait  la  doctrine 
du  dualisme;  mais  il  est  certain  qu'il  ne  s'agit  pas  dans  le  Sluiyasl  In  shnyast  des- 
Mazdakites,  lesquels,  autant  qu'on  sache,  ne  faisaient  pas  leur  dieu  d'Ahriman. 
Il  est  bien  évident  que  la  correspondance  des  éléments  du  Macrocosme  et  du 
microscosme,  dans  le  Boundahislm  et  dans  le  Maniclicisme,  tel  que  la  décrit 
Mardanfarroukh,  est,  comme  je  l'ai  expliqué'  autre  part,  une  forme  primitive 
du  folk-lore  indo-européen,  et  qu'elle  n'a  pas  été  empruntée  au  Gnosticisme, 
contrairement  à  la  doctrine  qui  fait  du  -/.6(j[io;  la  création  du  Démon. 

(1)  Photius,  dans  son  Traité  sur  les  Manichéens  (ii,  7,  9),  parle  de  la  thèse  do 
ces  sectaires,  suivant  laquelle  les  créatures  qui  vivent  dans  le  monde  sont  l'cru- 
vro  du  Mauvais  :  ei  ià  crMfjuat»  itXàusw;  ÉTtiv  ÈvavTcai;,  a>X  oOyi  IlaTp'o;  xai  VloC  y.n: 
^Ayio-j  Ilv£Û[jLaroç...  ;  zX  yàp  xà  STiîvecâ  Èffti  Toù  novï;f>oO;...  -îoù;  XèYOVxa;  Ta  ~tï)v  àv6p(i)- 
TTwv  CTïijjLaia  TiX«0(xaTa  toù  llovï^po-j,;...  «i  tô  (7(ï>[xà  è-îtiv  ex  tûO  llovy^poû;...  et  tô  <7(i)(Wt. 
Tiv  To-j  l]ow,(5oû.  Il  ne  serait  pas  absolument  impossible,  vers  870,  à  une  date  très 
voisine  de  celle  à  laquelle  écrivait  Mardanfarroukh,  qu'il  faille  voir  dans  cette 
monstruosité  un  ccho  de  la  doctrine  des  Manicliéens  de  Perse;  mais  il  est  beau- 
coup plus  jirobable  que  cette  doctrine,  telle  qu'elle  est  exposée  par  Photius, 
est  la  forme  originelle  de  cette  abomination,  qu'elle  est  née  dans  l'Empire 
romain,  d'où  elle  a  passé  dans  l'Iran,  de  l'évolution  normale  de  la  pensie 
gnostique,  par  une  extension  de  cette  doctrine  des  Valentiniens,  suivant 
laquelle  la  Sophia  inférieure  a  émané  le  Démiurge,  qui  a  émané  le  Cosmo- 
crator, le  diable.  Régent  de  ce  bas-monde,  et  beaucoup  plus  puissant  que 
son  auteur,  par  l'assimilation  du  Cosmocrator  au  Démiurge;  ce  qui  était  d'au- 
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lu  dans  VAve.ilo  que  c'est  Ahriman  qui  a  créé  les  êtres  vivants,  alors  que 
les  livres  des  Ma/.déens  affirment  qu'Auhrmazd  crée  l'universalité  de  la 
vie,  et  qu"Ahriman  lui  riposte  inlassablement  pour  la  détruire,  par  celle 
des  dénions  et  des  bêtes  nuisibles:  sans  qu'il  faille  voir  dans  la  théorie 
uianiehécnne  du  microcosme,  telle  (jue  l'expose  Mardanfarroukh,  une 
déformation  de  la  thèse  néo-platonicienne,  suivant  laquelle  l'univers 
tangible  est  la  réplique  ûu  xo'aiiLo;  votito,-,  du  monde  des  intelligibles  (1), 
les  Manichéens  se  contentant  d'exposer  le  concept  selon  lequel  l'homme, 

tant  plus  naturel  que  le  Cosraocrator  étant  supérieur  au  Démiurge,  le  diable 
supérieur  au  Créateur,  le  mauvais  Esprit  a  lini  par  prendre  sa  place  dans  l'idée 
de  certains  exaltés,  et  le  réduire  à  néant;  c'est  ce  qui  résulte  de  ce  que  dit  l'ho- 
tius,  tout  au  début  de  son  livre  (i,  3),  à  savoir  que  les  deux  principes  des  llani- 
cliéens  sont  Dieu  le  Père,  qui  n'a  aucun  pouvoir  sur  le  monde  actuel,  qui  n'en 
aura  que  sur  le  monde  futur,  et  le  Démiurge,  cn'ateur  du  monde,  et  souverain 
de  l'univers  actuel;  celle  absurditi'  ne  pouvait  nailre  que  dans  le  Gnoslicisme, 
dans  l'c-volution  d'un  néo-platonisme  nn'langr  au  Christianisme,  d'où  elle  a  été 
introduite  en  Perse,  où  il  était  impossible  qu'elle  prit  naissance,  ni  dans  le 
Mazdéisme  orthodoxe,  ni  dans  le  Zarwanisme.  Et  ce  qui  montre  bien  que 
cette  théorie  de  la  création  du  y.6c|io;  par  le  Démon  fut  inventée  par  les 
-Manichéens  dans  le  monde  romain,  c'est  ce  que  dit  saint  Sérapion  (vers  350), 
dans  son  Traité  contre  les  Manichéens  (10),  que  ces  sectaires  affirmaient  :  ••  Nous 
avons  porté  (durant  notre  vie)  le  corps  de  Satan,  mais  l'àme  provient  de  Dieu  •■  : 
To  (T(T)|ii  £iof£Ta[i£v  To-j  XdTavà,  Y)  Si  «fuj'/v-i  TO'J  0coCi.  Ces  doctrines  de  perversion 
n'étaient  pas  seulement  l'apanage  des  Manichéens,  dans  leur  Évangile,  leur 
Livre  gigantesque,  to  PiyiivTE-.Dv  pïgXo',  leurs  Trésors,  que  cite  Iléraclianus» 
il'Véque  de  Chalcédoine  (Photius.  Bibliothèque.  85);  elles  étaient  également  celles 
de  mauvais  Chrétiens,  soit  qu'ils  se  soient  laissé  contaminer  par  les  thèses  de 
la  Gnose,  soit  par  les  abei-rations  manichéennes.  Agapius  (Photius,  Bibliotlièquc, 
170)  n'était  pas  manichéen,  sans  quoi  Photius  l'eût  dit:  dans  un  livre  adressé 
à  l'une  de  ses  disciples.  Uurania,  il  enseignait  l'existence  d'un  mauvais  Principe, 
éternel,  existant  par  lui-même,  opposi'  à  Dieu,  qui  est  Satan,  le  diable,  le 
Ki'gent  du  monde  apy.wv  toO  ■/.oç.aou,  le  Dieu  de  cette  jiériode  infinie  dans  laquelle 
nous  vivons  o  6cb;  -toC  aiûvo;  ToCtou;  il  se  nioi|uait  de  l'Ancien  Testament,  inju- 
riait le  texte  des  Prophètes,  affirmant  qu'ils  sont  l'ieuvre  du  mauvais  Principe; 
Théodore  de  Mopsueste  [ibid.,  177)  avait  écrit  un  livie  contre  ceux  qui  sou- 
tiennent que  l'honune  ne  pèche  pas  d'après  sa  volonté,  mais  bien  à  cause  de  sa 
nature,  que  le  mariage  est  l'œuvre  de  cotte  nature  perverse. 

(1)  Cette  thèse  se  retrouve  dans  la  philosophie  du  moyen  âge,  sous  la  même 
inlluence  du  néo-platonisme;  Bernardus  Silvestris,  au  commencement  du 
\\\'  siècle,  dans  son  de  Mundi  universitale,  sive  Megacosmus  et  Microcosmus  (éd. 
Barach  et  Wrobel,  Innsbruck,  187(1,  page  31),  a  écrit  cette  remaniuable  sentence  : 
In  Deo,  in  Xou  (Noi;)  scientia  en,  in  coelo  ratio,  in  sideribus  intellectus.  lu 
magno  animali  cognitio  viget  et  sensus  causarum  praecedentiuni  formitibus 
enutritus.  Ex  mente  enim  coelum,  de  coelo  sidéra,  de  sidei'ibus  raundus  unde 
viveret,  unde  discerneret,  linea  continuationis  excepil.  Mundus  enim  (juiddam 
conlinuum,  et  in  eo  catena  niliil  dissipabile  vel  abruptum:  ce  concept,  vers 
1100,  que  le  monde  est  un  continuum,  dans  un  sens  évidemment  di lieront  de 
celui  de  la  physique  moderne,  n'en  est  pas'  moins  un  fait  extraordinaire, 

[91 


218  REVUE    DE    l'orient   CHRÉTIEN. 

le  ;j.'zpô/.o3;j.o;,  est  la  réplique  du    inonde    supérieur,   le  ;j.3cz;;6<oa;j.o;,    ou 

Et  tel  est  bien  le  sentiment  que  l'on  éprouve  à  la  lecture  de  ce  qu'écri- 
vit, en  l'année  989,  dans  son  Fihrist,  Mohammad  ibn  Ishak.  Mohammad 
ibn  Ishak  est  l'un  des  meilleurs  auteurs  de  la  littérature  arabe  d'avant  la 
chute  du  Khalifat  abbasside;  il  fut  un  homme  d'une  érudition  prodigieuse 
et  encyclopédique;  il  était  éditeur  à  Baghdad  et,  par  métier,  il  lisait,  ou 
mrnie  collationnait  les  livres  qu'il  donnait  à  copier  à  ses  équipes  de 
scribes.  11  raconte  bien,  dans  les  prolégomènes  du  Fi/irisl  que  le  système 
graphique  inventé  par  iMani  est  dérivé  du  perse  et  du  syriaque,  dans  la 
m.esure  exacte  où  la  religion  qu'il  imagina  a  syncrétisé  des  éléments 
empruntés  au  Mazdéisme  et  au  Christianisme  (1).  Mais  ce  qu'il  a  écrit, 
dans  le  chapitre  qu'il  a  consacré  à  l'hérésiarque  et  à  ses  doctrines,  montre 
qu'au  X''  siècle,  il  existait  beaucoup  plus  d'éléments  chrétiens  dans  le 
Manichéisme  de  l'Irak,  qu'au  i.\'-,  dans  celui  de  la  Perse;  que  la  doctrine 
des  Manichéens,  des  Dualistes,  de  l'Asie  antérieure,  se  rapprochait  infini- 
ment plus  des  thèses  du  Manichéisme  de  saint  Augustin  que  de  celles 
qu  expose  Mardanfarroukh  dans  le  Shikand  goumanik;  Mohammad  ibn 
Ishak.  en  effet,  ne  parle  ni  d'Auhrmazd,  ni  d'Ahriman;  il  y  eut,  au  prin- 
cipe du  monde,  deux  entités,  la  Lumière  et  les  Ténèbres,  discriminées, 
infinies,  la  Lumière,  vers  le  haut,  le^  Ténèbres,  vers  le  bas,  toutes  les 
deux  s'étendant,  sans  aucune  relativité  avec  la  série  numérale,  vers  la 


(1)  En  fait,  Mohammad  ibn  IshaU  parle  de  deux  écrilui-.s  manichéennes;  les 
caractères  de  la  première,  dit-il,  la  seule  sur  laquelle  il  donne  des  détails  cir- 
constanciés, sont  plus  nombreux  que  les  lettres  de  la  graphie  arabe;  c'est  avec 
cette  graphie  que  les  Manichéens  écrivent  leurs  Évangiles  et  les  livres  de  leur 
loi  ;  les  habitants  de  la  Transoxiano  et  de  Samarkand  s'en  servent  pour  écrire 
les  livres  de  leur  religion,  ce  pour  quoi  elle  est  connue  sous  le  nom  d'«  écriture 
religieuse  »:  d'où  il  faut  manifestement  inférer  que  les  gens  de  Samarkand  et 
du  Mavvarannahar  en  employaient  d'autres  pour  les  actes  laïques,  ceux  de  la 
graphie  soghdienne  et  de  celle  qu'on  nomme  ouighoure.  L'autorité  qui 
documenta  Mohammad  ibn  Ishak  lui  affirma  que  cette  graphie  manichéenne 
ressemblait  à  celle  des  Marcionites,  bien  qu'elle  en  lut  différente.  L'alphabet 
manichéen,  tel  qu'il  se  trouve  figuré  dans  le  manuscrit  arabe  n°  4457,  lequel 
est  du  milieu  du  xii°  siècle,  a  été  considérablement  déformé  par  les  dilférents 
copistes  qui  ont  écrit  les  quelques  exemplaires  qui  le  séparent  de  l'original; 
il  ne  l'est  pas  assez  pour  (jue  l'on  n'.v  puisse  reconnaitre  la  graphie  demeurée 
inconnue  des  noms  des  plantes  décrites  dans  le  grand  traité  de  Dioscoride. 
•dans  des  fragments  d'un  très  beau  manuscrit,  écrit  sur  parchemin,  au  ix"  ou 
au  x'  siècle,  par  un  médecin  chrétien,  Bahnara  ibn  Mousa  ibn  Yousouf 
al-Jldsilii,  surnommé  Ibn  al-Bawwab,  qui  a  fait  suivre  son  nom  dune  formulr 
chrétienne:  il  est  probable  que  ce  personnage,  qui  portait  un  nom  persan. 
Bahnam,  était  manichéen:  quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  arabe  des  plantes  dont  il 
est  traité  dans  Dioscoride  est  presque  toujours  accompagné  d'une  épigraphe 
rédigée  dans  une  écriture  inconnue,  transcription  ou  traduction,  qui  n'est 
autre  que  celle,  je  pense,  des  Manichéens,  ou  peut-cire  des  Marcionites. 

[10] 


BIBLIOGRAPHU:.  "219 

droite  et  vers  la  gauche;  ce  qui  signifie  qu'elles  sont  dans  l'Etendue  et  non 
dans  l'espace,  et  ce  qui  est  une  façon  de  dire,  comme  MardanfarrouKli, 
que  ces  deax  infinis  sont  tangents  à  deux  des  faces  parallèles  d'un  espace 
infini,  que  le  Boiindaliislin  nomme  l'atmosphère,  et  où  se  produit  la  mixtion 
des  deux  infinis:  la  Lumière  est  le  Bien,  les  Ténèbres  sont  le  Mal,  abso" 
lument  comme  dans  les  Pères  grecs  anciens  et  dans  saint  Augustin  ;  seule 
est  Dieu  la  Lumière,  et  les  Ténèbres  n'y  sont  pas  dieu;  Satan,  le  diable, 
est  une  entité  postérieure  à  l'existence  de  Dieu,  ce  qui  est  une  thèse 
absolument  contraire  au  do,'me  mazdéen;  il  n'est  pas  éternel,  comme 
Dieu,  d'après  la  vertu  de  ses  idiosyncrasies(l)  ;  m.iis  ses  idiosyncrasiessont 
éternelles  par  rapport  à  ses  éléments,  et  c'est  de  leur  syncrétisme  dans 
ses  éléments  qu'il  a  été  produit;  il  est  né  de  la  Terre  ténébreuse 
iJLkJ'  , -i5,"i!',  c'est-à-dire  des  Ténèbres  infinies,  et  il  parait  dans  le  récit 
de  Mohammad  ibn  Ishak,  non  sous  le  nom  avestique  d'Ahriman,  mais 
sous  celui  de  Iblis.  qui  est  l'aboutissement  de  oiiôi^Xo;,  ou  de  Shaïtan.  qui 

(1)  Encore  sagit-il.  dans  ce  passage  de  Mohammad  ibn  Ishak,  d'un  aspect  du 

Manichéisme,  puisque  Tliéodoret,  vers  43Ù,  dans  son  Précis  des  erreurs  des  liéré- 

tiques  (V,  8),  a  écrit  :  -  Contrairement  aux  thèses  de  Marcion  et  de  Kerdon,  ainsi 

qu'à  celles  de  Manès,  nous  ne   disons  pas  que  le  diable  et  les  démons  qui  se 

trouvent  au-dessous  de  lui  sont  incréés  ■  :  lov  li  S:àSo>ov  xai  T'.ù;Cn'  ê/.Eivœ  ts>.o-jv- 

Ti;  oaifjLOva;,  xiTà  toO;  Mapxiwvo;  y.at  Kî'potovo;  xai  ToCç  Alivîvxo;  îjl'^^O'j;,  oCy.  àyïvi^' 

Ti-^;  îîvai  jiaîv;  en  effet,  saint  Méthode,  dans  son  Discours  sur  la  résurrection 

(Pliotius,  Bibliolhè'/ue.  •234),  disait  i)ue  le  diable  fut  créé  par  Dieu  de  la  matière, 

comme  tous  les  anges,  et  que  tout  ce   qui  est  composé  de  la  matière  relèvt; 

de  lui,  ce  qui  revient,  en  réalité,  à  l'aire  de  son  entité,  à  l'imitation  des  Valen- 

iniens,  le  Cosmocrator:  ce  qui  montre  la  multiplité  des  formes  du  .Manichéisme. 

Dans  le   Jlazdéisme  non-zarwanite,   Auhrmazd  et    .\hriman   sont   incréés    et 

coexistants,  mais  les  d^-mons  sont  des  créatures  d'.\hriman  ;  dans  le  Zarnanisme, 

Auhrmazd  et  Ahriuian  sont  deux  jumeaux  issus  du  Temps;  d'ailleurs,  l'accord 

«les  témoignages   indépendants  des  théologiens  grecs,  de  saint  Augustin,  de 

ilohammad  ibn  Ishak,  montre  que  le  diable  de  Mancs  n'est  pas  plus  Ahriman, 

que  son  Dieu,  Dieu  le  Père,  n'est  Auhrmazd;  car  .Mohammad  ibn  Ishak   dit 

formellement  :  -   le  diable  n'a   pas   existé  en  son  ipséité  de  toute  éternité   -  : 

iJ-xj  U;'     ,c\!      .'  "il    ,lk„.ij|      iir.'  celte  thèse  ne  s'explique  ni  dans  l'Or- 

>    c'^       O        c'     ••         U    -' 

thoiloxie  mazdéenne,  ni  dans  le  Zarwanisme;  elle  ne  s'explique  que  si  le  diable 

de  Manès  est  une  déformation   du   Cosmocrator  des   Valentiniens,  au  second 

siècle,  letiuel  Cosmocrator  est  créé  par  le  Démiurge,  sans  que,  naturellement, 

Mohammad  ibn   Ishak  puisse  dire  qui  avait   créé   le  Diable,  ce  sur  quoi  les 

Manichéens  ne   devaient  pas   s'expliquer  clairement,   les   uns,   admettant  .sa 

création  par    le    bon    Principe,    d'autres  le  niant  et  le    considérant   comme 

autogène;    en  tout   cas,  ce   que   dit   Théodoret  {ibid.,   v,  9)  :   ■■  .Vous   disons 

que  l'homme  a  été  créé,  non  par  des  anges,  comme  l'enseignent  les  histoires 

racontées  par  Basilide  et  Cérinthe,  ni  par  Yaldabaoth,  comme  le  veut  la  doctrine 

absurde  des  Séthiens,  ni  par  Sacla,  d'après  les  folies  de  .Manès,  mais  par   la 

divine  et  très  sainte  Trinité,  qui  a  tout  produit  •■,  montre  que,  sur  ce  point,  la 

thèse    manichéenne    est    en    contradiction  absolue  avec  le  .Mazdéisme,  pour 

suivre  l'erreur  de  la  Gnose,  dont  elle  est  solidaire. 
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traduit  ce  vocable  grec,  et  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  oiàôrjXo;,  ou  Satan, 
parait  déjà  dans  les  thèses  de  Carpocrate,  à  une  date  bien  antérieure 
(saint  Irénée,  i,  2Ô;  saint  Épiphane,  ii,  hérésie  26);  les  Manichéens  du 
Khalifat,  comme  on  le  voit  par  le  Fihrist,  n'admettaient  pas  cette  théorie 
monstrueuse  de  la  création  du  monde  par  le  diable  qui  est  née,  mani- 
festement, de  la  confusion  entre  le  Cosmocrator  et  son  père  le  Démiuri;e. 
C'est  un  fait  assez  énigmatique  que  rien,  dans  le  texte  du  Shikand 
f/oiimanik  l'idjar,  rien,  dans  la  notice  que  .Mohamniad  ibn  Ishak  a 
consacrée  à  la  littérature  manichéenne,  et  à  l'auteur  de  cette  hérésie, 
que  rien  ne  vienne  rappeler  les  origines  chrétiennes  de  la  secte,  ou 
mentionne  avec  quelque  détail,  les  éléments  que  Manès,  à  l'exemple  des 
Gnostiques,  ses  prédécesseurs,  avait  empruntés  au  Christianisme.  D'où 
l'on  serait  assez  tenté,  en  se  tenant  aux  espèces  sous  lesquelles  le 
problème  se  présente,  de  conclure  que  Mardanfarroiikh  a  exposé  les  thèses 
d'une  abominable  hérésie  mazdéenne,  .Mohammad  ibn  Ishak,  les  doctrines 
d'un  Manichéisme  assez  analogue  à  celui  dont  parlent  les  Pères  de 
l'Eglise  grecque  et  l'évèque  d'Hippone,  dont  les  Manichéens  du  Klialifat 
auraient  expulsé  tous  les  éléments  chrétiens,  exactement  dans  la  même 
mesure  où  toutes  les  formules  mazdéennes  auraient  élé  évincées  du 
Manichéisme  de  l'Empire  romain,  qu'ont  connu  saint  Epiphane  et  saint 
Augustin.  Ce  serait  là  une  très  grave  erreur,  car,  si  Mohammad  ibn  Ishak. 
dans  sa  notice  sur  'a  littérature  manichéenne,  ne  parle  pas  explicite- 
ment de  ces  éléments  chrétiens,  il  y  dit  formellement,  ainsi  que  dans  les 
quelques  lignes  qu'il  a  consacrées  à  l'écriture  manichéenne,  que 
l'hérésiarque  a  composé  la  doctrine  de  sa  secte  d'un  syncrétisme  entre  les 

thèses  mazdéennes  et  celles  des  Chrétiens  (  j.j'-'»   , .-aj--)  . .ji-'-Ji    .,'. 

^^         '  ^  - 

iIj!w~a-JU  Lt_— —^•>^!     ../>  . S  y.',  ce  qui  concorde  avec  ce  qui  est  écrit 

dans  les  documents  manichéens  de  Khotcho. 

Cette  hérésie,  en  effet,  dans  l'esprit  des  Iraniens  et  des  Altaïques  qui 
vivaient  sur  les  marches  occidentales  des  Trois  Royaumes,  syncrétisa 
nettement  le  Mazdéisme  hétérodoxe    du   Zarwanisme  (  1 1,  et  une  forme 

(I)  Avec  deux  l'i'inci|iesc(|uipollents  :  celui  du  Bien,  résidant  dans  la  Lumièrr. 
.Vulirmazd;  celui  du  Mal,  Aliriuiaii,  dans  les  Ténèbres.  D'après  Théodore  bar 
Khouni,  .^uhrmazd,  (|ue  les  TurUs  nomnient  Khormousta,  est  le  Père  de  la 
.Majesté;  Ahriman,  que  les  Turks  nomment  Shimnou,  habite  la  Terre  d'obscu- 
rité, dans  les  grandes  Ténèbres:  c'est  de  cette  Terre  d'obscurité  dont  il  est 
c|uestion  dans  le  fiilnh  al-fihi-isi;  j'ignore  pourquoi  M.  Jackson,  après  von 
Lecocq,  traite  Auhrniazd  d'Homme  primordial;  tjuand  Aliriman  pensa  à  atta- 
quer la  création  d'Auhrmazd,  le  Père  rie  la  Majesté,  dit  Théodore  bar  Kliouni. 
Auhrmazd,  émana  la  Mère  de  la  Vie,  qui  émana  le  Premier  Homme,  lequel 
émana  ses  cinq  fds,  qui,  pour  des  raisons  cabalistii|ues,  .sont  la  réduction  des 
six  ."i-nishaspands  créés  par  Auhrmazd,  dans  le  Mazdéisme  orthodoxe;  et  «  alors, 
est-il  dit  autre  part,  dans  le  texte  de  Bar  Khouni,  la  Mère  des  Vivants  et  l'Homme 
primordial  se  mirent  en  prière,  et  ils  invo(iuèrent  le  Père  de  laMajesté  ».  Dans 

[li] 


lîiBLioGK.UMiir;.  221 

LTiiostique  du  Christianisme,  sous  des  espèces  qui  rappellent  ce  que 
raconte,  vers  800,  Théodore  bar  Khouni.  lesquelles  sont  visiblement  appa- 
rentées avec  les  théories  délirantes  des  Barbéliotes  et  consorts,  dont  on 
trouvera  un  aperçu  dans  les  pages  antécédentes  de  cette  Revue  (1).    . 

Il  en  faut  déduire  (jne  Mardanfarroukh  et  Moharaniad  ibn  Ishak  ont 
prêté  plus  d'attention  aux  éléments  iraniens  du  Manichéisme  qu'aux  con- 
cepts qu'il  avait  empruntés  au  Christianisme,  et  qm  y  existaient  d'une 
manière  indiscutable,  comme  en  témoigne  Théodore  bar  Khouni,  dans  les 
provinces  du  Khalifat.  qui  nous  parle   de  Jésus,  sans  rien  ajouter  qui 

ce  système,  l'Homme  primordial  est  une  multiplication  dans  le  sens  gnostique 
de  l'Esprit  de  Lumière,  ce  qu'indiciuent  sulfisammeni  les  termes  dans  lesquels 
s'exprime  Théodore  bar  Khouni.  Ce  n'est  pas  M.  von  Lecocq,  qui,  en  1911,  a 
proposé  le  premier  l'identification  de  Khormousta  avec  l'Ahura  llazda  iranien; 
car  il  est  allé  la  chercher  dans  un  article  que  J'ai  publié  en  1898,  dans  la 
Revue  île  l'histoire  des  religions,  sous  le  litre  de  De  l'influence  de  la  relir/ion 
mazdéenne  sur  les  croyances  des  peuples  turcs.  Khorraoustha,  pour  signifier 
rindra  bouddhique,  a  passé  dans  la  langue  des  .Mongols,  qui  furent,  au  moyen 
âge,  en  partie,  manichéens,  et  ils  ont  pris  shimnou  dans  le  sens  général  de 
diable:  les  erliks  et  les  sliimnous  étant  les  démonç, 

(1)  .l'ignore  pour  queUe  raison  |M.  Jackson  n'a  pas  signalé  le  texte  où  il  est 
parlé  de  VÈvangile  de  Mani,  le  texte  où  il  est  dit  :  ùd  gùyand  hû  Aûkrmizd  ûd 
Ahrimén  banidar  lient}...  khwânénd  o  bar  Miriam  pijs-'i  .^dônai  (-'/)  haptùmîg  : 
•  Et  ils  disent  que  .4uhrmazd  et  Ahriman  sont  frères...;  et  ils  nomment  le  fils 
de  .Miriam  (Jésus),  le  Fils  du  septième  Seigneur  »,  le(|uel  établit  à  la  fois,  et 
d'une  manière  indiscutable,  le  syncrétisme  zarwanite-chrétien  de  l'hérésie 
manichéenne  de  Khotcho,  le  Christ  y  étant  l'émanation  de  la  septième  émana» 
tion  du  Seigneur  de  la  Toute-Puissance:  cet  autre  texte,  tiré  manifestement  de 
VÈvangile  de  Manès  :  vtnid  varich  padilchag  vigùkéft  Ichi  kèrd  Miriam  Shalôm 
lit  .4r.ianîaah  kad  d»  firishlag  n  hOin  pdrsênd  :  kn  mû  zivindag  ad  mûrdagiin 
vikhiizid...  }  ishoù'  sakhi'ni  abiynd  dârid  :  -  Voyez  le  miracle  extraordinaire,  et 
l'attestation  de  ce  que  firent  Marie  Salomé  et  Arsinoé  (sic),  quand  les  deux  anges 
leur  demandèrent  :  pourquoi  cherchez-vous  le  Vivant  parmi  les  morts?..  Souve- 
nez-vous de  la  parole  de  Jésus  ■•.  ■•  Or,  la  nuit  du  sabbat...,  dit  saint  Matthieu 
(xxvin:  cf.  saint  .Marc,  xvi:  saint  Luc.  xxiv;  saint  Jean,  .xx),  Marie  Madeleine  et 
l'autre  Madeleine  s'en  vinrent  au  sépulcre...;  un  ange  du  Seigneur  descendit  du 
ciel,  et  s'approchant,  il  renversa  la  pierre  du  sépulcre,  et  il  s'assit  sur  elle...  Et 
l'ange,  parlant  aux  femmes,  leur  dit  :  Ne  craignez  point,  parce  que  je  sais  que 
vous  cherchez  Jésus,  qui  a  été  crucifié:  il  n'est  point  ici,  car  il  a  été  ressuscité, 
comme  il  l'avait  prédit  ■;  saint  Marc  parle  de  Salomé;  saint  Luc  et  saint  Jean,  de 
deux  anges:  saint  Luc  leur  fait  dire,  ce  qui  est  la  sentence  même  de  ï'Érangile  de 
Manès,  plus  explicite  que  dans  saint  Matthieu  ;  •  Souvenez-vous  comment  il  vous  a 
parlé  (de  sa  résurrection),  alors  qu'il  était  vivant  en  Galilée  ».  On  dirait,  ce  n'est 
peut-être  i|u'une  impression,  mais  elle  est  fâcheuse,  ([ue  l'auteur  a  fait  tout  ce 
qu'il  a  pu  pour  dissimuler  l'origine  chrétienne  de  la  secte,  pour  en  faire  une 
religion  purement  orientale,  une  formule  mazdéenne,  dans  lesquelles  l'élément 
gnostique  et  chrétien  ne  joue  qu'un  rôle  insignifiant,  accessoire  et  sporadique, 
pour  figurer  le  .Manichéisme  de  saint  Augustin  sous  les  espèces  d'un  Mani^ 
chéisme  déraazdaïsé. 

[13: 


222  REVUE    DE    l'ORIE.XT    CHRÉTIEN. 

explique  quelle  émanation  du  Seigneur  de  la  Toute-Puissance  représente 
l'Eon  Jésus.  Mardanfarrookh  était  beaucoup  plus  enragé  contre  Manès 
parce  qu'il  avait  adultéré  scandaleusement  le  dogme  mazdéen,  que  parce 
qu'il  avait  introduit  dans  sa  doctrine  des  êtres  divins  empruntés  au  Chris- 
tianisme, de  faux  izeds,  qui  lui  étnient  indifférents  parce  qu'inexistants. 
Et  c'est  du  crime  de  lèse-mazdéisme,  non  d'un  autre,  qu'il  entend  l'accu- 
ser. Quant  à  Mohammad  ibn  Isliak,  il  se  tint  pour  satisfait  d'avoir  indiqué 
le  syncrétisme  raazdéo-chrétien  perpétré  par  Manès,  s'intéressant  plus, 
semble-t-il.  aux  théories  de  l'hérésiarque  sur  la  genèse  du  z6aaoî  qu'à  une 
histoire  infiniment  complexe  d'émanations  multiples  du  premier  Principe, 
de  répétitions  sans  nombre  de  laméme  entité,  sous  des  aspects  divergents, 
en  même  temps  que  très  proches,  dans  l'esprit  et  le  style  de  la  Pis/is 
Sopltia,  comme  on  le  peut  deviner  d'après  ce  que  racontent  les  fragments 
de  Ho-tchéou  (1).  De  ce  silence,  il  ne  faut  conclure,  à  mon  sens,  qu'à  une 
prétention  voulue;  il  n'en  faut  pas  induire  que  le  Manichéisme  oriental, 
au  IX''  siècle,  contenait  infiniment  plus  d'éléments  mazdéens  que  d'élé- 
ments chrétiens,  tellement  plus  que  les  premiers  noyaient  les  seconds; 
jMardanfarroukh,  Mohammad  ibn  Ishak,  Théodore  bar  Kliouni,  bien  qu'il 
fût  chrétien,  au  ix"  siècle,  se  lassèrent  d'analyser  ces  rêveurs,  ou  même 
d'essayer  de  les  comprendre,  tout  comme  saint  Irénée  et  saint  Épiphane. 
maintesfois,  avaient  renoncé  à  détailleries  élucubrations  des  hérétiques;  ils 
fermèrent  les  livres,  et  passèrent  ces  fantaisies  sous  silence  ;  pour  en  saisir 
le  sens,  il  faut  avoir  l'esprit  dérangé,  ou  s'être  adonné  aux  stupéiianis: 
les  concepts  de  ces  hétérodoxes  sont  vagues  et  contradictoires,  et  l'on  a 
beaucoup  de  peine  à  y  mettre  un  ordre  factice,  qui  n'existait  pas  dans  leur 
esprit,  ce  dont  M.  Jackson  a  dû  s'apercevoir  quand  il  a  tenté  la  reconsti- 
tution du  système  des  huit  terres  manichéennes;  est-il  bien  sur  que  les 


(1)  D'ailleurs,  Mardanfarmukh,  comme  tous  les  casuistes  du  Mazdéisme, 
était  parfaitement  à  son  ai.se  en  ne  mentionnant  pas  les  idiosyncrasies 
chrétiennes  du  Manichéisme,  pour  cette  raison  très  simple  qu'elles  font  partie 
intégrante  de  la  démonologie  mazdéenne  ;  en  effet,  l'orthodo.xie  enseigne,  dit-il. 
dans  le  S/iikand  youmanik  vidjar,  que  toutes  les  entités  qui  possèdent  les  idio- 
syncrasies du  bien  et  du  beau  sont  la  création  d'Auhrmazd,  .i  coriimencer  par  la 
sainte  religion  mazdéenne;  le  démon,  Aliriman,  coexiste  avec  la  Religion,  et  il 
lutte  sans  trêve  avec  elle,  par  toutes  les  armes  qui  sont  en  sa  possession,  dont 
les  plus  puissantes  sont  les  confessions  autres  que  le  Mazdéisme;  d'où  il  résulte 
que  toutes  les  religions  autres  que  celle  de  Zoroastre  sont  démoniaques,  qu'elles 
sont  l'œuvre  d'Ahriman,  que  leurs  divinités  sont  ennjlées  dans  l'armée  des 
diws;  que,  partant,  il  n'est  pas  besoin  de  parler  explicitement  de  Jésus  et  des 
■Eons,  lesquels,  par  définition,  appartiennent  au  pandémonium  du  Mazdéisme. 
Quant  à  l'auteur  du  FUirist,  il  se  peut  fort  bien  qu'il  n'ait  pas  parlé  des  éléments 
chrétiens  du  Manicliéisme,  parce  qu'il  s'est  imaginé  qu'ils  appartenaient  à  la 
forme  orthodoxe  du  Christianisme,  ce  qui  était  licite  à  un  Musulman,  fort 
.savant  dans  les  questions  qui  concei-nent  l'histoire  littéraire,  mais  qui  n'avait 
pas  les  moyens  de  résoudre  des  prolilémes  aussi  complexes. 
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personnes  qui  ont  ouvert  la  Pislis  Sophia  ne  l'ont  pas  fermée  à  la  dixième 
page,  sans  tenter  de  lire  plus  avant? 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  Occident,  comme  on  Orient,  les  Mani- 
chéens ne  se  discriminaient  des  Catholiques,  des  Nestoriens  en  Asie  Cen- 
trale et  en  Perse,  que  par  des  particularités  qui  n'étaient  pas  immédiate- 
ment visibles,  ni  tangibles,  pour  le  vulgaire:  à  aucune  époque,  sous  les 
Sassanides.  sous  les  khalifes,  durant  la  roj'auté  de  Philippe-Au'juste,  dans 
aucun  pays,  ni  dans  les  deux  Irak,  ni  en  Chine,  ni  en  France,  l'on  a  pu, 
l'on  a  su  discriminer  sérieusement  entre  les  Manichéens  et  les  Ortho- 
doxes; la  distinction  n'était  pas  facile,  parce  que  les  deux  croyances  se 
manifestaient  sous  les  mêmes  symboles,  parce  que  les  Manichéens  faisaient 
l'impossible  pour  qu'on  ne  les  distinguât  pas  des  Chrétiens;  si  bien  que, 
lor.squ'une  persécution  se  déchaînait  contre  eux,  il  y  avait  autant  de 
Chrétiens,  sinon  plus,  parmi  les  victimes  que  parmi  les  hétérodoxes  (1); 
«  Tuez-les  tous,  dit  Arnaud  Amalric,  en  parlant  des  Albigeois  et  des 
Catholiques.  Dieu  saura  bien  reconnaître  les  siens!  » 

D'où  il  faut  conclure,  semble-t-il,  que  l'orientalisme  des  sectes  mani- 
chéennes se  précise  et  s'affirme  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  les  plages 
de  l'Extrême-Orient,  où  il  s'en  alla  chercher  un  asile  et  un  refuge,  où  il 
vécut,  jusqu'au  \i.\'-  siècle  ("2).  sous  des  avatars  divers  et  incohérents  ;  que  le 
livre  de  M.  .Jackson  expo.se  les  thèses  de  ce  Manicliéisme  orientalisé,  au 
moyen  âge,  au  Kan-sou,  avec  une  tendance  a  exagérer  son  orientalisme, 
son  exotisme,  la  prétention  de  ses  idiosyncrasies  chrétiennes,  d'un  Mani- 
chéisme asiatique,  essentiellement  ditférent  de  celui  que  connurent 
saint  Épiphane  et  saint  Augustin. 

E.  Blochet. 

H.  Valenti.so,  Le  voyage  d'un  pèlerin  c/iiiwis  dans  l'Inde  des  Bouddhas. 
Paris,  Maisonneuve,  3,  rue  du  Sabot,  in-lG,  247  pp. 

Le  pèlerin,  dont  il  s'agit  en  ce  livre,  réalisa  son  voyage  aux  Indes 
dîns  la  première  moitié  du  vu''  siècle.  Parti  de  la  Chine  en  639.  il  n'y 
retourna  qu'en  645.  Le  récit  de  sa  visite  aux  lieux  saints  de  ^'akya-Mouni, 
qu'il  rédigea  dans  la  suite,  sans  omettre  le  moindre  détail,  a  été  traduit 
en  français,  pour  la  première  fois,  par  Stanislas  Julien,  entre  les  années 
1851  et  1858.  Cette  traduction  intégrale  s'adressait  aux  spécialistes  india- 
nisants.  Le  présent  ouvrage,  qui  en  est  le  résumé,  s'adresse  à  ceux  quf 
ne  .sont  pas  initiés  aux  études  de  l'Inde. 

(1)  Voir,  sur  ce  point,  la  Conquête  des  étals  nestoriens  de  l'Asie  centrale  par 
les  Shntes,  dans  la  Revue  de  l'Orient  chrétien,  1926,  pages  15  et  16. 

(2)  Ibid.,  page  ôS.  Les  deux  inlinis  de  la  Lumière  en  haut  et  des  Ténèbres  en 
bas  ne  vont  pas  sans  rappeler  la  dualité  de  l'infini  dans  les  thè.ses  du  néo- 
platonisme (voir  page  3B):  dans  l'eschatologie  du  moyen  âge,  comme  on  le 
voit  par  l'Imago  mundi,  la  terre  d'obscurité  est  l'enfer,  séjour  du  Démon. 

[15] 
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Dans  ce  résumé,  tandis  que  le  lecteur  est  promené  à  travers  les 
déserts,  les  montagnes,  sur  les  rives  de  l'indus,  du  Gange,  parfois  sur 
les  mêmes  routes  suivies  jadis  par  Cyrus,  Darius,  Alexandre,  ou  encore 
par  le  fameux  voyageur  vénitien  Marco  Polo,  il  entend  son  guide  lui 
expliquer  la  religion  du  Bouddha,  sa  doctrine,  sa  légende,  lui  décrire 
les  monastères  de  ses  bonzes,  les  magnificences  de  ses  temples.  A  côté 
des  tableaux  des  sites  les  plus  pittoresques,  les  plus  divers,  ce  sont  des 
considérations  de  la  plus  curieuse  et  de  la  plus  hallucinante  métaphy- 
sique. C'est  la  féerie  de  la  nature  avec  le  chaos  des  idées.  Mais  la  route 
est  agréable,  le  guide  est  sympathique  et  sa  conversation  est  intéres- 
sante; on  lira  ce  récit  avec  plaisir. 

Marins  Chaîne. 

Miguel  Asin  Palacios  et  E.milio  Garcia  Gomes,  Al- Andalus,  vol.  1,  fasc.  I, 
in-S»,  239  +  14pages.  Madrid,  1933.  Revue  semestrielle.  Prix  :  Espagne, 
25  pesetas;  étranger,  30  pesetas  par  an.  REDACTION  :  Escuda  de  estu- 
dios  arabes,  calle  de  San  Vicente,  60,  Pral.  —  Madrid.  ADMINISTRA- 
TION :  Estanislav  Maestra,  Posas,  14.  —  Madrid. 

Organe  des  deux  écoles  créées  respectivement  à  Madrid  et  à  Grenade 
par  la  République  espagnole  suivant  la  loi  du  27  janvier  19.32,  cette  nou- 
velle revue  aura  principalement  pour  but  d'étudier  l'Espagne  musul- 
mane; sans  toutefois  s'occuper  exclusivement  de  cette  question,  elle 
cherchera  aussi  à  faire  connaître  quel  a  été  le  rôle  du  christianisme 
en  face  de  l'Islam.  Tous  les  savants  qui  depuis  bientôt  trente  ans  veulent 
bien  s'intéresser  ;V  la  ftevue  de  l'Orient  Chrétien  en  lui  prodiguant  leurs 
encouragements,  se  réjouiront  fort  de  la  création  de  cette  nouvelle 
revue.  Tout  d'abord,  à  côté  du  nom  de  M.  Emilie  Garcia  Gômes,  nous 
sommes  tiers  de  rencontrer  le  nom  de  M.  Miguel  Asin  Palacios,  l'un  de 
nos  collaborateurs  les  plus  appréciés.  C'est  à  lui  en  effet  que  la  Palro- 
loijia  Orientaiis  doit  notamment  le  fascicule  3  du  tome  Xlll  et  le  fascicule  4 
du  tome  XIX  intitulé  :  Loyia  et  Agrapha  Domini  Jesu  apud  moslemicos 
scriptores,  asceticos  praeseriim,  usitata,  publication  qui  a  été  si  remar- 
quée. A  la  fin  de  ce  premier  numéro  de  la  Revue  Al- Andalus,  se  trouve 
une  longue  liste  intitulée  :  Publicaciones  de  Archislas  Espaùoles;  nous  y 
avons  relevé  quarante-neuf  publications  de  toutes  sortes  qui  toutes  por- 
tent le  nom  de  M.  Asin  y  Palacios  et  il  y  en  a  d'autres.  Dans  ce  chiffre 
ne  se  trouve  pas  mentionné  l'article  placé  en  tète  du  fasc.  I  du  vol.  I  de 
Al-Andalus.  Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  présenter  à  MM.  Asin  Palacios 
et  Garcia  Gômes  toutes  nos  félicitations  et  tous  nos  souhaits  pour  le  succès 
de  l'œuvre  importante  dont  ils  viennent  d'assumer  la  responsabilité 
(R.  Graffin). 


Le  Directeur-Gérant 

W.    GUAFFIN. 


Typographie  ."irmin-Didot  et  C".  —  Mesnil  (Eure  . 


CÀTALOCtUE  des  manuscrits  GEORGIENS 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  LAURE  D'IVIRON 
AU  MONT  ATHOS 

(Fin). 


N"  35 


Leclionnaire  des  Évaii^çiles  et  des  Actes  des  Apôtres,  selon  le  rite  grec, 
dans  la  version  de  saint  Georges  l'Athonite.  Sans  date;  s.  xii/xiii.  Parche- 
min blanc  d'ivoire,  se  tournant  à  la  teinte  grisâtre,  épais  et  uni;  à  la  fin, 
9  cahiers  et  demi  de  papier  oriental,  lisse,  de  teinte  jaune,  fortement 
rongé  des  vers  :  en  cette  partie  s.  xvi.  Le  nom  du  scribe  de  cette  section 
du  manuscrit  a  été  détruit  en  partie  par  les  vers,  mais  on  peut  bien 
rétablir  la  leçon  :  [û]~ol>o,  Georges  (au  verso  de  l'avant-dernier  feuillet). 
Dimensions  de  la  page  :  348  X  178""":  de  l'écriture  :  178  X  1 12™™,  dans  les 
lieux  parties.  Ecriture  1)  nuskhuri  coulant,  incliné  et  arrondi;  2)  du  mémo 
type,  mais  plus  grand  et  plus  irrégulier.  Encre  :  I)  noire  grisâtre;  2)  noire; 
en-tètes  et  capitales  en  rouge.  Cahiers  de  8  feuillets.  1)  6~  —  3—g  (1-23); 

'■!)  ô~''"  —  S^~9^  (24-34,  probablement,  mais  les  vers  ont  rongé  la 
dernière  signature;  le  dernier  cahier  n'a  que  4  feuilles).  Signatures 
l'U  caractères  asomt'avruli  au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  Ir 
l't  inférieure  sur  fol.  8v.  Les  feuillets  ne  sont  pas  numérotés,  mais  sur  la 
feuille  de  garde  on  a  noté  que  le  manuscrit  contient  215  feuillets.  Reliure 
de  cuir  noir  tendu  sur  planchettes;  sur  le  plat  avant,  à  l'extérieur, 
médaillon  de  la  crucifixion,  encadré  dans  un  guillochis  carré,  dont  le 
fond  est  semé  de  rosettes;  sur  le  plat  arrière  la  tète  de  notre  Seigneur. 
Inc.  avec   la  leçon  de  l'Apôtre  pour  Pâques   :   0.33^^;)    ô-^âf^ô^aÔJSîîo 

l'-)go}rmoi05.i  n)(:o;)b.)l>p.);;5Sm[jr).3  u)^  l).)lîoF)Cn!iT)6  fi3oro,)CO.)  m^h  g.^R^f^o.^b.^ 
ii).>G.>  pUoyijoT).^  (J.bcobg.iOT.i  :  inc.  C.xng^oor)  flyUc^LoEpolj^  .')ei3l);)o.>b.i... 
Paul  :  choix  (d'extraits)  pour  les  fêtes  du  Seigneur  et  pour  les  saints 
importants  avec  l'ordre  pour  le  saint  Carême.  Inc.  :  A  Pâques  vêtu  de 
lumière... 

TSAIJARKLI.  n'  9. 
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N"  36 


Hagiographica.  S.  xi  (1).  traduits  par  in;)f'3(TjO(îifj  (fol.  13v,).  Mutilé  au 
commencement  et  à  la  fin.  Papier  oriental  grossier,  d'une  teinte  grisâtre. 
Encre  noire;  en-tètes  en  rouge.  Ecrit  sur  deux  colonnes  de  32  lignes  en 
nuskhuri  très  ligaturé,  un  peu  irrégulier.  Dimensions  de  la  page  :  268 
X  162™">  ;  de  l'écriture  :  212  <  125™™,  avec  un  espace  de  11  ""'  entre  les 
colonnes.  Cahiers  de  8  feuillets,  signés  do  lettres  capitales  au  milieu  de  la 
marge  supérieure  sur  fol.  1  r  et  inférieure  sur  fol.  8v,  de  n;i~  :=  4  (fol.  I 
manque)  jusqu'à  3"~'='  =  28.  l'J9  feuilles  non  numérotées.  Reliure  de  cuir 
noir  sur  ais  de  bois,  ornée  de  dessins  estampés  d'un  travail  grossier  ;  le 
tout  dans  un  portefeuille  moderne  de  toile  noire.  Une  feuille  détachée 
d'un  manuscrit  liturgique  est  insérée  parmi  les  autres. 

Contient  :  Vies  des  saints  pour  le  mois  de  novembre  dans 
la  rédaction  métaplirasle  : 

1.  (Fol.  lr|-3V|.)  Acéphalon(vita  sanctaeMatronae).  çgacocnob 
Ob^ligôSgônbùGo  ço5  oyoî  boticogçrio... 

2.  (Fol.  3v2-13v,.)  Q^c^fogô^a  çp^  OoîJ5ç;^5Jco.o.^n  giombobi 
fogçpol)5  o)g(T!JOTol)(^o  [sic)  dD'Q<;Qi>oh(<}.a\>àa  :  inc.  bjbgrp  op^ 
b;>55ft)  fo.s  <3g5ç?6rp  foBggçT.5çc)...  Vie  et  conduite  de  la  digne 
naère  Théoktisti',  Fascète  du  désert  :  inc.  El/.ynç  v.xl  7'.f,'Kx'.  xaî 

àvspuvTs.;... 

B.H.G.,  2  1725/6. 

3.  (Fol.  13v.,-19v2.)  ^jOgô-M.!  ÇOo^Dob.)  a'->  çooçogôgçmobi 
footjjobi  jfoob^yb   âcîÇ^Oobi  âoGiabo.    fooî9gç;no  oyoî  9â55(^ocD 

ilojGgbb^...  Passion  du  saint  et  glorieux  mégalomartyr  du 
Christ  Menas,  lequel  était  d'Egypte  et  fut  martyrisé  à  Kousta- 
gan  {sic)  :  inc.  Sous  le  règne  de  Dioclétien  et  de  Maximien... 

B.H.G.,  2  1250. 

4.  (Fol.  lilVj-T-lVj.)  glicafogÔ^Q  rQ5  8c<3J5g"5JnÔ.:iQ  ÇOortiob^ 
2)5  ço8gfocn-3g0cQboç5iob.>  iliOob.")  Bgg6ol)5  oca.>6;)  L)(':î'(')y5ç;'iob5 
5çng^l)56rpP)ogçT)  8ow35p)-gonbjo:!5cobob5û  :  inc.  çoorôboii)  fl)5 
a^fom^wcni  j^.^Q<D.^  Iv^jOgono  5toÇgfo.K<3. . .  Vie  et  conduite  de  notre 

(1)  Ce  manuscrit  est  sans  doute  de  la  main  de  T'éop'iley,  quoiqu'il  soit  écrit  sur 
papier.  Voir  les  raisons  données  par  lui  dans  la  préface  du  Ms.  n"  20  (Voir  ci- 
dessus,  p.  78-911) 
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saint  et  théophore  père  Jean  rAumônier,  patriarche  d'Alexan- 
drie   :    inc  Tiç  Twv  àv3t6(ov  àvîpwv  àvaYpâTTTiy?  T'.ôîva'.  Tpâ^îi^... 

B.H.G.,  2  888. 

5.    (Fol.   7rir.-l'J9V|.)   QV)c3Mgô.Hi    çj).')    (l('îj.->p->.vJc}ôoa   \ï;)orool)^ 

()cD536ô)-3oob3cn3cnibob;)a  :  inc.  yf'îsgçj^œ.^  tloS^  çoOwœob  Obibg- 
rogôom  ebc'îco;]ô;^çr)a).^. ..  Vie  et  Conduite  (le  notre  .saint  père 
Jean  Chrysostome,  patriarche  de  Constantinople  :  inc.  K21 
zivTuv  [xèv  -fijv  7.2-:à  Bssv  ::3AtT£U7a;jicV(i)v...  Le  texte  est  complet. 

H.ll.d..  287.J. 

N"  37 

llagiographica  dans  la  rédaction  du  Métaphraste.  pour  le  mois  de 
novembre,  traduction  de  'oj^c^njognS,  T'éop'iley  et  de  sa  propre  main. 
Environ  1080.  Parchemin  lîlanc  grisâtre.  Encre  brunâtre  :  en-tétes  en 
rouge  pâle  Ecrit  sur  deu.x  colonnes  de  34  lignes  en  nuskhuri  petit,  droit, 
arrondi,  fortement  ligaturé,  du  type  demi-cursif.  Dimensions  de  la  page  : 
269  <  160™™;  de  l'écriture  :  195  X  ISô""»,  avec  un  espace  de  18'""  entre  les 
colonnes.  Cahiers  de  8  feuilles,  signés  de  lettres  capitales  au  milieu  de  la 
marge  supérieure  sur  fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v,  de  •>""  =  1  jus(|u'à 
Ô""  =  3  16  feuilles  seulement)  :  à  la  dernière  page  l'écriture  est  un  peu 
plus  grande.  33  feuilles  non  numérotées.  Sans  reliure  :  dans  un  porte- 
feuille moderne  de  toile  noire.  Sur  fol.  Iv  mémorial  de  3;)'';)<_M()j(y'46, 
Benoit  :  fol.  2r.  nfva;  avec  des  titres  de  dix  vies  de  saints  :  li  Saints  Cosmas 
et  Damien  :  2)  Akindynos  et  soc.  :  3)  Galaktion  et  Epi.stémé  :  4)  Paulus 
confesser  ;  5i  Hiéron  et  soc.  :  6)  Matrona  :  7)  Théoktisté  :  8)  Menas  : 
9)  Saint  Jean  l'.Vumonier  :  10)  Saint  Jean  Chrysostome.  Toutes  ces  vies 
furent  traduites  par  T'éop'iley  [ibid.]. 

Contient  : 

1.  (Fol.  3r,-7v2.)  Nov.  1.  eboîwjja.^n  yj.v,  3c'2^.)çm:,.j(QÔ;>Q  ^5 
9oQ3ùçj^aù.->Q  <(îaof^.i<j76  (jji>  b.^j^fosgç^^-ilcî^OgrooDi  3306^5?^'^'"^ 
^0î'b9;>f)  (()i  yj^Qo.iBg  :  inc.  cÔ.^j.iiJb  ogo  ço8wor)ob  8b6bgfogÔ5n 
5îoac'îôco<ç)yo5<;çi5...  Vie,  conduite  et  mort  des  saints  et  thau- 
maturges Cosmas  et  Damien,   les  médecins  anargyres  :  inc. 

AcTi  TYjç  îJTîiîîaç  ava"A3(,u.-;j'r,ç... 

B.II.G.,'?Ù\. 

2.  {¥o\.  7\%-17Vi.)  Nov.  2.  i53-''?ff?"  ÇOofo^cnù  yi.^  ÇDogigôgçjio).^ 
SoîÇ^ayin.-.  ^ci)ob5ob;)(r>5  .sjo6çp56;^  .itj^aocîçoob^g  rp;)  3C^5oy)o- 
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gcîTOÊbo  :  inc.  S'''>C>^G'''"^3  ooPSgj^ç-'cn:)  i1.^œ  bo^toLoDi...  'A67.sv 
des  saints  et  glorieux  martyrs  du  Clirist  Alciiidyaos,  Anernpo- 
distos  et  Elpidiplioros  :  inc.  FÀ  xai -pùtoi  Ospuai... 

B.H.G.,-23. 

3.  (Fol.  17v,-21v,.)  e^'f'îf^'aô^Q  a>i>  Ooîjiçyijoîôùa  ^5  ÇùOgÔ^Q 
'piJofo^OTb  Ç05  çpofpgôgçmcn.^  9cc!^53go)5  ^coob^gbôCDù  çg^Çj^^JÔocuB 
^5  g5ol)5o8ol)o  :  inc.  Scnoli^  Oob  çj-ioÔ-^^Gob^...  Vie,  conduite  et 
passion  des  saints  et  glorieux  martyrs  du  Christ  Galaktion  et 
Épistémé  :  inc.  T-î;;  xpi;  tw  At5àv(,)  -pzi... 

5-/7.6'.,  2666. 

4.  (Fol.  21v,-2;].)  gbcQfogo^a  ççi  (lc'îJ5ç^i5JcîÔ5a  Ç8oooob.-i 
858ol)5  Pr^gGob^  o.^;5ç;'^6  5c^85l)5f^gôgçT>ob5a  :  inc  w>^^'j.>8l>  ogo 
3c:!b(»),')r)5i)5<'îl')...  Vie  et  conduite  de  notre  saint  père  Paul  le 
confesseur  :  inc.    Hvtxa  Koiv^-âv-cioç...  (Des.  déf.  — ). 

B.H.G.,  21473. 

N    38 

;i.)(ôlVj.>r)<)  ou  Tpiojo'.ov.  Papier  vergé  oriental  d'une  teinte  gris  rosé,  un 
peu  lustré.  Sans  date  :  s  .wi/xvii.  Encre  noire  grisâtre;  en-tètes  en  rouge, 
pjcrit  en  pages  de  30  lignes  pleines  en  nuskhuri  de  grandeur  moyenne, 
carré,  droit,  clair  et  assez  beau.  Dimensions  de  la  page  315  X  230™™;  de 
l'écriture  :  240  X  1.^5'"™.  Cahiers  de  S  feuilles,  signés  de  lettres  capitales 
au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  1  r  et  inférieure  sur  fol.  8v,  de 
6~  ==  1  jusqu'à  il~(j  ^  43.  Le  manuscrit  est  complet,  mais  a  été  fortement 
rongé  et  troué  par  les  vers.  Reliure  de  cuir  noir  sur  ais  de  bois  très 
abimés,  ornée  d'un  carré  fait  de  petites  rosettes.  Une  courroie  de  fermeture; 
dans  un  portefeuille  moderne  de  toile  noire. 

TSAliARELI,    n°    25. 

N    39 

Aofot.  S.  .\i  med.  Parchemin  grisâtre,  assez  mince,  par  endroits  un  peu 
jauni.  Ecrit  par  deux  scribes  différents  :  A)  saint  Georges  l'Atlionite 
fol.  1-24;  B)  un  autre  pour  le  reste  du  livre.  Encre  brune  grisâtre  :  en- 
tètes  en  rouge  pâle.  Ecrit  en  pages  de  48  lignes  pleines  pour  A.  de 
4J  lignes  pour  B;  (A)  en  nuskhuri  petit,  droit,  carré,  avec  beaucoup  de 
ligatures  en  somme  du  type  demi-cursif;  (B)  en  nuskhuri  demi  aihoiiite 
incliné,  un  peu  irrégulier.  Dimensions  de  la  page  (A)  :  245  X  185'"™;  de 
l'écriture  (laquelle  varie)  :  225  ■;  145'"™  :  (B)  de  l'écriture  :  'JlO  X  150™™. 
Cahiers  de  8  feuilles,  sans  signatures  visibles.  12(3  feuilles  non  numérotées. 
Reliure  de  cuir  noir  sur  planchettes,  ornée  au  milieu  d'un  médaillon  en 
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creux  entourant  un  dessin  conventionnel,  dans  une  rame  carrée  formée 
de  dessins  conventionnels  avec  des  rosettes  aux  coins.  Mémoriau.x  :  sur  le 
plat  devant,  de  3uf>yy)03(5o45,  Benoit  1823  :  sur  la  feuille  de  garde,  du 
môme,  d'osj^^ifoociB,  Ilarion  et  de  Gabriel  Abasidzé  1896. 

Contient  : 

1.  (Fol.  lr-6v.)  Acéphalon  (probablemeat  saint  Grégoire  de 
Nysse.)  ^a  050  çoi  soçotog  5^.mt)  cotîOCiHo;]... 

2.  (Fol.  7r-13v.)  b;)^ocr)l>.'>30  •njj^i'gC;''"  \ïi)ou3ol).i  U.^ilob.i 
fî^y6ob5  goog^Gj]  S5^^^<)^  9(T).^3.~5n-35objC'îo(>îl>ob5Q  b^îoflcooK'î- 
OT5  (^oîpSqoo;)  gojC^ob,^  liggf)ob.~>  <);)b^  ^toob^obœ.^  ÇP^o^ÇJ^Sob.'» 
CD5b  çpi  ooîbgÔob  co^b  ipSoOùœgçjiob.^  ço.'i  6o^(<îfioo8cQbob  cn^b  rp.s 
5^<^^c^b;](Db  3ai58c'îbç"3()bi^  w^b  3a9rpgoî9^fp  g568;>Qbc^^^;)ç:"g- 
ôg^^ob.5  yGgôob.')  Oobob.-).  focîOgçjio  gbg  ojoa)b.")3b  çyoçjjb^  3.>Ô.->(nb.>  : 

inc.  W'^Q  ^wb  gbg  ÇQÇogb  t9g9oçT)o  9m.i3;içno...  Leçon.  Sermon  de 
notre  saint  père  Épiphane,  archevêque  de  Chypre,  sur  l'ense- 
velissement du  corps  de  Xotre-Seigneur  Jésus-Christ  et  sur 
Joseph  dWrimatliie  et  sur  Nicodéme  et  sur  la  descente  aux 
enfers  après  sa  passion  vivifiante  ;  ceci  se  lit  au  grand  samedi  : 
inc.  Quel  est  ce  grand  silence  aujourd'hui...? 

0.  (Fol.  13v-15v.)  Saint  Grégoire  de  Nysse.  SgbbO^aÇyoyjob;» 
9c'î\i.>9ob.^  9ii9i)Qbo  :  inc.  ^"•^  33gQ.)TO  35W  bo9;>5ocr>gb5  çoçog- 
b;)b'j);)gçj'OT,)  9gbb9ob.>b.^...  Commémoration   du   saint  martyr 

iMamas  :  inc.  0  jy.  à-;'vno  t";  \>,i--'s.llz:  t<7)v  j-b  -f,:  -x'/ri-;jpîii)z  i-{yM[J.i()yK . . 

B.H.G.,  2  1020. 

1.  (Fol.  Itiv-lOlr.)  (Deuxième  main).  ÇOoçoobù  959ob.') 
Bgg6ob.>  ô^""Çr'3  ■>C!^gjb56g){i5ogç^  Sœ^sifo-goobjcriooîbobi. 
c>30î9gçn9.>r)  (n.^fo;^85f)r).)  yoî3gçi-'6()  3g  b.^^o5;)QbÇ,^TO9g5yggç:^icr!r)o 
ÇogHr»)  çf).->  6i;iÇgco6ù  bbg.~)f)()'{i()gr)Go  9co.'>3.'>çjir)o  :  gôob(5c'2çj'>g  bb^b^ 
30b  9g  goobj^cîooîbob.")  do'dbv^cn  cocrj9gçT)o  3gg)f^gogçj^  ocjrci  9()b<p.'5. 
co:iQ(T);i83i  5joÇgf05  8cî3çr>g  cr)5cog855gÔ.')a  Ç8oçoob5  Scctgo^gç^^ob;) 
S^3ÇÏ'8b  gôob^oîcfigcn^a  :  inc.  9c'îb^fo5çggû5Q  ç)5  b^;53ÇT>ob  8cQyg5- 
Sgô.^Q...  De  notre  saint  père  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie, 
lequel  interpréta  tous  les  livres  prophétiques,  et  composa 
beaucoup  d'autres  livres,  épitre  à  un  autre  évêque  qui  lui  avait 
demandé  un  petit  commentaire  sur  les  épitres  de  l'apôtre  Paul  : 
inc.  Le  zèle  et  l'amour  de  l'enseignement... 
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5.  (Fol.  102r-l-2r)V.)  (Des.  déf.  — ).  tn^O^^gc?'"  \^'i'ocp<)l>.> 
f)y5.-.foob,s  il.)aol)5  lî^aGob.^  ;^,p5o-',fnp^  rK'îb-jOT'o'biQ  ^^çnÇgçmaool),^ 
tn^h  Ç05  l>.->c50coOTccî,o.b.i  0o3j.>f!;'^-.j('3Ô<>l>.>  :  ô^■^i;!)f'"^^'a^'  ^.'^•■'ç;"».  '• 
inc.  ooPSo  bo^yjb.'i  580b  li;-);)6ob.-i  if  b.-.y;^-).smgç;.->r)co.  jbg  .-.cob... 
Sermon  de  notre  saint  et  bienheureux  père  Grégoire  de  Nysse 
sur  la  virginité  et  sur  la  vie  selon  Dieu.  Bénis-nous,  ô  Seigneur! 
inc.  Le  début  de  notre  parole,  ô  bien-aimés,  est  ceci... 

Corrections  dans  le  texte  par  la  main  de  saint  Georges 
i'Athonite  :  sur  la  feuille  de  garde  mémorial  de  Vénédikton, 
Benoît. 

TsAG.\REi.i,  n°  79. 


N    40 

"AîzrjT'./.à  et  âyio-^pi-ov/À.  S.  X  fin./xi  inc.  Parchemin  blanc  de  bonne 
qualité  et  d'épai.sseur  moyenne,  l'ancre  brune  à  la  sépia;  en-tctes  en  rouge 
foncé.  Écrit  en  pages  de  22  lignes  pleines,  en  nuskhuri  droit,  épais, 
arrondi  (la  main  du  premier  scribe).  En  cette  partie  les  dimensions  de 
la  page  sont  234  X  175™™;  de  l'écriture  :  175  X  110™™.  Cahiers  de 
s  feuilles,  signés  au  milieu  de  la  mar^e  supérieure  sur  fol.  1  v  et  infé- 
rieure sur  fol.  8v  de  i)~  ^  1  (5  feuilles  seulement)  jusqu'à  ô~"'  ^=  2'j; 
ensuite  commence  une  nouvelle  pagination  :  l'écriture  change  aussi  ;  le 
scribe  de  cette  partie  écrit  en  nuskhuri  athonite  modéré;  l'encre  en  est  plus 
foncée:  cahiers  marqués  comme  dans  la  première  partie  de  •>"  =  1  jus- 
qu'à »~i,  =  11;  les  cahiers  o^o-n";;,  (  12-13)  ont  été  écrits  par  un  troisième 
scribe  en  nuskhuri  athonite  exagéré,  à  l'encre  noire;  cahiers  o"~y)-i)~f) 
(14-15)  par  un  quatrième  scribe  en  nuskhuri  du  type  athonite,  mais  plus 
carré  qu'ordinairement:  encre  brune  foncée.  31'.*  feuilles  non  numérotées. 
Reliure  de  cuir  rouge  foncé  sur  planchettes,  ornée  de  dessins  linéaires. 
de  bandes  ornementales,  di  rosettes  et  de  deux  médaillons  ovales  en 
creux  :  là-dedans  sur  le  plat  devant,  un  aiiïle  à  deux  tètes;  au  dos 
l'annoni-iation.  Deux  l'ernioii'S.  dont  l'un  est  cassé. 

Contii'llt  : 

1.  (Fol.  lr-3v.)  goiib(°)(ocmj]  diliyb.i  ilob.s  <)()i1^>co()i  co(':!0;)O'ib.s 
L;)(r)]b(':!,",r>;^b  oofô^jjÇjibo  o^o  bo(=)i-|;j.ir)o  ih-illob.-)  FigyBob.i  cp(>:ibo- 
cn;)b6o  :  inc.  3^da"  g;'3c;'-'b-i1c'îU),;()G;)o.ib.-)  SgObà...  Lettre  à  son 
frère  dans  laquelle  on  demande  (?)  les  premiers  sermons  de 
notre  père  Dosithée  :  inc.  Je  loue  ton  zèle... 

2.  (Fol.     3v-3(5v.)     QbcQro;)ô.S,Q     r);)(|^5TOob,>      (1.>t)ob.i      l>"]()G()b.> 
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fpcQPîcîœgbo  fooîSgçno  oyca  oocoy^çpo  9oîÇ5<536  ÇOogjoL^  ççô  f^OÔ-*" 
foobi  9;)9ob;)  BggBol).')  çocîcopîOTgbo  (^sic)  «^^'3^  ^iJH^^S"^  "{j^  "ô" 
Ocin^L^j^cobi  3o6.i  8.^8obi  by^c^ab.'»  {sic)  :  iac.  5g3<)^rao(^o 
rpofpo  fp.-)  Gj^^icoo  050  9;)95Q  fîggrxi  Ç9og)."5Q  çpcjfoccior);")...  Vie 
de  notre  bienheureux  père  Dorotliée  (sic),  qui  fut  le  premier 
élève  de  notre  saint  et  bienheureux  père  Dorothée,  quand  il 
était  encore  dans  le  monastère  du  père  Se<ri>doy  :  iiic 
Notre  vrai  grand  et  bienheui'eux  père  saint  Dorothée... 
Une  partie  des  feuilles  est  fortement  endommagée. 

3.  (Fol.  36v-73r.)  Saint  Dorothée,  niyamb  5w5  90396053630) 
g.>6T)co.>b3.>(T)^  Ç05  ggc^ob  b9ob  yc>:!(3]5b.^  ri^36bi  :  inc.  bc)y^;^.->- 
(ogç;i6pî  (39o6oî...  Que  nous  n'ayons  pas  de  contiance  dans  notre 
raisonnement  ni  dans  notre  compréhension...  inc.  0  frères  bien- 
aimés...  Encore  vingt  chapitres  jusqu'à  fol.  l.jSv. 

4.  (P'ol.  I59r--204v.;  Saint  Basile,  sur  la  mort  de  la  très  sainte 
Vierge  :  inc.  bjo^j-)9çr>oîa  à(ôh  (,oon>i]OQ<r^o . . .  inc.  Mujrrjpiiv  r, 

n.H.G.,-U\D. 

.j.  (Fol.  "2U.J r-30.JV.)  Qboîcojô.>a  \ï(Jomob.:>  roj  6y(^ocoob.s  9.i0i)bù 
liggGob.')  b.>Ô5obo  :  inc.  ^S^^cnbgj^C^  5cob  çoOgcomo...  \'ie  de 
notre  saint  et  bienheureux  père  Saba  :  inc.  EjXsy/;-:s;  :  0£s;... 

B.H.G..  -1G08. 

Beaucoup  de  corrections  au  texte,  qui  paraissent  être  de  la 
main  de  saint  Euthyme. 

6.  (Fol.  306 r-308v.)  Traité  quelconque  de  saint  Macaire,  dont 
l'en-tète  a  été  découpé  :  inr.  9;)3(56  lî^aGo  b.s^^jbcîa  ^Mob^G 
io()-)fo(j)()  5^360...  Notre  roi  éternel,  le  Christ  notre  Dieu... 

7.  (Fol.  308v-319v.)  QbcîwgÔ.'.a  <ç)9o«job5  9.^9ob5  B3a6ob.'. 
Cîbc'îgcoo  g563cQC0QÔ3Ç:;iob.)Q  -cCço^  bbg5OTi>  99gro5Ô5cnigcr).^u 
fo(T}9gçi55o  oboçy6.>  5g(^5ro8;)5  953b956  o.xtjBc^^o  :  inc  gbo^cogô-^Q 
b5to9c'ocr)c>}Q  (ob  b565(^wgçjio...  Vie  de  notre  saint  père  Onuphrios 
(Onop're)  l'anachorète  <et  des  autres>  solitaires  du  désert, 
que  vit  le  bienheureux  père  Paphnutios  :  inc.  La  vie  divine  et 
bienheureuse... 

TsAGARELi,  n"  56. 
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N"  41 

'Aazr,Tizà.  attribué  à  saint  Dorotliée.  Parchemin  blanc  d'ivoire  de  bonne 
qualité  et  d'épaisseur  moyenne.  S.  xi  inc.  Encre  brune  :  en-têtes  en 
carmin,  teinte  de  pourpre.  Kcrit  en  pages  de  23  lignes  pleines  en  nuskhuri 
assez  grand,  incliné,  arrondi,  serré,  semblable  à  la  main  du  manuscrit 
géorgien  11  et  7  à  lérusalem.  Dimensions  de  la  page  :  251  X  179™'";  de 
l'écriture,  205  >;  125""".  Cahiers  de  S  feuille.s,  signés  de  lettres  capitales 
au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v,  de 
jf  ^  3  jusqu'à  .î—ff)  =  29.  216  feuilles  non  numérotées.  Forte  reliure  de 
cuirnoir  sui- planchettes,  ornée  de  dessins  conventionnels.  Deux  fermoirs. 

Contient  : 

1.  (Fol.  Ir-llv.)  Acéphalon,  après  deux  lignes  presque  tout 
à  fait  illisibles  :  inc.  ^'^çm  c^rp^b  '^^TOsa»"  hdh^.y,]<rnciam . . . 

2.  (Fol.  llv-21v.)  oD^gSgSï'o  Ç8ofpob.)  OoOobi  (î^gtJob.> 
ftxxiPSc'îcnÊbo  cojo.o).'.  <5TO5>  0o3g6ço36gcr)  g.:)GT>ôS5b35(D5  a,}b 
ggçTiob.)  ^Oob  yc'îo^,',o).>  figgBœi  :  inc.  biygiPSgçj^Gco,  JO.^Goî 
figOGcTî...  Sermon  de  notre  saint  père  Dorothée  :  que  nous 
<n'>ayons  pas  confiance  tians  nos  raisonnements  et  compn''- 
hensions  :  inc.  0  mes  frères  iiien-aimés... 

3.  (Fol.  21v--27r.)  OT^aO^e^o  9obo  33  5.>63oar.b3ob^  005b 
Scay^bob.^  :  inc.  nà^DcogtlQi  so^bgBgooîçooor)  63.)5oî...  .Sermon 
du  même,  sur  la  critique  du  prochain  :  inc.  Si  nous  nous  souve- 
nons, n  frères... 

4.  (Fol.  27r-  r2r.)  œjgilgçci^o  Oobo  3g  (n^aob.^  cn^bob^  ;',.'560,>ro- 
OTç^gÔobi  in^h  :  inc  g^OcQsodooîco  68560;...  Sermon  du  même, 
sur  l'amélioration  de  soi-même  :  inc.  Nous  découvrirons, 
ù  frères... 

5.  (Fol.  43r-5Gv.)  b\7,\5C'^.-.r)o  (pOotoob^  di>'dohb  li^gBob.^  ©o^fog- 
oigbGo  {sic)  cDocnco.b,sbgr)o  i)o:îÇ.^oigoi5  Oobon^  OoO.>PSoi  co5-j.-50b 
\-)dro3orp.')  030  ao;G.-)b5foob  g^G  Oobobù  bgwoQ?c>î.Qb;5  çp5  ,->[5;>3g65 
t)(';G6b5groo  m5bo  Ggôom,-,  fxifoOTob^Qcn^  agOfpgCQcl.bg)  .^iobPj^çng- 
ôob5  OùSob.)  ooî3.sGg  \i()G.-.ubÇ.^coclg(;^yggc^ob5  <f>i<  bfo^'^jç^^o.^ro 
<p.>^g8gÔob:>  ÇOoroob.^  ihiOob.^  FiggGobi  ô^mbùGoîçgobi  g.iO<Ti- 
bç:n3ob5  015b  bcQf5<i'''oco  :  inc.  ço^b^Ô^clbi  oîçggb  ft)5lÔ5a3.b 
i^OgcôcoO^G...  Ici-même  en  capitales  :  ^wo^ÔO  ^^"^0  l^fVo^a^- 
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fJac;;'"  0)^  Ç5.^fob0.^6...  Instruclions  sur  différents  sujets  de 
saint  Dorothée  à  ses  disciples,  quand  il  quitta  son  monastère 
de  Seridoy  et  fonda  son  propre  monastèi'e  par  la  volonté  de 
Dieu  après  le  dccès  du  père  Jean  le  prophète  el  le  repos  complet 
de  notre  saint  père  Barsanouf,  après  sa  retraite  du  monde  : 
inc  Au  commencement  quand  Dieu  créa... 

Ici-même  en  capitales  :  0  Christ,  glorifie  C'ordvanéli  et 
P'arsman! 

6.  (Fol.  56v-63v.)  cn^jj^jO^ç^o  3oha  3;)  fo.'>Qco.^  ;îi'l^'^".'><3ÇQgo> 
•^^A^HOny'^C   ,Sr);)0^(T)5   303'^;)  t;i'^  ^S^^O   "93'^i)'^  C''^  30y)ô5;]  ."^fo.S 

yi-^  l>:3;)0C''  <>H;if';)'3  bgç^Go  lîggGGo  ^  Oyl)^  a.^a)li.>>  :  inc. 
OoWt5^C";]f>oOT  (3i);)5cî  cDb^mb  OT^ggGcni...  Sermon  du  même  : 
qu"il  faut  nous  hâter  d'extirper  les  passions  pendant  qu'elles 
sont  petites  et  que  nos  âmes  n'y  sont  pas  encore  accoutumées... 
Inc.  Gardez-vous,  11  frères... 

7.  (Fol.  (itr-TIv.)  fnj^^;30gç;io  ilobo  ;i;)  0,>(l(ib.>  Ii-);)r)()b5 
çpoîwoîool^bo  3o3ob.i  m^h  b^g^^^^Bcrjob^  b.>3;^gçmob;)  :  jnc.  Ho*^^' 
35Qb.i  foPîa;)ÇT,b.^  ;')Bfpn^^---  Sermon  du  même  de  notre  père 
Dorothée,  sur  la  crainte  du  jugement  éternel...  Inc.  L'homme 
qui  voudrait...  doit... 

8.  (Fol.  "Iv-TSr.)  cr>jj-^<\-;3ç;^o  8obo  3g  300Difo9gfp  gSt^o^onag- 
R^^yî  ft)^  O.')fpçj>c'îôoœ  Oc'îgocnOgBfpga)  g-^Gb.'^gfpgç;"!».")  :  j"ob(^)g 
iÇpoçpgB  Ç5,')f5b9.)6  g)5  Roîwii^Bgçjio  ;  inc.  û30'oc^.^g)  oiJ3-'>  8.'5i],^ili>r) 
5oc)gr>...  Sermon  du  même  :  qu'il  faut  supporter  la  tentation  sans 
trouble  et  avec  actions  de  grâces  :  ô  Christ,  glorifie  P'arsman 
et  C'orc'aneli!  inc.  Le  Père  Pimen  a  bien  dit... 

9.  (Fol.  7Sr-86r.)  cDJ^^gç^o  Oobo  3g  .-«i^ingGgôob^  (T)5bbgç?-'ob:5 
b5cD6oîgÔ5fiD.^  fp5  3oœ:ico  ^('îmoQfocnbh  3goÇycrîÔo56  ogoBo  :  inc. 
Çgrooç^o  oôy5b  fpgfp-XjiGOTi  35ot  m^h...  Sermon  du  même,  sur 
l'édilication  de  l'âme  par  des  vertus,  et  comment  celles-ci  se 
corroborent  mutuellement  :  inc.  L'Écriture  dit  à  propos  des 
femmes... 

10.  (Fol.  86r-88r.)  cnj^O^çj-o  8obo  3g  focci3gçr>b:)  ^^^''^«'3^ 
3b;>b^;^c5gÔ5a  cîb^ogGcîoobi  :  jwob(5g  ioooçpgG  ficQô3fî;)6co;i 
ç55cob3.iG  :  inc.  ^^033*^3  5(^30^3^  (n^acnb  ^(0^  3co.')l35forpgÔo... 
Sermon  du  même,  à  celui  qui  avait  l'emploi  d'hôtelier  :  ô  Christ, 
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glorifie  P'arsman  des  C'orc'ans!   iac.  Si   tu  veux  que  tu  ne 
tombes  pas... 

11.  (Fol.  88r-90v.)  Ha^OC?"  ^"^"  33  93^0*^^03°^^  OoSicoco 
fo5^53b  Ijomtj^l)  ;;])foOTogrocr)6b  3ol)c^3ol)5  cn^b  :  jnc.  05^5^6 
O^ibBo...  Sermon  du  même  aux  syncelles,  quand  ils  s'interro- 
gèrent l'un  l'autre  sur  le  départ  :  inc.  Les  pères  disent... 

12.  (Fol.  90v-92r.)  coJcD33R,''o  «Jobo  3g  gbggdbori.^  8o356ot 
3c':i65b(^foob.')ix).'>  çp5  cng  goaiàn  ^3^  i>nh  ÔTO356gÔ5Q  JSobia  çç)à 
Ô3''C?''S'  *^'^'^  3oar>5fo  g^3b  9pîfo5oçT'f)Ô5Q  :  ^P5ob(||)g  33o'py^î5;'3 
(_55fobi1,sr)  :  inc.  3333013  biro  gbggêbo...  Sermon  du  même  aux 
anciens  du  monastère  :  comment  il  faut  commander  aux  frères, 
et  comment  ceux-ci  à  leur  tour  doivent  obéir  :  que  le  Christ 
aie  pitié  de  P'arsman!  Inc.  Si  tu  es  un  ancien... 

13.  (Foi.  92r-n."')V.)  œJgSgt^io  3obo  3g  36TOb35or)5  m^h  : 
jfoob(')g  ^(oocog  li(iîfoliôGgç;">o  :  jnc.  '^^3CÏ'b5  O065  gowJiGi 
(i">n;^6n)0;)5...  Sermon  da  même,  sur  le  carême  :  que  le  Christ 
glorifie  C'orc'aneli!  Inc.  Dans  la  loi  Dieu  commanda... 

14.  (Fol.  9.")V-99r.)  3ocr)V)35Q  Oo^jjo.sq  3oiJob.i  gjcîwcQcnGbo 
3.>0ob5  ooî3.î)r);jb  3i)3^cocr)  wcciSgçT'b^  g'^jcQCpi  ^of'^abÇ.iwOg^yggçTi  : 
Dialogue  du  père  Dorothée  avec  Jean  qui  fut  appelé  le  prophète. 

1.5-  (Fol.  99r-102v.)  oijj^ilgçno  '(-fOorpob.)  0.>clob.>  liggGobi 
rpc'îfoojOTGbo  6~  bo(»)y;-].i6o  :  inc.  "''J3'''  i^'^t1-'>0.)5  fpo:îco(C!cr)(3... 
Sermon  de  notre  saint  père  Dorothée  :  liuit  discours  :  inc.  Le 
père  Dorothée  dit... 

16.  (Fol.  102v-110v.)  gboîfogo.ui  635,'>foob.>  3.^3obj  lî^gGobj 
ox'îb()i))0;bo  focîngçmo  (lyoî  ooco3gç^Ti)  ()fo.^i;)i^6  Çilofoobi  Çip5 
r);](J)6r'Ô(>b.>  0.-)(1ob.)  li;^g5obii  fpcqTOC'îœtsbo  c>î'T)3b  oycj  ogo 
Oc'îG.^bQgfob.^  OoG.)  3.-)3ob5  bgPSoa)Cî.Qbb.->  :  inc.  533(3.icoo5-~ifl> 
G-)55roo  yi5  riinwo  i)i>'ôàa  f-^^y^^o . . .  Vie  de  notre  saint  père 
Dositliée  (1),  qui  lut  le  prenner  disciple  de  notre  saint  et  bien- 
heureux père  Dorotiièe,  quand  celui-ci  était  dans  le  monastère  du 
pèreSéritloy  :  inc.  En  vérité  notre  bienheureux  et  grand  père... 

17.  (Fol.  110v-114r.)  gôob^cîçjiG  33ob5  (]o(].-)com  fooî3gcnb5 
3cnbcci3Bgb  o033G(>rcr)Go  o^yi  bo(^yg.'>6o  ÇOofpob^  3.>3ob.>  <£>(^- 
eocjOTÊbGo  :  inc.  3*^30  ôge:^b-8cQfQ3oG;)Ô.ib5...  Lettre  à  un  frère 

(I)  Voir  ci-dessus,  Ms.  n°  40  paragraphe  2. 
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dans  liKiuelle  étaient  demandés  les  discours  troiivi'S  du  saint 
père  Dorothée  :  inc.  Je  loue  ton  zèle... 

18.  (Fol.    lllr-123r.)   elktimgô;)Q  rp.-»  g.'^ng^Ô.'iQ   ^8ofp.'>cy).')    rpi 

inc.  3oÇaf'îw  SaÇaaf'ooD-»  soS^Scnob^am^...  Vie  et  carrière  des 
saints  et  bienheureux  anachorètes  les  pères  Katanos  et  Nisté- 
réon  :  inc.  Nous  commencerons  avec  l'aide  de  Dieu... 

19.  (Fol.  i-2:5r--213v.)  (Des.  déf.  —  )  .Ml.ib  ^ogGb^  a^cîçpaôob 
ibpSgùgnogo  PSc^fl^c^-i  .icob  390^903^1?  9f^^3^Cî'C0i  g.')B  coJgSggnoD^ 
(O.jrocQoocoob.'i  :  ooPSsgçjio  C0530  cn^gSgç^o  Ç8of}3ob5  ç^à  Bg^-'^^'ob.') 
ibOob.')  fîj^^gGob.s  ocn3.")5g  c^^rocQ5ocoob.")a  OcîmOoBgôob.^  m^b  : 
inc.  çp^  •>"b  b5ij;-;)5ô3gçj'5(Ti  OoîcnOoB^ôob^  ().'>ci>c;''o...  Ce  livre, 
appelé  la  Perle,  est  un  recueil  de  nombreux  discours  de 
saint  .Jean  Chrysostome.  Chapitre  i  :  Sermon  du  saint  et  bien- 
heureux père  Jean  Chrysostome.  sur  la  patience  :  inc.  Et  la 
grâce  de  la  patience,  ù  bien-aimés...  Quelques  mémoriaux  sur 
fol.  illr-v. 

TSAGAUELI.    11"  77. 

N°  42 

Epitres  do  Paul,  .\ctcs  des  Apôtres  et  Épitres  catholiques,  écrites  pour 
le  prêtre  Mikel,  au  moaastère  des  saints  Cosmas  et  Damien  sur  le  Mont 
Olympe  en  Bitliynie.  sous  le  règne  de  Nicéphore  Phoi;as  (9d9-909)' 
Polyeuktos  étant  patriarche  de  Constantinople  (9013-970).  Parchemin  raide 
et  assez  épais,  couleur  d'ivoire,  un  peu  jauni  cà  et  là.  Encre  brune 
grisâtre,  en-têtes  et  lettres  capitales  en  carmin.  Écrit  sur  deux  colonnes 
de  23  lignes  chacune  en  nuskhuri  assez  grand,  arrondi  et  un  peu  incliné  ; 
par  endroit  une  écriture  anguleuse,  mais  l'encre  en  est  uniforme. 
Dimensions  de  la  page  :  223  X  172™m;  de  l'écriture  :  182  ;<  118°"", 
avec  un  espace  de  IS"""  entre  les  colonnes.  2;37  feuillets,  numérotés  au 
crayon  dans  le  coin  extérieur  et  supérieur  du  recto.  Cahiers  de  8  feuilles. 
mais  les  signatures  ont  été  découpées  :  une  main  postérieure  a  ajouté  des 
signatures  en  caractères  asomt  avruli  à  la  fin  des  cahiers,  à  gauche  de 
la  marge  inférieui'e.  Keliure  moderne  de  carton  marbré  avec  le  dos  en 
cuir,  portant  les  mots  :  AnoCTÛAOC  TEPrAZ  (sic). 

Contient  : 

1.  Épitie  aux  Romains,  fol.  Ir,-i7r,  :  un  cahier  parait 
manquer  au  commencement,  mais  le  texte  en  est  complet. 
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2.  Épître  aux  Corinthiens  I,  fol.  17 1-2-40 v,. 

3.  Épitre  aux  Corinthiens  II,  fol.  10V|-.ô5v2. 

4.  Épitre  aux  Galates,  fol.  Sôv^-ôSVj. 

5.  Épitre  aux  Éphésiens,  fol.  G3v.,-71v2. 

6.  Épitre  aux  Philippiens,  fol.  Tlv^-TTr^. 

7.  Épître  aux  Colossiens,  fol.  77r2-82v2. 

8.  Épitre  aux  Thessaloniciens  I,  loi.  S2v2-S7v2. 

9.  Épître  aux  Thessaloniciens  II,  toi.  87Vj-90r2. 

10.  Epitre  aux  Hébreux,  fol.  OOr^-lOOv,. 

11.  Épître  à  Timothée  I,  fol.  109v,-lir)v,. 

12.  Épître  ;i  Timothée  II,  foi.  115v,-120r,. 

Après  le  fol.  118v,  les  cahiers  sont  reliés  la  tête  en  bas  et  en 
ordre  renversé;  je  suis  ici  l'ordre  logique,  et  non  celui  du 
manuscrit. 

13.  Épître  à  Tite,  fol.  I20ivl23r,. 

1  1.   Epître  à  Philémon,  fol.  123r,-r24i%. 

A  la  fin  en  rouge  (main  du  scribe)  Q)o<pgÔ5Q  SgBçioi  ;1fool)(|^g 
fy^s'pgcogG  9QGgÔ;>5o  8cr!gojgç;nob5  o^^çj^gb  00^360  œo:!(T)V)iJ;")(^5o. 
«  Gloire  à  toi,  0  Christ,  j'ai  écrit  les  commandements  de 
l'apôtre  Paul  —  quatorze  chapitres  ». 

15.  Actes  des  Apôtres,  fol.  121r,-194v2. 

16.  Épitre  de  .lacques,  fol.  194Vj-201r.j. 

17.  Épitres  de  Pierre  l-ll  (sans  aucun  signe  de  division), 
fol.  201 V, -2 12 V,. 

18.  Épitres  de  Jean  1-111  (sans  aucune  signe  de  division), 
fol.  2 13 r, -220 1-3. 

19.  Épître  dé. lude,  loi.  220r,-222r: 

Après  loi.  220r  écriture  en  lignes  pleines.  Sur  fol.  222r  en 
rouge  :  «'•"^abroj^çn^  5co.>jl)  5Ôgl)5c'}ç::;'OîQ  [sic)  a^oçitgôja  agOry^ 
gojùçmciri  :  «  Est  fini  le  Praxapostolos  :  gloire  à  toi,  ô  Seigneur!  » 
Ensuite  (fol.  222r-23.5v)  :  oioo^gb^  o3Gol>l)5  fm  :  Ç.iOgÔ;>Q 
Ç0ocp.>ai5   çp5  ycc!3çj^5(p    ^^ûj^çTicn,")    8c'3Qojjr^çT)GD5û    Sg^roylio    çoi 

o.^3C?yl^o  :  jf^o^ôg  SgoÇy^^c^y  '^'^•ôS'ô'^d  ■  inc.  ©^  oya  ni>^i>dh 
^b'dci^oQib  âàsçmg  cj^3çpf^93Çï,''3Ôf""  J-^Cï'^o"'^---  Au  mois  de 
juin  le  29.  Passion  des  saints  et  entièrement  louables  apôtres 
Pierre  et  Paul  :  ô  Christ,  aie  pitié  de  Zéképé!  Inc.  Kxï  â-fÉvs-o 

B.II.G.,  21490. 
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F.  236r  coloplion,  dont  je  relevé  seulement  les  passages 
importants  :  ...  i);)  •loj^jîc;'  ÔR^^t^ja^B  l).iByçT.;>ço  V)g3gl)a:)5... 
0cî;îo5;)  ^Oog).^a  ybg  o,^3ç?^;)...  foi>()Ç;)P5,>)  lpilo(ri.)l>;>  9o>;)b5  (>îÇTio6- 
Ôpînl^^ïb.^  l^^9CCio]gçj'b.^  Ç()o(j).^œ5  jc'îlJil.^Gfo.^iJo.iGgcnàl).'»  ^>>^(oni,^- 
jpîô^b,^  jOîb^.^BQo  o(Tîç;;ijb  (sic)  ^criç:nn(^:^()^<iQh>>  ;  Jlj.^cîô.^bi 
Gojoo^ccifogb^...  8g  SoJ.iaçj;'  âc)(paç;^8.^5  lîa^O^S  ÔgôSibr)  jg^ioobi 
330çpa.>6  Ôgfomi  iio'bmrpgç^O^G  gbg  ^050.^0  0.^32^3  âc^tgosg  ; 
«  Moi  Mik'ael  le  misérable  prêtre  de  nom,  j'ai  obtenu  ce  saint 
Paul...  il  fut  écrit  à  la  sainte  montagne  d'Ulinboy  (Olympe), 
dans  la  retraite  des  saints  Cosmas  et  Damien,  sous  le 
patriarchat  à  Constantinople  de  Polioktoy  (Polyeuktos),  pen- 
dant le  règne  de  Mcépliore...  moi  Mik'ael  le  prêtre  Zéképé 
le  moine  (vieillard)  le  fils  de  la  caverne,  l'éducateur  des  moines, 
j'ai  obtenu  ce  saint  Paul...  » 

Fol.  •i36v--237r.  Quelques  mémoriau.x  pour  la  plupart  indé- 
chitïrables. 

TSAGARELI,    n°    11. 

N°  43 

'Q^wlrjyîw/  OU  livre  d'heui'e.s.  Parchemin  blanc,  jauni  cà  et  là.  Encre 
brune  à  la  sépia;  en-tète.s  et  notations  musicales  en  rouge.  Écrit  en  lignes 
pleines,  24  à  la  page,  en  nuskhuri  beau  de  niveau,  assez  petit,  du  type 
athonite  modéré  (s.  xi);  le  texte  de  quei(iue.s-une.s  des  hymnes  est  changé 
en  quelques  endroits  par  une  main,  qui  parait  être  celle  de  saint  Georges 
l'Athnnite.  Dimensions  de  la  page  :  240  ;<  180™'";  de  l'écriture  :  190  X 
125™™.  Cahiers  à  8  feuilles,  signés  de  lettres  capitales  au  milieu  de  la 
marge  supérieure  de  fol.  1  r  et  inférieure  de  fol.  8v  ;  le.s  cahiers  .>-(^  (1-8) 
et  o~ô  -2?^""  (12-30)  sont  con.servés;  deux  autres  suivent,  mais  sans  signa- 
tures. Environ  233  feuilles  non  numérotées.  Le  manuscrit  est  mutilé  de 
la  fin  et  la  première  feuille  aussi  est  perdue.  Reliure  forte  de  cuir  brun 
foncé  sur  planchettes,  ornée  de  dessins  au  trait  et  de  bandes  de  rosettes, 
entourant  un  dessin  géométrique,  formé  d'arcs  s'entrecoupant.  Une 
.  cheville  pour  la  fermeture. 
Ts\GARELl,   n"  1.5. 

N    44 

Contenu  liturgique,  probablement  une  î:ipa/.Xr,Ti/.^  ;  en  tout  cas,  il  con- 
tient des  hymnes  en  honneur  de  la  très  Sainte  Vierge.  Papier  grossier 
oriental  grisâtre.  Encre   brune   n)iràtre;  en- têtes  et  lettres  capitales  en 
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rouge  pâle.  Écrit  en  une  colonne  de  26  lignes  en  nuskhuri.  Dimensions  de 
la  page  :  258  X  ISô-»™  ;  de  l'écriture  :  192  X  128""".  Cahiers  de  8  feuilles, 
signés  de  lettres  capitales  géorgiennes,  au  milieu  de  la  marge  supérieure 
sur  fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v  :  Ifi  on  a  ajouté  ensuite  des  capitales 
grecques:  les  cahiers  vont  de  ô~  =  3  jusqu'à  (i~;t  =  15;  puis  une 
lacune  de  0  cahiers,  enfin  de  ze'  =  25  jusqu'à  X-'  =  31").  Environ  170  feuilles 
non  numérotées.  Sans  reliure,  mais  des  restes  de  cuir  brun  sont  conservés 
au  dos.  Dans  un  portefeuille  de  toile  noire  moderne.  Le  manuscrit  est 
mutilé  au  commencement  et  à  la  tin. 


N"  45 

riapazÂTiT'./.fi  écrit  de  la  main  de  saint  Georges  l'Athonite  (fol.  7v);  par 
conséquent  ca.  1050.  Parchemin  blanc  grisâtre,  assez  raide.  Encre  brune 
ou  brune  grisâtre  :  en-têtes  et  lettres  capitales  en  rouge  pâle.  Écrit  en  pages 
de  3()  lignes  pleines  (le  nombre  varie),  en  nuskuri  droit,  petit,  du  type 
demi-cursif.  Dimensions  de  la  page  :  244  X  180™™;  de  l'écriture  : 
1%  X  136""".  Cahiers  de  8  feuilles,  pour  la  plupart;  parfois  10;  ils  sont 
signés  de  lettres  capitales  de -i"- (l~g  (1-45)  au  milieu  des  marges 
supérieures  et  inférieures  des  feuilles  Ir  et  8v:  le  dernier  cahier  n'a 
que  3  feuilles.  30',t  feuillets  non  numérotés.  Reliure  de  cuir  brun  fort  sur 
planches  de  bois,  ornée  de  dessins  linéaires,  bandes  de  rosettes  et  orne- 
ments conventionnels  :  sur  le  plal  antérieur  au  recto  médaillon  en 
creux,  représentant  le  Pantokrator,  sur  l'autre,  médaillon  de  la  Cruci- 
fixion. Deux  fermoirs,  dont  un  est  cassé.  Le  texte  parait  être  complet  avec 
le  préface  de  saint  (ieorges,  d'oii  il  ressort  «[ue  le  travail  fut  achevé  sur  le 
Mont  Admirable  lb.\5^i'o;:jgcr'oi.)  Hm.ia)  prés  d'Antioche;  sur  la  dernière 
feuille  quelques  vers  ïambiques  avec  acrostiches. 

ç;^856  6gl)b3ocr)  5gç;fooi.>  figO  5Ç!P^Vv\5ol).^  ,'^~"(il)0(T)i)  V);^^^!^- 
(IcaG.^TioîGobiQfD^  Oco5l>.s  b5^55«3gç:;">l)^  c^"'.>3TO.ib5  *^~nb6  S^Sob.s 
\i  6()b.->  b59goî5  b5j5co3gçmo:)-ilt'î^9gfpob5b.>  ^foo^Bo^KiBb^  fOùb,>- 
ô.>8oœ556(j);>  \^0^'''"'^  dêo^  5cD.ib  bg(T)5b  b^BgcîQ  (Qà...  oî~('î 
3g8o52)3gG    3gQeîft)gÔ5Go     [îg8Go    q)^     Sgo'çty^çTig     bgpio     Fi-o 

b^1l.J.^ç;.X.:jÔgçn-,o  5~G... 

«  Cette  traduction  nouvellement  refaite  du  paraklétikon  a  été 
achevée  en  rédaction  originale  par  ma  main  à  moi,  le  pauvre 
«ieorges  prêtre  et  moine,  au  Mont  Admirable,  dans  la  laure 
de  notre  saint  père  Syméon  le  thaumaturge,  en  l'année  ...  (1) 

(1)  Laissé  en  blanc  dans  le  maiiu.scrit. 
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(lu  cycle  pascal,  de  la  création  l'an  656  ^(1).  Seigneur,  parr 
donne-moi  mes  péchés  et  prends  en  pitié  mon  âme  misé- 
rable! Amen.  » 

TSAGARELI,    n"    17. 

N"  46 

Ménaion  abrégé,  et  non  pas  un  synaxairc,  du  25  octobre  jusqu'au  "39  août. 
Parchemin  grisâtre  et  raido,  très  taché  et  sale.  Sans  date  :  s.  xn-.\iii. 
Encre  brune;  en-tètes  en  rouge.  Ecrit  en  pages  de  27  lignes  pleines,  en 
petit  nuskhuri,  régulier,  arrondi,  incliné,  coulant.  Dimensions  de  la  page  : 
232  X  165™"»;  de  l'écriture  :  170  X  115""".  Cahiers  de  8  feuilles,  sans 
signatures  visibles.  Environ  150  feuilles  non  numérotées.  Sans  reliure. 
Dans  un  portefeuille  moderne  de  toile  noire. 

Dans  le  même  portefeuille  se  trouvent  quatre  cahiers  provenant  d'un 
ménaion  pour  le  mois  de  juillet  U4-18),  portant  les  signatures  o—ô-o'~;) 
^^  12-15)  en  lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur 
fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v.  Parchemin  blanc  jaunâtre,  assez  épais 
et  de  bonne  qualité.  S.  .\n/.\iii.  Encre  noire  brunâtre;  en-tètes  en  rouge. 
Écrit  en  pages  de  31  lignes  pleines  en  nuskhuri  angulaire,  de  grandeur 
moyenne.  Dimensions  de  la  page  ^12  X  164™™;  de  l'écriture,  176  X  120™"'. 

N"  47 

Contenu  liturgique,  probablement  un  -iv-.r,y.oz'.iy.o-/ .  Parchemin  jaune 
grisâtre,  raide  et  épais,  très  sale,  dont  la  plupart  en  est  palimpseste 
(l'écriture  inférieure  est  géorgienne  aussi).  Sans  date  :  s.  .\ii-.xiii.  Encre 
noire;  en-têtes  en  rouge.  Écrit  en  nuskhuri  droit,  ligaturé,  de  grandeur 
moyenne.  Dimensions  de  la  page  :  252  X 165™™  ;  de  l'écriture  :  212  X 120  '""'. 
Cahiers  à  8  feuilles,  signés  de  lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge 
supérieure  sur  fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v,  de  •>"  =  1  jusqu'à 
o~OT  =  19;  les  deux  derniers  cahiers  sont  d'une  main  postérieure. 
157  feuilles  non  numérotées.  Reliure  de  cuir  noir  sur  ais  de  bois,  ornée  de 
desseins  conventionnels  faits  de  petites  rosettes.  Restes  de  courroies 
servant  de  fermoirs. 

N'  48 

Ménaion  pour  le  mois  de  mai.  Parchemin  fin  de  bonne  qualité  dans  la 
première  partie,  mais  à  la  fin  jaune  grisâtre;  tous  les  deux  assez  épais  et 
raides.  Sans  date  :  la  première  partie  doit  être  du  m-.xu"  siècle  ;  la  fin  parait 
être  postérieure,  peut-être  du  xui"  siècle.  Encre  brune  dans  la  première 
partie;  assez  noire  dans  la  deuxième.  Écrit  en  pages  de  27  lignes  pleines 

11)  Le  dernier  chiffre  manque  dans  le  manuscrit. 
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dans  la  première,  de  25  lignes  dans  la  deuxième  partie.  Deux  mains 
différentes  :  A)  nu.skhuri  du  type  athonite,  pas  trop  exagéré,  petit  et 
clair;  B)  nuskhuri  plus  grand,  arrondi  et  coulant.  Dimensions  de  la  page  : 
235  X  183™'»;  de  l'écriture  de  A  :  1G2  X  115™";  de  B  :  174  X  120™™. 
Cahiers  de  8  feuilles,  signés  de  lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge 
supérieure  sur  fol.  1  r  et.  inférieure  sur  fol.  8  v.,  de  .s"  ^  1  (6  fouilles  seule- 
ment) jusqu'à  ,3~;i  =  25  (6  feuilles  seulement).  Environ  196  feuilles  mm 
numérotées.  La  main  A  va  de  fol.  1  de  -i"  ^  1  jusqu'à  fol.  5v  du  cahier 
ii_oi  =  19;  la  main  B  de  là  jusqu'à  la  fin.  Reliure  de  cuir  noir  sur  ais  de 
bois,  ornée  de  dessins  linéaires  et  de  rosettes.  Traces  des  courroies;  une 
cheville  de  laiton  reste  encore. 

Confient  :  un  ménaion  pour  le  mois  de  mai,  du  l'""  au  30;  le 
inanuscril  est  mutilé  au  coramencemeat  et  ;ï  la  fin, 

N"  49 

Œuvres  de  saint  Grégoire  de  Nysse  dans  la  version  et  de  la  main 
propre  de  saint  Georges  l'Athonite  (s.  xi  med.).  Parchemin  blanc  grisâtre, 
assez  mince  et  de  qualité  moyenne.  Les  feuillets  au  commencement  du 
ms.  ont  souffert  de  l'humidité  et  sont  ea  partie  détériorés.  Encre  brune  de 
sépia;  en-tétes  et  lettres  capitales  en  rouge  pâle.  Ecrit  en  lignes  pleines, 
50  lignes  à  la  page  (le  nombre  en  varie  souvent)  en  nuskhuri  petit,  droit, 
carré,  ligaturé.  Dimensions  de  la  page  :  245  X  185™™;  de  l'écriture  : 
250  X  180™"  (celle-ci  varie  souvent).  Cahiers  de  8  feuillets,  sans  signa- 
tures visibles.  Les  feuillets,  au  nombre  de  207,  ne  sont  pas  paginés.  Pas 
de  reliure  :  dans  un  portefeuille  moderne  de  toile  noire. 

Contient  : 

1.  (Fol.  Ir-lv.)  Acéphalon  (saint  Grégoire  de  Nysse"?). 

i.  {Vo\.  4v-llv.)  of7J,^:)9oç;"i>  Onl^o  •-•;)  œ^3o  3-  l>o5yg.VQ  gbg 
Hgfl^.^fo  oi-|;)r);)F)  'f)(1oyi.>r)o  ggçcj'ocoà.  foiOgon;])  fl.)Oi  c?i^O'^oio 
oboçmc.:i5  :  inc.  3om.->roQ.-)  ogo  3g0(r)l5;'3g3ob  (lim...  :  ibid.  fol.  2v. 
fD.^3()  (?~.  Sermon  du  même,  chapitre  vi  :  ce  mot  :  Bienheureux 
ceux  qui  sont  purs  de  cœur,  parce  qu'ils  verront  Dieu:  inc. 
(Jomme  il  arrive  à  ct'ux...  Fol.  iv,  chapitre  viii. 

M111NE,  F.  G.,  XLIV,  col.  1-2(3  JB  et  seq. 

:j.  (Fol.  llv-1  Ir.)  Saint  Grégoire  de  Nysse,  lettre  à  Harmo- 
nius  :  inc.  3oo).^toq6  ogo  0^856  SSycocqogçmcD^  808560)...  Comme 
ils  ont  fait  envers  les  gouverneurs... 

Migne,  /'.  G.,  XLVI,  col.  237  et  seq. 
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4.  (Fol.  1  lr--l  V.)  Ltu  même,  lettre  aux  ascètes  (acncjgiÇgooà) 
Harmoniùs,  Kesariua  et  Olympos  :  inc.  a^gOol)  ^^gcooçnbi 
'■^J^\^  C  i'i  '"^s.)  ^-i  îoOrocnob-Ocuy^.iwj^li.-i...  (n  l,on  ouvrier  et 
pieux  doit... 

.').  (Fol.  -ity-iov.)  En-tête    endommagé  :  ilobo  3g  \ii)ogQob.> 

]     3co53.>fo-g5ol>^50îonbol).5Q    l).>3()œl3.>3[o ]8ol),:)     co^b 

-)Ç3Ç^ob5    fijgGob;)    ogbg    ^TOobôjbi  :    jnc.    fo^3U?af>oe.'>    [ ] 

Saint  Grégoire  de  Nysse,  sur  la  résurrection  d'entre  les 
morts  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ:  inc.  Eï  -<.;  -x-poLpyfo^ 

i'j'hz\'ix... 

MiGNE,  p.  G.,  XLVI,  col.  GOO  et  seq. 
i).  (Foi.  -iôv-S-iv.)  Saint  Grégoire  de  \ysse,  3gblj;).>û  \îi)()0)ob^ 
8^6ob.>  IV-^gGob,")  clgcoô"  <5cD535p5-g<'^ob^oîorcibob.:>  çciogiob.^ 
565ooîjoob.>û  :  inc.  5{0(3ocîcodoB^  ^Q'd^  fongb^  BcîQoJgçjico^o... 
Commémoration  de  notre  saint  père  Mélétios,  archevêque 
d'.Vntioche  la  grande  :  Inc.  l\J2r,7v/  r,\j.r/  -z-/  àp'.0;j.bv... 

n.H.G.,  2  1243. 

7.  (Fol.  32  V-  10  V.)  Du  même,  co^-lg^Off^o  ^c^àob^  m-^  gogçT>ob.') 
Fi^gGobi  ogbg  ^coob5Qb^  :  inc.  ©•^iôgôSgœ  .ibc^-ob  m^b  (ny^mi> 
5gb55cr);)...  Sermon  sur  la  nativité  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ:  inc.  la"/.-î-2T=  £V  v£:;;./;vÎ2... 

MiGNE,  p.  G-,  XLVI.  col.  112s  et  seq. 

8.  (Fol.  40v-42r.)  Du  môme,  3gbb3.>û  ipaoço^œ.)  c^raOgoîgm.^n  : 
inc.    wcnngc'co^    tj)5b    030     i3w.)3.-)çr,cn.i    S^ô^îGgô     3g^;-)bgô.bb.s. . 
Commémoration  des   Quarante  saints  :  inc.   Ot;  àviSjO^'.  t:jc 
ir:A>.îJç... 

B.H.G.,  2  1206. 

9.  (Fol.  I2r-4.ôr.)  Du  même,  sur  le.s  mêmes  :  inc.  03''"^^ 
9Ki'{)^i)g6o  mJ3ob5  (n^bob.-)  <)(>j\ico.rogb  gwb.-)...  XOî?  :i  ij.âptjpî; 
-pb?  àa'JTîJ^  Tbv  "Aa':v  ï/Slzji . . . 

n.H.G.,H201. 

10.  iP'ol.  lôr-.jlr.;  Du  même.  SgbbO^o  Çilorçob.^  8.Mlob5 
lîgg6ob;>  OS^O^^  .->bo:iœob;>Q  :  Iqc.  5tot)(3co.)3b  Og  \^oG.->Ofogô.>)coob,^... 
Commémoration  de  notre  saint  père  Éphrem  le  syrien  :  inc. 

//.  //.  G.,  2.583. 
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11.  (Fol.  .jlr-.55r.)  Du  même,  ^iloy^ob^  b.)0;jô()b.:)  m^h  :  inc. 
30OT5cog5  030  cl;);)iUT)}V'5;^;;ol')  V)oç;^3ol>  flcTiî-ig.ifojyTDi. . .  Sur  la  sainte 
Trinité  :  inc.  Comme  il  arrive  aux  amateurs  de  spectacles... 

12.  (Fol.  55r-66v.)Du  même,  Qbeîcogoob^  oijb  rp5  b.^bÇ,^gçTiOT5' 
^Ooçpobi  O^Oobi  BggGob;>  gfoogPîçrio  b;535C03;]çnoni_G(Tj,jiJgyjob6 
'J;)C'\50^'^^"3^'^  ;)3objcc!5p:ib(ib5cr)6  :  inc.  ooCoo  g^gg  çq^  b^éS^o^^a 
gôSow  .^fob...  Sur  la  vie  et  les  miracles  de  notre  saint  père  Gré- 
goire le  thaumaturge,  évèque  de  Néocésarée  :  inc.  '0  ij.3v  ano-bç 

£tÇ    Èo-Tl... 

B.H.G.,  ni'). 

13.  (Fol.  G6v-6!)v.)  Nectaire,  patriarche  tle  Constantinople, 
sur  les  miracles  de  saint  Théodore  (long  litre)  :  inc.  o"\\'-)"'^'.î'''C'"'3 
5fob  u),->  S^gTingw...  Brillant  et  beau  est... 

14.  (Fol.  G9v-72r.)  Athanase,  patriarche  d'Alexandrie,  his- 
toire des  nuracles  laits  par  l'image  à  Bérytos  :  inc.  ■>fciobo- 
îmj)5oor)  mg^cj'Go...  Levez  les  yeux. 

15.  (Fol.  72r-74r.)  ;)ûob(^caç'-'g  ÇOorpob.^  fp5  çpofyob^  Ôgwob;) 
occi^Go^^obo   ()g()^()b.'i    (lofl.Sfocn  i)c'^fo\^^J;^]G()b.^  :    inc.   ^fo.">  3531'îôfoo- 

aoOT5  b^jOoœ,-)  (1o;'3f'',oî  \îyoy>ji:1.iC)...  Lettre,  du  saint  et  grand 
vieillard  loannikios  au  roi  croyant:  inc.  Par  un  fait  pas  humain 
répondit  le  saint... 

16.  (Fol.  74r-80v.)  ort^^agg^o  ^-iOomob.^  D.Mlob.^  IV-jgGob^ 
(i>6c''^b()  (Jc'îG^Tx'îGobi)»  :  inc.  boygifogçjiob.')  in^b  bgçï'ogwob^ 
Qbc'î(ÔgÔob5...  Sermon  de  notre  saint  père  Thala.ssios  le  moine  : 
inc.  Sur  l'amour  de  la  vie  spirituelle... 

17.  (Fol.  SUv-lllr.)  Saint  Basile  sur  l'Hexabéméron  :  inc. 

foc>î8gc^ib5  gGgôc'îb  rij5Ô.>ft)gô()b.>  Oj^b...  llpsTrsutja  xp'/r,  tw  T.îpi  t^ç 
-:u  y.îŒ[ACU... 

MiGNE,  P.  G.,  XXIX,  col.  2  et  seq. 

18.  (Fol.  111  r-136v.)  Saint  Grégoire  de  Nysse,  sur  le  même 

hipl  naraaxïUïjç  àvOpwzcu)  :  inc.  3ô33<"3''6'^  ilc'îG.\..  UJ.>  b5^95fÔOD5 
oàQo'^nm:^ . . .  E!  ci  toci;  îià  tàjv  yp-^y.st-wv  -ly.aîç... 

MiGNE,  P.  G.,  XLIV,  col.  124  D  et  seq. 

19.  (Fol.  136v-148r.)  Du  même,  réponse  à  son  Irère  Pierre 
sur  l'Hexahéméron  :  inc.  ô5i>b5  o^a^  dàh  3  s^li'^---  Ce  que  tu  as 
fait,  ù  homme... 
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20.  (Fol.  1  lSr--2u7v.)  (Des.  déi'.  — ).  Du  mi-me,  mbcoga^iGaôàa 
J;^r)i>b.>  J;)ô.i(i).v<!l'>.^.a  :  inc.  i)ti()(i),-).->(!'\]  ,i()(T).')W(^-5  3;)ilbg.'>3l>j^Ôgçno 
o.-i^oi'ibnob,-)  gV)('}(o;)ô()l).^  ÎJjHob.-)...  Commentaire  sur  le  Cantique 

des  Cantii|UeS  :  inc.   'A-îÎ£;â;j.-/;v  ûç  T.pi-0'ja3.v  Tw  7£;j.viï)  j;j   l'îû.)... 

MiGNE,  p.  G.,  XLIV,  col.  756  et  seq. 

N"  50 

Probablement  un  ôzT6r,/o;.  Sans  date  :  s.  ,\v/xvi.  Parchemin  blanc  jau- 
nâtre, assez  épais.  Encre  noire  grisâtre.  En-têtes  en  rou.iie  foncé.  Ecrit  en 
liarnes  pleines,  25  à  la  page,  en  nuskhuri  arrondi,  droit,  ligaturé,  de  gran- 
deur moyenne.  Dimensions  de  la  page  :  237  X  200°"".  Cahiers  de 
8  feuilles,  signés  de  lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge  supé- 
rieure sur  fol.  Iret  inférieure  sur  fol  8v,  de  n~.i  =  11  jusqu'à  ,5~6  =  28, 
Eeuilles  non  numérotées;  note  sur  fol.  1  r,  qu'il  yen  a  141.  S:ins  reliure  : 
dans  un  portefeuille  moderne  de  toile  noire. 

N     51 

Ménaion  dans  la  version  de  saint  Georges  l'Athonite.  Sans  i-eliure  : 
s.  xi-.xii.  Parchemin  très  blanc,  assez  épais  et  raide,  jauni  et  noirci  aux 
bords.  Encre  noirâtre  de  i[ualité  inférieure;  en-tétes  en  rouge  terne 
foncé.  119  feuilles  non  numérotées.  Dimensions  de  la  page  249  X  196""»; 
de  l'écrituie,  IC2  X  120""",  écrit  en  lignes  pleines  de  27  à  lapage.  Cahiers 
de  8  feuilles,  signés  de  lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge  supérieure 
sur  fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v,  commençant  à  5~G  :=  28  et  allant 
jusqu'à  9~  =:  40:  deux  feuillets  non  rattachés  insérés  entre  fol.  7  8.  Note 
sur  fol.  I  r  à  la  marge  inférieure  :  N  38  .i  119  Â£VTr)xo'j-â!;tov. 

Contient:  En  dépit  de  la  nute  citt>e,  un  ménaion  pour  le 
mois  de  janvier  (I6-29)  :  inc.  -def.  ilcîs-rooco  dil.^nc'î  (3(^gco3;)- 
c^^c>  ^;13<^Ô<>'^^';1"'--- '  f'd.  4r,  bbg55o  (^ùçpcîÔ^Bo  ojK'jfojjl» 
?1%;D<"^  ori.iyg.>6ob-e;ll).>r)o  ;y,  autres  hymnes  de  l'adoration  des 
chaînes  de  Pierre;  fol.  7r,  O.^b  3g  çp[5;jb^  :  Çaoçp.^a).^  0(r?\^.^;l;i(i).'v 
bSgsboooco,  ge^.sboooc'î  fj).-)  iljjR-'.-.boooc'înbo.  Le  UK'me  jour:  les 
saints  martyrs  Speusippus,  Elasippus  et  Melasippus;  fol.  116r 
le  29  janvier,  'piloyjob.j  ggf).>5ob.)  G.>>'^oçnoi.)  (!c'î<.)3.-)6;)Ô.>o,  la 
translation  des  reliques  de  saint  Ignace. 

Probablement  Ts.\g.areli,  n"  21. 
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N»  52 

Ménaion  de  novembre  et  décembre  (et  non  jusqu'à  août,  comme  le  dit 
Tsagareli),  dans  la  version  de  saint  Georges  l'Athonite  et  de  sa  propre 
main.  Sans  date  :  éci'it  vers  l'an  1040.  Parchemin  blanc  grisâtre,  assez 
raide,  de  qualité  moyenne.  Encre  brune  pâle;  en-tétes  en  rouge  pâle. 
Kcrit  en  pages  de  36  lignes  pleines  (le  nombre  varie)  en  nuskhuri  petit, 
droit,  un  peu  arrondi  et  fortement  ligaturé.  Diniensions  de  la  page  : 
218X162""':  de  l'écriture  :  175x1-^0™".  Cahiers  de  8  feuilles,  signés  de 
lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  Ir  et  inférieure 
sur  fol.  8v,  de  .i"  =  1  jusqu'à  i^~'^  =  36.  288  feuilles  non  numérotées. 
Relié  en  planches  de  bois  avec  le  dos  de  toile  éurue  :  dans  un  portefeuille 
moderne  de  toile  noire. 


Le  texte  en  est  complet. 
TsAG.\RELi,  n"  30. 


N    53 


Les  quatre  Kvangiles  dans  la  version  de  saint  Georges  l'Athonite. 
Mutilé  au  commencement  et  à  la  fin.  Sans  date  ni  mention  de  scribe. 
S.  MV-.\vi.  Parchemin  jaunâtre,  d'épaisseur  moyenne.  Encre  noire; 
en-têtes  en  écarlate  terni.  Nuskhuri  de  grandeur  moyenne,  arrondi  et 
coulant.  Ecrit  sur  deux  colonnes  de  25  lignes.  Dimensions  de  la  page  : 
225  X  165™";  des  colonnes  :  175  <  50"";  entre  celles-ci  un  espace 
de  18"'".  Les  cahiers  semblent  avoir  8  feuillets,  mais  il  n'y  a  point  de 
signatures  conservées.  149  feuillets,  numérotés  au  recto  de  la  marge 
inférieure.  Forte  reliure  d'une  époque  assez  moderne,  en  cuir  violet  sur 
carton  sans  aucun  ornement. 

Contient  :  1.  Matthieu,  fol.  Ir,.  Le  texte  comaience  (-def.) 
avec  le  paragfaphe  coj"^  (123)  :  ô-''9'^Ôa3353-^çD  aja^cog 
■''aû"3'''l>  (pas  certain)  ooco^gçni.^  dçn^ogfoo  (Matthieu  12,  31). 
Des.  texte  fol.  37 r,;  fol.  37rj-38r|,  /.îj-âXata  de  Marc;  fol. 
38ri-V2  laissé  en  blanc. 

2.  Marc.  foL  39r|-77r.,.  Foi.  77v,-NUi',,  y.i'.i:KMx  de  Luc; 
f.  80r^-Vj  laissé  en  ijianc. 

3.  Luc.  fol.  81r|-113r|.  Foi.  ]43r2  souscription  de  l'évan- 
gile; fol.  li:!v  laissé  en  blanc.  Fol.  144r,-v^  y.sçxzXaia  de  Jean. 
Fol.  1  l.")r-v  laissé  en  blanc. 

4.  Jean.  fol.   146r,-l  19v.,.  Des.  texte  (mutilé)  dans  le  para- 
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giaplie  ,i~çP  (24)  b.>l>'p,^gçn;'co.s  Oocnb.-.  ôSoî6gçT>OTù  0^865,  Ikiç^oi 
H)-^co  ogbg  àfo.^...  (Jean  -MOf.). 

I.a  dernière  page  est  effacée  en  majeure  partie  et  se  lit  avec 
(liriiculté. 

TSAGAREI.I,  n"  7. 

N    54 

Menée  pour  les  mois  d'octobre  et  novembre.  Ecrit  en  1076  à  l'Alhos 
par  le  moine  Zosimé  (fol.  116v)  pour  le  vieillard  Grigol  de  Khakhul. 
Parchemin  blanc  d'ivoire,  un  peu  jauni.  Encre  brune  un  peu  pâle, 
en-tètes  en  rouge  pâle.  Ecrit  en  pages  de  32  lignes  pleines  en  nuskhuri 
incliné,  du  type  athonite  modéré.  Je  grandeur  moyenne.  Cahier.s  de 
8  feuilles,  signés  au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  Ir  et  infé- 
rieure sur  fol.  8v;  il  y  en  a  deux  séries  séparées  pour  les  deux  mois  : 

a)  octobre   de    fo~  =   4  jusqu'à    o~(n    =    19   (4   feuilles   seulement); 

b)  novembre  de  ■i~  ^=  1  jusi|u'à  ,',"~ô  =  22  (5  feuilles  seulement).  285  feuilles 
non  numérotées.  Reliure  de  cuir  brun  sur  ais  de  bois,  ornée  de  bandes 
conventionnelles  du  type  italien  et  de  rosettes.  L'n  fermoir;  l'autre  est 
perdu. 

Contient  :  1.  Ménaion  pour  octobre  :  inc.  -def.  avec  le  6  octo- 
bre: fol.  lr-116v  :  à  la  lin  du  texte  colophon  du  scribe,  dont 
je  donne  les  parties  importantes.  Le  manuscrit  a  été  écrit  pour 
le  ôaroo  gcoogcîC"  bàbgçTigçn^o...  r^ioÇgcoi  Ça  [sic)  gbg  ^'o^Go 
OoD.i  (jiOoçjj.^b  ÇT).)3C0.')b;)  Bon.»  çpofogôji^gj'b.-)  ^.')rSoD3ggT)cr),')b.')  ,^3C!^ocn;) 
^t^ofobob.")  'bcîboilg  ilcQG.VboîGob^QOT^  ^]}3Ô.5fp  fîbrog^^ob^  oD^b 
3g0o5çp3gOT  ço5  ç^cnQ35  y.^3a)  :  (Qfr)gb  gbg  y).~)oÇgm;>  çp^b.^à.^Somg^G 
Çgçr.no  oy3Ggb  :  b~  :  j~  :  r':t~3  :  bcae^cî  Jcoc:i6()3PîG()  oyfQ  :  b  : 
t)~;5  '■  oGçoo^^^opîGo  o—fp  :  oycn  ôgcodgGo).")  %i>  (sic)  ^3'S^  9ob.'>oçT> 
(sic)  C3ôn^"b  (sic)  dd  :  bcQçmcî  .^çgb.ilSgcnb  goo^fogo  66  Ô.^gôSi- 
(^obo  :  bfîÇjKQ  'çî()G.>0<3g)^'^5coo  ç;".^3coob.'>  IV^gGob>>a  'jîiJofyio  tlfîbg- 
Qgôgçjio  gocîfogo  c>îçj'OTob56o  :  bcQcnpî  io.>  {^sic)  BggGbà  çooçogÔ:>Q 
5Ç  Ç05  3J0f^ob;)()(pg  5G  :  «  Fut  écrit  ce  saint  livre  à  la  sainte 
Montagne,  dans  la  glorieuse  laure  des  Géorgiens  par  l'indigne 
Zosimé  le  moine  :  pour  le  griffonnage  maladroit  pardonnez-moi 
et  faites  une  prière.  Quand  ce  livre  fut  écrit,  les  années  delà 
création  étaient  0676:  le  k'runikon  était  196,  quatorzième 
de  rindiction.  Mikhail,  le  tils  de  Ducas.  était  roi  des  Grecs;  en 
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Abkhazia,  Georges,  fils  de  Bagrat.  L'higoiimène  de  notre  sainte 
laure  était  le  saint  vieillard  Georges  Olfisari.  A  notre  Dieu 
gloire  maintenant  et  jusqu'à  Téternité  ».  Fol.  117  laissé  en 
blanc. 

-2.  Novembre,  fol.  118r--285v. 

Texte  mutilé,  se  terminant  au  30  novembre. 

N»  55 

Menée  pnur  le  mois  de  février,  dans  la  version  de  saint  Gt  orges 
l'Athonite.  Ecrit  à  l'Athos  par  Nikola  le  moine  :  s.  xi  med.  Parchemin 
blanc  grisâtre,  assez  raide  et  épais.  Encre  brune  grisâtre;  en-tétes  en 
vermillon  pâle.  Ecrit  en  pages  de  'M  lignes  pleines,  en  nuskliuri  angulaire, 
incliné,  de  grandeur  moyenne.  Dimensions  de  la  page  .  208  X  166™™;  ^g 
l'écriture  :  163  X  117™™.  Cahiers  de  8  feuilles,  signé.s  de  lettres  capitales 
au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v. 
216  feuilles  non  numérotées.  Reliure  de  i-uir  noir  sur  planchettes,  ornée 
d'entrelacs,  rosettes  et  figures  conventionnelles.  Deux  fermoirs. 

Le  te.xte  est  complet  (fol.  lr-215v).  Colophon  du  scribe 
(fol.  'il.')  v/216r)  :  yi()y)ô~.Q  (p5  ObroçTio  ,'-j~g)  (5ç>io;]P5l'>.^  c?""^  l^f^^C!^ 

i>p'r)c:'"'-''u>  (sic)  «>■•>  nf'-^oCï'oc™'^^  '•  ài)^"'^-^  ^'d*^  b-^^a^coooîï'"^^ 

fo.N  (1\î.-)fogy>  g(0.u>3()c:'"lol).^  (io^^CQgn.^  (1;)Q.')(1)  (3('îG.->'lK'îGob.Nocr).S  l'i" 
yj.io'çigôS.i  ilin.>  ^j)~b  J.">mor)3yç'^œ.N  <l(0.r).il)5;)ô5b.>  l)5j'-)0îoi;)Ç"'''b.')  ^~ob.') 
gi'^ob  (IDcKijjt'idb.-)!!.-»  :  rn-^bT).-)^.-)  ;',.ir)  ^î'ob.i  ilH-ob.i  ;',~()  o').ifÔ,30.>- 
6ob6(n.>  :  \^~r)m.  (liPHc:!  ''o<'6'^  ^ri  Ji^Jf'goo  oco5çT)gj^çv)  ()(^(5~b.~i 
(11)""!).-,  i-'i^ob  i,)^go;lcÔ;j.)CTob.'>  .")r)fpgfôd()  .iwoa  yi.~>;)^gfo.i  ;  m^  6fo5 
^•,'1  o~-^  \ii)~b.->  bùb.>>mgoob.i  (fol.  216 r)  bo(«)y;-).jm5  :  ;)gfogco  i,(oà 
(r>"~r).s  ^'~)P53l,^Çpgô(Tifpg  :  fl.^^^fo.i  (sic.)  3~^  0''6'^''^-  bl');').')ai.>  .'iGrogfodcn.^ 
(l".-)  :  ,-)(l.>b  ("îgigG  j^-ifpfiogfo  ,'i"J''yf'  :  a>.^  b(^()j.">w(0.r)F)()  to  cm 
g3^.~)6.i.<3b  goi.)PSg066gb  ilob  3g  ço~ODOgOc3boçT)ob.N  ècodùGgôom,')  : 
(n,^n,>  ;jg  in.Sjjob  cn.53ob.')  .^r[^;y)ç:p^b;)  ft''^''g\îgP'->  :  C'"»  <^~C!"'  Jçj'ob 
oofôb.i  'bgy),^  \p^f5(pgc':!(l.'>r)o  gcD5fôg(lf)gb  ;  cn^^oi.^çpg.')  rp.ScioÇgfôoàf)  : 
a»,  (ng  ^n.^b.")  ofo.>  Oc'îyT).->3goc'îÇÇ)ob  Cy-j  ô"ô"->"^'  •  "•"'^'  ii~'^  b~ç:'io 
'p  a  OcubggOçpi  œ^fogSàBo  gj.^  9g6  ccîfoosg  ÇoGigog  bij  l8oT)g'bc':!Ù  : 
"D  (^"o  d:->çm  .lOgyDg.i  ft^C'^b  (l(':!y);y)r)go.-).o,  3.'>fi;;]]g5g   :  (J>à  ,')(lob  0)5bQ 

(1)  Lire  êSye.). 
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{sic!   a'o  33    OT^b   m^hà^    ^^3?a^3  ^3^    3o5q.>   b^gôS^Qg   go5.^ 

lo~ol)>>  :  ûDJg  gfornooDJ  1)0(^cj5(T).)  3gGy>('îÔ;>M;')foo(:5V);')a).'>  QC'îrp3.')0D.') 
fîg0(3i.^u  :  g).^  Sof'G'''  Wo^S'O  •^'^•^cr)  l>()(^yj')5OT.~>  m.^(^.^>  3;)  aj.'>l>\î;)fOfpo  : 
to,iço.->Q.^<T)^  ifo^  80b  5g(^.)ôS()b.)6o  .jcoo.^n  .~)~5)  SobGo  3g  (lQ6go;^ÇT)G() 
ço."i  9oboor).s  65çoçj>ocr)i)  : 

(n~5  c?~S  8icoç^o(r)5  Ç""ç^cr).'>  38~or)^  B6~co5q(d.^  :  Ço"~b5  33""ob5 
g«3(Tn:^3;)boco5  3~obr)cr).^.  853~q  B~5o  6o^oîc".>  5pS(T!5('îbor),'>oç?->oîbo 
ro.-)(i^;)3oG  8obb.)  lp(i6.>i)(3[OQco{rjgô.)b.'>  (p.><)\î;]â)i>  gbg  mj^  : 

«  Gloire  et  grâces  au  Dieu  tout-puissant,  qui  mène  à  la 
perfection  tous  les  biens!  Le  mois  (ou  le  ménaiont  de  févriev 
est  fini  complètement  et  sans  lacunes,  par  moi  le  misérable 
et  grand  ilit.  aigrement)  pécheur  Nikola,  le  soi-disant  moine.  Il 
fut  copié  à  la  sainte  Montagne,  au  monastère  des  Géorgiens  dans 
la  n^sidence  de  la  sainte  Mère  de  Dieu,  d'après  les  autographes 
(p.-è.  :  brouillons)  du  saint  père  Georges  le  traducteur.  0  saints 
pères,  je  ne  suis  pas  digne  de  blâme  si  l'indication  de  notre 
bienlieureux  père  Georges  (pour)  février  n'a  pas  été  transcrite; 
car  je  n'ai  rien  omis  non  plus  que  des  paroles  des  saints 
Évangiles;  mais  comme  il  l'a  ordonné  dans  d'autres  indica- 
tions, voici  seulement  ce  que  je  me  suis  permis;  les  stichaires 
qui  ont  été  traduits  à  la  fin  par  ordre  de  ce  même  théophore, 
je  les  ai  insérés  à  leurs  places  respectives;  et  les  versets  qui  ont 
été  traduits  en  sus  des  v.p-^zi,  je  les  ai  transcrits  séparément  : 
tels  qu'ils  furent  traduits,  ici  même  je  les  ai  écrits;  et  si  le 
mode  (liL.  voix)  ne  s'y  adapte  pas,  n'en  sois  pas  étonné;  celui- 
ci,  selon  que  le  Saint-Esprit  l'assistait,  le  traducteur  <....> 
et  tu  les  as  tous  les  deux;  ne  le  prends  pas  mal;  moi,  dans  la 
mesure  de  mes  moyens,  j'ai  montré  ma  bonne  volonté  :  voilà 
pourquoi  j'ai  transcrit  chaque  chose  à  sa  place.  Toi  qui  copie- 
ras ou  utiliseras  ceci,  si  j'ai  gâté  quelque  chose,  pardonne- 
moi,  et,  selon  le  commandement  de  Dieu,  dis  (en)  un  mot 
pour  le  pardon  de  mes  pécliés  innombrables.  Toi  qui  copieras 
ceci,  copie  en  même  temps  ces  mots.  Quoiqu'ils  ne  soient  pas 
de  ce  bienheureux,  ils  sont  pourtant  commandés  par  lui  et 
avec  sa  grâce. 

Que  le  Seigneur  Dieu  protège   par  la  grâce  de  nos  saints 
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pères,  le  saint  père  Euthj'me  (et)  Georges,  notre  père  Nicolas 
le  protosyncellus;  c'est  quand  il  était  higoumène  que  fut 
écrit  ce  ménaion.   » 

TSAGARELI,  n"  30. 

N"  56 

Ménaion  pour  les  mois  mai-aoùt  (def.)  dans  la  version  de  saint  Georges 
l'Athonite.  Sans  date  :  s.  xii.  Parchemin  mince  grisâtre.  Encre  brune 
grisâtre  ;  en-têtes  et  lettres  capitales  en  rouge.  Écrit  sur  une  colonne  de 
36  lignes  en  nuskhuri  petit  et  carré.  Dimensions  de  la  page  :  211  ><  142™™; 
de  l'écriture  ;  172  X  120™"'.  Cahiers  de  8  feuilles,  signés  de  lettres  capi- 
tales au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  1  r  de  5~  =  3  jusqu'à 
3'~u)  =  29;  sur  fol.  8v  on  a  mis  à  une  époque  postérieure  des  lettres 
minuscules  grecques,  lesquelles  ne  correspondent  pas  aux  désignations 
géorgiennes  (('~  =  a';  c'est-à-dire,  on  les  a  ajoutés  après  la.  perte  de  l'in- 
cipit).  Reliure  forte  moderne  de  cuir  rouge  uni  avec  deux  fermoirs;  au  dos 
No.  38  oigjjrxi  (J.i()l)()l)  ni.)  ogBoliob  :  ménaion  pour  mai  et  juin.  Le 
manuscrit  commence  aujourd'hui  par  les  mots  ;  i)f'33g<ï)ooi  ."ifoiloîogba- 
Cunn...,  au  mois  de  mai  et  va  jusqu'à  la  fin  d'août. 

N"  57 

Ménaion  abrégé,  du  23  septembre  jusqu'au  24  mai  dans  la  version  et 
de  la  main  de  saint  Georges  l'Athonite  (s.  xi  med.).  Parchemin  blanc 
grisâtre,  de  mauvaise  qualité.  Encre  brune:  en-tétes  en  rouge  pâle.  Écrit 
en  pages  de  39  lignes  pleines,  en  nuskhuri  (v.  .N"  17),  Dimensions  de  la 
page  :  200  X  155™™  ;  de  l'écriture  :  178  X  125™™  Cahiers  de  8  feuilles  : 
point  de  signatures  conservées.  104  feuilles  non  numérotées  (sur  le  verso 
de  la  dernière  feuille  indication  du  nombre).  De  la  reliure  il  ne  reste  que 
le  dos  de  cuir  brun  foncé.  Dans  un  portefeuille  moderne  de  toile  noire 
ensemble  avec  le  manuscrit  58. 

Partie  du  manuscrit  73.  Le  manuscrit  est  mutilé  au  commencement  et 
à  la  fin. 

TsAGARELi,  n"  35. 

N»  58 

Menée  abrégé,  du  29  juin  jusqu'au  17  septembre.  Signature  du  copiste 
^A()S>>6{)  Step'ané  (au  verso  de  la  dernière  feuille;.  Parchemin  blanc,  un 
peu  jauni  et  assez  raide.  Encre  noire  ;  en-têtes  en  rouge  pâle.  Ecrit  en 
pages  de  28  lignes  pleines,  en  nuskhuri  assez  menu,  arrondi,  coulant, 
incliné.  Dimensions  de  la  page  :  204x  160™™;  de  l'écriture  :  160x  112™™. 
Cahiers  de  8  feuilles,  signés  de  lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge 
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supérieure  sur  fol.  1  r  et  inférieure  sur  fol.  8v,  de  o~6  =  18  ju.squ';ï 
5.™—;)  =  35.  Environ  136  fouilles  non  niiinérotoe.s.  Sans  reliure.  Dans  le 
même  portefeuille  que  le  manuscrit  57.  Le  manuscrit  est  mutilé  au  com- 
mencement, mais  complet  à  la  fin.  Quelques  mémoriaux  à  la  dernière  page. 

N    59 

('(.«ôl'j^.ifio  ou  Tç'.wSiov.  Parchemin  blanc  de  bonne  qualité  :  quelques 
feuilles  en  sont  abîmées  par  l'humidité.  S.  .\i.  Encre  brune  à  la  sépia; 
en-têtes  en  rouge.  Ecrit  en  pages  de  25  lignes  pleines  en  nuskhuri  clair 
et  fort,  de  grandeur  moj'enne,  du  type  atlionite  modéré.  Dimensions  de 
la  page  :  •Jli  X  170""»;  de  l'écriture  :  H')5  x  125"i".  Cahiers  de  S  feuilles, 
signés  de  lettres  cipitales  au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  Iv 
et  inférieure  sur  fol.  8v  de  od~  ^  9  jusqu'à  5c:3"~y>  =  34  (conservé  en 
partie  seulement).  185  feuilles  non  numérotées.  Les  deux  premiers 
cahiers  sont  d'une  main  postérieure  au  reste  du  manuscrit:  ils  sont  éi'rits 
en  partie  sur  parchemin  palimpseste,  dont  l'écriture  inférieure  est 
géorgienne,  en  caractères  nuskhuri.  Sans  reliure  :  dans  un  portefeuille 
de  toile  noire. 

N    60 

Lectionnaire  des  Evangiles  selon  le  rite  grec,  écrit  à  r.\thos  en  1043; 
rédaction  de  saint  Georges  l'Athonile.  Parchemin  blanc,  jauni  çà  et  là, 
assez  épais.  Encre  noire  brunâtre,  parfois  pâlie.  En-tétes  et  grandes 
lettres  en  rouge  foncé.  Ecrit  sur  une  colonne  de  25  lignes  :  dimensions  de 
la  page  :  205  X  148""™;  de  l'écriture  :  157  X  103""".  Cahiers  de  8  feuilles, 
signés  à  la  marge  inférieure  du  fol.  Ir  et  8v  de  minuscules  grecques  et 
au-dessus  d'elles  de  capitales  géorgiennes.  Nous  avons  les  signatures 
a'-/.'  (1-20),  dont  le  dernier  cahier  se  termine  à  l'avant-dernière  feuille, 
c'est-à-dire,  il  y  a  166  feuilles  (non  numérotées).  Écrit  en  nuskhuri  assez 
épais,  du  type  athonite,  pas  trop  accentué.  Reliure  de  cuir  noir  sur 
planches  de  bois  avec  dessins  au  trait  et  des  ornements  conventionnels, 
réparée  au  dos  avec  du  cuir  brun.  Sur  la  planche  du  commencement,  un 
médaillon  en  creux  de  la  Crucifixion,  sur  celle  de-  la  fin  un  médaillon  de 
la  Vierge.  Deux  fermoirs  avec  courroies  de  cuir  tressé. 

Sur  le  plat  antérieur,  au  revers,  mémorial  du  i")S"-)b.),v)  ogl>.)raoeî6, 
misérable  Bessarion  (a.  fiyoOT  =r  1819).  Sur  la  deu.xième  feuille  de  garde, 
au  recto,  un  autre  mémorial  de  Bessarion,  et  aussi  d'un  «jio^^cjBo 
ia)66.)bo,  diacre  Athanase;  au  verso,  note  en  grec  datée  du  18  juin  1735. 
et  mémoriaux  de  ngnjfoocQB,  Ilarion  et  de  3<')r>;}i/io^(5eîC.  Vénédikton 
(Benoit). 

Le  te.\te  commence  au  fol.  1  r  :  ô^^ôa^-**^  l)5li5rogô.>or>5a  oyc5d- 
6jr)goo  :  ;)[03bgû,)l>,>  B?Cyb-'>  l>.>aV)co;)çp  l)5b;5cogÔ5Q  oc':t.)6gbo  tni^o 
5'"  :  5oTO3gçnoor)  gi>5  oycQ  l)0(^yg5a. 
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«  Ordre  grec  des  Évangiles  :  Au  jour  de  Pâques  à  midi. 
L'Évangile  de  Jean,  chapitre  T'  :  'Ev  àpyji  ^v  j  Kôfc;... 

Des.  textus  fol.  168v. 

Au  fol.  169r  se  trouve  le  coloplion  dont  le  début  est  perdu. 
Le  scribe  demande  pardon  à  plusieurs  personnes,  notamment 
à  un  certain  fî^Blîljolii  C'anc'khi.  Un  peu  plus  loin  il  écrit: 

toîç^H-î  oi.->oÇgfo.'>  ÇOorp^a  gb;^       Ce  Saint   Évangile  fut  écrit 

l)5l)àfo;]o.SQ0in.>b.'>\i3ofp.^b.->.sOTcr!-  sur    la    sainte     Moatagae    de 

Bàb  (s/c)  b5<.|03çg;)ç:'->b5  Çiloçoobo  l'Athos,    dans  la  résidence  de 

pflôSmob-SSf'îôgçi'-'nbibi clpîbil)-  la  sainte    Mère    de   Dieu,    au 

5yPSbj    J.^foa)33Ç'-"T)''>b.'>  9.>0.^cci-  monastère       des      Géorgiens, 

o.'.b.^  Jilobj    figilob;)    ^ÔOS"^^;)  'li^'s^'^d  notre  frère   Stép'ané  le 

b5ôS5gç^->6cool)ib5    8gçg(Tîo.>l>.-)  cliarlulaire    était    liigoumène, 

jo:il>(«)^B(5()f)gl)l)i>     fooîO;)ç;-'b.^  sous  le  règne  de    (Constantin, 

O'pc'îfp^  iigoîfôg^  (Tc^Gc;  O^bcciQ  surnommé     Monomalviioy.    Ce 

{sic)  Ijoîcpco.  çp^oÇgmi   Ç8og)5Q  saint  livre  fut  écrit  et  relié  par 

;)b;)  \Î0|-^ri()  y).-)  3;)()iJoîb;>  éoç?''oo'>-^  les  maius  des  frères  spirituels 

(385cr).->    b;;]c;-'ogM(i).^    (l~jei    fo.-)  Mik'el  et  Giorgi.  Que  le  Christ 

g~ol3ooi.^    jfoob^giliG    L.s'byo-  leur  donne  la  récompense   de 

çpOî^"  il().->;;r);]6  (sic)  d(on.dnh.^  leur   travail!  Ceci    advint    en 

OicDobào  ùO;)b:  jfocîGdjfQbo  oyc:!  l'année  du  cycle  pascal  263  = 

b".".,",.  1013. 

Fol.  109v  autre  mémorial  de  Bessarion. 
TsAC.,\RELi,  n°  7). 

N    61 

Menée  d'août  dans  la  version  de  saint  George.s  l'.Vtlionite.  Parchemin 
blanc,  d'épaisseur  moyenne,  de  teinte  gi'is  pâle.  Sans  date:  s.  xi  xii. 
Encre  noire  grisâtre.  Ecrit  en  piges  île  08  lignes  pleines,  en  nuskhuri 
de  grandeur  moyenne,  droit,  un  peu  arrondi.  Dimensions  de  la  page  : 
202  X  1[)1""";  de  récriture  :  172  X  122°"».  Cahiers  de  8  feuilles 
(il  ne  reste  du  premier  que  2  feuilles),  signés  de  lettres  capitales  au 
milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v 
de  K5~G  =  38  jusqu'à  Ct  =  57.  133  feuilles  non  numérotées.  Reliure 
de  cuir  brun  sur  planchettes,  ornée  de  rosettes  et  de  bandes  de  dessins 
conventionnels  du  type  italien.  Deux  fermoirs. 
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Le  texte  est  mutilé  au  commencement  :  fol.  1  r  fin,  le  8  août; 
ibid.  le  9  août.  Il  va  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août.  A  la  fin  du 
te.xte  griffonnage  en  lukliédruli  d'un  ob.jjoi'bo  (sic)  <'i?u»3C?co 
(sic)  f^f'îf)->'t^c'îf>*>,  Isvéozi  (Kusébei  prctre  et  moine. 

TSAGARELI,  n"  33. 

N    62 

Les  quatre  Kvaniriles  dans  lu  version  de  saint  Georges  l'Athonite. 
S.  XI  med.  Parchemin  blanc  grisâtre,  assez  épais  et  un  peu  jauni.  Sans 
date,  mais  probablement  écrit  à  IWthos.  Encre  brune  noirâtre,  de 
mauvaise  qualité;  en-têtes  et  lettres  capitdles  en  carmin.  Au  commence- 
mont  sur  6  feuilles  arcs  et  colonnes  entourant  les  canons  d'Eusèbe  et  sa 
réponse  {la  lettre  de  Carpianos  fait  défauii.  Enluminure  assez  médiocre: 
couleurs  employées  —  orange,  rouge  brique,  bleu  terne  et  violet.  Manuscrit 
sur  deux  colonnes,  de  19  lignes  chacune  en  nuskhuri  angulaire,  incliné, 
de  grandeur  moyenne.  Dimensions  de  la  page  :  204  X  160 "'°';  de  l'écri- 
ture :  132  X  98™™:  llmm  entre  les  colonnes.  315  feuillets,  dont  le  dernier 
incomplet,  l'avant-dernier  réduit  à  un  fragment  insignifiant.  Cahiers  de 
8  feuillets,  signés  de  lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge  .supérieure 
du  fol.  Ir  et  au  milieu  de  la  marge  inférieure  du  fol.  8v;  les  cahiers 
ù~  ;=  1  jusqu'à  Çf^~(n  =  39  .sont  conservés.  Le  dernier  n'avait  que  quatre 
feuillets.  Relié  en  cuir  fort  de  couleur  violette  tendu  sur  des  planches  : 
aucune  ornementation. 

Confient:  fol.  lv-6r.  Lettre  d'Eusèbe  et  les  canons:  fol. 
6v-8v  •/.ïçâ/.ît'.a  de  Matthieu. 

L  Mattliieu.  Fol.  9r|-100\\,  :  beaucoup  d'altérations  et  d'i'ra- 
flures  dans  le  texte  :  fol.  ItU  r  laissé  en  blanc.  Fol.  liHv,- 
102 V,,  /.Eçi'/.a-.a  de  Marc. 

2.  .Marc.  Fol.  103r,-15.jv.,  :  fol.  15Gr,-Lj9i%  /.ïsiXa-.a  de  Luc. 

3.  Luc.  Fol.  159v,-249v,.'  Fol.  "2  19v.j-250r.,,  251  r,.,  /.îsà/.aw 
de  Jean  (fol.  250v  laissé  en  blanc). 

4.  Jean.  Fol.  252r,-31.jV2;  dès  la  feuille  313 v.^  le  texte  est 
incomplet  (paragraphe  b'^o  :  .^l-.;]6g.>l)ob  cQà  hàd  ^br^av^F)  ocjc^  = 
Jean  20,  11).  et  il  ne  reste  que  des  fragments.  Sur  fol.  'MTjy 
le  reste  de  l'.^nfojjrodo  (testament)  de  saint  Georges  l'Athonite. 

11  semble  que  nous  ayons  ici  le  texte  que  saint  Georges  a 
corrigé  pour  faire  sa  version.  Probablement  c'était  le  texte  déjà 
corrigé  par  saint  Euthyme. 

TSAGARELI,  n"  4. 
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N°  63 


t'->cV'.)'"'"  ou  ncvTrjxoaTctpiov  dans  la  version  de  saint  Georges  l'Athonite. 
Parchemin  blanc  grisâtre,  par  endroits  fortement  jauni.  S.  xi,  sans  indica- 
tion de  date  ou  de  milieu,  mais  écrit  à  l'Athos.  Encre  brune  noirâtre  ' 
en-tètes  et  lettres  capitales  en  rouge  pâle.  Ecrit  sur  pages  de  Vô  lignes 
pleines  en  nuskhuri,  angulaire  incliné,  pas  trop  régulier.  Dimensions 
de  lapage  :  207  :  •  Ib?""'^  de  l'écriture  :  162  X  105™".  Cahiers  de  8  feuilles, 
signés  de  lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  1  r 
et  inférieure  sur  fol.  8 v,  de  .7=  1  à  rc"-^  =  33  :  le  manuscrit  est  muiilé 
à  la  fin,  mais  une  partie  du  dernier  cahier  avec  le  colophon  est  insérée 
au  milieu  du  codex.  Les  feuilles  ne  sont  pas  numérotées,  mais  il  y  en  a 
272  +  2  =  274.  Reliure  de  cuir  noir  sur  planches  de  bois  avec  des 
dessins  linéaires  et  bandes  de  rosettes;  nu  dos  il  n'y  a  que  de  la  toile. 
Le  manuscrit  est  dans  un  portefeuille  moderne  de  toile  noire.  Le  colophon 
est  éci'it  en  nu.skhuri  carré  et  droit  :  1  encre  en  est  plus  p;\le  :  \î0o(i).i6oj 
Cï>'^  [;ii)j)(Ô0)-n;|;ic:il)i)<i'ir)C'3  (l.sO.jrx'î  \i'(lciy).)Go  gb;]  '^.^(^ojno  i'bgn.ig) 
ooifogO^iBosmrio  piloniob.:)  9i)0ol>.)  IV-jjiridli.j  goo^togo  9co.)(pao5ggs:jobi6o  Og 
ôgPJa^sB  j5!^o(3o  f£>^3.'>Çg(^gB  Biignooi.)  b.jgajfÔocni  ycqgsrnoœgfoon  'l')ô5g)g:y'6() 
itf^  ^R^jsmgsjiC'îBo.  g).i  OgglpofôgG  g,5Sï"gbo.il);>  99orQob.i  C^aroœob-Odo^ôg- 
<î"ob.)b^  dcn.'i  ^3oç0i>h  :  gôco-^ôo  iliiloh.:)  iio33o6gbo  oyp^  ôgj5ol)6ob.ia  (!i.i 
bTjgiQ  ac'53gc;'io  hi^difoo  figOo.  pdgôSœOjb  ggPJÇOj^Boîb  £^0383^  cl-^S"' 
9oli  m^h  a)i,  ^oB  fo.iDco^Q.i  b.>l')Ocn.^  \i9ofip.i  69i)b  [m.>3co.il).i  gj9o3.iûafi9^ 
(sic)  ço~cr>6d66  (sic)  ;')i>bggb  56bgï>o.  m.i  p9onpjo  r;i9(ôo)<ib-9r)('5ogg:'->ob,toOQô 

9go9o3b6gb  ôgE"oa).3  5g5^ô5ol>.i  8680I),)  cng3(i)n"g^'i<Kn.V  o-)9gcoa)9.ir) 
i^gtocnÏpgB  bgsî^o  dobo  ,i0g6. 

«  0  pères  saints  et  tliéophores,  ce  saint  pentékostarion  traduit  à 
nouveau  par  notre  saint  père  Georges  l'Athonite,  moi  le  vieillard  Clément, 
je  l'ai  fait  écrire  à  nos  frais,  entièrement  et  sans  lacunes,  et  je  l'ai  offert 
à  l'église  de  la  Sainte  Vierge  sur  le  .Mont  sacré.  Le  parchemin  était 
du  père  lované  Buk'aysd/.é,  tout  le  reste  de  la  dépense  étant  à  ma 
(charge;.  Que  Dieu  nous  croie;  faites  une  prière  pour  lui.  Celui  qui  d'une 
façon  (|uelconque  l'enlèvera  de  celte  sainte  laure,  qu'il  (en)  soit  respon- 
sable devant  Dieu  et  que  la  sainte  Vierge  le  condamne.  Amen.  Celui-ci  fut 
relié  par  le  bienheureux  père  Théodore;  que  Dieu  bénisse  son  âme. 
Amen.  » 

TSAGARELI,  n°  20. 

N"  64 

Ménaion  pour  le  mois  de  juillet  (3-16),  mutilé  au  commencement  et  à 
la  fin.  Parchemin  blanc,  de  qualité  assez  bonne  et  d'épaisseur  moyenne, 
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un  peu  jauni.  Sans  date  :  s.  \ii  xiii.  Encre  noire  brunâtre;  en-tétes  en 
rouge.  Ecrit  sur  pages  de  34  lignes  pleines  en  nuskhuri  arrondi,  un  peu 
incliné,  de  gran<leur  moyenne.  Dimensions  de  la  page  :  21'i  X  162""";  de 
l'écriture  :  170  X  120™™.  Caliiers  de  is  feuilles,  signés  de  lettres  capitales 
au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v  de 
îi"~  -  7  jusqu'à  0—.J  ^  11.  Les  40  feuilles  ne  sont  pas  numérotées  Pas 
de  reliure  :  les  cahiers  flottent  dans  un  feuillet  replié  de  parchemin, 
provenant  d'un  manuscrit  liturgique  écrit  de  la  main  de  saint  Georges 
l'Athonite,  et  dont  l'extérieur  est  très  oblitéré.  Le  manuscrit  est  dans  un 
portefeuille  moderne  de  toile  noire. 

N    65 

.Menées  de  janvier  et  février.  Sans  date;  s.  xi  fin.  s.  xii  inc.  Parchemin 
assez  blanc,  d'épasseur  moyenne.  Encre  noire:  en-têtes  en  cramoisi. 
Ecrit  en  pages  de  39  lignes  pleines.  Dimensions  de  la  page  :  219  :<  109™™  ; 
de  l'écriture  :  178  X  130™™.  Cahiers  de  8  feuilles,  signés  de  lettres 
capitales,  depuis  o~  =  1  jusqu'à  e^~o)  =  39.  Le  manuscrit  est  complet 
à  la  fin.  mais  la  table  des  matières  au  commencement  est  endommagée; 
elle  avait  sa  propre  pagination:  il  se  peut  qu'une  feuille  soit  tombée 
au  commencement,  mais  peut-être  n'est-ce  qu'une  feuille  de  garde. 
323  feuillets  non  numérotés.  La  reliure  est  perdue,  sauf  le  dos  de  ruir 
brun  sans  ornement.  Point  d'inscriptions. 

Contient  :  Menées  pour  les  mois  de  janvier  et  février  dans  la 
version  de  saint  Georgt^s  lAtlionite. 

TS.\GARELI,  n°  31. 

N    66 

Menée  abrégé  d'octobre  jusqu'avril.  Le  manuscrit  se  compose  de  deux 
parties  bien  distinctes,  mais  de  la  même  époque,  que  nous  dé.signons 
ici  par  .\  et  B.  Sans  date  :  s.  xvi-xvii.  A(  Papier  oriental  vergé  d'un 
teint  rosàtre,  assez  rugueux;  B)  papier  lustré,  d'un  teint  brunâtre.  Encre 
noire  brunâtre,  qui  a  rongé  le  papier  en  beaucoup  d'endroits.  Écrit  en 
pages  de  33  lignes  en  A  et  de  23  lignes  en  B,  en  nuskhuri  :  en  k  la  main 
est  carrée,  droite,  de  grandeur  moyenne;  en  B  arrondie,  coulante,  de  la 
même  grandeur.  Dimensions  de  la  page  :  29.3  X  156™™;  de  l'écriture  : 
en  A  180  <  115™™  et  en  B  175  X  110™™.  Cahiers  à  8  feuilles,  signés  en  .\ 
de  lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  8v,  de 
3'"  =  6  jusqu'à  o~6  =  18;  en  B  les  signatures  ne  sont  pas  conservées. 
Environ  200  feuilles  non  numérotées.  Sans  reliure;  le  manuscrit  est 
dans  un  portefeuille  moderne  de  toile  noire. 
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Le  texte  va  du  11  octobre  jusqu'au  1"  avril  :  il  est  mutilé  au 
commencement  et  à  la  fin. 
TsAGARELi,  n"  14. 

N    67 

Les  Évanfj;iles  dans  la  version  de  saint  Geor.ifps  l'Athonite  (-def.) 
Parchemin  blanc  de  bonne  qualité;  d'épaisseur  moyenne.  S.  .\u-.\iii. 
Encre  noire  ^-risàtre  ;  en-têtes  et  lettres  capitales  en  rouge.  Écrit  sur 
2  colonnes  de  26  lignes.  Nuskhuri  coulant  et  arrondi,  de  grandeur 
moyenne.  Dimensions  de  la  page;  280  X  180'"™;  de  l'écriture  :  KOx  ISô-""»; 
un  espace  de  11'°'"  entre  les  colonnes.  Cahiers  de  8  feuilles,  .signés  de 
lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  1  r  et  de  la 
marge  inférieure  sur  fol.  8v.  Les  cahiers  C-i  =8  jusqu'à  """^  =  18  sont 
conservés,  mais  trois  feuillets  s'en  sont  détachés;  deux  de  Marc  (para- 
graphes ,5'b-f"'L')  —  27-;-î7  :  Marc  3,  11-4,  11),  et  un  de  Matthieu  (para- 
graphes rô6.b-ô6g  =  151-155  :  Matthieu  14,  28-15,  12).  Les  feuillets  ne  sont 
pas  numérotés,  mais  il  doit  y  en  avoir  83.  Sans  reliure,  dans  un  porte- 
feuille modei-ne  de  loile  noire. 

Ciinticnt  :  1.  Marc.  f'oi.  lr,-15v,.  Inc.  -def.  avec  paragraphe 
fî~,",  (73  :  Marc  7,2())  c)~Gii 'l').\^;-];i.>5()  .-.65  lp(p~Ô6o...  Fol.  16r,- 
17 r,  ■/.t-ijïLx.-j.  de  Luc.  Fol.  17 v  laissé  en  blanc. 

2.  Luc.  Fol.  lSr|-.'^)SV|.  Au  frontispice,  enluminure  de  dessin 
conventionnel.  Fol.  58v,-59r|  /.ji^tXaiz  de  Jean.  Fol.  59r^-6Ur 
laissés  en  blanc. 

?».  Jeun.  Fol.  Glri-SSv^.  Fol.  tiOv   miniature  de  Jean  seul 

assis  avec  une  inscription  en  grec  0  A  ILJ  0  WEOAOrOC. 
Seuls  le  corps  et  l'encadrement  en  sont  achevés.  Fol.  61  r  en- 
tête en  rouge  du  type  conventionnel.  Des.  te.xte  def.-  fol.  SSv^ 
à  paragraphe  ""d'"'  (191  '•  Jt^an  1!*,7). 

TSAG.VRELl,   n°  S. 

N    68 

OEuvres  de  saint  Maxime  le  Confesseur.  Parchemin  fin  blanc,  d'épaisseur 
moyenne.  Sans  daie  ;  s.  .\-.\i.  Mutilé  au  commencement  et  à  la  fin.  Encre 
noire;  en-têtes  en  l'ouge  terne.  Écrit  en  pages  de  13  lignes  pleines,  en 
nuskliuri  droit,  rond  et  assez  grand,  dont  les  caractères  sont  largement 
espacés  entre  eux.  Dimensions  de  la  page  :  220  X  150™'";  de  l'écriture  : 
150  X  85">''i.  Cahiers  de  8  feuilles,  signés  de  lettres  capitales  au  coin 
extérieur  et  supérieur  sur  fol.  1  r  et  au  coin  extérieur  et  inférieur  sur 
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fol.  Sv:  à  une  époque  postérieure  on  a  ajouté  des  capitales  grecques  au 
même  endroit  sur  le  fol.  1  r,  mais  au  milieu  de  la  feuille  sur  fol  8v.  Les 
.siiinatures  fiéorgiennes  ont  été  entaillées  pour  la  plupart  par  le  relieur: 
elles  commencent  aujourd'hui  avec  i>~  ^=  3.  154  feuilles,  non  numérotées. 
Reliure  de  cuir  brun  sur  planchettes,  ornce  de  médaillons  en  creux 
profond  et  d'espaces  trianjîulaires  encadrées  dans  une  rame  carrée  faite 
de  bandes  de  dessins  conventionnels. 

Cniitient  : 

1.  Pul.  lr-39v.  .\céplialon  :  inc.  -def.  I'cîçqx'î  to.->j.);)1)  yby 
;}oja6;)a)  il.^aoB...  :  à  la  fin,  coioplion  :  ç^'^'^S^^  9-'>3<''>  ('',c;^-''V)\5ob.^ 
ggm^Ool).-.  m-^h  :  «  Dites  une  prière  pour  le  misérable  Euthynie  » , 
de  la  main  de  saint  Euth\me  lui-mr'me  :  bon  nombre  de  correc- 
tions de  lui  dans  le  texte. 

2.  Fol.  -10v-42r.  Sans  en-téte  :  inc.  3  •>it!al';j'"''''>w.  </>oa)c'î  m.-) 
o.>(«)oc:il).'>f)(o...  0  grande  et  vénérable  Fàques!  Ce  n'est  pas  un 
traité  de  saint  Ma.xime,  mais  une  e.xhorlation  pieuse  du  tradui- 
teurc?). 

;{.  Fol.  43r-151\'.  oi.>p),-^cbBgo.>«  cl6o.")(p  ggç:'"'ob  ^aob  b.-ij-jcî- 
o^jjt'ni).-)  bo(5y;;3.~>cn.'>  J~j)b  Oojôob.-)  b.i,^<)a)V).>3ob.>cri.-)  :  (nj^clgçTio 
Ipiloroob.-)     (l.-)jb()0;]      5c?nb.')CÔjôyçpob.).Q   :     inc.    Jf^'ob(^;^     oO^yôob 

5fpo(();)ô(,i.(io)...  „  Commentaire  sur  les  mots  difficiles  à  com- 
prendre dans  la  leçon  de  Noël  (c'est-à-dire  île  saint  Grégoire 
de  Xazianze).  Sermon  de  saint  Maxime  le  Confesseur  :  inc.  Le 
Christ  est  né;  réjouissez-vous...  »  des.  texte  def.-  fol.  154v. 
TsAiiAKELi,  n"  75. 

N"  69 

Menée  de  novembre;  première  moitié  du  xi"  siècle.  200  feuilles  non 
numérotées.  Parchemin  blanc  gri.sàtre.  d'épaisseur  moyenne,  jauni  çà  et 
là.  Encre  brune  grisâtre  ;  en-têtes  et  lettres  capitales  en  rouge.  Écrit  en 
pages  de  27/30  lignes  pleines  par  saint  Georges  l'Athonite  lui-même,  en 
nuskliuri  petit,  droit,  anguleux,  avec  beaucoup  de  ligatures.  Dimensions 
(fort  variables)  de  la  page  :  200  X  152"°>:  de  l'écriture  :  168  X  105°"°. 
Cahiers  de  8  feuilles,  signés  de  lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge 
supérieure  sur  fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v,  de  o~g>  =  14  jusqu'à 
3~or)  =  20.  Relié  en  toile  sur  planchettes  ;  la  toile  a  disparu  en  majeure 
partie.  Le  manuscrit  est  complet  pour  le  mois  de  novembre;  fol.  197r 
inscription  de  l'écrivain  en  asomt'vruli. 
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o~ï'ff?   irâb  p—o  brô^ffi  9yoî(g-  «  Béni  est  Dieu  qui  fait  faire  tous 

aff?<>     Mc^gas?""-^     ^^otost'co.'jo    .\^.^  les    biens.    Ici   est   fini    novembre, 

l>eogK^   oJ(IR.:>    rKCia65afoo    arao-ict)  très  bien  et  sans  lacune.  Faites  une 

^ymocp^ro  «iae^^d^gf-cîço-proîes^^  prière,  et  que  Dieu  vous  la  compte, 

M-v^îco     p?0awcoa.i5     co5_  ô^?î,aô-K.îb  ^^^^  j^  misérable  Georfies,  le  grand 

"     ,     ^— J;      ,       ^   J.\         ,      '^'  r  pécheur,  moi  qui  traduisis   ceci  du 

lî-       ™.        ,  ,  -  -ir          ,,^1    ,  S>'cc   en  fféoreien    d'un    archétype 

35330      a^e^;^""^''^"      f^'~^    V>-G  de    l'église    de    Kaouvi    (KaXoûîta). 

ro—.IGfi.b  0'iï''i~K'''f'  •  *^^'^  Dieu  ait  pitié  de  vous  aussi  !  » 

TSAG.\RELI,  n"  32. 

N    70 

Menées  de  mars  et  d'avril  dans  la  version  de  siint  Georges  l'Athonite. 
Parchemin  blanc  grisâtre  d'épaisseur  moyenne,  un  peu  jauni.  Sans  date  : 
s.  M/Ml.  Encre  brune,  soit  grisâtre,  soit  noirAtre  :  en-tétes  et  lettres 
capitales  en  rouge.  Ecrit  en  lignes  pleines,  41  à  la  page  en  moyenne  (le 
nombre  varie  considérablement).  Deux  mains:  1.  nuskliuri  petit,  droit, 
demi-cursif.  fortement  ligaturé  (tout  le  manuscrit  sauf  cahiers  o'~rn-o~3 
(14-16:  au  commencement  du  mois  d'avril);  '.?.  nuskhuri  droit,  carré, 
non  ligaturé.  Dimensions  de  la  page  :  190  X  150™",  de  l'écriture  : 
185  X  132""  (de  la  première  main).  Cahiers  de  8  feuilles,  signés  de 
lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  Ir  et  infé- 
rieure sur  fol.  Sv,  de  o"  =  1  (la  première  feuille  manque)  jusqu'à 
o~9?  =  24.  200  feuilles  non  numérotées.  Reliure  solide,  assez  moderne, 
de  cuir  noir  sur  planchettes,  ornée  de  bandes  de  dessins  conventionnels 
et  de  rosettes  :  grand  médaillon  en  creux  au  milieu  de  chaque  couvercle. 
2  fermoirs. 

Le  texte  en  est  complet  sauf  pour  la  première  feuille. 

TsAG.iRELi,  n"  37. 

N"  71 

Menée  qui  parait  abrégé.  Parchemin  blanc  souple,  d'épaisseur  moyenne. 
Sans  date  :  s.  xii/xiii.  Encre  noire  grisâtre,  en-tètes  et  lettres  capitales  en 
rouge  teinté  de  pourpre.  Écrit  en  pages  de  21  lignes  pleines  en  nu.skhuri. 
Dimensions  de  la  page  :  202  X  165"";  de  l'écriture  :  140  X  103"". 
Cahiers  de  8  feuilles,  signés  de  letti'es  capitales  au  milieu  de  la  marge 
supérieure  sur  fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v  de  3"  =  6  jusqu'à 
3""(l  z=  28.  184  folios  non  numérotés.  Sans  reliure  :  dans  un  portefeuille 
moderne  de  toile  noire. 

Le  texte  commence  au  16  septembre  (-def.)  et  va  jusqu'au  26  décembre 
(mut.-). 

TsAGARELi,  n°  34. 
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N"  72 

Vie  de  saint  Geortres  l'Athonite.  S.  xiii.  Papier  grossier  oriental  d'une 
teinte  rosàtre,  fortement  piqué  des  vers.  Les  feuilles  en  sont  en  f<''iinde 
partie  détachées  les  unes  des  autres  et  ont  été  réparées  à  une  époque 
tardive  avet- des  bandes  de  papier  lilanc.  Encre  brune;  lettres  capitales 
en  rouye  foncé.  Écrit  en  pages  de  25  lignes  pleines,  en  nuskhuri  arrondi 
et  coulant,  assez  grand.  Dimensions  de  la  page  :  215  X  103 ">™  (approxi- 
mativent);  de  l'écriture  :  178  X  120™"°.  Point  de  signatures  visibles. 
Reliure  de  cuir  brun  souple  (les  planches  ont  disparu),  ornée  de  dessins 
au  trait  et  de  rosettes  :  le  manuscrit  est  dans  un  portefeuille  moderne  de 
toile  noire. 

Le  texte  est  mutilé  au  commencement.  Les  premières  lignes 
entit'Pes  qu'on  peut  lire  en  sont...  çp.>  boarogocn,^  çç.^  Lo(1.-)çr>()m5 
gîi3cÔcoo3  OTùco^JJGogncni  'ôim  ^'ôoç(3j>(r>:>  ^ogfxn.^  iJolxn.iacT).) 
6i»3C^3C:'03-^B;]ô.^Q  ^Bobi  fî^a^obàQ  ic)03l)cc[...  (p.  2X4  du  te.xte 
dans  l'édition  de  Djanasvili  et  Khakhana.svili  =  p.  79,  5  IT.  de 
la  traduction  latine  du  P.  Peeters).  Le  texte  va  jusqu'à  la  fia 
(fol.  74v).  Là,  un  mémorial  grec  daté  en  1819:  sur  la  feuille 
de  garde  deux  mémoriaux  d'  ac^obg,  Élise  et  d'  oç^^àroocciF), 
Ilarion. 

TSAGAREIJ,  n"  61. 

N"  73 

Partie  d'un  ménaion  pour  le  mois  de  septembre  (l^r-lâ)  dans  la 
version  et  de  la  main  de  saint  Georges  l'Athonite.  S.  .xi  med.  Parchemin 
blanc  grisâtre,  assez  mince.  Encre  gris  foncé  :  en-têtes  en  rouge  pâle. 
Ecrit  en  une  colonne  de  35  lignes  (le  nombre  varie),  en  nuskliuri  (v.  N"  17). 
Dimensions  de  la  page  :  202  X  150""";  de  l'écriture  :  180  X  130™"'. 
Cahiers  de  8  feuilles  sans  signatures  visibles.  26  feuilles  non  numérotées  : 
de  la  dernière  il  ne  reste  que  la  moitié.  Le  plat  du  devant  et  la  couture 
se  tiennent  ensemble:  le  plat  se  compose  d'une  planche  de  bois  couvert 
de  cuir  brun  foncé,  orné  d'un  dessin  géométrique  d'arcs  de  cercle.  Les 
arcs  sont  formés  de  petites  rosettes  d'exécution  grossière. 

A  juger  do  l'étendue  du  texte,  il  doit  faire  partie  du  ménaion  abrégé. 
Partie  du  manuscrit  57  :=  Tsag.  35. 

N"  74 

.Ménaion  pour  le  mois  de  mai  {l«''-2).  Parchemin  raide  d'une  teinte 
blanc  grisâtre.  S.  xii/xin.  Encre  brun  pâle;  entêtes  en  rouge.  Ecrit  en 
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lignes  pleines  de  33  lignes  à  la  page  en  nuskhuri,  clair,  petit,  angulaire, 
droit.  Dimensions  de  la  page  :  "208  X  155""»:  de  l'écriture:  175  X  130°"°. 
Un  cahier  de  8  feuilles  signé  en  lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge 
supérieure  sur  fol.  Iret  inférieure  sur  fol.  8v  de  .i~  =  1.  Sur  la  feuille 
Ir  inscription  de  Plato  loséliani  :  le  texte  commence  sur  fol.  1  v.  Partie 
d'un  autre  manuscrit. 

N°  75 

Évangiles  dans  la  yersion  de  saint  Georges  l'Athonite.  Sans  reliure, 
incomplet  au  commencement  et  à  la  fin.  Sans  date  ni  nom  de  scribe: 
s.  \u--\in.  Parchemin  raide,  blanc  d'ivoire,  un  peu  jauni.  Les  coins 
extérieurs  et  supérieurs  sont  détériorés.  Encre  noire:  en-tètes  et  lettres 
capitales  en  vermillon  terne.  Ecriture  sur  deux  colonnes,  de  'Si  lignes 
chacune,  en  nuskhuri  arrondi.  Dimensions  de  la  page  :  231  :<  183™™:  de 
1  écriture  :  155  ><  108"'™;  11mm  entre  les  colonnes.  7'J  feuillets  numérotés 
au  crayon  par  une  main  moderne  à  la  marge  inférieure.  Cahiers  de 
8  feuillets,  signés  à  la  fin  en  asomfavruli  récent  (peut-être  du  .wii»  s.) 
nu  milieu  de  la  marge  inférieure  du  fol.  8v  :  les  cahiers  o~V"-â~ô  (14-23) 
sont  conservés;  les  deux  dernières  signatures  sont  probablement  contem- 
poraines du  manuscrit,  et  se  trouvent  placées  plus  à  gauche.  Entre 
fol.  t)3/4  on  a  inséré,  sans  les  relier,  deux  feuillets  provenant  de  deux 
manuscrits  différents:  1)  un  manuscrit  liturgique,  probablement  d'un 
menée  (s.  xiii/.viv)  sur  parchemin  mince,  grisâtre,  en  nuskhuri  petit  et 
arrondi,  écrit  en  lignes  pleines  de  28  lignes  à  la  page;  encre  brune; 
dimensions  de  la  page  :  225  X  163™'".  (je  l'écriture  :  174  X  118"™  ç;^ 
feuillet  porte  le  numéro  80.  2)  L'autre,  qui  porte  le  numéro  81,  est  de 
parcliemin  mince  et  blanc,  en  nuskhuri  du  type  sinaïtique  (s.  x\'>). 
écrit  en  lignes  pleines,  au  nombre  de  26.  Encre  brune;  dimensions  de 
la  page  165  X  130™™;  de  l'écriture,  132  X  95™'".  Contenu:  fragment 
d'une  homélie. 

Contient  :  1.  iMarc:  inc.  -def.  avec.  par.  "~o  (110)  :  îPaco^a  <£>^ 
33oçm6<)  niA  53.K'o.->3Go  c);)ilyi^oî(1.)çp  a^astjo^^  (Mai'c  10, -29).  Des. 
texte  fol.  17vj  :  fol.  lSr,-v,  /.sçâXaia  de  Luc;  fol.  19  laissé  en 
blanc. 

2.  Luc;  en-tête  ornemental  en  rouge.  Texte  sur  fol. 
20r,-79v3.  Des.  mutil.  au  paragraphe  Ç)o~%  (317):  il->3or) 
6oîly356çpal)  W)g^^6og.>  o^coGo  djfoob  flcjjOgçQGo  9ci3jçp3;>fp  '^''^ 
0)55:5  (Luc  23,34). 

TS,\GARELI,  n°  6. 


[153] 


CATALOGUE    DES    MANUSCRITS    GÉORGIENS.  259 


N'    76 

Partie  du  Synaxaire  de  saint  Georges  l'Athonite,  écrite  par  l'auteur  même 
vors  KMO.  Parchemin  blanc  grisâtre.  Encre  brune  :  en-tètos  en  rou;ie 
pille.  Kcrit  en  pages  de  41  lignes  pleines  en  moyenne  (le  nombre  varie) 
en  nuskhuri,  droit,  petit,  un  peu  arrondi,  assez  ligaturé.  Dimensions  de 
la  page  :  205  X  14r)n>m;  je  l'écriture  :  183  X  144™°».  Cahiers  de  8  feuilles, 
sans  signatures  visibles.  Reliure  en  cuir  noir  sur  ais  de  bois,  dont  il  ne 
reste  ([ue  le  plat  arrière,  ornée  avec  bandes  de  dessins  géométriques 
et  arcs  de  cercles  qui  s'entrelacent.  34  feuilles  non  numérotées. 

Le  texte  commence  an  1(3  mars  et  va  jusqu'à  la  fm  de  l'année 
(le  :î1  août).  Les  matériaux  additionnels  qui  suivent  dans  les 
autres  copies  (X"  'AO)  et  le  ms.  •i.j,(i  de  Jérusalem  l'ont  défaut 
ici. 

Probablement  Tsagareu,  n°  36. 

N'  77 

Hagiograpliica.  Parchemin  blanc,  d'épaisseur  moyenne,  écrit  en  1049 
{1)q"~o)  :  fol.  lUv)  par  fio^mi^^.icci'ïio,  probablement  à  l'Athos  :  les  trois 
premiers  cahiers  sont  fortement  eiidommafiés  par  l'humidité  et  les 
moisissures.  Encre  brune  à  la  sépia,  dont  la  teinte  varie  :  en-tètes  en 
rouge  clair.  Ecrit  en  pages  de  2?  lignes  pleines  en  nuskliuri,  par  trois 
scribes  :  .\)  nuskhuri  athonite;  B)  nuskhuri  petit  et  droit;  C)  plus  grand, 
du  type  quasi-athoiiite.  Dimensions  de  la  page  :  209  X  154  "nm;  de  l'écri- 
ture :  155  X  lOô™'".  Cahiers  de  8  feuilles,  signés  de  lettres  capitales  au 
milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v  com- 
mençant avec  fol.  2  de  cn~  =9  jusqu'à3~Q  =  28:  le  fol.  101  V  commence 
une  autre  série  de  .i~  ^jusqu'à  '?~  ;=  8.  La  première  page  est  illisible. 
Fol.  19v  notice  du  scribe,  en  nuskhuri  athonite,  exagéré,  de  laquelle  il 
ressort  que  le  texte  précédent,  les  miracles  de  saint  Nicolas,  fut  écrit 
en  1019  [ha  w)  par  le  scribe  du  même  nom  pour  le  ôgoo  U.jô.ia 
JgcoJ^fl^îmo  le  vieillard  Sabay  K'ercamuli.  La  fin  de  la  notice  est  perdue 
(fol.  20r  en  haut).  146  l'euilles  numérotées  au  recto  au  crayon  bleu. 
Reliure  moderne  de  toile  verte,  sur  carton,  avec  cuir  rouge  au  dos. 

Contient  :  1 .  Vie  et  miracles  de  saint  Nicolas  (acéphalon),  loi. 
lr-19v.  Fol.  19\7'2(lr  notice  du  scribe. 

2.  Fol.  20r-8.'jr.  qV>cqco;]ù.:)q  ro.>  O^bbO^u  ^c)og)ol).>  [ço5  {oSgcooD-] 
3g3cciboçriob:>  O^jOobi  Bj^jjGob.')  Ô.iboTçj'obol  ,5;ib.'>roogçj'  ^^ô^çoj-n- 
^OQçn   0cr)53[5P)-goob]_5C'îoc'îbob.'>Q.     woîâycj^    -^C^ÇaTOi     ÇiloçoiO.^B 
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<o5  [5g5''^956]  3585855  fi^g5856  gfoogc':içn->  ^Scocnol)  8g5y;^gçT>_ 
[856]  :  Vie  et  notice  de  notre  saint  et  théophore  père  Basile, 
archevêque  de  Césarée  de  CappaJoce,  écrite  par  notre  saint  et 
[bienheureux]  père  Grégoire  le  Théologien  :  inc.  i^i3"05s) 
il5o8j^ç;'"';loyj5  <j,)ooio  y)5  cT8;)focT)-Og8oîb()çjio  Ô5  [boçio]...  Le  grand 
et  théophore  Basile  nous  a  vivement  pressé... 

7Î.//.6'., -245. 
3.  Fol.  8ôr-9ôr.  Ç8ofpob5  858ol)5  IVja5ob5  ôfoogfîçj)  goob 505- 

oOCîl)ob5    5c':!bgc;'''"l^''>'Q  :     0;)bb85.o,    \pi)og30b5    rp5    g)(1Çpob5    Ô5boç;nob 

œ^b  :  ^800)50^!  ô.-.boç;'io  3aoÇy5c^g  00^356;)  :  De  notre  saint  père 
Grégoire,  évèque  de  Nysse;  éloge  du  saint  et  grand  Basile,  son 
frère.  (»  Saint  Basile,  aie  pitié  de  lované  :  inc.  30f""C?o  ^abog- 
togÔ5.<2  u:i5yJ35  ço8gwoi85G  580x1)  fopab5b\Î5gç5icr)5  1)g<ï)5...  RaX^v 
k-édTiV.vi  z  Qzb:  'V'  xaçtv  zaà^  i-r,7ioiç  -aÙTatç  y]|j.ù)v... 

B.H.G.,  -241. 
1.  Fol.  O.JV-lOOv.  aonbôciC";)  cojg8;3e;-'o  Ç8oçuob5  ç,o5  çoagcocn- 
8-y')c:!bocn"'()b5  o.)b()OTiobo  5ï)8fo(T)ob-8a(")cj;'^gçmob5  gfoogrQçjiob 
8o85W(ii  :  Lettre  dite  par  le  saint  et  théophore  père  Basile  à 
Grégoire  le  Théologien:  inc.  ;!')G5B  gôobôcîçr'^g  agHo...  Je 
connais  ton  épitre. 

3.     Fol.      l(llr-12Gr.     3b(>3C0gÔ5û     UJ5     g5r)j^gÔ5Q     \ÎOi)fOob5     ci)5 

5g55foob5  H58ob.->  li^g5ob5  ^,foog(X!çjio  jo8focr)ob-8Q5cjgaç;i-'ob5. 
Vie  et  carrière  de  notre  saint  et  bienheureux  père  Grégoire 
le  Théologien:   inc.   8o8o\îo3r()b  (sic)  fî,');/)  885505...   'Z'j-;-/.otXzi 

i^LÈv  •W-àç,  w  avopsç... 

B.H.G.,  -723. 

Après  fol.  101  r  autre  pagination  (v.  supra). 

6.  Fol.  12Gv-lolr.  QbcQwgo.>u  u>5  8(TiJ5Çi\-)J03O5u  \î8oy)ob5 
(.Q.^  5g(|^5c'oob5  ,'jfoo,-ijfC!ç;"o  lcocc!8cn5  o5oob5Q  f6oî8gg!4)5  a^c<îfp5 
rp()5Ç'uo.c)<ar)(i  :  V'ie  et  conduite  de  notre  saint  et  bienheureux 
père  Grégoire,  pape  de  Rome,  laquelle  est  appelée  Dialogoni:  inc. 

;)b;)    p8;jfoor)-3g3('îboçTio    r()5     r)g55rai)     85850    l>'jg5o     (•',foog03Ç^''.. . 

Ce  théophore  et  bienheureux  notre  père  Grégoire... 

cf.  II.  H. G.,  ~'72U/1. 

7.  Fol.  13Iv-14r)V  (des.  déf.-).  otJ;j8;^çiio  l()8()<T)ob5  a)5 
f'80"^^'^^'^  8ço^gçn-8c'îÇ58ob5  ot!''g8gG5c'îb  1(0038015  o5oob5Q.  fp5 
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8o;^Çqco6  lfopî<3oo>  o6P>^b6c»g8b  Ç8oçç)ùbi  oi^cQÔb;)  J8.ib5  goje^'o- 
b^b.^  :  ôO-^àO"'"^''0'^  i)^dbcî  :  Sermon  du  saint  et  bienheureux 
prêtre  et  martyr  Clément,  pape  de  Rome  et  disciple  de  saint 
Pierre  l'apùlre,  qu'il  écrivit  de  Rome  à  Jérusalem  à  saint 
.lac'iues,  le  frère  du  Seigneur.  Bénis-nous,  ô  père!  <5C?a93f>Ôf^^ 
iwjcîob.^  3<5^ç^^-''  '^;")('l''^'~'---  Clément    à  Jacques  notre  maître... 

V.  B.II.G.,  ^342  et  315. 

Le  manuscrit  est  mutilé  à  la  lin. 

TsAGARKij,  n°  58. 

N°  78 

LWpôtre  dans  la  version  et  de  la  main  même  de  saint  Georges  l'Athonite 
vers  IÛjO).  32  +  207  feuillets  (les  deux  parties  du  manuscrit  ont  été 
enregistrées  séparément,  mais  sont  maintenant  réuniesi.  Parchemin  raide, 
assez  épais,  d'une  teinte  entre  le  jaune  et  le  gris.  Encre  brune  grisâtre, 
en-tétes  et  quelques  lettres  capitales  en  rouge  très  pâle.  Écriture  en 
lignes  pleines,  ordinairement  au  nombre  de  25  en  nuskhuri  petit,  droit, 
carré  et  fortement  ligaturé.  Dimensions  de  la  page  :  175  ;<  114™™:  de 
l'écriture  :  140  X  lOÔ™™.  Cahiers  de  8  feuillets,  signés  de  caractères 
asonit'avruli  comme  ordinairement  au  milieu  de  la  marge  supérieure 
sur  fol.  1  r  et  inférieure  sur  fol.  8v.  de  ■•>~  r=  1  jusqu'à  j"!"  ^  29.  Les 
feuilles  ne  sont  pas  numérotées.  Reliure  cassée  de  cuir  noir  tendu  sur 
planchettes,  ornée  de  dessins  au  trait  et  de  rosettes:  les  cahiers  sont 
en  partie  détachés  de  la  reliure. 

Contient  :  1.  .\ctes  des  Apôtres,  fol.  lr-62v. 

•2.  o^yjiô-Hi  b.MlcîQrt^-jji^c^cQoi^  8.>(n  ^i^(Dcnç^o^53OT.)  :  Relation 

des  Epitres  catholiques  apostoliques  :  inc.  Sgocoyip.^  m^h 

3(jowgo);>Q.>    b.-)^^8jiT).>....    Pour    les    petites    c/toses    les 

petites  alTaires  aussi...  fol.  Oiv-SGv. 

3.  Kiii/.r.a  lies  Épitres  catholiques  et  de  celles  de  Paul, 

fol.  S6 v-95v. 
1.  Kpitre  de  Jacques,  fol.  95v-l()Sv. 

5.  Épitre  de  Pierre  I,  fol.  10.Sv-114r. 

6.  Épitre  de  Pierre  II.  fol.  lllr-118r. 

7.  Épitre  de  .Jean  I,  fol.  Il8r-123v. 

8.  Épitre  de  Jean  II,  fol.  I23v-121r. 

9.  Épitre  de  Jean  III,  fol.  l-24r-125v. 
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10.  Épître  de  Jude,  fol.  125r-126v. 

11.  Épître  aux  Romains,  foi.  127r-118v. 

12.  Épitre  aux  Corinthiens  I,  fol.  148r-167v. 

13.  Épitre  aux  Corintliiens  II,  fol.  167v-lSlr. 

14.  Epitre  aux  Galates,  fol.  lSlr-lS8r. 
l.j.  Épitre  aux  Épiiésiens,  fol.  lS8r-195r. 

16.  Épître  aux  Pliilippiens,  fol.  l!».')r-200r. 

17.  Épitre  aux  Colossiens,  fol.  20Ûr-2u5r. 

15.  Épître  aux  Thessaioniciens  1,  fol.  20.5r-209r. 

19.  Épître  aux  Tliessaloniciens  II,  fol.  209r-212v. 

20.  Épitre  aux  Hél^reux,  fol.  212v-22(:)r. 

21.  Épitre  à  Timothée  I,  fol.  226r-231v. 

22.  Épître  à  Timotliée  II,  fol.  231  v-23,jv. 

23.  Épître  à  Titc,  fol.  235  v-2.3Sr. 

2^4.  Épitre  à  Fhilémon,  fol.  238r-238v. 

Au  fol.  239r  quelques  vers  ïauibiques  et  le  colophon  de 
saint  Georges;  il  ne  contient  pas  de  date  :  le  foi.  239 v  est  laissé 
en  1  liane. 

TSAGARELI,  n"  12. 

N"  79 

Œuvres  variées  traduites  par  saint  Eutliyme  :  autographe  même  du 
saint.  Écrit  h  l'Atlios  en  990.  Parchemin  blanc  d'ivoire,  assez  épais  et 
raide.  Encre  brune  à  la  sépia,  assez  pâle:  entêtes  en  rouge.  Ecrit  en 
pages  de  27  lignes  pleines  en  nuskhuri,  petit,  angulaire,  un  peu  incliné, 
d'une  écriture  médiocre.  Dimensions  de  la  page  :  161  X  128'"™:  de  l'écri- 
ture :  137  X  91""™.  Cahiers  de  8  feuilles,  signés  de  lettres  capitales  au 
milieu  de  la  marge  inférieure  sur  fol.  Ir  et  8v,  de  g""  =  6  jusqu'à 
3~Ô  =  22  le  fol.  1  du  cahier  i","  =  3  est  aussi  conservé.  132  feuilles 
numérotées  au  crayon,  .lu  recto:  quelques-unes  sont  détachées.  Sans 
reliure. 

Contient  : 

1.  Fol.  Ir-28r.  Acépliaion  :  deux  feuilles  détachées  et  trois 
qui  proviennent  du  même  caliier  :  une  des  feuilles  détachées 
formait  la  Un  du  cahier  ô  =  3  :  inc.  off^cîm.s  0.>oi  6(^(')oo,^6oi.->- 
g.^Go  (1o;ioçp.s  I6J3.'>  bgooonoîbl)...  Ensuite  il  y  a  une  lacune, 

et  le  texte  recommence  avec  cahier  3^6:  3"CE>;1^  dO-^Go  çp.^ 
^jinhov^h . . . 
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2.  Fol.  28r-58v.  Saint  Basile  le  Grand,  il"63-'>cr'0Ôol>-^  <"5^ 

u).'i   0.">«.>(j)ol)  j-'»ç?'>^3Çj'ob.>  (),)ci5o5(3ob;)  :    inc.   b,')Ofp^(1c'-)pî«    .^fob 

<poçça<'>oc^'"...  Sur  la  dormitioa  de  notre  toute  sainte  Reine,  la 
iMère  de  Dieu,  la  toujours  Vierge  Marie  :  inc.  Mjcrr-iîpisv  ri  xapsjaa 

i;2v/;--'jp'.c... 

B. II.  G.,  Ullô. 

3.  Fol.  58v-92v.  ^Ooy.)ob.>  0.>0ob.>  oçi^-'.^roocQr)  |^;>c5<T)3;)Çjiob.-) 
^bj^Ggô.vQ  (^b(Q('o;)ôùQ   «y.-i   (loîj.^çn^j^cciÔia    Dobo  ;   inc.    gb;)   \îil()yi.->H 

W-^  r535.H'oo  i).VÔ.m  lî.-jaBo  oçT,.>fiSooîG...  Commémoration,  vie  et 
conduite  du  saint  père  Ilarion  le  géorgien  :  inc.  Ce  saint  et 
bienheureux    père  Ilarion... 

V.  Anal.  Boll.,  t.  XXXII,  191:},  p.  23(;-ii!». 

A  la  lin  de  la  vie,  de  la  main  du  texte  :  s>-^o\îaco.>  ÇOoroin 
;)bg  \îo,-^5o  ya)5b."i  ^0o<p.')b.5  ôo:)C'î6.ib  b^j-jpîggçib.'»  içîiJorpob^ 
{n8rocoob-c)3oîo;]ç^ob5bi  :  oo.^  ô''^^3C?C"*  ôCT'^bijob;)  ggœoSyb 
clogôS:  Ojjcijiijô.-ib.-)  ô.')boo;.iobb.>fo.5  ^^CQb^^G^^oBgbbi  :  5^(^foo5J(Tiojb.-i 
GojcTiçm^oîbob.i  :  o6fpo3(||)ofri5b.^  :  fp  :  ço^biÔiOomg.^ncn^  Çgc'"'"' 
bj  :  ^OT  :  gb;]  coogb^  ;;[)Çcn(Tî9gç;'i.-)fp  .->fob  ÇSorp.sBcri  çoOcoœob^iGcî... 
Ce  saint  livre  fut  écrit  à  la  sainte  Montagne  de  l'Athos,  dans 
la  résidence  de  la  sainte  Mère  de  Dieu,  e1  fut  achevé  par  le 
misérable  Euthyme,  sous  le  règne  de  Basile  et  de  Constantin; 
Nikolaos  étant  patriarclie  :  en  la  quatrième  année  de  Tindic- 
tion  :  l'an  de  la  création  (il'.)9:  ce  nombre  est  sans  erreur, 
ô  Saints  de  Dieu!  Plus  bas  mémorial  de  5~o  ÇQaô-^boVbo, 
Georges  le  protohiereus. 

4.  Fol.  93r-98r.  9<)^.i;]çi->  b^b  ^gçriob  o~(30ob5  O.'ifomç^i-OrciôS^O^- 
Bcîgôob.i  cn^b  ^Aiom^j'ô.^a  :  inc.  tlroÇ.>Ob  gfotno  t^Ogromo... 
Michael  Syncellos  de  Jérusalem,  profession  de  la  foi  orthodoxe  : 
inc.  Je  crois  en  un  seul  Dieu... 

5.  Fol.  9Sr-128v.  \^->Ogr>.~>.Q  \i()orpnbo  çp5  çj)n^igà--^ÇTK)b.'>  ^r5ob(^gb 
9cQÇ;>8ob5  gorîcogobo  .it^^gcooçpo  b58gc<î6  c;'C'3CiC'i(Tig(^()b  Sogra. 
TO0î6gçT)o  ojombsgÔob  b;)ôfo(16gœob.^  g8co;)3îmgb(ni  gjC^gboionà 
3o65.  owggœ^-)  bo^â)8ob5  o>5b  o8bogog6  (sic)  ^85b:  inc.  fiçog^ 
o^o  jgco5an-0b5b;-3fogôob.>  ^!-),Tyio5gjb5  8('îoQ;i.^  bc>3(T5gç^o . . .  Pas- 
sion du  saint  et  glorieux  martyr  du  Christ  Georges,  écrite  par 
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Syméon  le  Logothète,  laquelle  se  lit  dans  la  plupart  des  églises 
de  la  Grèce,  parce  que  celle-là  (=:  l'autre)  est  blâmée  à  cause 

de  son  obscurité  :  inc.  "AptitcD  t^;  {•.Cdihcixxwioiq  véaGu;... 

B.H.G.,  ^677. 
0.  Fol.   l-2Sv-]31r.  ^o'^Go  PScjâgc^-'o  8^35855  90500589  8ogÇgP5;> 

Soni^Soniocr)  oi;)(ayic^ôïgb  bgggb  8fogj.^çnb.s  S^b^lâig)  :  jbB  : 
CjSgfoOT-S^âpîboç^cî  Ç05  bgçmogPScci  ddbox  ongcciçpc'îrog...  Lettre 
écrite  par  le  père  Euthyme,  de  la  sainte  Montagne,  en  réponse 
au  prêtre  Tliéodore  le  Sonneur  :  Kyrie  eleison  :  inc.  U  théo- 
phore  et  spirituel  frère  Théodore... 

7.  Fol.  131r-132v  (des.  déf.-)  bo(»)y;3.>Q  OgoPSg  Ç8oftiob6 
8ù8()b5  0Ç5*^5'^0^  oD^b  fo^  b.^ô^ab  OTjb  :  inc.  ôS^^'f^^OD^  '^^^ 
ço8ycoorio.,.  Petit  sermon  sur  le  père  Euthyme  et  sur  Salia  :  inc. 
Béni  est  Dieu...  (d'une  auire  main  très  difficile  à  déchiffrer). 

TsAr.ARELi,  n"  72. 

N°  80 

'Q^wlô-^ewi  OU  livre  d'iieures.  Parchemin  de  teinte  jjlunc  gri.sùtre,  a.ssez 
grossier  et  é[jais.  Sans  date;  s.  .\ii/.\iii.  Encre  brune  noirâtre;  en-têtes  et 
lettres  capitales  en  rouge  terne.  Écrit  en  lignes  pleines,  au  nombre 
de  31  à  la  page,  en  nu.skhuri  vertical  d'un  type  demi-cursif.  Dimensions 
de  la  page  :  169  X  121"™;  de  l'écriture  :  132  x  83"".  Les  cahiers  sont  de 
8  feuilles,  commençant  avec  o'~q  (-def.)  =^  15  ^ur  fol.  Ir  jusqu'à  3~ô 
(=  22),  dont  il  n'y  a  que  7  feuilles.  Le  manuscrit  est  taché  et  abimé 
par  l'humidité.  03  feuilles  non  numérotées.  Point  de  reliure;  dans  un 
portefeuille    moderne    de    toile    noire.   Texte    inc.    e?;iC)o    yi^    ôg2:"o.. 

TsA(;.\RELi,  n"  14. 

N"  81 

'QpwXoYEiov  ou  livre  d'heures,  avec  leçons  des  Evangiles  et  de  l'Apôtre. 
Papier  vergé  jaunâtre.  Sans  date;  s.  xvii.  Encre  noire;  en-tétes  et  lettres 
capitales  en  rouge.  Écrit  en  pages  de  18  lignes  pleines,  en  nuskhuri 
droit,  arrondi,  un  peu  serré,  de  grandeur  moyenne.  Dimensions  de  la 
page  :  100  X  134™'";  de  l'écriture  ;  140  X  95™".  Cahiers  de  8  feuilles, 
signés  comme  ordinairement  au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur 
fol.  Ir  et  inférieure  sur  fol.  8v  :  les  caractères  mêmes  ont  été  découpés 
par  le  relieur,  et  il  ne  reste  que  les  signes  de  contraction.  Le  manuscrit 
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est  mutilé  du  commencement;  impossible  de  constater  combien  de  feuilles 
se  sont  perdues.  Feuillets  non  numérotés:  sur  la  première  feuille  de 
garde,  une  note  indique,  qu'il  y  en  avait  147.  Reliure  de  cuir  noir  avec 
dessins  au  trait.  Deux  courroies  et  chevilles  comme  fermetures. 

TSAGARELI,  n"  16. 

N    82 

Psautier,  s.  ,\-.\i,  qui  parait  être  de  l'ancienne  recension,  antérieur  en 
tout  cas  à  saint  Georges  IWthonite.  Des.  mutil..  sans  indication  de  lieu  ni 
de  date.  Parchemin  blanc,  de  bonne  qualité  et  d'épaisseur  moyenne,  aujour- 
d'hui un  peu  jauni.  Ecrit  en  lignes  pleines,  avec  chaque  vers  ru!)riqué, 
17  lignes  à  la  page,  en  nuskhuri  alhonite,  assez  grand,  régulier  et  beau; 
encre  brune  de  sépia,  lettres  capitales  et  en-tétes  en  rouge.  Dimensions 
de  la  page  :  150  X  120™™;  de  l'écriture  :  103  X  88™™  (<a  peu  près)  Cahiers 
de  8  feuilles,  signés  de  lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge  inférieure 
au  recto  de  la  première  feuille  et  au  même  endroit  au  verso  de  la 
huitième  feuille  ;  les  cahiers  6~  (=  8)  jusqu'à  ô~S3  i=  24)  sont  conservés; 
du  premier  il  ne  reste  que  4  feuilles.  Pas  de  mémoriaux.  130  feuillets 
non  numérotés,  et  sans  reliure,  dans  un  portefeuille  moderne  de  toile 
noire.  Les  20  premiers  feuillets  ont  été  abîmés  par  l'humidité  aux  coins 
supérieurs  et  intérieurs. 

Le  texte  commence  au  fol.  Ir....  fllK'jç^cîçp....  5od6o —  [oO]' 

ç^ob  ^Qà  ysoL  ^"6...  9.)otGo Gçogôob  9go]6   (Ps.   Sli.  Des. 

texte  fol.  130v  (Ps.  90,  11)  :  «>^G3^C  9a5<p.^  y».^  yc^aa^j^œù  3of),> 
gt),)cn.)  tiaf'cn'*  63^°''"'  i'->woD.>  'bg(p;>  .sgjgooyôSoG  3g6.  Suivent 
environ  trois  versets  cachés  par  une  pièce  de  papier  collée  sur 
le  parchemin,  et  portant  la  marque  :  N°  78  (biffée  ensuite) 
•ia/.T/-pi:/  "j  ^TJii  .1.  103  N.  4-2. 

TSAGARF.LI,    a"  2. 

N    83 

Les  Évangiles  d'Opiza,  écrits  au  monastère  d'Oupiza  (sic)  en  l'an  913 
(fol.  24'Jr'  par  Grigol  (fol.  248v).  Parchemin  mince,  blanc  grisâtre,  jauni 
en  maints  endroits.  Encre  brun  foncé  ;  en-tétes  et  marques  de  division 
en  rouge  terne.  Écrit  sur  deux  colonnes  de  21  lignes  en  asomt'avruli 
assez  petit,  carré,  incliné  un  peu  à  droite.  Dimensions  de  la  page  : 
139  X  124™™,  de  l'écriture  :  110  X  84™™  avec  un  espace  de  8™™  entre 
les  colonnes.  Cahiers  de  8  feuilles,  signés  de  lettres  capitales  au  milieu 
.  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  1  r  et  inférieure  sur  fol.  8r;  les  signatures 
ont  presque  toutes  été  coupées  par  le  relieur.  260  feuilles  numérotées  au 
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crayon  bleu  sur  les  rectos  :  une  autre  pagination  plus  ancienne  sur 
les  versos,  aujourd'hui  coupée.  Reliure  forte  et  pas  très  ancienne  en  cuir 
noir  sur  ais  de  bois,  ornée  de  dessins  conventionnels  de  plantes  et  de 
rosettes  avec  un  médaillon  de  la  Crucifixion  sur  le  couvercle  du  devant  et 
de  la  Sainte  Vierge  sur  celui  du  derrière.  Deux  fermoirs. 

Contient:  1.  Matthieu:  inc.  -def.  par.  o"6  fin.  fol.  Ir,, 
Ô^DgOcuco.^  çp.s  Ç5TO3oç)5  ô^ç^-oç^a.ico  (Mt.  4,  12).  Des.  texte 
fol.  67r;  le  reste  du  fol.  GTr/v  est  laissé  en  blanc. 

2.  Marc  :  fol.  GSr,-!  ISr^  :  à  la  fin  du  texte  exclamation  pieuse 
entourée  d'une  rame  carrée.  Fol.  113v  laissé  en  blanc. 

3.  Luc  :  fol.  1 1  Ir|-I91  v,  :  à  la  fin  du  texte  autre  exclamation. 
Fol.  192  laissé  en  blanc. 

4.  Jean:  fol.  193 r, -249 r,. 

Colophon  sur  fol.  248\7249r,  entouré  dans  une  rame  carrée, 
couleur  rouge  de  brique,  dont  je  relève  les  passages  importants  : 
(fol.  248  v)  il;]  gc;^:>l').^jo  fOi  GC'î'-"3oc;'o  ôtoo^c-îç»  c^ofob  9yoî  oî~6 
Sj)~6  o~5  ^"5  Ocîggô^fj)  roi  ço6\igco.>rp  ^J)ç:^'ocd5  BgOocni  ^~a  gbg 
Oîor)l5co.'>30  l)5b.>cogÔ5Q...  fol.  249 r...  QJ^o'pgcoi  \i~q  gbg  b^B^ifogÔiQ 
çji.S3ôS,-)b;)  Do55  \î~i)b5  5.>cnç"''nb  OggOgçtoobàb^  goo'b^b  (sic)  : 
rpgfjiobi   g^)6    ggoiCîOgçj^obà    bo^y^œ    rp6   'b.sbrpg^^oor)    gàOpîÇâg- 

çc)oçT;>obi.  oi.s  jfocîGojOîGo  oycQ. ..  fo~c'\'',  :■  «  Moi  le  misérable  et 
pécheur  Grigol,  le  Seigneur  Dieu  Jésus-Christ  m'a  jugé  digne 
d'être  le  -/.-r,-;.)?  et  de  copier  ces  quatre  saints  Évangiles  de  ma 
propre  main...  le  saint  Évangile  fut  copié  à  la  laure  du  saint 
Baptiste  à  Oupiza,  d'un  exemplaire  {lit.  mère)  .sans  faute  quant 
aux  paroles  et  revisé  quant  à  la  liste  des  leçons.  Et  l'année 
du  cycle  pascal  était  133  (^913).  »  Fol.  2l9v  laissé  en  blanc. 
Fol.  2ô0r-2G0v,  table  de  comput  pascal,  style  de  Jérusalem. 
A  la  fin  vœu  pieux  pour  le  scribe  en  caractères  nuskhuri. 

Ce  manuscrit  n'a  pas  été  vu  par  Tsagaréli.  11  fut  découvert 
par  M.  le  {irofesseur  N.  Marr  en  1S98,  qui  l'a  décrit  de  façon 
très  sommaire  l'année  suivante  (1).  M.  .Marr  en  a  soit  copié,  soit 
collatioiiné,  soit  photographié  le  texte,  et  les  leçons  ont  été 
englobées  dans  l'édition  des  Évangiles  selon  Matthieu  et  Marc 
de  V.  N.  Bénésévic  (2).  De  même  le  manuscrit  fut  photographié 

(1)     H.    MappT>,    ll3Tj     notsaitii    lui    Aeoub  :    J-Kypiia.n>     MiiimcTOpcTBa 
Hapoanaro  OpocEtmeiiiH,  mars  1899  (t.  32i),  p.  10. 
(2)  Qualluor  Evnugeiionim  versio  Georgiana  velus.  E  duobus  codicibus  (aa .  p. 
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en  partie  par  M.  Jantsch  pour  M.  Goussen  et  Kluge;  la  (in  de 
Marc  fut  reproduite  en  pliototypie  par  Goussen  (  1  .  L'auteur  du 
présent  catalogue  a  cité  aussi  les  levons  dans  sou  édition  des 
Évangiles  géorgiens  selon  Marc  et  selon  Matthieu,  d'après 
l'édition  de  Bénésévic. 

Note.  La  traduction  que  je  donne  ici  de  ces  mots  du  colophon 
me  semble  être  la  plus  probable.  Il  en  ressort  :  1.  que  le  scribe 
a  copié  l'archétype  sans  aucun  changement:  -2.  que  la  liste  de 
leçons  a  déjà  subi  une  révision  quelconque.  (>r,  je  l'admets, 
nous  pourrions  traduire  cette  expression  "  revisé  quant  aux 
mots  et  quant  à  la  liste  de  leçons  »,  que  la  syntaxe  permettrait. 
Je  pense  cependant  qu'en  ce  cas  le  géorgien  devrait  porter  un 
autre  çp-'»,  'eV  avant  le  mot  bo5y-cr),  ce  qui  donnerait  le  sens 
«  et...  aussi  »  :  cette  e.xpression  est  possible  en  géorgien  (cf.  en 
arménien  ^—  l^),  mais  elle  est  rare.  Je  m'en  tiens  en  consé- 
quence à  la  traduction  donnée. 

N'  84 

Hagiographica.  S.  x/xi.  Parchemin  blanc  1res  taché  et  jauni  par  endroits, 
d'épaisseur  moyenne.  Encre  brune  grisâtre  un  peu  pâlie:  en-têtes  en 
carmin  pâle.  Écrit  en  pages  de  18  lignes  pleines,  en  nuskhuri  carré, 
droit,  assez  irrégulier.  Dimensions  de  la  page  :  15"2  X  118"">  ;  d«î  l'écriture  : 
120  X  96™™.  Cahiers  de  8  feuilles,  signés  au  coin  extérieur  et  supérieur 
du  fol.  1  r  de  lettfes  capitales  grecciues  et  en  bas  au  milieu  de  la  marge 
inférieure  de  lettres  capitales  géorgiennes;  sur  fol.  8v  il  n'y  a  que  des 
caractères  géorgiens  au  milieu  de  la  marge  supérieure.  La  plupart  des 
signatures  ont  été  coupées  par  le  relieur.  130  feuilles  numérotées  dans 
la  marge  inférieure  aux  rectos  au  crayon  bleu.  Dans  la  marge  inférieure 
d'un  bout  à  l'autre  de  tout  le  manuscrit  court  une  sentence  en  grec  qui 
se  répète  trois  fois,  à  raison  d'une  syllable  par  page  :   tô  r.ioht  p:6Àîov 

uTîapyéi  7.Tr,tOf;:/.ov   ~^;   '-£pîç  Tiji-ôiv    pLOvrî;    tCjv    'lorjpojv,  Xst'j.;vï)ç   Iv   Tto  a-j*'.OJV'JjX(t> 

SpEi  To3  "A9oïo;  (sic).  Relié  en  ais  de  bois,  fortement  troués  par  les  ves, 
et  recouverts  de  grossière  toile  écrae;  les  planches  ne  sont  conservées 
qu'en  partie.  Mémoriaux  :  fol.  Irnote  par  la  main  de  Platon  loséliani 
1849  et  du  ôgrao  saBatgo^^piG  fia<5"~ô'  '^  vieillard  Benoit  1823  :  fol.  2r 
en  haut  en  partie  coupé  j~g...   ô^>g.    gl>.io.>    030...    bgooco.^    fflonaob.') 

Ch.n.  913  et  995)  edidit  riadiinir  Bcneïevic.  t'asciculus  I.  Evangelium  secunduiii 
Matthaeum,     St-Pétersbourg,     1909;     Fasciculus     II.    Evangelium     secundum 
.Marcum,  ibid.,  1911.  Voir  l'introduction  dans  le  premier  fascicule. 
(I)  Oriens  C/iristianus,  VI  (190d),  p.  317. 
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flùcoui.tol)  <n6  i{î(i("~ob.s  ôiitoc^^^iiJob.!),  «  0  Christ  souviens-toi  d'Esaia  par 
l'finterjcession  de  sainte  Marthe  et  saint  Barlaam  i. 

Confient  : 

1.  P'ol.  "2r-93v.  Qlxc!fogô.>Q  a>5  6oîj.>ç'i^jco.ôùo  Ggd^^roobà 
Ô.sfocn.'iol)^  foc'îOgç:'"'^'^!^  f>C?g^\î^  boB^^ocD  (sic)  ô'^'^  l^bbjob^ 
oi^bol)5  l)535fo3gc;"'<'  o^o  c>-35\îff-'(i  8or>5l)5  b5j5fo3gçj^l)5  :  Vie  et 
conduite  de  la  bienheureuse  Marthe,  qui  pratiqua  depuis  son 
enfance    l'ascèse    merveilleuse    au    Mont    Admirable   :    inc. 

bgroaoac"  ocjarigC)...  "Oaoi  tvjç  ii.x-Axpixç,  v.al  àr.zpà-j-iu  Çor?;>;  l-t6'j- 
[j.t'j7i...  Larges  extraits  dans  N.  Marr,  Ari()rpa<t>iiqecKie  Mare- 
piajibi,  p.  oG-  M. 

n.G.H.,~ni4. 

Fol.  93 V.  Mémoriaux  de  l'évêque  ôofloîcng,  Timot'é  1756  : 
fol.  94r  de  l'évêque  ac^'A'l'  ÉHsé  Jc'îcociîGojoî5o  (5j~6  =  1610  : 
fol.  91v  de  Platon  loséliani  1819  et  du  og6o  sgljaf'îojôcQr), 
le  vieillard  Benoît. 

2.  Fol.  9.5r-]25r.  sbfîœgô.sQ  ff)5  3 05^65515^ cc!û:>q  Ç8oçpob.s 
Q3^  Dg(^5coob;)  O^tlob.")  ft^gGob^  ô.^coçii558  clcQçog.i'pob.SQ.  ««Ogçiio 
oyoî  9or>.bb^  35335bb.->  :  gg.^cccï  Ô0^33"<T>^'>3G  :  osç-'obb.s  o~m  : 
Vie  et  conduite  de  notre  saint  et  bienheureux  père  Barlaam 
l'ascète,  qui  fut  sur  la  montagne  du  Caucase;  ô  Seigneur,  bénis- 
nous;  le  19 juillet:  inc.  ôôS\icjor);j.^foigbi  O^b  ço5  iSg^ob^  ;)cr!j.^çc".->- 
^(aô,->bo....  Cette  spiendide  conduite  céleste...  Ed.  N.  Marr, 
Ari(irpa<i>iiqecKie  MaTepia.ii.i,  II,  p.  S'.)-1M  :  /Kirrie  cb. 
BapjiaaMa  ciipoKaBKascKaro. 

3.  Fol.  125v-130r.  cncn^^j-jb^  oyçc'Tobbi>  ()~ot  :  ((liloyjobi  ilùSob.^ 
Pi,^;;)gf)ob5  o.Nô)Ç'->55(3obo  :  ;;]<('^.~>c;^o  o(^i-|5b5.  ,^O.vq  fp~  cr)66i^b\7cqnScr)^ 
t^gfç.'i  :  Le  19  du  mois  de  juillet  :  annioersaire  de  notre  saint 
père  Barlaam  :  «  Est-ce  que  le  Seigneur  dit?  »  Quatrième  voix 
sur  les  modes  authentiques.  En  liaut  :  gbg  5.>çj'C'îô;>6oq5  aj,>3ooib 
;:3cr).^fog055f)  :  «  Ces  hymnes  aussi  sont  traduites  par  Davit'.  » 

TSAGAREI.I,  n°   't7j. 

N»  85 

Cliants  ((3e^ol>âofo6o)  en  honneur  de  la  Sainte  Vierge  avec  des  nota- 
tions musicales  en  rouge.  lîcrit  par  le  scribe  i~g  (lované  :  fol.  59  v). 
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Parchemin  blanc  ivoire,  fortement  jauni  par  endroits.  Sans  date  :  s.  \i 
inc.  Encre  brune  à  la  sépia  pâlie  par  endroits;  en-tôtes  et  lettres  capitales 
en  rouge  pâle.  Quelques  enluminures  au  commencement  des  cliants 
d'une  facture  médiocre.  l'écrit  sur  une  pai-^o  de  14  lignes  pleines  en  beau 
nuskhuri,  petit  et  fortement  incliné  du  type  atlionite.  Dimensions  de  la 
page  :  145  X  110"°";  de  l'écriture  :  111  X  88'"°".  Cahiers  de  8  feuilles, 
signés  de  lettres  capitales  au  milieu  de  la  marge  supérieure  sur  fol.  Ir 
et  inférieure  sur  fol.  8v,  de  o~  =  2  jusqu'à  ,^~d  =  22.  1G5  feuilles  non 
numérotées.  Pas  de  reliure,  mais  il  y  a  sur  le  dos  des  restes  de  cuir  brun 
avec  des  dessins  conventionnels. 

Le  manuscrit  est  mutilé  au  commencement  et  à  la  fin.  .\u  fol.  GOr 
après  l'en-tète  en  lettres  capitales  :  ,■)",')  ^y">u>y  '^^~<'>ô  af^idi.jiD.vijino 
;)rool)0).)3o  o^  fr)5  Pi3~;]  ■■>~6  :  «  O  Christ,  glorifie  Jojik,  le  prince  des 
princes,  maintenant  et  pour  l'éternité.  Amen.  » 

TsAOARELi,  n°  -17. 

N    86 

E!p;j.'jX'Jf£iov  (et  non  pas  un  livre  de  prières,  comme  ledit  Tsagaréli).  Par- 
chemin grossier,  épais  et  jaune.  Sans  date:  circa  s.  .xiv/.w.  Encre  brune, 
grisâtre.  Ecrit  sur  une  page  de  14  lignes  pleines,  en  nu.skhuri  incliné  et 
arrondi.  .\u  commencement  (fol  I  vi  enluminure  et  lettre  initiale  coloriée 
de  facture  grossière.  Dimensions  de  la  page  :  137  X  99'"™;  de  l'écriture  : 
110  X  78™™.  Cahiers  à  8  feuilles,  signés  un  peu  à  gauche  du  milieu 
de  la  marge  inférieure  du  fol.  Ir  de  lettres  capitales  dans  le  sens 
alphabétique  de  •>"  ^=:  1  .jusqu'à  ,-]~  =  19:  c'est-à-dire,  j"  =  11  et 
pas  20,  s.^  =  12  et  pas  30,  etc.;  ensuite  recommence  une  nouvelle  série 
de  o~  =z  1  jusqu'à  ip"  ;=  4.  Le  dernier  cahier  se  compose  de  feuilles 
palimpsestes,  dont  l'écriture  en  bas  est  géorgienne  aussi.  162  feuilles  non 
numérotées.  Reliure  de  cuir  noir  sur  planches  de  bois,  ornée  de  dessins 
linéaires  et  une  empreinte  triangulaire.  Chevilles  pour  courroies. 

TS.\GARELI,  n"  45. 
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CONCORDANCE  DES  NUMEROS  DE  TSAGARELI  (T)    ^ 
AVEC  CEUX  DE  CE  CATALOGUE  (B) 


T    B 

T    B 

T    B 

1  =  1  a'  et  |3' 

30  =  55 

59  =  25 

2  =  82 

31  =  65 

60  =  — 

3  =  abs. 

32  =  69 

61  =  7 

4  =  02 

33  =  61 

62  =  abs 

5  =  (M 

34  =  71 

63  =  2 

0  =  75 

35  =  57  +  73 

64  =  72 

/  =  53 

36  =  76  (?) 

65  =  16 

8  =  ()7 

37  =  70 

66  :=   4 

9  =  35 

38  =  - 

67  =  10 

10  =  15 

39  =  52 

68  =  5 

11  =  42 

40  =  abs. 

69  =  9 

12  =  78 

41  =  27 

70  =  13 

13=  19 

42  =  abs. 

71  =  abs 

14  =  80 

43  =  31 

72  =  79 

15  =  43 

44  =  22,  66 

73  =  - 

16  =  81 

45  =  86 

74  =  — 

17  =  45 

46  =  abs. 

75  —   68 

18  =  abs. 

47  =  85 

76  =  abs 

19  =  26 

48  =  abs. 

77  =  41 

20  =  63 

49  =  32 

78  =  abs. 

21  =  51  (?) 

50  =  17 

79  =  39 

22  =  34 . 

51  =  12  (•/) 

80  =  11 

23  =  — 

52  =  3 

81  =  29 

24  =  abs. 

53  =  28 

82  =  18 

25  =  38 

54  =  21 

83  =  23 

26  =  ab.s. 

55  =  84 

84  =  14 

27  =  abs. 

56  =  40 

85  =  6 

28  =  30 

57  =  H 

86  =  abs. 

29  =  20 

58  =  77 

NUMÉROS  DE  TSAGARELI  (T)  NON  RETROUVÉS 


3,   18,  23.  24,  26,  27,  3s,  40,  42,  46,  48,  60,  62,  71.  73.  7i,  76,  78,  86. 
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CONCORDANCE  DES  NUMÉROS  DE  CE 
CATALOGUE  (B!  AVEC  CEUX  DE  TSAGARELI  (Tl 


B   T 

B    T 

B 

T 

1  a'  et  p'  =  1 

30  =  28 

59 

—  

•2  =  63 

31  =  43 

60 

=  5 

3  =  52 

32  =  49 

61 

=  33 

4  =  (56 

33  =  — 

62 

=  4 

5  =  68 

34  =  22 

63 

=  20 

6  =  85 

35  =  9 

64 

=Z  

7  =  61(1) 

36  =  — 

65 

=  31 

8  =  57 

37  =  - 

66 

=  44 

9  =  09  (2) 

38  =  25 

67 

=  8 

10  =  67 

39  =  79 

68 

=  75 

11  =  80 

40  =  56 

69 

=  32 

12  =  51  (r) 

41  =  77 

70 

=  37 

13  =  70 

42  =  11 

71 

=  34 

14  =  84 

43  =  15 

72 

=  64 

15  =  10 

44  =  — 

73 

=z  35 

16  =  65 

45  =  17 

74 

—  — 

17  =  50 

46  =  — 

75 

=  6 

18  =  82 

47  =  — 

76 

=  36  (?) 

19  =  13 

48  =  — 

77 

=  58 

20  =  29 

49  =  — 

78 

=  12 

21  =  54 

50  =  — 

79 

=  72 

22  =  44 

51  =  21  (?) 

80 

=  14 

23  —  83 

52  =  30 

81 

=  16 

24  =  - 

53  =  7 

82 

=  2 

25  =  59 

54  =  — 

83 

=  — 

26  =  19 

55  =  30 

84 

=  55 

27  =  41 

56  =  — 

85 

=  47 

28  =  53 

57  t=  35 

86 

=  45 

29  =  81 

58  =  - 

NUMÉROS  DE  CE  CATALOGUE  (B)  NON  IDENTIFIÉS 


24,  a3,  30.  37,  44,  46.  47,  48,  49.  50,  54,  56,  58,  59.  64.  74,  83. 


(1)  63  par  erreur  dans  le  texte. 

(2)  Pas  noté  dans  le  te.xte. 


H    P.  Blake. 
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SERMON  DE  THÉODOSE 

PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE  SUR  LA  DORMITION 
ET  L'ASSOMPTION  DE  LA  VIERGE 


La  composition  que  nous  publions  ici  est  une  recension  du  Lther 
transilHs  Mariae  accompagnée  d'im  récit  sur  l'Assomption.  KUe  débute 
par  une  introduction  sous  forme  de  sermon  et  se  termine  par  une  con- 
clusion de  la  môme  forme.  Ces  deux  parties,  qui  enchâssent  l'histoire 
merveilleuse  des  derniers  jours  de  la  Vierge,  pourraient  être  suppri- 
mées, sans  que  le  principal  du  récit  perdit  de  son  intérêt  ou  de  sa  clarté  : 
elles  ne  servent  qu'à  aider  au  but  d'édification  poursuivi  par  l'auteur  (1). 

Celui-ci,  qui  a  écrit  en  grec  et  dont  la  rédaction  dénote  une  véritable 
culture,  a  utilisé  l'ouvrage  du  Pseudo-Méliton;  il  a  aussi  puisé  à 
d'autres  sources.  Il  a  mis  à  contribution  les  divers  écrits  qui  exis- 
taient alors  sur  la  matière,  mais  il  a  surtout  apporté  dans  son  travail 
la  plus  large  part  personnelle.  Bien  que  le  sujet  qu'il  a  traité  fut  alors 
fort  populaire,  il  a  fait  œuvre  originale. 

Sa  forme  est  de  la  meilleure  tenue  littéraire.  Le  style  toujours  châtié 
est  brillant,  aisé,  abondant,  expressif  dans  la  partie  proprement  ser- 
monaire,  comme  il  est  vivant,  facile,  naturel,  plein  de  mouvement 
et  de  pittoresque  dans  la  partie  purement  narrative.  Sa  facilité,  son 
abondance  tournent  parfois,  il  est  vrai,  à  l'affectation,  à  l'emphase,  mais 
il  nous  faut  tenir  compte  de  la  latitude  sous  laquelle  vivait  notre  auteur. 
Il  ne  manque  pas  cependant  du  sens  de  la  juste  mesure,  il  n'ignore  pas 
la  réserve  et,  sous  ce  rapport,  son  travail  l'emporte  sur  celui  attribué  à 
l'évêque  de  Sardes.  Dans  le  merveilleux,  dont  il  accompagne  son  récit, 
à  la  façon  du  Liber  Iransilux  Mariae,  il  évite  les  exagérations,  les  détails 
par  trop  invraisemblables,  parfois  extravagants,  dont  est  entaché  ce  der- 
nier. C'est  ainsi  qu'il  omet  l'épisode  du  transfert  des  apôtres  sur  des  nuées 
auprès  de  la  Vierge  alors  qu'ds  étaient  dispersés  par  le  monde,  qu'il 
modifie  celui  de  laguérison  du  Juif,  dont  les  bras  s'étaient  détacliés  de 
son  corps  pour  avoir  touché  le  cercueil  de  la  Vierge.  Ses  personnages 
ont  toujours  aussi  une  tenue  digne,  un  langage  correct,  en  rapport  avec 
leur   état,   leur   situation  ;   le  cadre    dans    lequel  se  déroulent  les  faits 

(1)  La  partie  narrative  de  ce  sermon  a  été  utilisée  par  .J.  F.  Kobiiison  dans 
ses  Apocryphes. 
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qu'il  raconte  n'a  rien  de  romanesque,  il  est  celui  de  la  réalité  et  lorsque 
le  merveilleux  apparaît,  c'est  toujours  de  la  manière  la  plus  simple 
qu'il  se  produit. 

Quoi  qu'il  en  soit  cependant  de  son  mérite  littéraire,  cette  composition 
ne  nous  olïre  qu'une  légende,  du  moins  dans  certains  détails  qui  cons- 
tituent son  récit.  Mais  cette  légende  est  encore  précieuse  pour  nous, 
soit  à  raison  de  certains  points  de  doctrine  qu'elle  contient,  soit  à  raison 
de  certaines  traditions  ([u'elle  confirme.  Son  importance  et  sa  valeur 
toutefois  demeurent  subordonnées  à  l'identité  de  son  auteur,  à  l'époque 
à  laquelle  elle  se  rattache,  et  ici.  pour  en  attester  la  vérité,  à  part  la 
composition  elle-même,  on  ne  peut  citer  aucun  témoin,  elle  seule 
doit  plaider  sa  cause. 

Le  titre  de  notre  version  copte  l'attribue  au  patriarche  Théodose 
d'.Vlexandrie.  sans  autre  précision.  Des  deux  personnages  de  ce  nom  qui 
se  trouvent  sur  la  liste  des  patriarches  de  l'Eglise  copte,  l'un  fut  élevé 
au  pontificat  en  5"c56  et  mourut  en  566.  L'autre  vécut  durant  les  dernières 
années  du  .\iii<'  siècle,  1294-1300.  Cette  dernière  date  est  de  beaucoup 
trop  tardive  pour  être  retenue.  Le  choix  du  sujet  comme  la  langue 
grecque  dans  laquelle  notre  composition  a  été  écrite  ne  correspondent 
pas  à  ce  temps.  La  première  date  demeure  seule  possible.  Dans  le  choix 
qu'il  nous  faut  faire  ici,  d'autre  part,  la  date  du  manuscrit  61  de  la 
Vaticane.  d'où  provient  notre  composition,  exige  la  première  date  : 
l'examen  paléographique  de  ce  manuscrit  place  en  effet  sa  transcription 
au  x"  siècle  (1).  Mais,  ce  choix  fait  entre  les  dates,  qui  seules  ont  pn 
être  examinées  jusqu'ici,  certains  auteurs  ont  classé  notre  sermon  parmi 
les  apocryphes  (2). 

La  littérature  orientale,  en  général,  et  peut-être  la  littérature  copte 
particulièrement,  offre  de  nombreux  exemples  de  défmarcations  d'ou- 
vrages, de  fausses  attributions;  les  apocryphes  y  abondent,  .^ussi,  la 
dénomination  d'apocryphe  donnée  à  notre  composition  peut-elle  ne  pas 
surprendre  quiconque  ne  l'a  point  parcourue,  la  littérature  à  laquelle 
elle  appartient  étant  coutumière  du  fait.  Cependant,  en  nous  tenant  à 
la  première  date  pour  les  raisons  que  nous  venons  de  donner,  il  semble 
i|ue  si  Théodose.  le  successeur  du  patriarche  Timothée,  n'est  pas  effec- 
tivement l'auteur  de  notre  récit,  il  eût  pu  y  apposer  sa  signature.  Rien 
de  ce  qu'il  contient  ne  s'y  oppose  et  l'on  ne  saurait  invoquer  contre  lui 
quoi  que  ce  soit  de  cet  écrit  qui  lui  est  attribué. 

(1)  Le  récit,  qui  suit  notre  composition  dans  ce  manuscrit,  est  celui  de  la  trans- 
migration des  patriarches  Abraham,  Isaac  et  Jacob.  Il  offre  un  type  d'écriture 
semblable  à  celui  du  sermon  sur  la  Dormition  et  l'Assomption;  il  est  daté  de  l'an 

l'.TSE.  M.  =9(31-962  A.  D.  atc^jht  u.  nA<!2S.i"iJL  Y^^n  -^uAg  DC°"  npouni 
Hne  ttSArsoc  JiiiApTrpoc. 

(2)  Cf.  Dictionnaire  de  Théologie  catholique.  Article  :  Monophysile  (Église 
coptej,  p.  2267. 
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La  culture  littéraire,  la  science  théologique  qu'il  dénote  ne  manquaient 
pas  à  Théodose.  11  fut  le  rédacteur  des  lettres  et  di.scours  du  patriarche 
Timothée  ainsi  que  nous  l'apprend  Léon  de  Byzance  dans  son  de  seclis  (1) 
et  l'Histoire  des  Patriarches  le  proclame  un  maître  dans  l'art  d'écrire  (2). 
Ces  deux  ouvrages  nous  font  connaître  aussi  qu'il  rédigea  de  nombreuses 
compositions  et  le  de  seclis  spécifie  qu'il  écrivit  pour  réfuter  la  secte 
monophysite  des  Agnoètes  et  autres  hérétiques.  Très  hé.  avec  Sévère 
d'Antioche,  il  est  resté  célèbre  par  sa  lutte  contre  Julien  d'Halicarnasse 
et  surtout  contre  les  Gaianites  ou  phantasiastes.  Est-ce  une  réflexion  due 
au  pur  hasard  pour  les  besoins  de  l'amplification  ou  bien  est-ce  l'attes- 
tation d'une  lutte  soutenue  aussi  par  notre  auteur  contre  les  phanta- 
siastes que  nous  offre  le  passage  suivant  du  récit  de  la  dormition? 
a  Mais  si  cela  arrivait  pour  toi,  dit  .N'otre-Seigneur  à  sa  mère,  des 
liommes  mauvais  estimeraient  que  tu  es  une  puissance  descendue  du 
ciel  et  que  toute  cette  économie  ne  s'est  produite  qu'en  a[.iparence  : 
HAÏ  ojKonojjnA  ■Acj9i"n»  VjEti  OT^^AinAciA  '■  (fol.  137  v").  Voilà 
certes  qui  rappelle  au  moins  'Théodose,  le  temps  des  Aphthartodocètes» 
l'intervention  à  main  armée  du  cubiculaire  Narsè.»;.  L'erreur  des  phanta- 
siastes ne  peut  pas  être  plus  clairement  désignée. 

Obligé  de  fuir  l'Egypte  devant  les  menaces  des  Gaianites,  Théodose 
se  retira  à  Byzance.  La  femme  de  Justinien,  l'impératrice  Théodora,  le 
protégea,  elle  s'employa  à  adoucir  son  exil  et  nous  savons  que  les 
loisirs  qui  furent  alors  les  siens,  il  les  employa  à  écrire  pour  soutenir 
ses  fidèles  d'.\lexandrie,  comme  l'attestent  quelques  fragments  de  lettres 
qui  nous  sont  parvenus  (3). 

Sa  foi  monophysite  fut  sincère  et 'tenace;  il  la  garda  jus(|u'à  la  fin  de 
ses  jours  tout  en  vivant  au  milieu  de  ceux  qu'on  appelait  alors  les 
Ghalcédoniens.  Néanmoins,  bien  qu'il  persistât  en  son  erreur  christo- 
logique,  qui  était  pour  lui,  comme  pour  ses  nationaux,  une  question  de 
personne  plus  qu'une  question  de  doctrine,  il  ne  se  sépara  jamais  des 
Ghalcédoniens  que  sur  ce  point  et  la  croyance  de  ces  derniers  sur  le  culte 
de  la  Vierge  fut  aussi  la  sienne.  11  suivit  leur  courant  touchant  ce  culte 
et  le  récit  sur  l'.Vssomption,  qui  lui  est  attribué,  semble  s'expliquer 
par  les  événements  qui  advinrent  à  cette  époque  à  Byzance.  Xicéphore 
Callixte  nous  apprend,  en  effet,  qu'à  la  fin  du  vi=  siècle,  l'empereur 
Maurice,  qui  monta  sur  le  trùne  en  582,  quinze  ans  après  la  mort  de 
Théodose,  ordonna  de   célébrer   solennellement  la  fête  de  l'Assomption 

(1)  P.G.,  L.K.K.KVl,  123-2. 

(i)  Cf.  Palrologie  Orientale.  Histoire  des  Patriarches,  p.  191  où  il  est  appelé  : 

(3)  Zacharie  (ix,  24,  26),  (cf.  Land.  Anecd.  Syr.  T.  III),  et  Michel  le  Syrien, 
cf.  od.  Chabot,  t.  II,  p.  211-21H,  nous  ont  conservé  deux  lettres  de  lui.  11  existe 
aussi  trois  homélies,  dont  l'une  traduite  en  arabe  se  trouve  dans  le  fonds  de 
la  Bibliothèque  Nationale  n"  Uii  (9),  l'autre  dans  le  fonds  Pierpont  Morgan  et 
la  troisième  au  Brilish  Muséum.  Cette  dernière  a  été  publiée  par  Budge. 
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le  15  août  (I).  Cette  ordonnance  de  l'empereur  n'innovait  rien  certai- 
nement, elle  n'était  que  la  consécration  d'une  coutume  déjà  ancienne, 
elle  ne  faisait  que  sanctionner  un  fait  déjà  établi.  Ainsi  que  le  dit 
Tillemont  en  ses  Mémoires,  tandis  qu'il  signale  cette  ordonnance  :  «  ce 
qui  n'empêche  pas,  écrit-il,  qu'on  en  fit  dès  auparavant  queNjue  solen- 
nité ("2)  ».  On  la  faisait  du  temps  de  Théodose,  il  en  fut  le  témoin,  il 
l'adopta,  il  ne  pouvait  manquer  de  la  propager  parmi  ses  ouailles  et 
d'écrire  pour  eux  dans  ce  but  un  récit  durant  ses  longs  jours  de  loisir. 

Cette  croyance,  qui  depuis  les  temps  apostoliques  était  dans  la  tradi- 
tion de  l'Eglise  enseignante,  existait  aussi  dans  la  tradition  des  fidèles. 
KUe  fut  toujours  populaire,  surtout  en  Orient,  mais,  comme  pour  beau- 
coup d'autres,  le  merveilleux  accompagnait  son  histoire.  La  légende 
entourait  la  dormition  de  la  Vierge,  le  Libir  irunsitus  l'avait  fixée 
depuis  au  moins  un  siècle.  Cependant  là  les  derniers  moments  de  sa  vie 
terrestre  étaient  seuls  racontés,  son  entrée  au  ciel  en  corps  et  en  âme 
était  à  peine  indiquée.  Avec  le  temps,  au  fur  et  à  mesure  que  la 
croyance  à  l'Assomption  se  développa  jusqu'à  provoquer  la  création  d'une 
solennité  spéciale,  le  récit  de  ce  mystère  s'amplifia  aussi,  il  s'embellit, 
se  dramatisa  et,  peu  à  peu,  parallèle  à  la  légende  de  la  dormition.  une 
légende  sur  l'Assomption  se  créa  (3).  Notre  manuscrit  nous  fournit  l'un 

(\)  P.G.,  CXLVII,  292. 

(2)  Mémoires,  Paris,  I6lt3.  T.  I,  p.  176.  Les  .Syriens  célébraient  celte  fête  le 
15  août  depuis  la  seconde  moitié  du  n"  siècle.  Cf.  Journal  of  sacred  lileralure 
and  biblkal  record.  Janvier-avril  1865. 

(3)  Notre  auteur  met  un  intervalle  de  2U6  jours  entre  la  Dormition  et  l'As- 
somption, comme  nous  l'avons  eCfectiveiseat  dans  le  Synaxaire  .Jacobite. 
D'après  ce  dernier,  durant  ce  temps,  le  corps  de  la  Vierge  fut  transjiorté  au 
ciel.  -Saint  Thomas  venant  sur  les  nuées  à  Jérusalem,  où  il  arriva  après  la  mort 
de  la  Vierge,  rencontra  le  corps  porté  par  les  anges  et  raconta  le  fait  aux 
Apôtres.  D'après  notre  auteur,  le  corps  ne  quitta  pas  le  tombeau,  mais  il  n'ap- 
parait  pas  qu'il  ait  estimé  qu'il  se  putréfia.  Il  l'appelle  «  rnc»"»JLA  EnE>i)A<-ï- 
Rui^w  ePio>v  niE<-JlAKa  KA^A  t^irc^C  »;  «  corps  qui  habituellement  se 
corrompt  pour  périr  selon  la  nature  •  ou  -  périt  selon  la  nature  ».  Le  premier 
des  verbes  de  cette  phrase,  qui  est  un  présent  d'habitude  construit  avec  la 
forme  pleine  absolue  du  thème  Infinitif  du  verbe  Rui^,,  ne  saurait  se  traduire 
autrement.  Le  second  est  un  subjonctif  final  ou  un  subjonctif  de  substitution. 
Si  l'auteur  avait  voulu  parler  d'un  corps  déjà  corroiripu,  il  eût  employé  le 
thème  qualitatif  et  se  fût  servi  d'une  autre  construction  verbale  comme  celle 
du  relatif  du  Présent  I  de  l'Indicatif  à  la  forme  invariable.  Il  ne  s'agit  pas  d'un 
état  dans  la  forme  ETE  jà)A<-jËkiuî\  e&oî\,  il  s'agit  d'une  action  propre  au 
corps  et  habituelle  qui  est  ici  l'aptitude  à  se  corrompre.  Le  fait  d'un  état  de 
corruption  eft'ective  doit  être  écarté,  la  forme  verbale  employée  s'y  oppose.  Le 
contexte  par  ailleurs  confirme  ce  sens.  Lorsque  le  tombeau  s'ouvre,  tout  est 
raconté  comme  si  le  corps  s'était  conservé  intact.  11  n'est  fait  aucune  allusion 
à  une  restauration  du  corps,  description  que  n'aurait  pas  manqué  de  faire 
l'auteur  d'un  récit  qui  s'adresse  à  l'imagination  populaire,  si  effectivement  il 
avait  cru  à  une  putréfaction. 
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de  ces  récits,  sans  doute  le  plus  commun  de  ceux  répandus  alors  à 
Byzance,  mais  adapté  ici  pour  les  chrétiens  de  l'Église  d'Alexandrie 
auxquels  il  est  adressé.  L'auteur  a  repris  la  trame  et  la  mise  en  scène 
qu'il  avait  empruntées  au  Pseudo-Méliton  dans  son  récit  de  la  dormition 
et  il  les  a  appropriées  au  nouveau  fait.  Nous  relevons  dans  le  premier 
comme  dans  le  second  récit  une  arrivée  triomphale  de  Notre-Seigneur 
entouré  des  choeurs  célestes,  des  colloques  entre  la  Vierge  et  son  Fils, 
des  prières  et  des  demandes  des  Apôtres,  des  promesses  à  eux  faites  soit 
par  Notre-Seigneur.  soit  pur  la  Vierge,  entin  une  entrée  glorieuse 
auprès  de  la  Trinité  dans  le  ciel. 

Dans  l'ensemble  de  cette  composition,  dans  sa  contexture,  il  n'est  rien 
qui  soit  en  contradiction  avec  le  talent  littéraire  qu'on  s'accorde  à  recon- 
naître à  Théodose  et  rien  de  sa  doctrine  comme  de  l'histoire  ne  s'oppose 
à  lui  en  accorder  la  paternité.  La  langue  grecque  elle-même,  dans 
laquelle  elle  a  été  écrite,  bien  qu'elle  fut  destinée  à  des  Coptes,  ne  saurait 
être  un  obstacle.  Cette  particularité  n'est  pas  pour  surprendre  :  les  con- 
ditions dans  lesquelles  se  trouvait  Théodose  l'expliquent.  Le  grec  au 
VI''  siècle  par  ailleurs  était  encore  la  seconde  langue  de  l'Elglise  copie; 
les  correspondants  égyptiens  de  l'exilé  de  Byzance  la  possédaient 
comme  leur  langue  nationale,  et  sans  doute,  Théodose,  en  écrivant  en 
gi'ec  son  récit,  voulait  leur  laisser  le  soin  d'en  faire  la  traduction  copte 
pour  qu'il  fVit  rendu  dans  le  dialecte  qu'ils  estimeraient  le  plus  accessible 
au  peuple  (I).  Tout  ce  que  nous  connaissons  enfin  de  ce  patriarche,  de  sa 
science,  de  son  talent,  de  sa  foi,  de  ses  luttes,  ainsi  que  tout  ce  que  nous 
savons  de  son  histoire  en  Egypte  et  à  Byzance  semble  militer  en  faveur 
de  l'authenticité  de  cetle  composition  et  l'attribution  que  porte  notre 
manuscrit,  dans  le  sens  que  le  scribe  qui  le  transcrivit  a  voulu  lui  donner, 
peut  être  estimée  tout  au  moins  vraisemblable. 


122   r"  —  ov.\oi"()c  (;A(|rAO'.'«)(|   n.vc   iioin-piiiAKApioc; 

nilDT     AIlliA     OCO.VOCIOC      1 1 1 A  p  \  1 1  (;  1 1 1 C  KO  I  lOC     ITIC     pAKot 

o'iOï  iiioiio.xoi'ii'I'ik;  (;T(;p<|)()piM  nii\(;  (iAqiAovoq 
.\(:  OTAiiA.v/irlic  nroiioc  nipoii  "foeoroKoo  eoovAB 
iiApiA  nco'i'  iK  ûniAiiOT  i.iecovpii  (;A(|opeiiTO  kîxom 
f oiKoiioiiiA  nie  rivo^'jA  n.\«)K  «hjo.v  fiiAiAriA  niiApoo- 
iioc    lieu    tocaiia.XiMiIk;    eoo.Ar.  e  rA(|rA()'.()  .vn  riiiAi- 

(l)  Quelle  est  la  fidélité  de  cette  traduction,  si  le  fait  de  cette  dernière 
correspond  à  un  fait  historique?  On  ne  saurait  l'apprécier.  Il  apparaît  cepen- 
dant que  les  traducteurs  auraient  parfois  ajouté  au  récit  original.  L'indication 
des  sources  de  ce  récit  trouvées  dans  la  bibliothèque  de  saint  Marc  à 
Alexandrie  nous  en  fournit  une  preuve.  Cf.  fol.  liS  v». 
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Aoroc  jymi  +}iaii  npouiii  (;r<-<|iiAriToii  nuoq  n.hiiic 
,')(;ii  ()'.?i|)iiiin  fixe  (t)+  Aimii- 

n<|)()()."  A(:.\(t)K  «;H().\  n,\f;  +M|)()<|>HTIA  QTV.  nie'.Mi- 
IIOAOC  AAVIA   DU   OT.XU)    nilOC  A(;  CVIH  1 1 1   (i  jlOVIl  Ci  H  U)V|)() 

n^AiiiKvponiioc  eict)Azov  Ouoc  evemi  iiaq  ehovii 
niHJGKe^(l>fipi  THpov. 

A.MIOCOC  lO  nCIIHDT   fil  I  p()<|)MTH(:    OVOII    OVIIVCTIipiOll 

•h;ii  iiaioa.vi  kaco  niioc  ac  <;vgiiii  —  122  v°  —  fi^ovii 
riiiKc.po  neAiiiiAp(i(;iioc;  2<oc  ?iA'nii  oviiii^i  2i<|)a?ov 
DLioc  ecoc  eiAeii  c)vi  x(i  ("i'ciiiii  MAC  ebovii  niiecKe- 
;'j<|)fipi  Tiipt)v 

VOIIIOII  IICA'ACI  A"(:  MOI  MMI  fM  If^ICMMOVC  et|Op(|  IMMI 
MOTtiMKAt  (U|T()VAIM)VT  eUIA  iTltl  MICAAI  MO^I  ATOIK; 
TAÎM»      0<J)()()V        IWp       A.lin         f;j)()-.ll        MMIO'i'pO       Ili-AM- 

MApeeMoc    (ixe    <|)ai     mc    im(:<()ma     riMApeeMiKOM     nre 

tuApOKMOC  MGM  r(Url".*\M  nAAMOIMIM  J;VOI  MOiAI  M»;M 
MO'.lîpnOV     GBBe     <J)AI     AIAOC     A»;     ?I<|)A2()V    CllIOG     (Î'.(;IMI 

iKvq  ejjovii  nMecKe^(|)(;pi  iiipov-  +ovio^  ovm  eaiii 
lo  iiA;yMpi  DueiipiT  yn  mim  mc;  MAiMApeenoc  ovo? 
iU:ii;M<hnpi     nTAinApo(3iio(;     mai    (iiAveiiov     ejjovii     ?! 

<|)A?<)-.-  nilOi:  OVO?  AVIIHTO'.'  flTAlO  finiOVpO  KATA 
IICAA'I  flliAllipO<i)IITIIC  OVO?  IIAIOVpO  IlOIIIII  AA'i'IA. 
CtDTKII    AIIOK    ^IIAIIOK- 

—  123  i"  —  -tiiApeeiiiA  re  •fcv<))p<)(;viiH  (1)  xe  +eKr- 
pAxiA  xo  +AiiA\ti)pi(;io  ij;  +ii(rip(;iipAv;M  tiioxenAse 
+i;'.-ii<)iioMM  +ii(iX(r/c(;Biu;  +ii(;'I'iiai.")(;Iiii()  +ii(;xArAOoc 
f  ciio.Aii  ■hfiKocic  +eeAnic  +Ai-Ann  «vnpocevxH 
(;<;imii  o/miicxia  ocxo'.t.ikc.-x  «viikiiiaigoii  ovucivpc 
().iM3 1  |)(;(|(()ov  riïnx  o'/pA.")i  riiinAxiKoii  o'.uex^A- 
iioiiAJ)!'     ovLiexpuq^fjiieirr      o-.ccxIha     ()'."ka+     6(|pMC 

OVIIA2+      OqcOVXtOll      OVA'OII      nAICAAI      nilOC     O.KAXAC- 

TACic  ooiiAiieco'ruexcniiiioc  (;Iamk  oboa  o.'uexeniKHC 
oviiexiiAMX  ejjovii  govoii  iiineii  ovxoe  aeiiAiieq 
ovcn^iyujov    nxA<|)iiiii    o-.-.-mn^iiox  lir=ti  etixees  iiiBfiii 

(I)  aoïçpocvvTf). 

[61 


278      .  REVUE    DE    l'orient  CHRÉTIEN. 

(jiUC;in2iiT  cjjOi'ii  e<|>+  nciio';'  iiir>(;ii  Oi-eipiiiiii  o'.ciuo 
nTA(|)iiiii  ovooBU)  neiiT  ovihîvi  (u|(;oviioii  ovhomhtia 
C;0iiAiH;(;     ovtvpeTU     rcxhk     eiio.v     (:LK\;'ho     ovx'jpioïc 

«U|T()V[iHOVT     123    ^"     O'.AIMIUV     ri'l"i\ll     lieu     CtUIIA 

OVIieTAIIOTAKTIKOG  6T(=  tlieTATZVAH  Tfi  OAI  eTIIII 
n+-|"i"\ll    t;,\6ll    AfAOOII     IIIB6II   OVOe    MAI    116   1 1 1  n  ApOOlinC 

o-i'o?  iiHii;'j<|)Rpi  n+iiAp«oiio(;  cth  iiccnpAgic  e«iiAin-;" 

MAI  (îlAVHIK)'/  <;l)()-.-|l  OlIIOVpO  flTAK)  «"l'ÏKhAeoV 
rillOC-     K(i        IWp      ,")AK,\OH      IKUllipAglC       UniO'/AI       IMOVAI 

ei(|)A^o/  riii()(|    iro    oiiiii    I  r(;    p(;(|(:pii()r>i    (;(|iiAupAiiAii- 

TAII  fUlllillllA  ni'«;  <|)+.  IHiAA<|  i-Ap  .\<:  OiMSIlOV  6J)C)VII 
JXUI  <)'.'<)'.'ll()(|  IM-II  ()','()().\ll.\-  A.MIOaX;  ci)  IIAII(ill|)A'f' 
^A«|0'i'IIO(|       flTdqOCAIIA       •«'pill     nA<«)()'i"      ri.\<;     (|>ll      (iTAt)- 

ceiiiK;  iioiioG  eor.iiTOi-  iia  se  o'iCniov  fî.ho'iii 
eri(;p(|)6i  nnovpo  oincoc  Iw.ii  o-i-uoouiii  iiAiAtopoii 
riiiAipii+  6THriii."iA  n<;ii()v  (;,')(»'.ii  oii(:p(t)c;i  riiiovpo 
exe  «Al  Te  •i"eKK.\iiciA- 

AiHJ.M  «VII  'mil  iixiiiepe  iiAiiip()<|)irrii(:  eoovAii  ovoe 
iiAio'ipo'Ivv.viHi;  MA'.-  eTAifiApoeiKx:  eoo'i'Aii  ecAovz 
niiAiïi')ii()-i"i  Tupov  eoiiAiie'i"  «-iia.-ko  ,')eii  iiiijaa  (Tre  iiiiq 
—  121  r"  —  Aiii6piip()(|)irreviii  eoiîe  iiecsmxclx)  Aqto^ 
eiiOA  e(|A"*t)  rmoc  a*;  ikdo'i"  Tiipii  nT."i6pi  nnovpo 
neceBtoii  ecAove  heu  ^Aii."jiAf  nieii  niioiii  eeceAcioA 
j)eu  ()V(}o  npii-f.  AAuotoc  <o  ou  (;Oiiee  n?iic)T  ovoe 
oiiAi'  niueiior  reAOA?  j)eii  +riApoeiiiA  receAccoA  jjeii 
+(;'i'<|)po(;/iiu  er.oA  i\Tof  to  +iiApoeiio(:  A.;'M)V''JO'i' 
riiuoo/  UAe  iiiuApoeiioc  lupo;'  heu  riAiiiopo'.'A<OK 
er>OA  riKAAtoe  n'rove()(|)po(r."iiu  o',"o?  (Trovo'i  niiiTAio. 
TCAOAe  jjeii  f(:iirpATiA  ovo?  leceAcioA  .hcsii  +aiia\co- 
picic     0V02    eiiOA    2iTof    lo    -fceiiiiii     flKAOApoe    A'i-e- 

p«iUKpAT6VeeO(:     UKAAtOe       UAe      lll(:|-KpATIIC      jieii     +A- 

UAV«()pu(;ic  nTA(|>uiii  yjATovovtoii  Hxe  iiovuoepoii 
nceoi  riniov(oiiii  niiiii.  tcîaoa?  n-piieTpeupAv,"j  ovo? 
TeccActoA  heu  +ueT?eAA"e  ovo?  (-boa  eiTof  (o  f?ieBi 
Obaaïut  eTAiiseu+ni   nf iiereeAAT;  nre   iieuoiioi-(;uuc 
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•xHi  ii.vmepeqTAiioii  t:+ijeT|>fiii|>cVv,")  kaia  (|)piii^  (î  rA(|- 
Aoc  —  12[  v"  —  Ac  AiioK  ()-.p(:iipA.;"i  o-i'o,»  +eeBiiiovi' 
j)«;ii  iiA?Hi'-  Te,\oA2  n+?'.'ii<)ii()iiii  ^yr(y^  iocoacioa  .hnii 
+ii(;T(r.-(:(;i>ii(;  (iiio.v  ?!  10+  itj  iiApiA  'fnApoeiioc  «;(h»-.-ai> 
«:iAvnp?'.'iM)iieiim  nA6  iiiuai'oc  niiAiiii,"j+  nAiAciiiiiA 
A'.'vco  nciDO'.'  n+uemepriepo»:  ))(;ii  iiA'iiMjpo'.'O'.'co;-)-!' 
niinuoiioreiiiiG  ovoï  Avyicom  novcennc  ^a  eiiuï- 
T(;A<»A?     j>mi     +u(niiAi."M;iiii<»      irroz    TeceActoA     jxni 

f IHJIAIWOOC    «:IU)A    ïlioi^    «()    (•MA-.-     O (J>+     e.TAIlKMII     (ilU)l 

n^'^eullo  ovo?  Aii^ioni  ncviirioAHTHc  iieii  (|)+  J>eii 
iiAiiiepeii^A;'Jiii     uTeqiieTArAeoc    haï    (nA(;(|)ipi     iiaii 

UBOA  nj)pill  ni)!!^-  T6AO.\2  J)OII  tcilOVAM  OVO?  TOCCA" 
CH)A  h(;ll  +I-|l(OCir.  6B()A  ?ll()+  tO  TA(rC  +0(;(OA«)KO<; 
OTAIIAcho       IIAII        n  +  Oll()-i-AII         rilllll      J)(:ll        IIA'MIOptilKri 

nTriKocic  niiiii  oniovdiiiii  (••iac|>'jai  iiaii  «boa 
nhn+-    T(iAOA2    n+pocevxH     TeceAcniA     jkîii    +iiiii;iia 

12.J    r°     OBOA      eiTot      (()      +IIAp()(:ll()(;     (iTAVrCAIlOII 

e+Aiin3pnp()cev\6G()<;   fiTAthiim  «ntoB?    ri(|)itoT  (rrjjiiii 

lll(|)IIOVi  ?ITOII  rie,"lHpi  nAAMCllllOII  <J>^^I  eTAt|HpilHC- 
Tn.llJ     «iepill     KAIOII     iyATeqTACHOlI     «niJllApXH.     TKXOA? 

•uni  +u(;TUAit;oii  ovo?  xeceAcuiA  ijeii  "^lle■r\pc 
RB(>.\  ïrrc)+  uj  -hnicTii  nAAioiiiiii  erAiij'jA^'jHi  e-f-iier- 
UAicoii     eiTRii      ueTvpc     nrc;     lui^yiipi     g,')0'.-ii     npoii- 

TUSOAe  ÎXÎII  +?6AniC  OVOZ  TfiCeACtOA  1)611  +ArAnH 
UBO.V    eii()+    (l)     IKVplA     +IIApO(;IIC)C     DCtnillll     (3TAII^'J  A^ll  I 

e+ïri.MiK;  nvu  imaimtacoo  iininnicA  opniieei  bboa  J)eii 
niiuiil)     niiAKApioii    eiTfJii     roii^yopn    fiuAV    evA    ovo? 

AqTACet)ll  f:l1lllApAAI(;()(;  DKncOII  ÏITfîll  TH(|ArAIIII 
fij)()'.ll  (jpoil  IKAOAe  j)(-ll  +UHTpO(JtUOV  nZHT  ()V()2 
TeCtJAC«llA     Jxiil      llipA."Ji       rinillDATIKOll       (ieBH+     l'Ap      <tl 

UApiA  -hcrpoiim  RoiKHUoc  (;iA  rAi'.piiiA  —  r2.j  V"  — 
niAp\iiAiTO.\()(;  2i;'i(;iiiio'.'<|i  riiHnii'tnioc  firiipAiyi 
OiinATiKoii  ?iT{;M  i~iieT pfuj.'y 6ii2iri'  nr(;  ii>f  niAoroc 
ejjovii    opoii    (;q(o^    uboa    ecjxto    fiiicjc    xe    xepe    en 
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eTLie?  n?uoT  ncrc  iieue.  Texo.\2  J3eii  -f-ueT^AiieuAbT 
ovo?  xeceAccoA  Jjeii  +ueTiy6ii2iiT  a.miococ.  cejyon 
n!>pn'  ni)H+  n,\n  mueT^AiiAeeHq  flTR  ntnioiiorvjiiiu; 
n;ynpi  eu  iaoc  +()(}(>T()Kor.  eeOiVMi  n\ni  fzo  ncuov 
iiiBeii  }k;ii  oviiotaoiioviik  g<1)ii  (3TAp(;i:(|u)C|  ïoiiux; 
nT6(jTcVii."jo  niin(|ii6T^eii2HT  eborii  epoii  Jja  hiccout 
THpt|    «nA»|f)AiiK)(|.   T(=,\().\2   lafjii   +(;o<|)iA   o'i'o?    rncfi.v- 

CCO.\  j)6ll  OVKA-f-  eClpHG  GBO.V  TAp  eiTol  (O  IIApiA 
+  nApeGll()C     OTAIICOVRII     +CO(t>IA      nT(:    <[>f    O'.OÏ    AIIKA+ 

•  )(;ii  ()vii(;()iiiii  ya  n()0(|  un  iiioiioo.-cioc  o.d? 
ncviiopoiioc  iKMi  <|)ic()r.  t(;ao\2  OiimAe-h  uicoi  rcoii 
—  126  r"  —  ovoe  rectiAcui.v  {jeu  ovïuot  hatcasi 
nii()(|  eiio.v  i'A|>  ^lTO'^  m  'f."i(iAOT  mn  iiinAiiTOKpATiop 

(;TAII(;<)V(ill       IM;IIAl)l"IIA       rilllllA?+      (;TGOVr(OII      J'iATUII- 

^A^m  eniïiioT  kiiaica.ai  fiiioq  gtr  (|)ai  iir  neqctouA 
eeoTAij  ii(;ii  iieqciioq  nAAHeiiioii.    to.xoa?  jxni  tKATA- 

CIAC.IO      ()'i"02      TUCCACtDA     j)(3ll       +1 1  tîTlUil  I H 1 1      »;(»r.ll+      (») 

+  iiApe)eii()(;   (nciiAptDovr   eTA'i","icoiii    riiiitriii   n,\t;    iii- 

IIOpilH     !)(;ll     IIAIIIOpOVOVU)^  T     fl  I ICH  lOI  lOl'HI  I  HC     fl^'Jlipi 

o'i-f)2  A'i'i'Jtdni  nc(Miiiii  'xni  nsmepeqxto  ikdov  «boa 
niioviioBi-  resoxe  j)(;ii  +iifir6iiiKiit:  n-rm  TfjccAcioA 
heii  +ueTiiAiii- (HiOA  i"Ap  eiTot  II)  +rip()CTAiii(;  (;T(;Hzot 
fiTAq'yu)rii  iKiiiiKiic  n.\(;  ï.Avtioc  niioA(i)iiiin  «•■■oe  a<|+ 
niiH  RT."i()ii  iiA(|  riipov  eeuRTiiAiii"  niiit-iiKi  jx;!! 
nxiiiopeq;'j(i)ii    cpcx]    niitRioiiorHiiiK;    n;'JMpi.     rniOAe 

jiOll  feipilllll  ()'i(»e  TUGOACIOA  1)011  +i;tUt)  fl  1 1 111  (;()BII  + 
(O    IIApiA    f IIApOCIIOC  120  V'  —   UlAcfoVU)  GBOA   2ApOII 

fiAo    tiiGi ■:s:a,\i    oiiApxeoG     gtg    hiaiaboaog     eT2(t)ov 

2II(;0I       +IIApABAGIG        nT(:       ^yopn       ()V02       AVei^GII  ll()i(|  I 

iiAii    D'feipiiiiii    ?ii«-ii    1~GTpAriA    fire     iii(|)iio'i-i    triAio 

flUOG  3,G  OVUJOV  Imil  MM  GTOOGI  n<|)+  MC3M  O'i'eqjMMM 
?ISeM  MKA2I  MGM  OV+IIAt  ]jGM  HipCOMI  S(:  AVGO'iGM 
■fGBtO  nTA<J>IMM  IIIMOMOreMMG  ITTG  <|)K1)T-  r(;:VOA2 
n  +  UGTpeq^eneUOT     OVOe      TGGGAGtOA     ,I)GM     MMHil     MZHT 
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(;j)()VII    6<J)+   (;BO.V    CcVp    2IT()+   «()   -flMMIIIM    DKcVeApOC  eTA- 

<|AiTeii  nuuii,"icv  eovtopii  bii."ic<ii  ^^.  <|)i<ot  neaiiyen- 
ïiioT  nxe  ne(|uc)ii()i"tjiiii<;  nyiiipi  liepm  (;.\(()ii  eiTcii 
iM;(|ii(n  (;Im)vii  npoii  (;(|.\(()  niioc  yti  +,"j<;ir;ii()T    nroTK 

(|)|(()r  HOC  ni<|)(;  IKMI  IIKAÏI  ,\(;  llll  (îTemi  fieAIICABCi-  IH:H 
eAIIKATÎHT   AKCropnOV    IIAII   (;l>().\  AIIOII   j»A  IIIK<)V>:i    flAA- 

(()()■. 1  nre  TeKK.MiciA  erc;  aiioii  ,')a  iiiopfJoAogoceTAiiep- 
ii(;ii  —  1"27  1°  —  n^A  Aiico'iM-ii  iinti.voroc  niim-  rtî.vo.ve 
n()'.\:(>ï  f:OiiAiie(|  «vo?  Tticn.votOA  Ijoii  o'/(ri;'i;'j(oo'.- 
rri-A(|)iiiii  KeBH+  lo  uApiA  +iiApoGiioo  exAqvo?  2«)(|  nxe 
naVAoc  A(|\(o  ni;co(|  nf uhtaiujktmc  A<|2iaii;y  rirniiio- 
iioreiiiic  n'yiipi  lien  riiKocuoc  Tiiptj  kata  (t>P"+  '"Ap 
nTA(|X()c  ,\e  +\02  TAp  c-p(o  rcMi  jxni  ()V\f)2  nro  «ht  o'.'o? 
2«)r>  iiiiJKii  ex^joii  iiA<|  A(j()ii()'.-  t;2Aii.\(:ii,")  noBc.vo  iiApc 
n(;C<n;M^coov  "joii  iia<|  )k;ii  iii<|>ii()'/i  kata  <|)pii+  on 
(;iA(|:soG  xa  +(riiy^toov  m  v.\;a.\  jxni  iiaikociioc  ovoe 
n;'i(oiii  lieu  ii\c-  t(;,\o.\z  .'uni  iiio«;r.io  nziiT  ovoe  igcga- 

(MOA     j)GII      UOVI     Milieu     (;  TCO'/ 1(1)11     (illOA     l'Ap    eiTo+    tu 

iiApiA  +niGTH  nAAiioiiiii  T(Mi 1 1 A,\o Aïieii  euiii  finioeiiio 
neiiT  (;j)o.ii  (3iieii(;piio-i'  KATA  <!)+  lieu   o'.-ini-.i  «](((;o-i— 

T(OII  KATA  IJICBUJOVI  HAII TGAI  KOll  ■  TG^OA?  nillllOAIITIA 
(JOIIAIK:'/    OVO?      TGGGAGCOA     jtGII     ApGlll     lllliGII     flGrAIIK 

<;B0A     127     V"     (iOBII'h    «O     IIApiA    +llApOGIIOG    GTAV- 

GpiIOAIIGVeceG  flKAAUX:  n.\(i  IIIIIOAITGVTHG  ^'^ATO•l•- 
XtOK  GBOA  RApeTH  IIIBGII  GOIIAIIG'.'  ,"J ATOVOI  ruJ)BeXf5 
rillO'.j)IGI.  TGAOA?  rilll."jp(OIG  011111  OVO?  TGGGAGCOA  ,')GII 
■fArillA  flKAOApOG  GBOA  fAp  eiToi^  tO  IIApiA  TO'.'pCO 
nilieiOMI  Tlipov  GTAGGpX'jptOK;  flAG  tllAKApiA  lOVAlA 
OVOZ  Acf'eiUJTG  HTArillA  rillirO'/BO  ."lATGCeeBIO  DriiAp- 
VIlGipATHrOG  flTG  +a;OU  nT(;  IIIAGGVPIOG  AAAO<|)ep- 
IIIIG  I1IO-AGI2MT-  TGXOAe  fl  +  l  IGTA IIO  TAKII KOG  GTG  +Ue- 
TATeVAH  TG  OAI  GIA(|\OZ  GpOG  fl.VG  (|>M  GOOVAB  ABBA 
nA'i'AG      OVO?       AqUGIipiTG      flAG      ABBA      AIIT(OIII      A(|'rillG 

2iu»T(|     n.\e    ABBA    riA})ioii    A{|ep;'i(|)iip  «ipoG    nxa  abba 
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IIAKcVpi    A.AO.VÏOT     flUOC     HXe     1161110+     npiOUGOC     IIIOV- 

ptoov  o'i'()2  iieiJ^iipi  niiio'i|)(>  noLiiii  Aq^i^ujoT 
Duoc     n.\(;     rii?i'(;o(:    nAi-rovoc     nciiiurr    cgovab     — 

128     r"    ABIIA  KOAIIIIIM:  IIIKOAOBOC  tV<|cV."i;'JIH  t 

THpci   ncA    ii(i(|-i'iiu    ri<|)|)ii+    noi'iti.v riAi    niuooi-   ovoz 

A;().\(|      ?I.\C;II      ()'/CVIIIII      ri(|)|)ll+      nOiACtOIIATtlC      ^ATe- 

<(()/(();'rr  riiiir  maaov  fiArioc  a(|.")()ik;  npoq  n,\(:  aiuuv 
iii,"j<)i   (^Al    c3iA(jepiif;un;'iA   At|i(ui    mieiio-A.vA'i'A   oiivc 

JXÎII    OVLltnOV    MAI     IIAKAplCUOC     OVIl    DllAlpilf    A  1 1  ."J  A,"J  1 1 1 

opcDO'/  (3rj().\  ?rr()i^  non  iiH^'j(|)(;pi  hoo-i-ai-.  «ii  r.-ye.veT 
ûniiiAirroKpAiinp  o'.oe  +(;k-.iiii   ni«i  -hiicoiioi-i-. 

mil  fA|)  'xiii  MiiipothMiiK;  erc;  riiH;i|2icoi^  iiaii  niiAi- 
TAio  i)A.\<ni  iiAiiiiyi'f"  n\p()iio(;  riiiAirro'i-A'ho-  iicuvciic 

l'Ap      AqUOil"      <:pC)      .\(;      +(;K'.lilt       niM;       +11  (iT  II  COpC;       filA 

iii>iBC()T  nre  AApcoii  <|)ipi  iiaii  «jbo.v  nl)in(;  hcaiac 
A(|'rAii()ii  i;ii(3.\iii.\(|>()  niiApeeNiKoii  lepeiiiAC  ,\<;  rii,"i- 
luor   n."i(;    DKApiA  ier(f.(:Kiii.\  xe  ■fnvMi   nio  ^iii  eTtroci 

AAlllll.V  A»;  IIIT«)()V  COOVAIi  flTH  <|)+  AAVIA  AO  e(()(|  A()()|- 
Hril      nilAI     Tlipo-i'     ll(;AA(|     AU     A'i'CAAI     n^AIITAlO     (jOlillf- 

—  128  v°  — ^ +HAKI  nie  (\yf  o'^-oï  ou  au  noo  iiurupe  (|)iia 
n^'j(oin  iTru  un  (n'0'i'iio<|  Tiipo-r  n))ii+- 

IIAI     MUII     AIIAOTOi"     ^A      HAIIIA     O^A  1 1  KO'i'AI     RBO.V    j>C;ll 

niiiiivJ  fiKAocupoioiiA  niu   rAiiiApouiioc  ncuvriit  iiApuii- 

TACBOII  HAeil  IlinpOK'iMieilOII  GTVII  IIAII  (;.')pill  ni(; 
IIAIIIi;")+      n."IAI       UT(|)OpiM       IIAII      6BOA      Q(|)OOV      nTUIIIIII 

UOIIII+  non  6T6uii"'iA  niAio  iiiBeii  eÀiiepeHic  e+oi- 
KoiioiiiA  ni(;  n\*;  ,"ia  iia(ok  (hioa  n  lAiAriA  fiiiApouiioc 
lien  leuAnAA/nlic  (ïooiAB  kata  (l>pii"h  eiAiAfïue  lero- 
piK«oe  jjeii  ?Aii(;viiTAruA  nApveoo  ,heii  iaiiu  haï  gtavi 
eior    jxïii     +BiBAio(niKii     nre      iiiai'ioc     iiApKoc     j)f;ii 

PAKO+. 

A<;;')(oiii   A(;  iiniM;iiOA    iiikatakaiiciioc    n?OiiT  eiA(|- 
^•Koiii    nAepA(|    ninonni    luoe   a    (|)I(ot    hkakia    iiiBeii 

TO'.'IIOC.      KeKATAKAVCUOC        ÛUAeB       eAUll       lll^lllpl       Oie 
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iii|)(()iii   (;A(|c-p;iui>   n|)Mi()v  u2<\iiuh."j    nncretoov  acjt- 

CABe     MIA(|>(tMI  t3  +  IH;T    129    l"  |>(3(|  IxOTnii  cV<|T<)VIM)C 

IIIVAIIAIKHX:  i>l.\f;ll  AiipAAM  M  nh'iA  ICI' 111  eiA(MI  ICAAK 
+  liei;()ll()IAIIIA  ïl,\(;ll  IAK(OK  i-|)<;ll(;ll\lllll  ïl,\J;ll  l(()(:il(|) 
<hApAU)  ^I.\HII  IICUVGHC  niAAOC  ei.YHII  AA|>((III  IIIOV- 
|)Cl)()'.-     i-IX»;!!     llllipO<|>IITII(:      IIIAIIOIIOC      ei.V<;il     III.VIK(;OG 

iiip(U|feAii  nrt;  incAeiAen  iiiahiioui  aiiaum;  AvpiKiciio.v 

riipo/  A'.-CpA  TÎ'IAV  eiOVGOn  KATA  IHÎAAI  D  1 1 1  FI  p(1(|)l  l'Il  IC 
AA'.IA.   ,h(;ll    IIAIIIOpCHUIAV  OVIl   (;IIAI  nAd  <|)l<0  T  nAlAOOC 

a(|(;aai    iimii    ii(;(|uuiior6iiit(:     n."Mipi     (:(|a<o     rmoc   A(; 

IIA^Hpi     flIlHlipiT    ^OIieilT    JJA  T(JKeiK(l)ll    IICII    niiKIIII   AC 

A(|Air()'/    n(;\iiAA(t)  roc;    nx(;     iiip(;(|(;|)[iipAïiii    fnycoo'.- 

AK;')  r(;ll^(;  «UKiCIII  n  TKKTOVACDO'."  Illll  IM;  (iOI  I  A;'J<;pilC)- 
IIOIII       (ïptlIOV      TIOIIK     eu     IIA^^JIipi      rilieiipiT      ACOK     t;B()A 

niiinpo<l>HTiA  nTAKAOTOveBOA?iT<)i()v  H I  ieKnpn(|>iiTii(: 
HBB»;  iiAïAiMvin  (-rmcHT  novAAi  <|)Ai.  —  129  v"  —  n«»()(| 
A6  ni;'Jiipi  riiioïKii'fiiiHc  A(|(ii  n()viH;Tj)(3(|(;(OTfiii  nr.oA 
eiTorcj  riii(:(|i(()T  nAAiioiiioii  luui  hboa  eiT()Ti|  nmii 
riiJot|  lieu  iif  UA+  fininnA  «bovab  npiM]  rAiii)o  obbc;  ao 
iiAiovui'y    (niovcoT    nr."Jori    t><Hi    tipiAc;    AijpiKi    niii- 

4)HOVI    At|l    «nUlCHT.  A<|^(Oni   JM;II  -friApUCIIOC   ÛH   nABOT 

•jeu  oviiniAT.-icAAi  epoc  ri<|)pii1^  no-.iio-.iiecDo-.- 2ia'(;ii 
OTCopT  A(|K(()r  niBC|CApg  ei,a\  .')(:H  iiecciioq  hbovab 
Heu  ii6(:A()ti)i  (1)  2(0(;  t(;\iiitii(;  ovoe  fioc  nrc  +(|)V(;i(; 
AciiAocj  ?(i)(:  p(()iii  2<()o  iiovf  Ae  A(|Ape2  (;iii(:(|)pAi-i(: 
nie  reeiiApixiiiiA  evToii  riiiovpH+.  A«|()veii  epcot  etoc 
pcuui  ?««ic  uovf  Ae  nooc)  e.rf  riiiM:pu)+  riAoriKoii 
niiH  ercri^^toov  niioti  acjaiai  ^^cmi  +?vaukia  ecoe 
ptoui  zau:  uovf  Ae  neoq  ne  iiiaiiac  .hAAioov 
niiiecuii  Tt"pov  A(|A"eK  ?a)B  iiiBeii  «-boa  nre  +ueTp(oiu 
—  130  I"  —  ^Aieiii  <|)iiOBi  ûiiA  .Aiii-  A<|i  eiA'eu 
niCTAvpoe  A(|^'jeii  riKAe  |)eii  Tcaps  eoBUTeii  AqA'eiitiii 
o<t)uov    eepm  eAioii    qoi    Ae    nAieiiKA?  ovoe   nAoïiov 

(l)  Pour  AU()'i"l  forme  plus  commune. 
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etOG     MO'i-+    i'JA     (;HO?     A(|l(OIU|    fiBOA    j)(:ll     IIH     BBIItOOTT 

Aqj'je  iKvq  ejîovii  ^a  ii6(|iKveHTHC  epii  iiiptoov  ^yoreu 
Ai\f    iicoov    mtîqeipiimi.    rixcoK    Ae    nzà    ncseoov    agi 

nXli  TfK|AIIAAVU'l'IC  eOOVAB  A<|(VI  H  ll(;(|  1 1 ABMTHC 
(;li;'IU)l       OAGII        IIITUJO'r      mu     IIISCDIT      AC|qAI     nil6(|BAA 

en."ja)i     (;t<|)(;    ac|giiov    Gpiuov    Aq+    iiioov  nf  iigtzht 

flO'j-lOT      IIGII      ll(U|IIOIIOG     GOtIVAB     ITA     tIGAAq     OnexpOG 

AG    nerpoG    magmigkoiiog   Kipi    ah    CK|)uevi  se  Aiuovf 

GpOK       nillGIlOV     AG      GIIKUII     BAp    ICOIIA      GTG    <|>AI     HG     XG 

AiAiK     n.'iiipi    n+crpoiini    gtg    oai     tg     iaiiav    gtglia- 

pCOOiT  AOIIIOII  ;'ICOril  GKIHMI  CpClG  î'JAIGGStOK  GBOA 
nTGGGUOV  GptOTGII.  ITA  OH  MGAAq  DlCUAHHHG  SG 
l({)AHHIIG  HAUGHpir  ApKfxiGVI  .\G  +HGI  flHOK  GOBG 
<|)AI  Al  —  130  V"  —  TO'i'BOK  AUOAI  GIIOA  ^ApOK  flOIIAOOVI 
flTC;  lllï<)()  TO  AOIIIOII  IIOVII  GTAIIAi"  KATA  (^piit 
GTGKHHH  Gpol  ;"JATGG.\tOK  {;BOA  fl  TtSK,")  A,"IH  I  GneCCUO'i' 
Api(|MI(;'.'l  AG  AITIHG  HAK  GIAJ'H  G 1 1 1  GTA'i'pOG  GO  p(:  K^i'JtOI  1 1 
IIAG  nX'Jlipi  flTA^MGBUO-  IIAI  AG  GTAq.XOTOV  A()^eilAq 
Gli;y(OI  GIII(|>IIO'i'l  JJGH  O'/tOOV  OV(rHIII  AG^'iOlKJ  GpOC 
GBOA  ?A  IIOTBAA  A  iKOTOV  GIAIIII  G'i'jyGneUOT  2IAGII  IIH 
riipO'i'  GIA(|,\0  TOV  lltOOV- 

IIApiA  AG  +llApOGHOG  GOO'.'AB  IIAC^'JOH  HG  'iGII  OVUA 
GqopC|  ,')GII  lAIIU  GV^-JOH  ,')GII  TGG2VIIO  TAril  flAJ; 
OVIIH,"l  HIlApeGHOG  GG+GBtO  IICOOV  GHITOVBO  IIGII  t^ot 
HTG  lurc-  AIIOII  ïtOII  i»A  II  I AIIOGTO  AOG  HGTpOC  IIGII 
KOAIHIHG  IIAHIIHH  GpOG  IIG  GHXtOK  GBOA  riIIGGOVAe- 
GAeill  II(;II  IIGGIIOHOG  (1 GVAITG  Al  KOll  GG^OII  IIAH 
TlipOi-         np(3qGpe(3lll       n(|)pil+       nO'i-|IA-i"KAHpOC        riGABG 

—     131     r"    AG>'IU)III       AG     nOT6200V    GTG    COTK     nitOBI 

IIG  Aliye  GhoVH  ."JApOG  OH  KATA  thAeC  GIKriGHOV  GBOA 
ïirOTG     AIIIIAV      GpOG     GGOH^')     GBOA     IIGAAII     IIAG      :XG     OV 

er^oii  niio  rK|)oov  lo  ouav  niicoiij)  GpG  riG?o  okgu 
nriAipii-f-.  AGGpoTco  nesAG  haii  se  Ac^'itom  fiiioi  hiiai- 

eSCOpe        GIAIKHII        Gipi       niAKOVXI       ncVIIAglG       Al^llilll 
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novKovxi  AHKvv  <;civA.\()v  hcam;  eqiiAep  .\  npouiii 
c=qoi    no'.toiiii    eeoTO    «bpii    no.oi.A    flKcoi;   n(;t)ii   aiiiav 

f;p«)T(:M  eCUTfill  (;p«"l<;ll(iei  (:pAT(;ll  OIIIK)'.-  CAO'.'I  I  IcV  1 1 
nuO(|       apV:     ZAUÏRtUr.      })«3II     IH:T«ill.\IA"     <3pGTeil(;U)<)'/T(;M 

niHoov  <;poi  A«|(;povu)  nxo-  iiij)(;.\;^ipi  iie^Aq  iiiii  xu 
(()  +(:?iiii  ApecovcmiT  xa  aiiok  iiiii  J)6ij  rij;iiiepiepo(:- 
OAiiecee  xe  naisiipi  n»;  lus.xiii  iia(|  ah  hactc  iiiiti  nooK 
ne  iHC  HA^Hpi  ovo?  ri^yiipi  ri<h+  h<;ii  ovuuhuiii 
iinAAq  IIIII  se  aiiok  ne  AUîpo/to  iiomii  iiac|  yv.  iia(»-(: 
()•.'  nu  nou)^  niiAier.cc»;  «njxni  ihjiiaia  nii«;KiiA(»irni(; 
—    11^.1    v°  —  evctoovTeii    niicoov    upoi    iioaaci   iiiii   .xu 

<|)Ai  IKJ  IlOCO^  fixe  TOKAICI  Apfi^AIII  KBO.V  beil  CCOIIA. 
MAI      (;TA(|AOT()V       IIMI      A(|?<)ll(|      CnO.V      eApOl      UOliO      (|)AI 

1'Hpe<)+  to  iiA.'Hiipi  uDiic  MiiiAniioi'Ji  ereuiiA-.-  au 
cuA'HOV  6UA^(o.  AiccoTuii  cpcxj  noviiH^  flCOIl  eq+ClJU) 
niii;'jiipi  fiTe  iiipioiii  (;<|iam()  riiuDov  tHjpiJUTAiioiii 
6(|A"(o    riiu>f;  AU    ovoii    oviApo  nvpioii    \ii  j)uii  iiiiiAn- 

LIO.V'JI        U(|eiAO.\      ULIA^CU      OVOÏ     CliO'OCI      OAU      IIU(|et()l  1 1 1 

eyoTU  Ttuov  iiiBeii  210+  nu  rtu  CApg  iiibuii  epAimop 
Quoq  lou  ouiii  ire  peiiepiioni-  eApA  iiArmpi  ■hnA;"i- 
ii()2Uii    nroiq    ruJ)Ai    ()'.•    o'.'ii     nu    +iiaa()<|    uobu    TAin- 

(^«opA       nf'l".-\H       UIIMUOIIA      <0      to'.llOV       UBIIU?       nef)  + 

UTuiiiiAv  lien  ooepTup.  nuAtiJov  a»;  ."JApe  ugovciA  \,j- 
i  iu;a  +'I-v\ii  t)-.-i  ucoi  no-.Moini  kuo.i  f;C()i  n\AKi 
ecAAiioov  ecue2  neneovp  iiuii  eouprup  e^tori  ovl-.vii 
neuiii  TU  ^Aveiic  ubo.v  |juii  2Aiu;oncun  evoi  npuii- 
pA'.-;-!  iiuu  euAAU  u'îovii  upou  au  ovin  e'.iiA.-. 
—  132  r"  —  enecpe()OAuio  ef|c)i  neipnnii  uj>o'.-ii  npor, 
e^ton  zam  ovpequpiiOBi  ru  ;yApu  iiaiiioiUoiiii  cokov 
iicnov  ovoz  flTe  nAni\AKi  •xoirr  upoc  jjeii  ovaioiit 
evj)i).vl)e.\  nucoov  o'i-oe  c=-.<|)(oiik  .beii  otihc  «•.•oy 
evepuACTiri'oin  evj)pAAp<;A  nnoviiAAei  ovoe  ev2i;yA2 
nvpiuu  UBO.v  jiuii  pujov  eîjo'rii  Jjuii  neczo  uvgojovii  au 

llUC^BHO'.'l      AAKOOV     OV()2     <|)+     ()l      n^ipilllll     lieilAC     Ail- 
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ovoi  iiHi  iiA''jii|)i  mil  ne  fioiiA^+iioiif  uni  ao  (\>f 
<)i  neipnni  iifuini  ;yATA;yn<)e6n  eno.v  jxni  iaio'/iiov 
oAi  cWTAuoi  on  xfi  ovoii  ()/\AKi  ec|reuo(oii  )u.\i  iiiiia 
nuo^i  ovo?  cex'Jon  Jion  (|nvi  nxn  eAiiAiiiicopicTiic  (1) 
HAoïiAi  epc;  nov^o  ."iniiinovr  enA,"j«)  iiai  exA  c|)+  \av 
copov+ciuo      niiiAiioiioc       ei       iiiiiiuit     kata     (|)pn'f 

eTcJjHOVT    ÎApA     +IIA()'.'AAI    (;B().\    j)(;n     IIAI    o  l'on     niiAi- 

piif.  (;n,")()ii  (2)  on  J)hii  niiiA  otciiiiav  n,\<;  in(|KUT 
eiiATiniKOT  t^Ai    noovton    ncA   iiiaiioiioc  tîïorn  iiaii(;+ 

IIIBHII     — -    132    V"    AIIOI    (O    IIA,"Jlipi     ninnipiT    flTAO'i'A'AI 

HBOA      ?rrOT<|        rillAI\(;T.      A'/TCABOI      OU       tO      llAÎ'Mlpl      ,\ti 

o'.M)ii  o'i'vptoii  î'joii  nAToiiiio  (|>Ai  (;T«;  nnoii  ;*ia()ii 
mniKoov  nre  (|)iou  ovao  iiiiApioo'.-  o/a(;  iniio'iMii 
ovAu  mnovnîioov  nA^+  ovvuoii  nncij^yA?  aaaa 
n6A<uo'i"  AU   ^ApH  r  nre.vriAi   niipiin  co."i(;ii  nimtp'iA? 

«OO-.-       niATC      n  +  'l'.-VII      (;TA(;+(:pilll     eiA<;ll      IIOCIIOBI      (;TI 

Gcyioii  JxMi  iliKocnoc  rinAiriHC+iiA+  eiiAivpcon  <|)ai. 
OVOI  mil  rmAnTA(|>ipi  p(o  (:Obo  iiAp\(i)ii  rm\AKi  (|)ai 
exipi  iiA'i-  ■roT<|  nciio'.'  iiiBeii  nceu  o'i'oii  iiinnii 
CAne»;irr  niH;i|OAAAVA  kbiia  (jiiii  i;hiia2aaai  CAiijytoi 
nii<)(|  l)(:n  ?Aiii(;n2  no-,(t)iiii  en;  iiai  ne  no.  iipAgie 
(miiAiiev-  le  inii  eBiiA:')-hiioii+  nm  eixeii  +Aiio(hA(;io 
eoiinov   eBOA    hen   p«ot|    QiiiKpnTiic  niiiii  Ae  oi   niAi- 

•|'/\ll      IIOI      IIAC      KATA      lieceiillO'.l       llipo*.".       IIAI       llipo-»- 

iiA."jiipi  (:e;-ioii  nm  neo+  caca  iiiBeii  aaaa  c|)o%- 
—  133  r°  —  «o;'i    rin(F(;  iiApeq^coni  e2pm  eAtoi- 

iiAi  A(:  encioieii  eptoov  Aiup  eepAii  j;n;y<o(  Aiipiui 
!>eii  ovriKA?nïiir  cniAto  nnoc  Ae  iioe  OiiAiiTenep- 
iicoB."j  pco  rmiriKAïneiiT  nr(;,"jopii  (îie  n(;KriKAe  npec|- 
rAii'x)  (i(|iiAAenTeii  Ae  on  iiAe  miiAeB-  ovoi  iiaii 
Aii"'JAnAeirieii  nxe  TAiiieTop<|)Aiioc  oai-  iiai  A6  er^on 
niiAipnt  ^iinne  a'.-k<oa2  empo  nie  iiiiia  (siiAii^on 
fiJ)nT(|   eiAiiovcon    Ae   zmiiie  avi    ej)ovii  ha»;  ïAiiuiijy 

(1)   Tir,|jLWf1f|TV);.  —   (2)  sic. 
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niiAponiioc  fiiio.v  .')(;ii  iii(()<)'.'  niii.\((>ir  (;0'.-()ii  ?aii- 
^ovpii     nioiov     nvcDTii      ii<;ii    <>aii.vaiiiia(:    «;Ia,-i    .\«; 

(i.ho'.'ll    A'i-OVtO^MT    n'fllA|>()(;il()(:  «;(»()•. "AII    IIApiA  AC^'ItMIOII 

«:«;.\to    niioc    ,\«;   o'.'   ?a.\>a    ik;   iiaiiii;')+    n<;K/.viioc;   ota- 

|>ti'r(;IIAI(|    ."IA|>()I     ri(|)()()'i-    ({»    IIA.")(3pi    niKHipiT  AVGpoV(C) 

»r.',\(()      niioc      ,\(;    AC''Jtom     niioii    ■|(;ii(V{:    jxni     icIuvî'ji 

nilAI(;.\«)pe    (riAIIKHII   eilipi     IfilIKO-j-AI    nir.llAgIC  AMCH)- 

rtjii  (:()-;-(:iiii  (h:.\((i  niioc  — •  133  \''  —  xd  Ai.\<;p(()i(;ii 
n()(oi<;ii  ))A  iiiiiAp(>(;ii()(:  nrc;  iircoo-i-  niiiAiDir  rciujii- 
M<)-.-  ^^^^^  (.i.miii  ;'ja  iiApiA  oiia-,-  rincuiij)  se  cimov 
HBO.v  Jxiii  ccoiiA  npAcf  dOBB  (|)Ai  D iieii^epATctoTeu 
ncA    iiio-.AïCAeiii     fiiiov-h    emitn;     Aiioioovf   eriAtuA. 

IKVpiA     AC     1~IIAp()(3ll()(:    ti{l()'/AIJ    (JTACCeOTJiU    GIIAI     AC,"J«;- 

iieiioT  nr()r(|  n(|)+  hamii  on  nuAAc  iiaii  ao  ookomiiov 

flO'.'KO'.AI  IIA.-llipi  ;'JATO'.(()ll?  (-r.O.V  nilOC  (|)ll  HIA 
•|A-|-V\II  ll(nipiT(|.  nooc  A(:  ACO-.CDII  RpCOG  AG-t  flTAI- 
lipOGGV\ll  GGAK)  flUOG  AG  t^'JGI  I2II()T  OTOTK  MACrG  IIIG 
ll\G  ni.'MOpiI  flGAAI  GTA(|I  {-BOA  1)611  p(0(|  ri(|)l(()T  A(|l 
A(J"JU)III  jllill  TAIIGAI  no  HABOr  nG?0()-.-  +GIIOV  GpOK 
IIIOVGAVpOG  nT(3  ArAOOII  III6GII  <|)ll  (JTAll"  Gpcoi"  GpCO(| 
neoq  Gxf  l)GII  GApg  IIIBeil  -fcUOV  (jpOK  IIIIIApA.MIIIITOC 
OVO?     nA(OpAT()G     (j)ll    GT(|AI    ,')A     nTlip(|    j)GII     RGAAI    flTe 

Tet|AOIJ     OVO?     GTAI<|AI     l)ApO(|     j)GII     IIAAIA     134    1°    — 

•fGUOV  GpOK  IKOllj)  nif;  IIIIIATpiApVIIG  (|>ll  GTA(|i'Ja)ni 
lieu     ABpAAII     ACI+AOII     ITIGAAK    A(|<)-.M;(;OGII     IIIG.V     1~(;IIO-r 

epoK  +npo<|)MTiA   nre  iiiiipo(|)ii'niG  aki   akaokov  gijoa 

■fGUOV     GpOK      IIO(Oe(;il      nrii      IIIKpilTIIG    OVOe     IIOVOVAAI 

beii  riiiio.\(;iiO(;  fcuov  GpoK  iii\.\ou  nre  iiiovpcoov 
neiiHi  o-.-oe  eriiii  OnoveAii  gbo.v  'leii  ovGioovreii 
•f-Guov  GpoK   netoc;  me   iiiAi-i'(;.\()G  o'.-o^  iievuiioG  nre 

IIIApvriAITGAOG  i-GIlOV  GpOK  TGA.M  I IITOC;  nTe  lll\(:- 
pOVllIII       OVO?       T.VAMA      nre      IIIG(ipAl|)lll      +GIIOV      epoK 

reviiouoiiii  nre  iiiiiApTvpoG  ovo2  ii^ov^ov  me 
novxAoïi   +GIIOV   GpoK    iiApiiB    nre    iiiiiApoeiioc   ovo? 
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t|)0'iHUIIII     flTG      IIO'i-.\AlJIU\C     tcilOV    (jpOK     llieUOi;-)     flTC; 

MiAnocTO.voc  ovoz  nipir'LiA  nia  iio'ri;«(iiii()V(|i  +cuov 

epOK      HAO-f;      OVOe     HA^Hpi     eVCOH      ++20     «JV02    +j)ll)li:V 

irreKUKTcvrAooc    ^coni     mhi     riBoiieoc    ov()2   niiupvAT 

nctOK.   131    V°  AIIIOVI    nTA'|-V\H  (JBO.V  JKÏII  lIAIi'JTOKO 

eriAiijTAOvtoij?  niiKKpAii  eiio.v  iiAp6<|2(ipi  nAu  nixptuii 
iiApet|t;p^opn  epoi  nxe  iihkiiai  uApeqcA2to(|  nxe 
iiiX'AKi  uApo(|()voiie<|  nxo  iieKov«t)iiii  uApec);yoAu 
np(()(|  nx(3  mxA.M  eo()-i'(o."j  n(|itoii  ikhiiii  iKvpov- 
t)',()ii?o-i'  Mïe  iiii  eoo-i-t()."iT  rri'2ipiiiiii  nm  ickiiaj- 
uApec|uoviiK  nY(().\nu  nyn  im|RiiT  eiiAToiiKOT  iiApe- 
(|(;()ii<;(;ii  CTA'I-.'VH  ilAU  nfjKiiAi  htoiiJ)-  a?a  iurc, 
iiAii()v+  ovo?  nA."(iipi  fîvcoii  coiic  (3J)piii  n.\toi  Jxni 
TAio'i'iioT    crroi    n?()+    ovoï    otug?    ncouprcp-     aiiov 

^ApOl  c|>ll  OTA  TaI-.VH  ll(;lipiT(|  IIApe  IIOKIIIIA  GBOVAB 
OIIKOIT  UNI  j)(;ll  lICTCO'i'TtOll  IIApiOVlO^T  nn^KflOd 
•XHI     OTIlAppilCIA     2IIIA      niAO'iMOII?     IIAK     JiBO.V     HOC     IIA" 

iioif  ))(:ii  ()VCKei-()G  ri'l'A.viioi;  nie  t6ku(joiiiii   ag  epu 

llllUO'i'    (ipiipeill    IIAK    II6II    lieKKO'r    riAI-AOOC    ll(;U     I1II1IIA 

eoovAB  ."JA  nii(;2  nro  iHtniue  eAiiiiii. 

135    r°    —   CTACAtOK    A(;    6lit).V    flTAI  1 1  pOCCi"  VU    AIIA(() 

etoii   nniAiiiMi.   eiiiiru;   \c.  eAiivApABAi   (1)  AV-'iconi   iieii 

eAIICGTOI.pilA  A  IIIIIA  riip(|  Klll  ."JA  im(H;(ill  +  .  A(|0-i-OII2 
])Oll    TG1IIIII+    nA(;    turc    llli;    (H|TAMI()VT    2IAeil    O'i'ÏApilA 

noTcoiiii  epe  iudvcik;  ïitïii  niioc|  ihmi  nctoAn  Tiipt| 
niiiiip()<|>ii'i'ii<:  AA'i'iA  MO'.'po  im;ii  iii()',"pti)0'i"  nouiii  a 
riiiiA  Tiip(|  (}p()',-(oiiii  rM|)piif  n()-.-\ptoii  eie  riii(ni,"Jc|Ai 

J)A  +20+  AH2C;I  (IIIGCHT  jjlill  0IIII+  AIKîp  rK|>pH-h  flO'i— 
p(H|ll(l)()VT.  noOt|  A13  lieiurc  IHC  A(|II()V+  i)(jll  rRCJOIIII 
6T20.\A  A6  \6pO  TAIIA;'  fl  IIApOOIIOC  \ep(:  IIAAI  lOC  TOAOt; 
HOOTAB  Xepe  IIIIIApOGIIOC  KTAVeiOOV+  (inAIIIA  ovo? 
CATOTGII  A(;\AII  nA(;  +?()+  AlieiTOII  (MKUUIT  AII()V(t);yT 
ÛIIO(|.    nO()<|    A(J    lieAAq    nT(iC|IIAV   A6   AICtOTGLI    t3IU;TtOB; 

(i)  Pour  bApABAI. 
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flTI;     llAtOOV      CACIVIMAM      rillAKUT      IKUl       IlInnA      KOOVAB 

13.")    V     AOIIIOII        U)       TAIIAV      nilApnOIIOC     TtDOVIII 

IIApOII  (;B().\  TAI  (;(MU;  <»V  TGOVUi;'!  H^UJfll  'xni  HHI 
flT»:  lll|>(U|(;pil()lîl  (JVCeBTtOT  OneHUOt)  OXB  IIIGKVIIH 
niM";     IIIOIIIII     <:(>    ()•.*    fi|)0    ll(;     tO     TAIIAV    GpO    jyOTI     j)(:ll      IIH 

tîHiiAiiCD.v  niio.v  ii(;II(;II(;a  k(;k()Vai  flcuov  (ivoe  lyrxo- 
v^T   tJiioA    l)A.\(i)    HAH    iii^AHiiez    (i)     lAUAV  eeiieccoc 

TtOO'.lll      (HiOA      TAI-      tiOBC;      Or     i"IIA\A+     j)«3ll      I.VIIII      flTe 

MKA^i  OH  (rrAcj)toTeB  nimip()<|)MTHC  Ac:;i(uiii  ^iaimi  iih 
fiTAVovopiiov    eApnc    oc;(ri."i;'j(t)()v  Ciiio  flA'e  i.miii  flre 

T<J>(;     TIIOMC      nilAllOT     IKMI     llllinA    (JOO'i'AB    Afj     TUCOTII 

eeorfipoc  AOIIIOII  (o  lAiitiiipiT  Ciiiav  rtooviii  iiApoii 
eBOA   lAi  «iiiA^j  iwp  npii+  tiiAcoAni  nnAiiiA  jxni  iiaiiii 

fJKAei    IMÎII      1  (OUI    (;p(=    llll|-i-A(OII    rillAp|-Ap|-|-|l(:   O/llll    niK;- 

uoo  GiiiA(t)o-.-  nïiir   OA^'j   npiil"  (o   tauav  cbik-gcol;  oii 

HTAC      136     1°     î'JCOril       UNI      no.'IIAflO'i'Oe     f;Hpi\A+ 

2IXGII  IIIKAei  apa  T<|)6  DTK  T(t)(i  TACK/IIII  011111  IKiLI  IIAKOT 
11611  llllinA  «iOOVAB  O'I^'J^COOV  OlIO  AOIIIOII  (O  TAIKMI- 
piT  nilAV  ItOOVIII  LIApOII  (iBOA  TAI-  IIAKOT  (|)ll  6IOIlj) 
II6II  llllinA  HHOVAB  <|)H  eOIIIIO.'  «;BOA  !l(ill  lllOllJj  OOIIC 
GBOA     ))^VS(OC|     rintiXlli;'J6    ^ApCOOV     AC:    ApO(|AI     i)A      TO'i-- 

iierovAi    (;Te    haï     re     TALieriioT+     f|)'i'(jic     eiAcî'Jtoiii 

n!)ll+  A(»IIIOII  (O  TAlir-lipiT  nilA'i'  T{Ot)'.-|ll  IIApoil  (-BOA 
TAI  »^BOA  j)(;ll  IIMI    ri(|)pilM  (;,')0'/ll    «iTIIOAU;   Il  IIO-.IIO(|  (ÎBO  A 

lien   rytopA  niiipcH|ii<oovT  »:j)ovii  trrvcopA  mm  fiion)) 

heii  <J)Ai    »o   lAiioiipir   niiA'.-    rtoo'.'iii    iiApoii  (ïboa  tai. 

haï    A(:    (jqAco    QHtoov    riiioii."Ji|Ai     'jA     mnKAen?ii"r 

eeiiA.'yioni   nnoii    aiico^    gboa   Aiipmi    l)fiii    ovuii^yA^yi 

fillAfO    nUOG   AO    CO    IIRIIO-C    ICAB    \IIAOA<;    f:liOA  jxill    Teil- 

1111+  nreii^tOHi  nop<J)Aiioc  le;  ;yoiiTf;ii  (=poK  n>'Jopii 
Hpoc  An  niifiiHiA'i-  —  130  v°  —  tineiiTAKo    riiim    niioii 

OVOZ  IIIK(:l1ApO(;ilOO  ?(OOV  IIA'.'pilll  ll(;  1)611  OV(JlA?f)ll 
TlipOV.  nooC  A6  Ar,K6T  I16620  eACOII  I16AAC  IIAII  A6 
OVO?   T(;npOCeV\ll    A(;|    6l)OVII   Ohaubo  eiABII  HAOpoilOC 

[18) 
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iKv^Hpi  eeBe  ov  TfiTeiipiiii  nreTeii+eiiKAe  niuviinA 
Mil  cl)novT  Ail  xe  2cof  ne  niocApg  iiir.nii  Acnifiii 
ri<|)iiov  ni.)f  cpoi  2CO  ne  oopirAcooi  giiika^i  ri<|)piii- 
niiipRLieiiKAei  nipov  .voinoii  seuiiou+  qiicuujTeii 
ficiroi-  imuni  o'.-o?  t|iiA\A  oiiiio'/  au  opereiioi  n()p<|)A- 
iioo  KAiA  chpii1~  eTA(|A()«;-    riAAiii    iit;.\Ac  niiinAp()(;iic)(: 

.\(;     IIA."l(;pl     (iOllAIIUi-     Ap(J?    HIIIC/IIOIIKII    iriA  p(:iei  10(31 1- 

iiiiro'.-   iMMi    nu  rfiiiiiAi-^)e.\(:r   niiiii    m\(;    o'/oe    ma   iicie 

liCÎA       11(3  riniAAIIIIAC,      eOlAII       A(;       A(|."l  A  liT(()l  M|      (31       (3BOA 

n  rovA(3U(iiiiiov  opoieiipiic   n  r{3  r(;ii."j(3  ii(()'r(3ii   (-.ho-i-ii 

(JlllïOll     ll(3liAl|-     ITA    IU5AAC    11  I  l(3il(:(0'|-||  p    A(;    Ui    IIA.")lipi 

rill(3ll|>IT   +f?()  OpOK    ."KOllI    lUOOV   THp(lV    O    137    1  "    — 

pi3t|'fllOII'h     ll(3ll(;ll('.A     liAO'i'(t)T(3li    (JliOA    A(i     O'/lll     (|j)(3l|- 

lîcoii    fiAO  no'i'enr   tJAeii    iiiii«3i?n)<)-,-  (-ta  ho-,  haa  ha.- 

epCOO'.-  e  TA'.'AIIOV  IIAK  fixe  IIIIOVAAI  a  ll(3lir>A.\  IIAi- 
epOK     (5pG     IU:KC«OIIA    AOK(;H     hnil    OVCIKXI    211(311    IlOOVg 

nMii(|r  11(311  +;'i(-  n.vovrii  (j'iCoii  aiiiia.-  <3p()K  on 
e-;r(;m  niiou  n()'.(3ii^A^ji  ec|>iiA  noviKoo-/  imjm  (3+ 
n()%\\()ii  nco'i'pi  (3A<(iK  lieu  ei"  n()v."i(3  n.vorvii  mak 
eoiie  ii(3ii()'jAai  riip(3ii  (smi.v  A(3  akimoiik  ak+  iicoov 
OiiipA^i  niioii  iiAviiAiioii  Tiipo'/  ne  aa.va  ^^,"j()n  iien- 
u)()-.-  n(;().\(;(3.\  ,"ja  (ïJjovii  eiiAie^oo-i"  (3b<).v  ïiimsii  rei»- 
iieiarAOOG.  A(|epov(i»  nA(3  lUiiioe  o'iU)?  iKsnno'i'i" 
n(3AA(|   nTe()iiA'j-  ac    to    lAUA'i-  (3oii(3(:(0(:  ))(3ii  iiAinope 

AAAU  (3piiApAr>(3llin  ITI' AB IITOAH  Aljydrr  ("liO.V  (;A(IK|  îlOTA" 

ii()<|)A(:i(:  (;iA"i()  Muoe  Ae  aaau  neoK  o^-ka^i  (vrm  \iia- 
TAGOOK  eniKAei  on-  —  137  v°  —  ne  ivvp  aiiok  ecti  ,')a 
lUDii,')  MOiOii  niB(3ii  AiAeii  +  in  ri(|>ii()'i"  jxsiif (;A|>g  erAi- 
(viTc  eiu).\  nj)ii+  l)eii  iCApg  oaaaij  iie^yopii  nniir  kaii 
COI  (1)  novAi  iKJiiAc  nA(J  TAiieTiioTf-  eeee  c|)ai  aitoi— 
noce  (îiiOA  jjeii  nii  (30ii(oov'r  iiaio'i"(o,"i  au  ii(3  (3VAf' 
eAGii+ni  n(|)iio-/  a.\aa  eovooiii  (3n."Jtoi  eni<|)no';-i  ri(|)p- 
11+  neiuov  lieu  ii.mac.  aaaa  iiai  k(3\(ooviii  zayf  (iptoor 

(1)  Ms.  ceoi. 

fl9] 
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e(()(>'r    im;    <;.\(Mif m    n<|)M(('.'   niij)A(;    o'/oe    a|)<;."iaii    <|)AI 
."•Hoiii  niio  (mmiaik;-.!  <;|)()  n.vc  eAii|)<OMi    riiioinipoii  .\<: 

ri(»()  O'.-A-.-IIAMMC    CTACI    IMIOCII'I'    (ilKIA    Jxill   T<\Hi    (vra^    .\n 

-rAioiiioiioiiiA    ,\'(i    (rrAr.;"i(oiii    ))nii     ()'.'<|)Airi'A(:iA    aiiok 

(;l(:((l()-.ll  nili'MI-  no'.'OII  llIlUni  ()■.()?  «JTCIII  (ÏMO'.MOK- 
ll(;K' 

MAI    (;iA(|,\<)l()-.-    n.\(;     IKMICCO  Tlip    A(|Kt;T    n(K|2()    (;.\(i)ll 

AIIOK  ii<ri-|>()(:  ii(;ii  KOAiiiiiic  ii(;a'A(|  iiaii  3cn  A<Miii(iiii~ 
iiA^M(|)(=|)nAii()(rrt).\o(;    tiiA    —    liiS    r°   —    vac    ah   (hcm-.k 

CABOA       MllCUrcil      A.\.\A      Cil  A()V()II2G      f;p(Or(:ll       n\U).\(iU 

cK  fUieoov  111;  ujAfiii  iie«;Aci)K  ;'iA  rciCAiiAA-.irl'M;  noovAiî 

flIACIIi;  ÎAptOIOII  (JCA'O.V?  rillAHUDIlA  OH  ri(|)|)ll+  HIIAI- 
CUDLIA  OH  (;|)(;  TCMHIA-.-  (-poc  +IIO/  U(;."JOII  ll(;U(OTeil 
flTAO'.'OOIHM;  (MI."l(OI  (;iH<|>IIO'.'l  j)AT(;ll  HAKOT  H  C;  1 1 
HHinA  COO'.'Ali  (iOpCCHO'.'lf  (iliO.V  (;(;T(Or>c'  «îA'fHI  OHHO'.' 
TlipO'.-  IIAI  A(;  OTAqAO  TO'.'-  HA.MII  OH  ii(;AA<|  HAH  XB 
TeilOmiO'/  2COA  (i'iO'i'll  (MHIIA  (ÎOO'iAli  IMntillHAAIUI 
eiABH  IHO'i'CIAC'l'lipiOH  n^AlieiHOC  D  (:  H  O'.'p  AH  lO  1 1  IKMI 
2AIICOOIIIOV(|l    niti     lll<|)HO'.l     «3IA     HAKOT     flAl'AOOC    IICII 

niriDA  eoovAB  ovopiio;-  iiiii  (iiiiAio  niicioiiA  nTAiicii- 

piT       HUA'.'       (nAliyiG     Ae      6J)0'i"ll      AlICniO'.'     Cr.OA       ÏApO(| 

neAA(|  IIAII  An  <|)op."Jo'i"  2iA"<aH    haiha  okiikot  (3"ivvih|)o- 

p^O'/    A<:    ll(5AA(|     riT»U|HAV    Ae    KOC    nilO  tO    TO'/p<0    Hlll- 

2IOUI    TlipOV    Allll  (iAeil    IIAI  loS  V"    OrOH    rillO    (HiOA 

ZA      nlMKAZ      nZHI'     IKMI      lllj)K;i     IKill     HK|IAeOII     IIA,"K;     I IC 

ebovii  e3iiipA."H  iK;ii  iiio-.-HO(|  oiieiiee-  nf)oc  An  ac  rtoiio 

A(;<|)U)p;-|  niK-CAlA  tUiOA  AV.f  n  TAIlipOCeVVH  A<;  AACOHAI 
eAUJI  CABAlUr  H(3CIA(;  pAliliA  GUAHO'iMIA  ''JIMIT  npOK 
nAi'JHpi     1)611     TAIO'.'IIO."    OAI     IIApOTOTtOH    OnANOO    flXe 

iiipcoov  rir.AciAiKOH  nin  iinKA'.Aiio'i-  goovab  eiiiA  niAi 
eîiovii  njiirrov  niAO'i'(o;Mr  riiinKHoo  haiiiib  ag  hook 
ne  epv.  iikoov  (^piipniiii  hak  iinii  iKiKKOT  nAi'Aooc  h<;II 
ninna    noovAB    iip(;(|'rAiij)o   ovo2    noiioo'j'CKx;    ikuiak 

:3A      GtlfiZ     Allllll-       IIAI      An     HTACXOTO'/     ACeilKOI"     ^lAO»' 
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IJIZBCOG  ACKtot  Cineceo  eneiicioTii |>  ovo?  Jjhii  tovjiov 
AC+  rm«u;iinA  nl)pm  eniRtiAiA". 

iiG.VAci    mil    AiioK    n«npo«:  insii    kuaiiiiiu:   xa  \cn.\t3ij 

riLItDTKII     HVA«).\     nnCCOIIiV     (1)      flTALIAT     rillAM  +  ^e     IIHI 

eBOA     2Ap(or(3ii     —  13!)  i°    —     aiioii     ai;     aiiicoovmo'i" 

AIIKOCC     nKA.\(t)C     KATA    cj^pil-f"    OTAqO'i"A?CA2lll     OBOq    AB 

iKvc  A(|(;ovrnii  Tn<|AiA  niio.v  oiica  n-hAiiAro.\n  Aqiiii 
iiAii    nr    niiAii'.iiT    (r.'|)(()()'i'T     ihhi    eAii(:o()iii()'i'(|i    (=r.o.\ 

jxill     IIIMApAAICOC    flTH     IIO'/ll()<|     IIA.MII     OU    ACJKCT     ?pAC| 

A(|iiii  nr  nAA.v  nA«t)iT  obo.v  ,hoii  Oiiuo  nAct)ir  «nvv 
+«)poiiiii  lin  nii(()«;  obo.v  n!>nT<:  ;'»aiu<|(;Iii  (2)  a<j  a 
luvc  iiAi  nniKocnoc  tnAiiTniTO'/  (niocctoiiA  rootab 
iieA'A(|     iiin     A»;     lurrpoc     nAnincKonoc    (|ai     nTfiCA<J)e 

eiTOKIIA^BI     A"(;      ITOOK     ll(;    TA^X;     H+C^K  K  MICI A    I ICIMM ICCOI 

uoAininc  z(0(|  iiAp(U|(|Ai  niKictrA.VAVA"  ?i  reuiiiAïBi  ak 
Aii<)'.-BO(|  icAun  <;(|\ii  i)(;ii  oiiGAi  iiA|)fi  iiie(oo-.-r  noj'ji 
(nen  o.-oe  nieioin  n  ro'.ii(),"ji  (;(|)Ai>o'i-  kaia  ii(:r«;;Me 
iio,")i  ))(:ii  ov(;(Miiii  im;ii  o'.'kata(;ta(;i(:  ato-ik;  piiii 
eito,"i  eBo.v  AT;  u;  ni.v-i'iiAiiic  n'iM-;  iii<|>no'i'i  cncpe'/iiiioc 
J)AA(oi«:ii.  —  \?)'J  v"  — -  K(:  ivvp  lirini ictDovii  ?tor(;n 
niiAconr  nniApvnepe'i-c  mni  tkakia  riiii."j.\o.\  iiipq 
ri<|)oiiHV(;  i'-i)  ni(;  iiiioiWai  (î.ho'.n  opoi  iieii  taiiav 
A.\.\A  no'.cooin  iiAoei  «;pAi<|  au  fiiAAiTo.-  OBe.v.ve 
^ATovcovKii  iiKoov  nit;  TAïKiono-.l"  noii-too'i-  uni 
lien  riAUOT  nArAooc.  ikhi  niiinA  cooiAii-  a.\io-.i  ovn 
rinccoiiA  iTri;  taiia'i'  (uio'.-Ar.  iimiii  va(|  jxjii  tcAn 
ntoni  ."lOAii  niioc  o'.-o^  no'.'ii  (ipoc  jxni  eAiinpoco'i'vn 
^•jA+ii<;i     n'r(3    ■rccAiiA.v.'irl'ic    c.V.     nneoo-."    i^iiiio-."   imjii 

Tt^CIIAKAplA    rrl",'Vn   nTA.MC  nO'i'AI  IKHI    nnCCtOIIA  nTAOAC 

tiiiic|)iiovi     jjen     ovtoov    ,l)A!fiii     nAuor    nAivvoot;     iikii 
innnA  oootab- 


(1)  Ms.  AVA'UJA  iictonA- 

(2)  Méprise  du  traducteur  copte  qui  a  lu  êw;  au  lieu  de  m;. 

(3)  Ms.  (J)enevc. 
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MAI  AH  eiAqSOTOV  A(|f  IIAII  nT(H|ei  pli  1 1 1 1  A(|"J«;  IIA(| 
(;ll."l(l)l  (;lllc|)MOVI  l>fiH  «VlOOTAqTHIC  OACOpOII  OlHU|l<OT 
IMHI    limnA    (HJO'i-Ali    (:(|.\(0     nilOC    XC    tl»    IIAItOT    flAl'AOOC 

{)•!  n  loir  ni-l-v\ii  niAiiAKApiA  fiiiAv  —  i  lu  r"  — oai 
eTAc^toii  (1)  <;|U)<;  niuîKuoiioreiiiic  n,")ii|ji  Im;m  miko- 
cuoc  oi  nroT  ^l^6Kep(^el  esovAB  t|>Ai  eTAqî'itoni 
niiAnovo?  niicKiinA  u«kivai>  urn  oai  tu  oiiktovai  nm 
f ii(]oii()v+.  oi  nroT  co  iiauot  nAivvooc  QniiiAToc 
(t)ii  (;TA(|."non  (;pot|  niiivp«Jii  nrc;  fiieHiiovt  ovoe 
riii(H|p(OKe    f t:piipoG4>«;piii   iiak    (o  iiauot    novAtopon 

riBACIAIKOll  ri(t>0()V  HT(3  OAI  T6  T'I"VVH  OTAliAV  flIlA- 
pOCIIOC     -fini      IIAK     (=))OVII      ri(|>OOV     <0     MAItOT     llATAOOC 

non  (3TCOIII  tizirra  +kvihot()(:  nrn  v't'pn  oai  gtak- 
Tovxo  DniKocuoc  Tnp(|  eircii  iiAsin^coni  nj)nTt| 
iMJKoiioovcioc.  oveeoov  npA.-ii  nul  no  <|k)ov  co  riAiior 

inilAII'|-OKpAT(Op  .\(:  A«;i  eApOK  nxV.  TAIIAV  UV.XUXf 
OGCACCO.V  )h;II  ÏAlinpAgM;  GOIIAIieV  iiiaitoaoc  pa:'ji 
lieu  Ml    rutlOOV    tO     nAKOT    OAI-AOOC    eviiA     (3pOI     filOTIIOq 

m;u  TAIIAV  nnApoeiiot;  (îtaci  eAptoov  —  1  10  v"  — 
ecvto.ve  fieAii2B(oc  oiKniovpAnion.  iiiApxiiArroAot;  ?(oc 
epoH  rit|)oov  co  iiAicor  nAPAooc;  cî/aco  ri+?coAii  (3iroiii 
Ac;  ovocov  j)6n  nii  cncvoci  ri(|)f  ikui  ovïipinin  niiAini 
^Apon  nouAV  nncncvc;-  iii\c3povriiii  iien  iiiG6pA(|>iu 
IIAV+  nrovAogoAoï-iA  n(;iiov(3eBHnAipA''ji  Ocboov esvAco 
riuoc:  se  \ovab  \ovab  \ovab  ncvc:  c3abacoo  c|ovab  n\<s 
llC3KC=p<|)C;I  nC3KOpOIIOC:  n\r)()OVBIKOII  mil  goiiaiiav  f3poi 
Cl<f>00'.-    (3lpA^•JI    co    IIAICOr    nAl'AOOC   Oi'O?    n  r<;(|."l'IC3  n  P'V"n 

iHMiin   A<3  <|>Ai  ne  nAep(|)«;i  ovoe  iiAopoiioc  (ïvcioii- 

IIAI  A(;  GTAqAOTOV  HACï  n."llipi  HAfAClOC  OVBf3  IIIKOT 
nAl'AOOC      JjOn       +0'iMIO-/       ACCCOTCill      ÏCOC      nAR      +'l'v\n 

n1"nApoc:iioc  o+c3un   cieo.vA   nrc;  tipiAc;  (îbovab  c3c;aco 

ClUOC    A'(3     AUn     ^'JApon     on     CnOUApCOOVT     OTAII    ApiKAH- 

poiioiiin      IIC3IIAII     nnipAj'ii     n(3n«32     «juaigaai     riuoc|. 

(1)  Ms.    ^corn- 
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—  1 11  r"  —  roio  nooc  ^ui^•.  t-I-v\ii  n+iiApociioc  acov- 
ci);'ir    n+i|)iA(;   (soovab  (;CA«i)  niioc    :v<;   iiAim  oveeoov 

J)«M  IICKA.WHO.-  fi?()l(;  eAIIAII."JO  AICOIIIG  lllll  U,"l(()m 
j)(;ll  IHJKAV.MK)'.'  IIAIIMIl  O'.O?  OU  Xe  neKIlHA  ('OO'.'Ali 
neTA(|(;IIT      2I.\«;II        IIAlIdJOi-      (JOO'i'AB      fiBIK;      <|)AI     +IIAI 

e'jovii  iiAepcni  HUMA  (îoo'i'aii  nTA(ivu)."jr  riii(;K(;|)<|>()i 
<|)ii  (;iA  lA'l'.vii  iieiipir<|  mai  (TIacaotov  a(;."J(()iii  'x-ii 
()i|)a;'ji  nATCAXi  riiiot|  jxiii  iiiiia  (nA(|(|)(oi-  ciioa 
n,')iiT(|  nx(=  iiiûKA?  neiiT  nc.'xMi  ikoo-.-  n^-rpiAc- 

AIIDII      AO      ?(OII     j)A     IIIAIIOCTO.VOC      AII(|AI     fl  IK^CCIO  1 1 A 

eoo'.'Ari     Aiii     <n>().\     ii(;iia(|    ikhi     iiii    (rroo'i'iio'/T    <;poii 

1)611  ()'/C«3UIIII  IMMI  f)-i-KAIA(:  TACIC  OIKOM  MIKX)  C+ceBIO?! 
niC:  i<()(;a<|>at-  ami  ÏIAOII  O.fXOOVIC  IIIIOVAAI  (■•i'OOVIIT 
«3ll()-i'(;|)ll()'/  O'I'AVIIA'i"  (;|)()ll  (:llll();")l  jxill  ()'/tl)|>«|  11(111 
Oi-VAp(()(|  AVCAAI  M(;ll  M  OiM;  pi  I O'."  At;  IMII  IIP.  llAipe- 
<|ll<0()Vr  If:  lllll  llCi  MAI  ni(|AI  rillO(|  A"6  (;(;II(),"II  )>(;II 
OV     111     V"     KAIAUTACU;      rillAI(>ll+     O'/KAÏG     MBOpi 

TK  OAi  (»ii  ni<;(;;"i()ii  an  jxjii  iiic.v.  A(|(;pc)'i-K)  Af;  nxe 
oTAi  (:iu).\  rij)irr()'i'  (io'iTA.vi.vGof;  ne  (;(|(;(()ovii  niiiA- 
noc  roAoc     nuAvcoc     a    iiiiinA    (uxf/Aii    i    (;j)piii   (iAccx) 

ll(:AA(|     ll((X)'.'     Ai;     IIAlp(;«|ll<(X)-."|-    (;T<)V<|AI     rillO<|     (hAI     IH: 

nocoiiA  fiiiApiA  r.")(;|)i  nuDAKiii  ik-ii  aiiiia  oii  (rrAciiici 
fiiKiciAi;  <;r»;  iiyc  ik;  ([>ai  kta(|taao-()  riiiii  (i'r.-itoiii 
nr(OT(3ii  A<|f  ri(|)(>'.toiiii  ninii -r.iir.A.v  ovo?  ac|io'i-iio(; 
iieTeijpet|ii(iH)-i- T.  ■ifniiiAe+  am;  rn|)pii+  (:TA(|TOi"iio(; 
11(3  r(;iip(;(|ii<oo'."r    (|iiaio'/ii()c     Tt3(|iiA-,-     on     ni(3(|()Ai; 

(3lllt|)ll()il       ll(3!IA(|-     IIIIOVAAI      A  (3     (3IA'iM3ll)l(3ll      llliA'tDOV 

j)eii  ov."jf)opr(3p  A(3  ()'<•  ne  6TeniiAi(|  ^llll^(3  ic  +nAAiiii 
j'ioii  njxiicn  ;')A  +ii()'.-  KAiA  «lipiit  (3TeiiiiA'/  epoc  n,')pni 
)>(;n  <|)Ai  (3rGAAi  ik-iiaii  -fiio'i'  aaaa  iiAp(3iiiii(:  niioii 
ni(;ii(>(;p()  no'iVjxmi  nrisiiptoKe  nii(3C(:(onA  niioii 
Aii;*iAn\A  <|)Ai  —  112  r —  nrovjxonc  riii(X|  j)(3ii  ii(3n- 
oo^i  c(;iiA()'i"ioii2  (îr.oA  n)>iir(|  nA(3  ïahiiiiiiii  ii(;ii  eAii,"j- 
(t)iipi  (;enA(Jtoor-h  Hpoq  fixe  otuh^j  nceiiAi-f-  epoq  ovoz 
Gf3iiAU)ii   einpioLieoG    ceiiAespo-e;  (■iibiibaki    «voe  ggiia- 

[23] 


SERMON    DK    THÉODOSE.  295 

(MHiio      riiieii^.vox-     MAI      .\ti     (;iA-.-.\()i()'.'     i)(3ii     o'.iiu: 

A-.<r(;|K)     noVVPl«)ll     IM;II     eAIIAAIIIIAC    a-.i     (MVO.V    2l(|)AeOV 

niitoo"."    (;|)«()K?    riiiicfdiiA   ooo.-Aii    ni(:    ^^iiaiat»:    TinA- 

|>()(;ll(>i:-      IIIAIIOCTOAOC      A(:      fJTA/IIA'i*      Ch|)M      UTA<J>'Jll)l  1 1 

ACO-iTov  n.vH  ov2()+  nufiop(C)iii  A-.\«()  fm  I  (KAOx  ejipii  I 
()•.•<)?  A'.-(|)(()  r.  iiiAiioiioc  A<;  nio'.AAi  jxiii  iimii()|)»)'.— 
<|)02  niiur.vo.x  a(|i  (;?piii  (;A"(«)()'."  nxa  ow.vo.v  ikmi 
()v\AKi  (uw^yioni  kvoi  riiit;.\A<i  rmoii  (|>ii  j-oiia+to  ro/ 
niK<:vpi()iJ  eTAVceBTtoi(|  eiiAiiriovptoK?  fincioiiA 
n+AriA    niiApociioc    nljirrci    A«|+(;pj)()i-    nu-.im."j  gboa 

n,')MT().'  KATA  <|)pil+  (;TA<|A"CM;  n.\€;  llllinA  HBOVAB  ilHII 
p((»l|     HAAVIA     nilip()(|)MTII(;     !)(lll     lllllAe     HA    142    V"  

fil-AAiioc  A<;  rino'.Miiii  ()VA<;  riiiovKAf  ctiiio^i  njipin 
•ïtiii  ni\AKi-  f;v6i  6A'U)(>'.'  nsa  2aiia(:Bg  nvpioii  2ia«;ii 
nKA?i  rore  a-.(o.")  (iboa  urxio  niioc  xti  ovoi  iiaii  (d 
nuiiiiiiG   ii\c   AO  AiinpiioBi  fii(|)«;  iiuii  neKûoo  \(o  iiaii 

eBOA     A(;       AlIOl!      ?Ali;'Jlipi      flie      ABpAAII      AKÎ'JAIlt       IIAII 

ri<J)OV(t)iiii    ni(;    iiciibaa    rtniiiACO'.MMi   ncDov   flTe   tck- 

ll(;()ll<).+       0'.-()2        •|f;IIIIAIIA?+      CpOK       1 1  (;  1 1       Tf;KIIA'.'       flIlA- 

poniioc  A<3  oviii  Teiiccoiii  ru-  mai  a»;  ktavaotov 
A(|''j(;iieirr  j)Ap((>()'.-  ma»;  ii\(;  a(|va'."  (-boa  jxiii  Toviiirr- 

BCiAA(;      IKill       ro.'IIAAIIII.     ÏAIIIIIi;')     (U'.OA     nj)MTO'i-     AVtOll 

«ipoii  Avf (i)()'.'  n+rpiAG  eoo'/Aii  aiioii  A(;  aiitacboii 
eiAHM  <:ii+coov  ri(j>+  eepiii  exeii  ii6(|2uot  eeiiAimv. 

O'.'O?  IIU  AII^O  IIAII  no-.llll"J  flCOn  GIIIIIA  GTAIIVUI 
OlIIOAOA  nJ)HTq  (;IIA"<«)K  (il.OA  neAlietUG  llfill  2AIH:il()V 
eTUpiiptillH  iJ<})+  "JA  lll(;2()OV  flTO  T6CAII A  A'.l  l'hlG 
GTAIHOVT. 

—    113  r"  —  AGX'jcom    ag    gta'.a»i)k    (îboa    nxe    niGfe' 

noeoOV  AlITlDOVIIOVTHpOVAII^eilAIJ  21  AGI!  H  I  AVI  l'I'AIIOII 
eeoVAB  n?AIIAp()Vei  OGOV  IG  nUGGO'i'pil  flTOOVI  flGO'/ 
ife'    IIG    AIIGp     IIIGACOpe     llipq     GIIOI    n;'jpCUIG    GIIIJMII    G+ll" 

poGGvvH.    j)6ii  Axni  Ae  nre  niexuip2  AiicioTeu  g2aii- 

b<^PABAI        IIGIl        2AIIGUII        flTO       0'i"G^  AU  AO'.I       ()V\COpOG 
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nArre.voii  oriiiiov  eriecHT  eixeii  iiita(|)oc  nw  ou 
AAViA  me'iMiiioAoc  eqKGUKBU  HieqKVBApA  eqsti) 
riLioG  yi-,  TCDiiK  rurc  eneKCiToii  nooK  non  +KviitoToc 
HTH  iniiA  (UH)VAi;  HTAK  J)f;ii  +ovnov  A  niiiA  Tiipq 
une  n\|)<oii  A<|ovoii2q  n:vG  mrv.  eiA-eii  iii;a|)iia  n\e- 
poviiiii  v.pc:  T-l-v\H  nf  riApHKiioc  2HUCI  heii  Keiiq 
(;cKo-i-.\(o.\  (l)J)(;ii  T6(|(rro.\ii  nno'i-i^  aiioii  ag  Aiiptoj)r 
eneciii'  eiTc-ii  +?()+  AiH;()ri<|)piii~  neAiipeqiitoovi-. 
eTA(|T()vno(;T(jii  a()(oai  hboa  ^Apoii  nf^of  —  1 13  v"  — 
<3iiA(),\n)  niioc.  iiAii  lie  xe  vfipn  iiaciiiiov  niUjAoc 
lieu  iiuiApaeiioc  eeiieutoroii  rcniomio'i'  meTeiiiiAV 
entoov     niAiiAj-      iia.mii     A<|ii(ii"h    ^iacii    tcvH    fujAU) 

nilOC      X(i      TtOIIK       i)fill       lltiKCMIKOT      (()      IIICIDIIA      fiOO'i'All 

oTAC|,"j(i)iii     iiiii    noi'epc|)6i     ApiiJ>()piii     nr6K'l",\ii     oai 

«iTAC,"JCOill  nui  noVGKTIlH  ClUHI-  TCUIIK  CO  niCCOUA 
npOC|IIOV    KAIA   T6q<t>TCIG  Apic|)()pill    nT(;K-|"V\l  I    ITAOIIOT 

eniA  nT(:K."»«()iii  nABiiov  riipK  niAoïiK  (rrvtopA  mm 
eronj).  itoiiK  lo  iikuoiia  erti  .")A(|iicoA  (ïbo.v  niu«|iAKO 
KATA    +<|)V(;i(;    Api(|>(ipm    nT«:K-l*v\ii    (jiiattako    ;'jcoin 

rnpK  CIIAITAKO  O'/O?  nATlUO.V  GliO.V  flff:  iii;yAniH;2. 
TCDIIK     (iOr.n    ()■/    KKIIKOT   i)f;ll    IIKA2I    Xti  XOXZH   nT6K'l*V\H 

niHKi  uiiKhnovi  iieiini  ;'ja  iiakot  nArAoon  iieii  iimnA 
eoovAB  ,\«i  (:<:(ri"j,"ju)()v  niioK-  —  III  r"  —  tidiik  m 
iiMuoiiA  jhjojab  <;iaiikco  t  mil  niA(;Apg  tiBo.v  riin)(|  .huii 
ovnfnAr,")KA+    (=poc    Apic|)opiii    niGK'l"i'\n     RTA(;^u)ni 

mil       nO'iMIAflO'i'O?.       TtOIIK      C()       llIGAG'i'OC'pOC       Apl<f)Oplll 

nT(;.\u'i'()(;piA  finiKociux;  Tiipci  <»ai  <;TAI(;u)+  riiiAOAino 

THpt|  RBO.\2ll()TG  TIOIIK  (l)  IlIGtOIIA  GOOVAB  etDTIl 
e-h'|-i\ll     GTGIIApCUO'i  T     (VI      IIAK     OBO.V    ÏIIOT     ITIGHAIIAG- 

TAGiG  j)AA«:ii  iiiGtDiiT  riipci  111  |j(;i I ri<|)G  1 1 A  rujiiT  A'i  ;y All- 

IIAV       epOK        GKAO.Ve        n  rGK-|"j-\ll       GTG      +IIOTAOno'i'      Te 

GGiiAsoG  niiorepnov  se  mu    ne   (|)ai    eTA()(ri    OTeqA- 

(1)    Le    lus.   porte    eccoVAtOA  mais   un  K   a  été  transcrit  au-dessus  du 
second  c- 
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IIACTACIG  j)AXOII  riICtOIIT  TII|)(J  CJCJ.XO.V?  f;<|(:K.\(;(0.\ 
nnAipH+    ApilOV    <|>AI     fl(;    lllll     rillOC    (»AI     T6    +nV.\M    flTG 

•i<|)(;  MA|}(;ii.\(ii  no'i'ciio'."  (;ii(:iiii()'.'1'  nl)iirG  xe  ntrc 
iKM  fiMoc  (ie()i(;  <t)iKvn;')«()iii  iiiiK)  niAK(oi>  eTe  (|)ai  im; 
iiiv<«>p()(;    nrc;    iiiAfio*;    ikvkot  (|)ii    (;T()ii)>    hou    niiiDA 

(■OO-iAll     HAOpAllA.MIS    HpOK     111    V"    flTOVepACnA- 

Ï.IJCHt:     rillOK     AC:     AK^tOIII     flO.M  Afl.^JtOn  I      nTOVlKJTOVAI 

(|)'.(:i-  III  A  n/.(i)(>ii  iiAnit'J  ninn,"  noue?  ni>A.\  (;a(;a  iiiiwmi 
MAI  (Jioi  neApuA  nopoiioc  nt  rpiAG  cuiiaicoiit  ûiiiiia.- 
exeuiiAV  eviiAV  opoK  eK:vo.\e  sKceActOA  jieii  luoov 
nin  •iAU(:«m)v+  cfniAAOt:  A"<;  <)•.•  «mioa  (xdii  ik;  iiaicioiia 
(;r>().\  ')(Mi  riKAei  t;<|«;p<|)()piii  nTArl".\ii  .bAAcii  iiciuiv 
aii?An  e(|uoT«iii  riLio(|  J)ai(;Ii  i'aickiiiiii  oai  eroi  n?()+ 
ly.'oz  eeuee  neiieovp  aiioii  reiHiiiiAii  reiitîtoo'.-ii 
niioii  niiiii  ûLioii  eAno'c;  oaliiuii  mmA  n^'jAe  n\pci)ii 
2Himfi  'reiiecoBc  niieiieo  fiuiii  niioii  jxiii  imiiTeii;  eese 
ncoov  nT6Tet|ueoiio'i-+  nreiiî-i-f  iiiaticii  ah  GiiTiipfj 
Diuoov  me  reqHGOiiovf  eiHiiK-  m;  <|)ai  ovcuoha  ih- 
eBOA  jieii  nKA2i  qniiii  —  1  l'>  r°  —  gihat^hovh  epc») 
0V02  qjnoirr  nuoq  eniATjxturr  (ipcx)  (|+ii()V(;  qceAcujA 
(|X{).ve  ))(;h  ikoov  n+'rpuvc  aohioh-  tcoiik  nTeK?«)TH 
eroKiiti  rovAi  nro  ^opii  ag  +()ïi  hak  to  <|)h  eTciioirr 
nup<|)Ki  nriH. 

haï    eTAqaLOTO'.-    eiAoïi    tcAii    ntom    nxe    ntrc    Jjf3ii 

■foVIlOV     AGOVCDII     A"6      O'.lll     HAG^HAIIHOVT    IIG     ^l(^pll'^ 

n+KVBKiTOG  nre    iucig    niiiGiio'.-    (-tg    nrici   e.\i   x'h>v(oii 

DUOG   GBHA   (3<J)+  c|)H    UT  ACI^-USAI  I    ÛIIOG   ClHIGHOV.   CAT()T(| 

Aqrtoiiq  nxe  nictuiiA  flTG  -f-nApeGiioG  DGeuiiH  AqepA- 
UA.MiA"  G  r(;(|l-.\ii    niiiii    riii()<|   ri<|)pii-h   ncoii    ii   gtavi 

HBOA  })GI1  II^GUIH)  t)VO?  A'.M;p()',-AI  IIHU  HOTGpHO'i'- 
GATOT(|  A(|l  Gf)UHf  QXd  H  l?'.l  I  HO  AOG  AAjIA  jjGH  toVIlOV 
UTGHIIA'.'     AqKIII     GTeqK'iMKVpA      (;(|A<1)     niKX;     AG     O'/HAI 

ueu  «vueeuiH  avi  gbo.\  eepcii   iiovopHov  —  140  v"  — 

OVAlKeOGVHH       IIGH       OV2ipHini      AV^'IGIITOTO'.'       OlIOVG- 
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pilOV.     IIAI    AO    (■TA-i';-IU)lll     AC|;'J«;     IIA<|     GIl.'yCDI     (:IIK|)I1()VI 

eqcLiov  epoii  iieii  un  <;Oiiauo,"ii  ne*  neqiioiioc 
eqxu)  Duoc  ,\e  rzipniiH  iitOTeii  iiA^(|)iip  niiovoc 
Teipiiiiii     riniTA(|K)G    eTA(|."ui)ni     niiAfiD'.oe    riiMuoiuv 

m-AllAV      0V02      tllAXa)      nilACIlOV       IIOU      IIA^LIOT      iu;ij 

ta:voii  fiiiA/  ;'iA  eue?  AV^Aiioei  'xni  iiiiia2+  6tcovt(oii 
nce+«)()v  uni  Jxni  ovuotovai  nAT<h(i)p,\  ivipiiiiii  niiii 
eoiiAAiuK  eiio.v  noiiov  niBoii  rinnpc|)uevi  itiaiiav  J)eii 

O'iMIAI  ll(-;ll  0/2AII  nooc  eiOC  TfJIIO-C  OVO?  TClinpOG- 
lATIir,       (;VG()II         A(|CIIO'.'     OpOII       AIIKIIII      OIIIIA'.-      GpCDO',' 

AA.VA  iciiii  niMA-.iiAnic  (:  r<;pe'.im()G  Jiaacoo-,-  iiao- 
ceiicGii  ,h(ni  iHniiiA;'j.\  »;Cacu  miux;  Xfi  aamiao'iIa 
Aiiio'.i     niioc;     novcoo'.-     ii(;ii     o'.-iaio     aiiio/i     oiurc 

flOVUX)-.-       rill(K|pAII        (;00'i"Ali       A.\.\H.\OVlA      —    IKi    l"    

Aiiiovi  niurc  niii."jHpi  nxe  t|)+  ovoe  ecoo  nortoov  hmi 
ne(|6p<|)(:i  GOOiAri  aa.miao'.'ia.  toic;  aiioii  aiika+  ag 
ri<|>oc)'i'     Aviiii     niiio'i-po     neAiiriAptiGiioG    +'I"/\h    lieu 

nu:(()IIA  G  TAVOpO'.AI  A((A(>G  \G  ei(J)A20V  ÛIIOG  GVGIIII 
IIA(|  (}J)C)-ill  rill(;IIKG^M(|>Gpi  TlipO'.'  GTG  lUMIlipAglG 
GOO'i'AR  OVDÏ  IIAipil+  AlIKOTTGH  GIAIIIJ  GlI+tUO'i'  OiO? 
6ll,"Jt;ri2IIO|-    niG    IICTG- 

IG  MAI  IKMI  AIIAOrO'r  ^yA  IIAIMA  GIIOVCOII?  IKOTGII 
GBOA  ÛIIIAlOpiUV  GOIK:?  n?ll()r  ni(;  lAlAriA  rniApOGIIOG 
OAI  GT^'JOn  IIAII  n."J<)V."J()'i"  JîA  lll'GIIOG  Tlipi|  niliptOLII. 
AOinoll  G(;IIII."IA  IIAII  ï(()ll  AIIOII  ))A  OVOII  IIIIIGII  GTAV" 
COTeil  IIGGZUOT  GepGIIIIII  IIAG  GJiO'.'ll  1)611  FIAIGeoOV 
n?AII()VIA2  Girill."IA  n-hlIGIAIIOIA  III0-/AI  niOVAI  KATA 
T(;l|A'OU-  IIApGIIGpillIGTG-iMII  ÏIIIA  iTrGlUVpO  (;+ï  VAOII  II 
UApGirrcDll?    ?IIIA     iTrGIHVpo    G+GByil     —    1  16    V°   —     UApO- 

iiep+iie.veTH  nrc  iiigaai  mc;  iiirpA<|>M  gbovab  ?iiia 
rirGiiGp(|)iiGvi    niiiiioiioG    niH).+    un    GIACIAOTO'."  iiaii. 

UApGIHippGUpAVX'J      21IIA      riTGIIGpKMI  pOI  lOI  1 1 1 1       MIIIKAei 

nre  iih  (:Toii|)  uApeiieppecieipiiiiii  eiiiA  nGeuov+  epoii 

AG     lll^lipi      riTe     <|>+     UApGIITDVBO      niieil2HT      GBOA      ZA 
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(riojxMi    iiiiinii    ïiiiA   nrcmiA'.-  «:<h+   nzo  irrnazn    kaia- 

<|)|)ll'f~      OTCJîHO'i'T       .\f;      <()()'.'l  1 1  A'I'ir.'      nilll      <;()()'.'AI1      ,')(MI 

iio'.'eiiT  3^6  necoov  un  hoiiaiiav  e<|)+.  iiApfiii+iiou+ 
nmi  »nY(;A"?ic).\  ?mA  niv.  iki-c  o-.Mopii  iiam  nciio'."  iiiRnii 
nii(;(|in;i;'j(nieiti'    iiA|>(Mi+M(=iijAirr  nciio.-    imusii   niii- 

2HKI     KATA    Tf:ll.\()ll     ÏIMA     flTOVIlAI     IKO'IMni     «'(tITCM    ))f;ll 

iKiqBiiiiA  (rroi  n^ot  ma|)(;iiva  ih:|)<|)m<;'.'i  fliiii  (mxj'.-aii 
oqiiHii  eiit).\  j)(;ii  ri(iiiuAn"jti»rii  nciio."  iiiiuiii  eiiiA 
nomov    eujo'/     ncecri     eiior  —   1  17  r"  —    oi'piii    cacoii 

IIAVpOII     n  V'C      (1X6     IH;IIK()'.-.\I      n(:KA(|)()(;     (:TG      IIHIICCOIIA 

Ht;    lieu    iieiixoAi  ri'l".'\ii     i    t;iii.\'.-iiim     rrro     iiio'.'aai 

neovo    Ae    neovt)  nepcj)!!»;-.!    niAiiiAïAïc    nnApoeiiDt: 

BAI  t;j)eiiT  hJ>o'."ii  (;<!>+  (:ï()T(;  MV((ip<)<;  flTt;  iiiArioc 
Tiipov. 

AUB.M  (l'.'li  (()  IIAlHilipA-h  TCTCIIOI  riAT(;lll  Ali  (illH 
eTeiJIlASOTC)-.-  +ll()'.-.  O'.pcoiil  nie  IIAICMOV  (H|()I 
n;')<|)Mp  eOVAI  eBO\  jXill  IA'.MI  nilO.pO  AC;  ;'IAKA(;1I 
ll(;C|2IIT  (H|pA.")l  nCIIO/  llll><;ll  A(|,")  Al  I2(;  1 1  Cl  IICII 

ii(M|p(;ii(jiiiiAKi  ;'jAKA(;ii(|  (U|iiii  (U)iiii^  no/iiii^  ncon 
nTe(|iifiT^(l)iip  (;T;y()ii  iia(|  <;))<)-.ii  oiiaiiih  Onovpo 
2IIIA  nrc;  iiilje.woi  mtc  t<;<|ii().\i<;  ."jihi  j)AAH)t|  ovo? 
ii(n|AAAi  n  r(i'.;-jirii  J)aa<i)«|  o'.o?  nie  <)-.e()+  oiiov- 
Ktiiiep  iiAi  iiipo.-  ûuoii  ;'JA()ii  n(;(;<;pAiiAHTAii  eiiovpo 
Av.")T6uepcviiueiiiii      nroviiApovciA     njyopn.     lo    «v 

nATABOII       6r6CJilA;yA''JIII     ep(H|      Ail      nA'f;      <|)H     f;OIIA\tO 

iiA(|  —  1  17  v"  —  n<r.'iieT;'i<|)iip  iiimi  ouav  ûiiovpo 
2ri(iii  iiiA(opoii  uin(|ovcopii  riuiou'.-  mac  xe  ^akacik; 
nciK»'.'  iiir.eii  fioïii.v  oIjovii  ."ja  iiovpo  nec^iipi  Ouoii 
(l)ii(3TepK().viii  nuoG  eciiii  niiiAeopoii  n  re  (Jih  ereuuAT 
eoiiiif  niiovpo  eu)c  etioior  nii(i(|?MT  eemi  eiAeii 
ovAgmiiiA  f3<j(roGi  lien  eTA."U)  Qii(;(|iiai  e,ho-.-ii  (ïpoq 
ncnov  nir.eii  ov  iiAipiif  ne  (iT;'i<»n  niineoinni  en\(o- 
poc  niiiArioe  xe  ^Ape  <\>-t-  pA^'n  fiepni  eAeii  reqneT- 
iychiip    ej)ovii   epoq   «vo?   nTe(|1-   iiaii    novenor    eireii 
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iiov+ïo.  neovo  AR  neovo  hh  erepArAiiAii  ciiiGp<t>ueri 
riTAiAriA   nnApofiiJoc    iicovka   iieii    cov  iK   kata  abot 

KAIA  T{)'/:XOII  .\6  ^A  6Zpill  eOVAct)()T  DUCDOTeCOS 
HKIIATGO  ric|)H  eTOBI  qOH^  epoq  AU  KATA  (tipil-h  OTAq- 
XOC    XI'.    (iieOKfip   ATnTGIITGlIllOI    (l)oV02    IIAIOBI    IHiATG- 

TGUTcoi...  cœtera  desiderantur. 


—  122  r"  —  Discours  que  pronoiii;a  notre  trois  fois  bienheureux  père, 
l'abba  Tliéodose,  l'archevêque  d'Alexandrie,  le  confesseur  christophore. 
Il  exposa  l'Assomption  de  Notre-Dame  à  tous,  la  mère  de  Dieu,  Sainte 
Marie,  le  seize  du  mois  de  Messori,  commençant  depuis  le  plan  qui  con- 
cerne le  Christ  jusqu'à  la  consommation  de  cette  Vierge  sainte  et  à  sa 
sainte  Assomption.  Il  prononça  ce  discours  sa  dernière  année,  celle  dans 
laquelle  il  se  reposa  dans  la  paix  de  Dieu,  amen. 

Aujourd'hui,  s'est  accomplie  la  prophétie  du  psalmiste  David,  celle  qui 
dit  :  «  On  ami'nera  au  roi  des  tricrf/cs  après  elle,  on  lui  amènera  toutes  ses 
autres  campa  (/nés  «  (2). 

En  vérité,  ô  prophète,  notre  père,  il  y  a  un  mystère  dans  ces  paroles. 
Tu  dis  :  «  on  amènera  —  122  v°  —  au  roi  des  vierges  »  :  c'est  à  propos 
d'une  foule  qui  est  après  elle;  et  à  propos  d'une  seule,  tu  dis  :  «  on  lui 
amènera  toutes  ses  autres  compagnes  ». 

David  dit  donc  :  —  accordez-moi  un  esprit  calme,  une  intelligence 
libre,  afin  que  le  discours  avance  sans  obstacle  —  il  dit  :  aujourd'hui 
«  071  amèiie  au  roi  des  inerges  ».  Cela  signifie  le  corps  virginal  de  la 
Vierge  avec  son  âme  réelle,  ne  faisant  qu'un  ensemble.  C'est  pourquoi, 
dis-je,  puisque  après  elle,  on  lui  amènera  toutes  ses  autres  compagnes, 
je  veux  savoir,  ô  mes  fils  bien-aimés,  quelles  sont  ces  vierges,  les 
compagnes  do  cetle  Vierge  amenées  après  elles  et  offertes  en  présent 
au  roi,  selon  la  parole  d'j  ce  prophète  et  roi  véritable,  David,  l'^coutez- 
moi,  je  vais  vous  l'enseigner. 

—  123  r°  —  C'est  la  virginité,  c'est  la  chasteté,  c'est  la  continence, 
c'est  le  recueillement,  la  mansuétude,  la  douceur,  l'obéissance,  la  piété, 
l'hospitalité,  la  bienveillance,  le  zèle,  la  science,  l'espérance,  la  charité; 
c'est  une  prière  persévérante,  un  saint  jeûne,  l'amour  fraternel,  la 
condescendance,  la  longanimité,  la  joie  spirituelle,  la  miséricorde,  la 
pitié,  la  sagesse,  la  prudence,  la  foi  droite,  la  force  indicible,  la  maîtrise 
de  soi-même,  la  gravité  parfaite,  l'empressement,  la  commisération 
envers  tous,  la  bonne  émulation,  l'amour  du  vrai,  la  reconnaissance  dans 

(1)  Ms.  ATexeiiuoi. 

(21  Ps.  44,  15. 
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les  afflictions,  l'amour  constant  de  cœur  envers  Dieu,  la  paix,  la  si-ience 
de  la  vérité,  l'humilité  de  cœur,  la  pensée  droite,  la  prati(4ue  du  bien,  la 
vertu  accomplie,  la  vigilance  pure,  —  Vi'i  v»  —  l'innocence  de  l'àme  et 
du  corps,  le  détachement,  c'e.st-àdire  le  renoncement  qui  conduit  l'ame 
à  tous  les  biens.  Celles-ci  sont  les  vierges  et  les  compagnes  de  la  Vierge, 
ce  sont  ses  œuvres  excellentes,  celles  qui  vont  auprès  du  roi  l'honorer 
après  elle.  On  trouve,  en  clt'et,  les  prati(iues  de  chacun  le  suivant,  qu'il 
soit  ju.ste  ou  injuste,  pour  l'accomp  igner  devant  le  tribunal  de  Dieu.  Le 
psalmiste  dit  aussi  :  «  on  les  conduira  dans  In  Joie  et  t'aUér/resxe  »  (I).  En 
vérité,  mes  bien-aimés,  il  se  réjouit,  il  est  dans  la  joie  à  cause  d'elles, 
celui  qui  pour  elles  observe  la  loi,  car  on  les  introduit  ensuite  dans  le 
palais  du  roi  :  certainement  les  dons  de  cette  sorte  méritent  qu'on  les 
conduise  dans  le  palai.s  du  roi  qui  est  l'Eglise. 

Remarquez  ce  que  voit  ce  saint  prophète  et  roi  psalmiste  dans  la  ^■|erge 
sainte  revêtue  de  toutes  ces  qualités  suréminentes,  tandis  qu'il  observe 
avec  des  yeux  —  124  r°  —  de  prophète  sa  genèse.  Il  s'écrie  en  disant  : 
«  Elle  l'st  toute  la  r/loire  de  la  fille  du  roi  Esehon.  revêtue  de  franges  tissées 
d'or,  couverte  d'ornements  variés  »  (2).  En  vérité,  ô  remplie  de  grâce  et 
la  mère  des  grâces,  tu  es  parée  de  la  virginité,  tu  es  ornée  de  la  chasteté; 
par  toi.  o  Vierge,  toutes  les  vierges  sont  glorifiées  pour  leur  parfaite 
observation  de  la  chasteté,  pour  leur  mariage  avec  la  vertu.  Tu  es  parée 
de  la  continence,  tu  es  ornée  du  recueillement;  par  toi,  ô  pure  véné- 
rable, les  continents  accomplissent  parfaitement  leur  œuvre  dans  le 
recueillement  véritable  jusqu'à  ce  que  leur  esprit  s'ouvre  à  la  kimière  de 
la  vérité.  Tu  es  parée  de  la  mansuétude,  tu  es  ornée  de  la  douceur;  par 
toi,  ô  brebis  innocente,  nous  avons  goûté  la  douceur  de  ton  Fils  unicjue, 
tandis  qu'il  nous  a  enseigné  la  mansuétude  en  disant  :  —  124  v  — 
«  Je  suis  doux  et  humble  de  cu'ur  »  (3).  Tu  es  parée  de  l'obéissance,  tu  es 
ornée  de  la  piété,  par  toi.  ô  Marie  la  vierge  sainte,  les  Mages  ont  obéi, 
à  une  grande  distance;  ils  ont  laissé  la  vanité  en  faisant  l'adoration  de 
ton  Fils  unique  et  ils  sont  restés  pieux.  Tu  es  parée  de  rho.spitalité, 
tu  es  ornée  de  la  bienveillance;  par  toi,  ô  Mère  de  Dieu,  nous  avons 
cessé  d'être  des  étrangers,  nous  sommes  devenus  des  concitoyens  de 
Dieu  par  l'acquisition  de  sa  bonté,  celle  qu'il  nous  a  portée  par  toi.  Tu 
es  parée  du  zèle,  tu  es  ornée  de  la  science;  par  toi,  ô  ma  souveraine, 
Mère  de  Dieu,  nous  avons  été  engendrés  au  zèle  véritable,  tandis  qu'il 
nous  a  été  donné  de  recevoir  la  véritable  science  de  la  lumière  qui  s'est 
levée  en  nous  par  toi.  Tu  es  parée  de  la  prière,  tu  es  ornée  du  jeune;  — 
125  r'^  —  par  toi,  ô  Vierge,  on  nous  a  appris  à  adorer  en  vérité,  à  prier 
le  Père,  qui  est  dans  les  cieux.  par  l'intermédiaire  de  ton  véritable  Fils, 
celui  qui  a  jeûné  pour  nous  jusqu'à  ce  qu'il  nous  eût  ramenés  à  notre  prin- 
cipe. Tu  es  parée  de  l'iimour  fraternel,  tu  e<  ornée  de  la  condescendance  : 

(1)  Ps.  44,  16. 

(2)  Ps.  44,  14. 

(3)  Mtlh.  11,  39. 
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par  toi,  ô  vraie  fidèle,  nous  avons  atteint  à  l'amour  de  nos  frères,  grâce 
à  la  condescendance  de  ton  Fils  envers  nous.  Tu  es  parée  de  l'espérance, 
tu  es  ornée  de  la  charité;  par  toi,  ô  Marie,  vierge  vénérable,  nous  avons 
acquis  l'espérance  du  retour  après  que  nous  avons  été  déchus  de  la  vie 
bienheureuse  par  Eve,  notre  première  mère,  et  tu  nous  as  ramenés  de 
nouveau  au  paradis,  par  ta  charité  envers  nous.  Tu  es  parée  de 
la  longanimité,  tu  es  ornée  de  la  joie  spirituelle;  par  toi,  en  effet, 
ô  Marie,  colombe  toute  belle,  —  125  v°  —  l'archange  Gabriel  a  annoncé 
à  notre  race  la  joie  spirituelle,  par  la  miséricorde  du  Verbe  divin  envers 
nous,  quand  il  s'est  écrié  en  disant  :  «  Salut,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur 
est  arec  toi  »  (1).  Tu  es  parée  de  la  miséricorde,  tu  es  ornée  de  la  pitié; 
véritablement,  c'est  en  toi  que  sont  les  miséricordes  de  ton  Fils  unique, 
ô  ma  Souveraine,  sainte  Mère  de  Dieu,  toi  qui  supplies  sans  cesse,  sans 
défaillance,  celui  que  tu  as  engendré,  pour  qu'il  nous  renouvelle  ses 
miséricordes,  à  nous  sa  créature,  qu'il  a  formée  tout  entière.  Tu  es  parée 
de  la  sagesse,  tu  es  ornée  de  la  prudence;  par  toi,  en  effet,  ô  Vierge 
Marie,  nous  avons  connu  la  sagesse  de  Dieu  et  nous  avons  compris  vrai- 
ment que  ton  Fils  est  consubstantiel  au  Père  régnant  avec  lui.  Tu  es 
parée  de  la  foi  droite,  —  126  r°  —  tu  es  ornée  d'une  grâce  indicible  ; 
par  toi,  0  la  fiancée  du  souverain  Créateur,  nous  connaissons  les  dogmes 
de  la  foi  droite  jusqu'à  l'obtention  de  la  grâce  inexprimable,  qui  est  son 
saint  corps  et  son  sang  véritable.  Tu  es  parée  de  la  maîtrise  de  toi-même, 
tu  es  ornée  de  la  gravité;  à  cause  de  toi,  ô  Vierge  bénie,  les  courtisanes 
ont  trouvé  la  foi,  en  priant  ton  Fils  unique,  qui  les  a  rendues  respectables, 
leur  pardonnant  leurs  péchés.  Tu  es  parée  de  l'empressement,  tu  es 
ornée  de  la  commisération;  par  toi,  ù  la  première  qui  a  cru,  Zachée  le 
publicain  s'est  fait  empressé  et  il  a  donné  tout  ce  qui  lui  appartenait, 
par  commisération  pour  les  pauvres,  lorsqu'il  a  reçu  chez  lui  ton  Fils 
unique  (2),  Tu  es  parée  de  la  paix,  tu  es  ornée  de  la  science  véritable; 
à  cause  de  toi,  ô  Vierge  Marie,  —  126  v  —  elle  a  pris  fin  pour  nous, 
l'inimitié  antique,  celle  issue  du  démon  mauvais  par  la  prévarication 
première,  et  la  paix  nous  a  été  annoncée  par  les  phalanges  célestes  pro- 
clamant :  I  Gloire  à  Dieu  dans  les  lieux  très  hauts.  pai.r  sur  la  terre  »  (3) 
et  joie  aux  hommes,  car  ils  connaissent  la  science  véritable,  le  Fils 
unique  du  Père.  Tu  es  parée  de  la  reconnaissance,  tu  es  ornée  de  l'amour 
de  cœur  envers  Dieu;  par  toi,  ô  vénérable  pure,  son  Fils  unique  nous  a 
rendus  dignes  de  faire  monter  pour  nous  des  actions  de  grâces  au  Père, 
à  cause  de  l'amour  qu'il  nous  porte  lorsqu'il  a  dit  :  i  Je  te  rends  grâces, 
ô  Pèrcj  Seigneur  du  ciel  et  de  In  terre,  car  ce  qui  est  cache  aux  sages  et 
aux  intelligents  (4),  tu  nous  l'as  révélé  à  nous  les  orthodoxes  qui  avons  été 
—  127  r°  —  faits  dignes  de  connaître  sa  parole  de  vérité  ».  Tu  es  parée 
de  l'émulation,  tu  es  ornée  de  l'amour  du  vrai;  à  cause  de  toi,  ô  Marie 

(1)  Luc  1,  -ZS. 

(2)  Cf.  Luc  19,  1-8. 

(3)  Luc  2,  14. 

(4)  Cf.  Luc  10,  21. 
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la  Vierfïe,  Paul  a  cessé  la  persécution,  il  a  prêché  ton  l'ils  unique  dans 
le  monde  eniier,  comme  il  l'a  dit  en  elfet  :  t  Je  suis  jaloux  de  vous 
il'uni'  Jalousie  de  Iiii'u  »  (1).  Et  tout  ce  qu'il  possédait,  il  l'a  compté  pour 
choses  viles,  parce  que  son  désir  était  dans  les  cieux,  comme  il  l'a  dit 
aussi  :  «  Je  désire  sortir  de  ce  monde  et  être  avec  le  Christ  •  (2).  Tu  es 
parée  de  l'humilité  de  cœur,  tu  es  ornée  d'une  pensée  toujours  droite: 
par  toi,  ô  Marie,  véritable  fidèle,  nous  nous  sommes  nous-mêmes  parés 
lie  l'humilité  de  cœur  les  uns  envers  les  autres,  selon  Dieu  ainsi  que  de 
la  pensée  droite,  selon  les  enseignements  angéliques.  Tu  es  parée  des 
bonnes  pratiques,  tu  es  ornée  de  toute  vertu  accomplie;  —  127  v"  — 
à  cause  de  toi,  ô  Marie  la  Vierge,  les  ascètes  ont  parfaitement  observé 
leurs  pratiques  jusqu'à  l'aL-complissement  de  toutes  les  meilleures  vertus, 
jusciu'à  l'obtention  de  la  récompense  de  leurs  fatigues.  Tu  es  parée  de 
la  vigilance  véritable,  tu  es  ornée  de  l'innocence  immaculée;  par  toi, 
O  Marie,  reine  de  toutes  les  femmes,  la  bienheureuse  Judith  a  été  vigi- 
lante et  elle  s'est  revêtue  de  l'innocence  sans  tache  pour  humilier  le 
général  des  forces  assyriennes,  Holopherne  le  superbe.  Tu  es  parée  du 
renoncement  qui  est  le  détachement,  celui  dont  fut  jaloux  le  saint  abba 
Paul,  celui  qu'aima  abba  Antoine,  celui  dont  se  revêtit  abba  Pachom, 
celui  dont  abba  Macaire  fit  son  compagnon,  celui  dont  se  sont  parés  nos 
pères  romains,  les  rois  et  les  fils  du  roi  véritable,  celui  que  notre  père 
saint,  l'égal  des  anges,  —  128  r"  —  abba  Jean  le  Petit  désira  ardemment. 
11  suspendit  Scété  tout  entier  à  son  doigt  comme  une  goutte  d'eau  et  il 
fut  transporté  sur  une  nuée  comme  un  être  incorporel  pour  aller  prier 
les  trois  enfants.  Abba  Bsoi  fut  aussi  gratifié  de  ce  renoncement,  lui  qui 
fut  jugé  digne  de  laver  dans  l'eau  les  pieds  du  Christ.  Ces  faveurs  de 
cette  sorte,  nous  les  avons  donc  obtenues  par  toi  et  tes  saintes  compagnes, 
ô  la  fiancée  du  souverain  Créateur  et  le  tabernacle  de  la  divinité. 

Et  quel  prophète  ne  nous  a  pas  annoncé  cet  honneur,  longtemps  avant 
que  tu  fusses  en.^endrée?  Moïse  t'appelle  la  tente  du  Témoignage  dans 
laquelle  a  fleuri  pour  nous  la  verge  d'.\aron  (3).  Isaïe  nous  annonce  ton 
enfantement  virginal  (4)  ;  Jérémie  t'appelle  la  verge  en  bois  de  noisetier  (5)  ; 
Ezéchiel  :  la  porte  du  Très  Haut;  Daniel  :  la  sainte  montagne  de  Dieu  (0). 
David,  lui,  résume  toutes  ces  appellations  en  disant  :  «  Des  choses  glo- 
rieuses —  128  v°  —  ont  été  racontées  sur  toi,  cité  de  Dieu  »  (7).  Et  encore  : 
«  Tu  es  r habitation  de  tous  ceux  qui  se  réjouissent  en  toi  »  (8). 

Mais,  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  n'est  qu'une  minime  partie  de  la 

(1)  2  Cor.  11, -2. 

(2)  Philip.  1,  23. 

(3)  Cf.  Nombres  17,  1-11. 

(4)  Isaie  7,  14. 

(5)  Jérémie  1,  11  :  BazT-ripiav  xapuîvriv. 

(6)  Daniel  9,  16. 

(7)  Ps.  86,  3. 

(8)  Ps.  86,  7. 
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foule  des  titres  de  gloire  de  celle  Vierge  sage.  Revenons  au  but  qui  nous 
est  proposé  en  cette  grande  fête  qui  resplendit  pour  nous  aujourd'hui  ; 
allons  plus  avant  auprès  de  celle  qui  est  digne  de  tout  honneur;  prenons 
au  début  du  plan  qui  concerne  le  Christ  jusqu'à  la  consommation  de 
cette  Vierge  sainte  et  à  son  Assomption,  ainsi  que  nous  l'avons  trouvé 
d'après  l'histoire,  dans  des  recueils  anciens,  à  Jérusalem,  et  qui  sont 
venus  en  mes  mains  dans  la  bibliothèque  de  saint  Marc  à  Alexandrie. 

Il  advint  après  le  premier  cataclysme  qui  arriva  sous  le  juste  Noé,  que 
le  père  de  tout  mal  fit  se  lever  un  second  cataclysme  contre  les  enfants 
des  hommes.  Il  suscita  parmi  eux  une  multitude  de  maux.  Il  instruisit  les 
géants  —  129  r°  —  du  meurtre,  il  souleva  les  Chananéens  contre 
Abraham,  les  Philistins  contre  Isaac,  la  Mésopotamie  contre  Jacob, 
l'Egypte  contre  Joseph,  Pharaon  comre  Mo'ise,  le  peuple  contre  Aaron, 
les  rois  contre  les  prophètes,  les  impies  contre  les  justes,  les  juges  contre 
les  innocents.  Tous  s'égarèrent,  tous  se  pervertirent  selon  la  parole 
du  prophète  David  (1).  En  voyant  cela,  le  Père  bon  s'entretint  avec  son 
Fils  unique  et  lui  dit  :  «  Mon  Fils  bien-aimé,  aie  pitié  de  ton  image  et 
de  ta  ressemblance.  Le  tentateur  mauvais  a  fait  les  hommes  captifs; 
si  tu  ne  descends  pas  pour  les  sauver,  qui  pourra  les  secourir"?  Lève-toi, 
ô  mon  Fils  bien-aimé,  accomplis  les  prophéties  annoncées  par  tes  pro- 
phètes touchant  ta  descente  pour  cette  libération.  —  129  v"  —  Et  le  Fils 
unique  faisant  acte  d'obéissance  envers  son  Père,  agissant  de  lui- 
même  avec  l'assentiment  du  Saint-Esprit  vivificateur,  car  cette  volonté 
est  unique  dans  la  Trinité,  fit  s'abaisser  les  cieux  et  descendit  sur  terre. 
Durant  neuf  mois,  incajiable  de  parler,  il  demeura  en  la  Vierge  comme 
l'eau  reste  sur  la  laine.  11  fit  s  in  corps  de  son  sang  vénérable  et  de  sa 
chair  en  tant  que  l'artisan  et  le  maître  de  la  nature.  La  Vierge  l'enfanta 
comme  homme,  mais  comme  Dieu,  il  lui  conserva  le  sceau  de  sa  virgi- 
nité en  sa  manière  ordinaire.  Il  suça  le  lait  comme  homme,  lui  qui 
comme  Dieu  donne  son  lait  spirituel  à  ceux  qui  le  désirent.  Il  grandit 
dans  son  corps  comme  houime,  lui  qui  comme  Dieu  est  plus  ancien  que 
tous  les  éons.  11  revêtit  complètement  la  nature  humaine,  —  130  r"  — 
à  l'exception  du  péché  seul.  11  monta  sur  la  croix,  souffrit  dans  sa  chair 
pour  nous,  essuya  le  baiser  de  la  mort  pour  nous,  mais  demeura  toujours 
impassible  et  immortel  comme  Dieu.  Il  ressuscita  d'entre  les  morts,  alla 
chez  ses  disciples  les  portes  étant  fermées,  leur  donna  sa  paix.  Mais  après 
quarante  jours  écoulés  arriva  son  Ascension  sainte.  Il  emmena  ses 
disciples  au  liant  de  la  Montagne  des  Oliviers,  il  leva  les  yeux  vers  le  ciel, 
les  bénit,  leur  donna  un  même  cœur  avec  sa  loi  sainte,  puis  il  ilit  à 
Pierre  :  «  Pierre,  mon  évèque,  n'oublie  pas  que  je  t'ai  appelé  un  jour 
Simon  Bar  Joua  (2),  c'est-à-dire  que  je  t'ai  fait  le  fils  de  la  colombe,  qui 
est  ma  mère  bénie;  ainsi,  demeure  avec  elle  jusqu'à  ce  que  s'accomplisse 
sa  mort  pour  vous.    •   Il  dit  ensuite  à  Jean  ;   •  Jean,  mon  b:en-aimé, 

•  (l)  Ps.  13,3;  5a,  4. 
(2)  Mtlh.  hi,  17. 
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souviens-toi  que  je  t'aime;  à  cause  de  cela,  je  t'ai  —  130  v"  —  fait  inir, 
j'ai  éloigné  de  toi  le  venin  du  serpent,  donc,  comme  tu  es  resté  auprès 
de  moi,  reste  auprès  de  ma  mère  jusqu'à  sa  fin  pour  que  tu  reçoives  sa 
bénédiction.  Souviens-toi  que  je  te  l'ai  donnée  tandis  que  j'étais  suspendu 
à  la  croix,  pour  que  tu  sjis  son  fils  à  nu  place.  »  Après  avoir  dit  cela,  il 
s'éleva  vers  les  cieux  dans  la  gloire.  Une  nuée  le  déroba  aux  yeux  des 
disciples  et  ceux-ci  retournèrent  à  Jérusalem  en  rendant  grâces  pour  tout 
ce  que  Jésus  leur  avait  dit. 

Marie,  la  Vierge  sainte,  demeurait  à  Jérusalem  en  un  endroit  retiré 
où  une  foule  de  vierges  se  trouvaient  sous  sa  direction.  Elle  les  instruisait 
sur  la  pureté  et  la  crainte  du  Seigneur.  Nous,  les  apôtres,  Pierre  et  Jean, 
nous  demeurions  auprès  d'elle  accomplissant  se»  ordres  et  ses  préceptes 
évangéliques.  Elle  était  pour  nous  un  guide,  à  la  façon  d'un  sage  nautonier. 
—  l.'il  r" —  Or,  il  advint  qu'un  jour,  c'était  le  vingt  de  Tobi.  nous  allâmes 
auprès  d'elle  pour  recevoir  sa  bénédiction  comme  de  coutume.  Nous  la 
trouvâmes  déconcertée,  nous  lui  dîmes  :  «  Que  t'arrive-t-il  aujourd'hui,  ô 
mère  de  la  vie.  que  ton   visage  est  ainsi  triste?  »  Elle  nous  répondit  en 
disant  :  «  Cela  m'est  arrivé,  cette  nuit,  après  avoir  achevé  ma  petite 
assemblée;  j'ai  un  peu  dormi  et  j'ai  vu  un  beau  jeune  homme  ayant  environ 
trente  ans,  lumineux  plus  que  le  soleil  de  dix  mille  fois  plus.  Je  vous 
ai  vus  aussi,  vous  vous  teniet  à  sa  droite,  portant  des  habits  en  vos  mains, 
me  les  présentant.  Le  jeune  homme  prit  la  parole  et  me  dit  :  Sais-tu  qui 
je  suis  tandis  que  je  me  rends  visible"?  C'était  mon  Fils.  Je  lui  répondis  : 
Mon  Seigneur,  es-tu  Jésus  mon  tlls,  le  Fils  véritable  de  Dieu?  il  répliqua  : 
Je  le  suis,  ai-je  dit.  J'ajoutai  :   .Mon  Seigneur,  pourquoi  ces  vêtements  qui 
sont  dans  les  mains  de  tes  disciples  —  131  v"  —  qui  me  les  présentent? 
11  me  répondit  :  Le  motif  en  est  ton  ensevelissement  lorsjue  tu  sortiras 
de  ton  corps.  Après  avoir  ainsi  parlé,  il  disparut  à  ma  vue.  C'est  pourquoi 
je  suis  remplie  de  crainte,  ô  mes  fils,  à  cause  de  cette  route,  car  elle  est 
extrêmement  étroite.  J'ai  entendu  mon  fils,  nombre  de  fois,  tandis  qu'il 
enseignait  les  enfants  des  hommes,  les  invitant  à  faire  pénitence,  disant  ; 
Un  fleuve  de  feu  s.e  trouve  sur  la  loute,  qui  soulève  de  grands  flots. 
dont  les  vagues  sont  plus  hautes  que  toutes  les  montagnes.  11  faut  que 
toute  chair  le  traverse,  soit  juste,  soit  coupable.  Est-ce  que,  ô  mes  enfants, 
je  pourrai  m'en  sauver?  Que  dirai-je  de  la  séparation  de  l'âme  et  du  corps  ! 
oh!  que  ce  moment  est  rempli  de  crainte  et  de  terreur!  On  dit  que  deux 
puissances  accompagnent  l'âme  :   l'une  la  lumière,   l'autre  les  ténèbres 
hideuses,  pleines  d'épouvante  et  d'effroi.  Si  c'est  une  âme  juste,  elle  est 
conduite  avec  des  encouragements  compatissants  et  bienveillants  envers 
elles;  on  voit  —  1IÎ<J  v  —  que  son  Créateur  est  avec  elle  en  paix.  Si  c'est 
une  àme  pécheresse,  ceux  â  qui  appartient  la  lumière  se  retirent,  et  ceux 
à  qui  appactionnent  les    ténèbres  s'approchent  d'elle    avec    colère,   se 
frappant,  glissant   précipitamment,   se    flagellant,   grinçant  des    dents, 
jetant  des  flammes  de  feu  de  leur  bouche  contre  la  face  de  cette  àme, 
sachant  que  ses  actions  sont  mauvaises  et  que  Dieu  n'est  pas  en  paix 
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avec  elle.  Malheur  à  moi.  mes  enfants!  qui  sera  capable  de  me  donner  la 
contiance  qtie  Dieu  e.st.  en  paix  avec  moi  jusqu'à  ce  que  je  sois  délivrée  de 
ce  moment?  On  m'a  enseigné  aussi  qu'il  est  des  ténèbres  fumeuses  sur  ce 
lieu  de  passage  et  qu'il  s'y  trouve  des  justiciers  sans  pitié  dont  le  visage 
est  très  mobile.  Ce  sont  ceux  que  Dieu  a  placés  pour  enseigner  la  voie 
aux  impies  comme  il  est  écrit.  Est-ce  que  je  serai  délivrée  de  ceux-là? 
Il  y  a  aussi  en  ce  lieu,  le  ver  qui  ne  meurt  point  (li,  celui  qui  ronge  les 
impies  plus  que  lous  les  chancres.  —  132  v»  —  Puissé-je,  ô  mes  fils  chéris, 
me  sauver  de  cet  autre  encore.  On  m"a  appris  aussi,  ô  mes  fils,  qu'il  y  a 
un  feu  qui  ne  s'éteint  pas  (2)  et  pour  le([uel  ni  les  eaux  de  la  mer,  ni  les 
fleuves,  ni  les  sources,  ni  les  eaux  de  pluie  ne  sont  capables  de  cilmer  la 
flamme;  mais  on  dit  que  trois  gouttes  de  larme?  l'cteignent.  Bienheureuse 
l'àme  qui  verse  des  larmes  sur  ses  péchés,  tandis  qu'elle  est  enc'ire  en  ce 
monde,  avant  d'avoir  atteint  ce  feu.  Malheur  à  moi  tant  que  je  n'ai  pas 
transmigré,  à  cause  du  i  rince  des  ténèbres,  celui  dont  il  est  l'heure  en 
tout  temps  pour  entraîner  tout  le  monde  à  ses  pieds,  à  l'excepiion  de 
ceux  qui  s'élèvent  avec  des  ailes  de  lumière  qui  sont  livs  bonnes  œuvres! 
Qui  donc  sera  capable  de  me  fortifier  en  face  de  la  sentence  de  la  bouche 
du  juge  de  vérité  :  Prends  cette  àme,  donne-lui  selon  ses  œuvres?  Tout 
cela,  mes  fils,  est  une  crainte  pour  moi  qui  me  vient  de  tout  coté.  — 
133  T"  —  Mais  que  la  volonté  du  Seignf  ur  s'accomplisse  sur  moi! 

En  entendant  cela,  levant  le  visage,  nous  pleurions  avec  douleur  et  '| 
nous  disions  :  Seigneur,  nous  n'avons  pas  même  oublié  encore  l'affliction 
première,  c'est-à-dire  ta  souffiance  vivificalrice  et  la  seconde  va  venir  nous 
atteindre.  Malheur  à  nous,  si  ce  qui  nous  fait  orphelins  vient  nous  frapper. 
Les  choses  étant  ainsi,  voici  qu'on  frappa  à  la  porte  de  l'endroit  où  nous 
étions.  Après  que  nous  eûmes  ouvert,  des  foules  de  vierges  du  Mont  des 
Oliviers  entrèrent  ayant  en  mains  des  encensoirs  de  choix  avec  des 
lampes.  Lorsqu'elles  furent  entrées,  elles  vénérèrent  la  Vierge  Sainte 
.Marie  qui  les  interrogea  en  disant  ;  Quel  est  donc  ce  grand  tourment  que 
vous  avez  pour  moi  aujourd'hui,  mes  filles  chéries?  Elles  lui  répondirent 
en  disant  :  Il  nous  est  arrivé,  ô  notre  souveraine,  qu'au  milieu  de  la 
nuit,  tandis  que  nous  achevions  notre  petite  assemblée,  nous  avons 
entendu  une  voix  cpii  disait  :  —  133  v»  —  Je  vous  le  dis,  ô  vierges  du 
Mont  des  Oliviers,  levez- vous,  allez  à  Jérusalem  auprès  de  Marie  la  Vierge 
de  vie,  car  demain  elle  quitte  son  corps.  C'est  pourquoi  nous  n'avons 
pas  pu  demeurer  sourdes  à  l'ordre  de  Dieu.  Nous  voici  réunies.  Et  Marie, 
la  Vierge  sainte,  après  avoir  entendu  cela,  rendit  grâces  à  Dieu.  Elle  nous 
dit  ensuite  :  Retirez-vous  un  peu,  mes  enfants,  jusqu'à  ce  que  se  manifeste 
le  Seigneur,  celui  que  mon  àme  aime.  Ouvrant  la  bouche,  elle  fit  cette 
prière  :  Je  te  rends  grâces,  ô  mon  Seigneur  Jésus-Christ,  le  verbe  premier, 
celui  qui  est  sorti  de  la  bouche  du  Père,  ciui  est  venu  demeurer  en  mon 
sein  pendant  neuf  mois  de  jours.  Je  te  bénis,  trésor  de  tous  les  biens, 

(1)  Cf.  Marc!»,  45. 

(2)  Cf,  Jlarc  '.i,  48, 
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toi  à  qui  j'ai  donné  won  lait  en  ta  bouche  qui  est  celle  (jui  possède  toute 
chair.  .le  te  bénis,  toi  qu'on  peut  porter  et  qui  es  insaisissable,  toi  qui 
portes  tout  par  un  mot  de  ta  puissani-e  et  que  j'ai  porté  en  mes  mains.  — 
134  r"  —  Je  te  bénis,  toi  la  vie  des  Patriarches,  qui  as  été  avec  Abraham, 
toi  qui  as  récnnforté  Isaac.  qui  as  fait  se  développer  Israël.  Je  te  bénis, 
toi  la  prophétie  des  prophètes,  qui  es  venu  les  achever.  Je  te  bénis,  toi 
l'appel  des  juges  et  le  salut  dans  les  combats.  Je  te  bénis,  toi  la  couronne 
des  rois  de  vérité  et  qui  rendent  leurs  jugements  selon  le  droit.  Je  te  bénis, 
toi  le  chant  des  anges  et  l'hymne  des  archanges.  Je  te  bénis,  toi  la 
trompette  des  chérubins  et  la  clameur  des  séraphins.  Je  te  bénis,  toi  le 
courage  des  martj-rs  et  la  gloire  de  leur  couronne.  Je  te  bénis,  toi  le  gage 
des  vierges,  la  lumière  de  leurs  lampes.  Je  te  bénis,  toi  la  prédication  des 
apôtres  et  la  diffusion  de  leur  bonne  odeur.  Je  te  bénis,  toi  mon  Seigneur 
et  mon  fils  tout  ensemble,  je  prie  et  supplie  ta  bonté,  sois  mon  secours, 
ne  m'abandonne  pas.  —  134  v"  —  Fais  sortir  mon  âme  de  cette  prison 
pour  que  je  manifeste  ton  nom:  que  le  feu  .s'apaise;  que  ta  miséricorde 
me  précède,  ([ue  les  ténèbres  se  dissipent,  que  ta  lumière  se  montre, 
que  l'ennemi  qui  veut  m'adjoindre  i\  lui  ferme  sa  bouche,  que  ceux  qui 
vénèrent  la  paix  de  ta  mère  apparaissent,  que  le  ver  qui  ne  meurt  point  (1  ) 
périsse  au  plus  tôt,  que  ta  miséricorde  vivante  fortifie  mon  âme.  Oh!  oui, 
mon  Seigneur,  mon  Dieu  et  mon  fils  tout  ensemble,  jette  un  regard  à 
cette  heure  sur  moi  qui  suis  dans  la  crainte  et  remplie  de  terreur.  Viens 
à  moi,  loi  qui  es  l'amour  de  mon  àme.  que  ton  Esprit  Saint  me  conduise 
dans  la  voie  droite,  que  j'adore  ta  présence  en  réalité,  afin  que  je  te 
manifeste.  Seigneur  mon  Dieu,  par  l'intermédiaire  du  psaume  de  ta  vérité, 
toi  à  qui  convient  la  gloire  avec  ton  Père  bon,  avec  le  Saint-Esprit,  dans 
les  siècles  des  siècles.  Amen. 

—  135  r"  —  Après  qu'elle  eut  achevé  cette  prière,  nous  dîmes,  nous 
aussi,  l'amen.  Et  voici  que  survinrent  des  tonnerres  et  des  éclairs  :  l'endroit 
tout  entier  trembla  jusque  dans  ses  fondations.  .\u  milieu  d'eux  apparut 
le  Seigneur  Jésus  porté  sur  un  char  de  lumière.  Mo'ise  se  trouvait  devant  lui 
avec  les  autres  prophètes,  le  roi  David  et  les  rois  de  vérité.  Tout  l'endroit 
devint  lumineux  comme  un  feu  dont  on  ne  peut  supporter  la  terreur. 
Nous  tombâmes  à  terre,  au  milieu  de  tous,  nous  étions  comme  morts. 
Mais  lui.  .\otre-Seigneur  Jésus,  parlant  de  sa  douce  voix,  de  dire  :  Salut, 
ma  mère  la  Vierge,  salut,  mes  saints  apôtres,  salut,  vierges  réunies  en  ce 
Heu.  Et  aussitôt  la  crainte  nous  quitta,  nous  étions  à  terre,  nous  l'adorâmes. 
li  dit  à  sa  mère  ;  J'ai  entendu  ta  prière  et  ta  supplication,  elle  est  venue 
jusque  devant  mon  trône  de  gloire  à  la  droite  de  mon  Père  et  du  Saint- 
Esprit  —  135  v" —  ËnSn,  ô  ma  mère  la  Vierge,  lève-toi,  allons-nous-en  d'ici. 
Pourquoi  veux-tu  demeurer  dans  cette  maison  de  pécheurs,  tandis  que 
sont  prêtes  pour  toi  les  demeures  des  justes?  Qu'as-tu  à  faire,  ô  ma  mère, 
pour  demeurer  dans  ce  qui  va  disparaître  dans  peu  de  jours?  L'éternité 
t'attend,  ô  ma  mère  toute  belle,  lève-toi  d'ici.  Pourquoi  te  laisserai-je  dans 

(1)  Cl".  Marc,  9,  45. 
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la  Jérusalem  de  la  terre,  celle  qui  a  égorgé  les  prophètes,  qui  a  lapidé 
ceux  qui  lui  ont  été  envoyés"?  (1)  Tu  es  impatiemment  attendue  dans  la 
Jérusalem  céleste,  la  cité  de  mon  Père  et  du  Saint-Esprit,  car  tu  l'em- 
portes sur  elle.  Enfin,  ô  ma  mère  chérie,  lève-toi,  allons-nous-en  d'ici; 
comment  te  laisserai-je  ici  en  cette  demeure  de  terre  et  de  briques,  tandis 
<|ue  les  portiques  de  pierres  précieuses  sont  ouverts  devant  toi?  Com- 
ment attendrai-je,  ô  ma  mère  toute  belle  toi  qui  —  136  r"  —  m'as  été 
une  demeure  pour  habiter  sur  la  terre,  tandis  que  le  ciel  des  cieux,  mon 
séjour  véritable,  mon  Père  et  l'Esprit-Saint  te  désirent  ardemment?  0  ma 
mère  chérie,  lève-toi,  allons-nous-en  d'ici.  Mou  Père  vivant  et  l'Esprit- 
Saint  issu  de  la  vie  me  pressent  de  te  mener  à  eux,  car  tu  as  porté  leur 
unité  qui  est  celle  de  ma  nature  divine  qui  a  reposé  en  toi.  0  ma  mère 
chérie,  lève-toi,  allons-nous-en  d'ici,  de  cette  maison  de  larmes,  dans  la 
cité  de  la  joie;  de  cette  région  des  morts,  dans  la  terre  des  vivants  Pour 
cela,  ô  ma  mère  chérie,  lève-toi,  allons-nous-en  d'ici. 

Tandi-i  qu'il  parlait  ainsi,  nous  ne  pûmes  supporter  l'épreuve  qui  allait 
nous  arriver;  nous  nous  primes  à  crier,  à  pleurer  avec  amertume,  et  nous 
disions  :  0  .Notre-Se  gneur.  voici  que  tu  vas  l'enlever  du  milieu  de  nous, 
nous  serons  orphelins.  Prends-nous  donc  près  de  toi  avant  elle  afin  que 
nous  ne  voyions  plus  —  136  v"  —  notre  propre  perie.  Et  les  vierges  elles- 
mêmes  pleuraient  toutes  aussi  avec  des  gémissements.  Mais  elle  tourna 
son  visage  vers  nous  et  nous  dit  :  Mes  enfants,  pourquoi  pleurez-vous  et 
attristez-vous  mon  esprit?  N'estil  pas  écrit  qu'il  faut  ([ue  toute  chair  con- 
naisse la  mort.  11  me  faut  moi  aussi  retourner  en  terre  comme  tous  les 
habitants  d'ici-bas.  Prenez  courage,  il  est  avec  vous  en  tout  temps,  il  ne 
vous  laissera  pas  orphelins,  ainsi  qu'il  l'a  dit.  S'adressant  ensuite  aux 
vierges  :  Mes  filles  toutes  bonnes,  dit-elle,  gardez  les  conventions  que  vous 
avez  établies  avec  votre  fiancé  véritable,  le  Christ,  mettez  de  l'huile  dans 
vos  lampes,  afin  que.  lorsqu'il  se  lèvera  pour  venir,  il  vous  trouve  éveillées 
pour  aller  avec  lui  aux  noces.  Pui-i  elle  dit  à  notre  Sauveur  :  0  mon  fils 
bien-aimé,  je  te  prie,  sois  à  eux  tous  —  137  r"  —  le  consolateur  après  ma 
transmigration,  car  certes  leur  coeur  est  brisé  par  les  maux  que  leurs 
yeux  ont  vus  et  que  tu  as  subis  de  la  part  des  Juifs.  Nos  yeux  ont  vu  ton 
corps  baigné  dans  le  sang  par  la  transfixioii  des  clous  et  le  coup  de  lance 
aussi.  Nous  t'avons  va  quand  on  t'abreuvait  de  fiel  au  lieu  d'eau,  qu'on 
mettait  une  couronne  d'épines  sur  ta  tète,  qu'on  te  donnait  un  coup  de 
lance  pour  notre  salut  à  nous  tous.  Ce  n'est  que  parce  que  tu  es  ressuscité 
que  tu  leur  as  donné  la  joie,  sans  quoi  tous  seraient  morts.  .Mais  je  suis 
pour  eux  une  consolation  jusqu'à  ce  jour,  grâce  à  ta  bonté.  Notre-Seigneur 
et  notre  Dieu  répondit  à  sa  mère  et  lui  dit  :  0  ma  mère  toute  belle, 
lorsqu'Adam  transgressa  mon  commandement,  je  le  frappai  d'une  sen- 
tence en  disant  :  .-Vdam,  tu  es  poussière,  tu  retourneras  en  poussière.  (2) 
—  137  V"  —  Et  moi  aussi  la  vie  de  toute  chose,  j'ai  connu  la  mort  dans  la 

(1)  Cf.  Mtlh.  23,  37. 

(2)  Genèse  3,  19. 
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chair  que  j'avais  prise  de  toi.  qui  est  selon  la  chair  d'Adam  ton  premier 
père,  mais  eomme  ir  a  divinité  estime  avec  elle,  c'est  pourquoi  je  l'ai  res- 
suscitée  des  morts  Je  ne  voulais  pas  te  laisser  conniitre  la  mort,  je 
voulais  t'éiever  aux  cieux  comme  Enoch  et  Elie  ;  pour  ces  autres  cependant, 
il  faut  ([ue  eux  aus^i  connaissent  la  mort  à  la  fin.  Mais  si  cela  arrivait 
pour  toi,  des  hommes  mauvais  penseraient  de  toi  que  tu  es  une  puissance 
céleste  descendue  sur  terre  et  que  ce  plan  de  l'Incarnation,  la  façon  dont 
il  s'est  réalisé  est  une  illusion.  Je  connais  le  cœur  de  tout  le  monde  et  je 
sais  ses  pensées. 

.\près  avoir  d't  cela,  noire  Sauveur  se  tournant  vers  nous,  moi  Pierre 
et  Jean,  nous  dit  encore  :  Confiance,  mes  compagnons  apôtres. —  IIÎS  r"  — 
Je  ne  la  laisserai  pas  longtemps  loin  de  vous,  mais  elle  se  montrera 
bientôt  à  vous.  Deux  cent  six  jours  étant  écoulés  depuis  sa  mort  à  sa 
sainte  .\ssomption,  je  vous  la  conduirai  revêtue  de  ce  même  corps  comme 
ce  même  corps  que  vous  voyez  maintenant  qui  est  avec  vous  pour  que  je 
la  transporte  au  haut  des  cieux  auprès  de  mon  Père  et  du  Saint-Esprit. 
afin  qu'elle  y  demeure  priant  pour  vous  tous.  Après  avoir  dit  cela,  il  nous 
!  dit  encore  :  Levez-vous,  allez  au  lieu  saint,  vous  trouverez  sur  l'autel 
de  1  encens,  des  vêtements  célestes  et  des  parfums  du  ciel  que  mon  Père 
bon  et  que  le  Saint-Esprit  m'ont  envoyés,  pour  honorer  le  corps  de  ma 
mère  chérie.  Y  étant  allés,  nous  les  lui  apportâmes.  Il  nous  d'it  alors  : 
Étendez-les  sur  cette  couche.  .\prôs  que  nous  les  eûmes  étendus,  il  dit  à 
sa  mère  :  Hàte-toi,  ô  la  reine  de  toutes  les  femmes,  viens  sur  eux,  — 
l'.i:i  V"  —  repose-toi  des  douleurs,  des  soull'rances  et  des  gémissements, 
va  dans  la  joie  et  le  bonheur  éternel.  Et  elle  se  leva,  étendit  les  mains 
et  fit  cette  prière  :  Adona'i,  Elo'i.  Sabaoth,  Messie,  Rabbi,  Emmanuel,  reçois- 
moi  auprès  de  toi.  mon  fils,  à  cette  heure,  que  s'ouvrent  devant  moi  les 
portes  royales  de  tes  saints  palais  afin  que  j'y  pénètre  pour  adorer  ta 
présence,  o  mon  maître,  car  tu  es  celui  à  qui  convient  la  gloire  avec  ton 
Père  saint  et  le  Saint-Esprit  vivificateur  et  consubstantiel  à  toi  à  jamais, 
amen.  Après  avoir  dit  cela,  elle  s'étendit  sur  les  vêtements,  tourna  son 
I  égard  vor^  notre  Sauveur  et  à  l'instant,  elle  rendit  l'esprit  entre  ses 
mains. 

Il  me  (1  t  ensuite  à  moi  P.errc  et  a  Jean  :  Hàtez-vous  de  revêtir  le  corps 
de  ma  mère  avant  que  je  m'éloigne  de  vous.  —  IIW  r"  —  Nous  nous 
levâmes,  nous  l'ensevelîmes  magnifiquement  comme  il  nous  l'avait 
ordonné.  Lui,  le  Seigneur,  dirigea  sa  main  du  côte  du  levant  et  îl  nous 
porta  trois  rameaux  de  palmier  verts  avec  des  parfums  du  paradis  des 
délices,  il  se  tourna  ensuite  de  nouveau  et  apporta  trois  rameaux  d'olivier, 
de  l'olivier  dont  la  colombe  avait  apporté  un  rameau  à  Xoé  pour  qu'il 
coimiît  que  le  Seigneur  avait  pitié  du  monde.  Après  que  nous  les  eûmes 
placés  sur  le  saint  corps  de  la  Vierge,  îl  me  dit  :  Pierre,  mon  évêque, 
porte  sa  tête  sur  ton  cou.  car  tu  es  la  tête  de  l'Eglise  après  moi.  Jean,  lui, 
qu'il  porte  ses  pieds  sur  bon  cou,  car  je  l'ai  purifié  depuis  «lu'il  était  dans 
le  sein.  Que  les  hommes  marchent  devant  et  que  les  femmes  marchent 
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derrière,  comme  il  convient.  Marchez  avec  gravité,  avec  calme  sans 
pleurs  bruyants,  car  voici  que  les  puissances  célestes  chantent  vous 
précédant.  —  139  v»  —  Vous  connaissez,  en  efl'et,  la  fureur  des  princes 
des  prêtres  et  la  méchanceté  de  toute  la  race  meurtrière  des  Juifs  contre 
moi  et  ma  mère,  mais  leur  dessein  ne  subsistera  pas.  Je  les  rendrai 
aveugles  jusqu'à  ce  qu'ils  connaissent  la  gloire  de  ma  divinité,  qu'ils  me 
rendent  gloire  ainsi  qu'à  mon  Père  bon  et  au  Saint-Esprit.  Portez  donc  le 
corps  de  ma  sainte^  mère,  placez-le  dans  le  tombeau  de  pierre,  fermez  le 
tombeau  et  demeurez  auprès  de  lui  en  prière,  jusqu'à  ce  que  j'aie  fixé  le 
terme  de  son  Assomption.  Dans  deux  cent  six  jours,  je  viendrai  avec  son 
àme  bienheureuse  pour  l'unir  à  son  corps  et  l'élever  aux  cieux  dans  la 
gloire  auprès  de  mon  Père  bon  et  du  Saint-Esprit. 

Après  avoir  dit  cela,  il  nous  donna  sa  paix,  il  monta  aux  cieux  dans  la 
gloire.  Il  donna  l'àme  de  sa  mère  en  présent  à  son  Père  et  au  Saint-Esprit, 
en  disant  :  0  mon  Père  bon,  prends  auprès  de  toi  l'âme  de  ma  bien- 
heureuse mère  —  140  r"  —  celle  qui  a  reçu  en  elle  ton  Fils  unique,  dans 
le  monde.  Reçois  ton  temple  saint,  celui  qui  a  été  la  demeure  de  ton 
Esprit-Saint,  c'est-à-dire  l'unité  de  ta  divinité.  Reçois,  ô  mon  Père  bon,  le 
buisson  qui  a  reçu  en  lui  le  feu  de  la  divinité  et  n'a  pas  été  consumé. 
Je  te  iioi'te,  ô  Père,  aujourd'tiui,  un  don  royal,  qui  est  l'àme  de  ma  Mère 
la.  Vierge.  Je  te  porte  aujourd'hui,  o  Père  bon,  celle  qui  l'emporte  sur 
l'arche  de  jadis,  celle  qui  a  sauvé  l'univers  par  le  fait  de  ma  demeure 
en  elle,  de  moi  ton  consubstantiel.  Aujourd'hui  m'est  un  jour  de  joie, 
ô  Père  tout-puissant,  parce  que  ma  mère  est  venue  à  toi  revêtue  de: 
ornements  de  ses  bonnes  œuvres.  Les  anges  se  réjouissent  avec  moi 
aujour  riiui,  ô  Père  bon,  venant  à  moi  rempli  de  joie  avec  ma  mère  la 
Vierge  qui  vient  à  eux,  —  140  v"  —  ayant  revêtu  des  vêtements  célestes. 
Les  archanges  chantent  aussi  pour  nous  aujourd'hui,  6  Père  bon,  l'hymne 
qui  convient  :  Gloire  à  Dieu  dans  les  lieux  très  hauts,  et  1 1  paix  pour  la 
venue  sur  nous  de  la  mère  de  iNolre-Seigneur.  Les  chérubins  et  les 
.séraphins  entonnent  la  doxologie  de  louange  à  cause  de  cette  joie 
aujourd'hui  on  disii.nt  :  Saint,  Saint,  Saint  le  Seigneur  Sabaoth  ;  saint  est 
ton  temple,  ton  trône  de  chérubin.  Qui  pourra  me  voir  aujourd'hui  me 
réjouissant,  ô  Père  bon,  sans  se  réjouir  avec  moi,  car  celui-ci  est  mon 
temple  et  mon  trône  à  la  fois? 

Le  Fils  bon  ayant  ainsi  parlé  à  son  Père  bon.  à  l'instant  l'àme  de  la 
Vierge  entendit  chanter  la  douce  voix  de  la  Trinité  sainte.  Elle  disait  : 
Viens  à  nous,  toi  que  nous  avons  bénie,  hériie  avec  nous  de  la  joie 
éternelle  indicible.  —  141  r"  —  Alors,  elle  aussi,  l'àme  de  la  Vierge  adora 
a  Trinité  sainte  en  disant  ;  Un  jour  dans  tes  palais  est  meilleur  que  dix 
mille  ailleurs.  (1)  J'ai  choisi  pour  moi  de  demeurer  dans  tes  palais, 
ô  mon  maître.  Et  encore  :  C'est  ton  Saint-Esprit  (jui  m'a  amenée  sur 
cette  sainte  Montagne.  {2}  C'est  pourquoi  j'irai  vers  ton  saint  lieu  pour 

(1)  Ps.  83,  II. 
(i)  Ps.  42,  3. 
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adorer  ton  temple,  celui  que  mon  àme  aime.  Après  avoir  parlé  ainsi,  elle 
se  trouva  dans  une  joie  indicible;  c'était  la  tristesse  dans  le  lieu  qu'elle 
venait  de  quitter;  elle  était  dans  la  gloire  de  la  Trinité. 

Pour  nous,  les  apôtres,  nous  enlevâmes  sou  saint  corps,  nous  sortîmes 
avec  lui  et  ceux  qui  s'étaient  adjoints  à  nous,  nous  l'emportâmes  avec 
gravité  et  avec  calme  vers  le  champ  labouré  de  Josaphat.  Nous  arrivâmes 
près  d'un  groupe.  Lorsque  les  Juifs  qui  s'étaient  assemblés  nous  virent 
iiiircliant  avec  calme  et  en  silence,  ils  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  Quel 
est  ce  mort"?  quels  sont  ceux  qui  le  portent  marchant  avec  un  tel  —  141  v 

—  ordre"?  C'est  là  une  coutume  nouvelle  qui  se  trouve  en  Israël.  Mais 
l'un  d'entre  eux.  qui  était  Galiléen,  connaissant  bien  les  Apôtres  et  sur 
lequel  était  descendu  IKsprit-Saint,  leur  dit  :  Ce  corps  qu'ils  portent 
est  le  corps  de  Marie,  la  fille  de  Joachim  et  d'Anne,  celle  qui  a  enfanté  le 
Messie,  qui  est  le  Christ.  Celui  qui  a  truéri  vos  malades,  qui  a  donné  la 
lumière  à  vos  yeux,  qui  a  ressuscité  vos  morts,  nous  croyons  que  comme 
il  a  ressuscité  vos  morts  il  ressuscitera  aussi  sa  mère  pour  l'élever  au 
ciel  avec  lui.  Et  les  Juifs  en  l'entendant,  remplis  de  trouble,  de  dire  : 
Uu'allons-nous  faire?  Voici  que  Terreur  est  parmi  nous  jusqu'à  main- 
tenant, comme  nous  le  voj'ons  d'après  celui  qui  nous  parle  ;  mais,  hâtons- 
nous,  allumons  un  feu  pour  brûler  son  corps,  sinon,  si  nous  le  laissons 

—  I4"2  r"  —  inhumer  dans  nos  parages,  par  lui  vont  se  manifester  des 
prodiges  et  des  miracles,  des  foules  se  rassembleront  qui  croiront  en  lui 
et  elles  se  joindront  aux  Romains,  elles  gouverneront  no.s  cités,  elles 
humilieront  notre  race.  Après  avoir  dit  cela,  ils  allumèrent  en  hâte  un 
feu  avec  des  lampes,  ils  allèrent  derrière  les  Apôtres  pour  brûler  le  saint 
corps  de  la  bienheureuse  "Vierge.  Les  Apôtres,  eux,  voyant  ce  qui  arrivait, 
furent  saisis  d'une  crainte  humaine,  ils  déposèrent  la  civière  sur  laquelle 
se  tr.)uvait  le  corps  et  ils  s'enfuirent.  Mais  tandis  que  les  Juifs  allaient 
atteindre  la  civière,  ils  furent  plongés  dans  l'obscurité  et  les  ténèbres,  et 
étant  devenus  aveugles  il  n'est  personne  qui  viendra  les  aider.  Le  feu 
qu'ds  avaient  préparé  pour  brider  le  corps  de  la  Vierge  blessa  nombre 
d'entre  eux;  comme  le  dit  le  Saint-l'lsprit  par  la  bouche  de  David  le 
prophète,  dans  le  quatre  vingt-unième  —  i4'2  v  —  psaume  :  «  Ils  n'ont 
ni  savoir,  ni  intelligence,  ils  marohent  dans  les  ténèbres  •  (1).  Des 
étincelles  de  feu  tombant  sur  eux  à  terre,  ils  crièrent  alors  en  disant  : 
Malheur  à  nous,  ô  notre  maître  le  Christ,  nous  avons  péché  contre  le  ciel 
et  contre  toi:  pardonne-nous,  car  nous  sommes  des  enfants  d'.\braham. 
Si  tu  nous  donnes  la  lumière  des  yeux,  nous  connaîtrons  la  gloire  de  ta 
divinité  et  nous  croirons  en  toi  et  en  ta  mère  la  Vierge,  car  elle  est  notre 
sœur.  Après  qu'ils  eurent  ainsi  parlé,  le  Christ  eut  pitié  d'eux,  il  les 
délivra  de  lejr  aveuglement  et  de  leur  erreur.  Beaucoup  d'entre  eux 
s'adjoinrent  à  nous,  ils  glorifièrent  la  Sainte  Trinité.  Et  pour  nous 
nous  retournâmes  à  Jérusalem  en  rendant  gloire  à  Dieu  pour  ses  grâces 
magnifiques. 

(1)  Ps.  81,5. 
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Nous  allâmes  .souvent  ,'(  l'emlroit  où  nous  avions  déposé  la  civière  et 
nous  y  exécutions  des  chants  et  des  hymnes,  comme  il  sied  pour  Dieu, 
et  nous  fîmes  ainsi  jusqu'au  jour  de  son  Assomp'ion  glorieuse.  —  143  r" 
—  Or,  il  advint  qu'après  que  se  furent  accomplis  les  deux  cent  six  jours, 
nous  ét;int  tous  levés,  nous  allâmes  auprès  des  saints  restes.  C'était  au 
soir  du  quinze  Messnri  et  au  matin  du  seize.  Nous  passâmes  loute  la 
nuit  veillant  et  priant.  A  dix  lieures  de  la  nuit,  nou.s  entendîmes  des 
tonnerres  avec  des  cris  de  jubilation.  C'était  un  choeur  d'anges  descen- 
dant sur  le  tombeau,  puis  David  le  psalmiste  jouant  de  la  harpe  et  disant  : 
0  Lève-toi,  Seigneur,  viens  à  ton  lieu  de  repos  toi  et  l'arche  de  la 
demeure  sainte  »  il).  A  l'instant,  l'endroit  tout  entier  fut  rempli  de  feu, 
le  Seigneur  se  montra  sur  le  char  des  chérubins,  lame  de  la  Vierge 
posée  sur  son  sein,  enveloppée  dans  son  vêtement  divin.  Nous  tombâmes 
à  terre  de  crainte,  nous  étions  comme  morts.  Après  qu'il  nous  eut  relevés, 

éloignant  de  nous  la  crainte,  —  143  v° il  nous  dit  :  Salut,  frères  mes 

membres  et  les  vierges  qui  sont  avec  vous.  Levez-vous  pour  voir  la 
gloire  de  ma  mèie,  puis  il  crÎR,  sur  le  tombeau  disant  :  Lève-toi  de  ta 
couche,  ô  corps  saint,  qui  fus  pour  moi  un  temple,  prends  cette  âme  qui 
fut  pour  moi  un  tabernacle  de  chaque  jour.  Lève-toi,  ô  corps  mortel 
selon  ta  nature,  prends  ton  àme  immortelle  afin  que  tu  sois  immortel 
tout  entier  pour  que  je  te  prenne  au  lieu  des  vivants.  Lève-toi,  6  corps 
corruptible  et  périssable  selon  la  nature;  prends  ton  àme  impéris.sable, 
sois  tout  entier  impérissable  et  inaltérable  pour  l'éternité.  Lève-toi, 
pourquoi  es-tu  couché  en  terre?  Revêts-toi  de  ton  âme  pour  aller  dans 
les  cieux  avec  moi  vers  mon  Père  bon  et  le  Saint-Esprit,  car  ils  soupirent 
ardemment  après  toi.  —  144  r"  —  Lève-toi,  ô  corps  saint,  qui  m'as  formé 
de  toi-même  ma  chair  sans  la  connaître,  prends  ton  àme  qui  a  été  pour 
moi  une  demeure.  Lève-toi,  toi  qui  es  libre,  va  porter  au  monde  entier 
cette  liberté  par  laquelle  j"ai  acheté  toute  ma  création.  Lève-toi,  ô  corps 
saint,  unis-toi  à  cette  àme  bénie,  prends-la  pour  ta  résurrection  en  face 
de  la  création  entière;  les  habitants  des  cieux  te  transporteront  lorsqu'ils 
te  verront  revêtue  de  ton  âme  qui  est  immortelle.  Ils  se  diront  les  uns 
aux  autres  :  quel  est  celui  (jui  est  ressuscité  à  la  face  de  tout  l'univers 
revêtu,  orné  de  cette  manière?  Peut-être  c'est  la  maison  du  Seigneur, 
la  porte  du  ciel.  Disons  un  chant  de  louange  à  notre  Dieu  sur  elle,  car 
le  Seigneur  l'aime  plus  que  toute  la  demeure  de  Jacob  qui  est  le  <  hœur 
des  saints.  Mon  Père  vivant  et  le  Saint-Esprit  t'embrasseront  —  144  v°  — 
pour  te  baiser,  car  tu  es  une  demeure  de  leur  nature  unique.  Les  quatre 
animaux,  aux  ailes  remplies  d'yeux  de  tout  coté,  qui  sont  le  char  du 
trône  de  la  Trinité,  seront  remplis  d'étonnement  lorsqu'ils  te  verront 
revêtu,  orné  de  la  gloire  de  ma  divinité.  Ils  diront  :  D'où  est  ce  corps, 
de  quelle  l'égion.  tandis  qu'il  porte  cette  âme  avant  le  temps  du  jugement 
et  qu'il  prend  son  repos  sous  cette  habitation  imposante  et  redoutable? 
Nous  ne  le  savons  pas.  Nous  ne  connaissons  que  nous-mêmes.  Le  Sei- 

(1)  Ps.  131,  8. 
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gneur  nous  a  faits  esprits  de  flamnie  de  feu,  mais  nous  nous  couvrons 
le  visage  de  nos  ailes  en  face  de  la  gloire  de  sa  divinité,  il  nous  est  abso 
luinent  impossible  de  jeter  les  yeux  sur  cette  gloire.  Or.  voici  un  corps 
provenant  de  la  terre,  il  est  à  demeure  —  145  r"  —  auprès  de  celui  qui 
n'a  pas  de  durée,  il  approche  de  l'inaccessible,  il  étincelle,  il  resplendit, 
il  brille  de  la  gloire  de  la  Trinité.  Lève-foi  enfin  pour  t'unir  en  ton  unité 
de  jadis;  je  t'aitends,  ô  toi'qui  conviens  à  mon  temple. 

.\près  avoir  dit  cela  sur  le  tombeau  de  pierre,  celui-ci  s'ouvrit  ;ï  l'ins- 
tant. 11  était  fermé  comme  jadis  l'arche  de  Noé  que  personne  ne  put 
ouvrir  si  ce  n'est  Dieu  qui  l'avait  fermée  auparavant.  .Vussitot,  le  corps 
de  la  Vierge  vénérable  se  leva,  il  embrassa  son  âme,  ils  étaient  comme 
deux  frères  qui  viennent  de  l'étranger,  et  ils  ne  firent  qu'un  l'un  avec 
l'autre.  Le  psalmiste  David  s'approcha  à  ce  moment,  il  agita  sa  harpe 
en  disant  :  La  miséricorde  et  la  vérité  se  sont  rencontrées  —  145  \°  — 
la  justice  et  la  paix  se  sont  reçues  mutuellement  ^l).  Lorsque  cela  fut  fait, 
il  monta  aux  cieux  en  nous  bénissant  avec  ceux  qui  marcheront  selon 
sa  loi  et  en  disant  :  Paix  ;i  vous  mes  compagnons,  paix  au  tombeau  qui 
a  été  la  deme.ire  du  corps  de  ma  mère,  je  placerai  là  pour  jamais  ma 
bénédiction,  ma  grâce  et  mon  soutien,  si  l'on  s'y  trouve  avec  une  foi 
droite  me  rendant  gloire  dans  l'unité  indivisible.  Paix  à  ceux  qui  feront 
en  tout  temps  la  mémoire  de  ma  mère  avec  miséricorde  et  iustice:  elle 
est  aussi  notre  souveraine  et  notre  patronne.  Il  nous  bénit:  nous 
cessâmes  de  les  voir.  Mais  la  voix  des  Puissances  qui  chantaient  devant 
eux  résonnait  à  nos  oreilles.  Elle  disait  :  Alléluia,  rendez  gloire  et  hon- 
neur au  Seigneur,  rendez  gloire  au  Saint  nom  du  Seigneur,  alléluia.  — 
146  r°  —  Apportez  au  Seigneur  les  fils  de  Dieu  et  chantez  gloire  dans 
son  temple  saint,  alléluia  (2).  Alors,  nous  comjjrimes,  ce  jour,  ces 
paroles  :  On  amène  des  vierges  au  roi,  c'est  l'âme  et  le  corps  devenus 
un,  et  pourquoi  il  a  dit  :  .Vprès  elle  on  lui  amènera  aussi  toutes  ses  com- 
pagnes, ce  sont  nos  bonnes  œuvres.  Et  ainsi,  nous  retournâmes  à  Jéru- 
salem rendant  gloire  et  rendant  grâces  au  Seigneur. 

Et  nous  vous  avons  dit  tout  cela  jusqu'ici,  pour  vous  dévoiler  les  dons 
remplis  de  grâces  de  cette  Vierge  sainte,  qui  a  acquis  la  gloire  pour  nous 
tous  de  la  génération  humaine.  Pour  nous  donc  aussi,  qui  que  nous 
soj'ons,  il  convient  que  nous  lui  portions  en  ce  jour  de  dignes  fruits  de 
pénitence,  chacun  selon  son  pouvoir.  Jeûnons  afin  d'être  forts  contre  le 
plaisir.  Prions  afin  d'être  forts  contre  la  négligence.  —  146  v°  —  Soj'ons 
attentifs  aux  paroles  de  la  Sainte  Ecriture  afin  de  nous  souvenir  des  lois  que 
Dieu  nous  a  die  ées.  Soyons  doux  afin  d'hériter  de  la  terre  des  vivants  (.'!). 
Soyons  pacifiques  afin  qu'on  nous  appelle  les  fils  de  Dieu  (4).  Soyons  purs 
de  cœur,  exempts  de  toute  souillure,  afin  de  voir  Dieu  face  à  face,  comme 

(1)  Ps.  84,  II. 

(2)  Ps.  28,  2. 

(3)  .Mtth.  5,  5. 

(4)  Mtth.  ô,  6. 
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il  est  écrit  :  Bienheureux  ceux  qui  sont  purs  de  cœur  parce  qu'ils  verront 
Dieu  (1).  Consolons  les  affligés,  afin  que  le  Seigneur  nous  envoie  en  tout 
temps  sa  miséricorde  (2).  Soyons  toujours  compatissants  envers  les 
pauvres,  selon  nos  moyens,  afin  qu'il  y  ait  compassion  pour  nous  à  son 
tribunal  redoutable.  Faisons  en  sorte  que  la  mémoire  des  saints  soit 
toujours  en  notre  demeure,  pour  que,  eux  aussi,  trouvent  grâce  —  147  r° 
—  pour  nous  auprès  du  Christ  afin  que  nos  frêles  esquifs  qui  sont  nos 
corps  et  nos  âmes  parviennent  au  port  du  salut.  Mais  plus  encore,  faisons 
la  mémoire  de  cette  Vierge  bénie,  celle  qui  e<t  plus  près  de  Dieu  que  le 
chœur  de  tous  les  saints. 

Soyez  donc  attentifs,  mes  bien-aimés,  vous  n'ignorez  pas  ce  que  nous 
allons  vous  dire  maintenant.  Lorsqu'un  homme  de  cette  époque  est  un 
compagnon  d'un  de  ceux  de  la  cour  du  roi,  vous  le  trouvez  toujours 
content.  Lors(iu'il  s'assied  avec  ses  concitoyens,  vous  le  trouvez  rappe- 
lant nombre  de  fois  son  commerce  familier  avec  ceux  qui  appartiennent 
à  la  maison  du  roi,  de  sorte  que  les  vieillards  de  sa  cité  sont  pleins 
de  respect  pour  lui  et  que  devant  lui  ses  ennemis  sont  pleins  de  con- 
fusion et  saisis  de  crainte,  car,  à  tous  ceux-là.  il  est  impossible  d'ap- 
procher (lu  roi  s'ils  n'associent  point  d'alwrd  leur  présence.  Quel  bien 
donc  pourra  obtenir  pour  lui  celui  qui  se  fera  —  147  v"  — le  compagnon  de 
la  mère  du  roi  à  cause  des  donn  que  le  roi  lui  envoie'/  Car  vous  la  trouvez 
allant  sans  cesse  chez  le  roi  son  fils.  Personne  ne  l'empêche  de  porier 
au  roi  les  présents  de  ce  compagnon  comme  de  le  persuader  de  l'avoir 
en  grande  estime  et  de  multiplier  sans  cesse  sur  lui  des  bontés.  Qui 
y  a-t-il  de  semblable  parmi  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  chœur  des 
saints?  Dieu  se  réjouit,  en  effet,  de  la  société  de  ceux  qui  sont  auprès  de 
lui  et  c'est  par  leur  prières  qu'il  nous  donne  la  grâce.  .Mais  combien  plus 
encore  ils  obtiendront  ceux  qui  aiment  le  souvenir  de  la  Vierge  sainte  le 
21  et  le  16  de  chaque  mois  selon  leurs  moyens.  Ne  serait-ce  qu'un  verre 
d'eau  froide  dont  on  abreuve  l'altéré,  il  ne  l'oublie  pas.  Comme  il  l'a  dit  : 
J'ai  eu  faim,  vous  m'avez  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif,  vous  m'avez 
donné  à  boire  |3)...  coelern  dcsideranlur. 

Marins  Ch.vInl. 

(1)  Mtth.  5,  8. 

(2)  Cf.  Mtth.  5,  7. 

(3)  Mtth.  25,  35. 
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LA  TRADUCTION  ARMENIENNE 
DE  L'  «  ADVERSUS  H.^RESES  »  DE  SAINT  IRÉNÉE 


L'œuvre  théologique  de  Saint  Irénéo  qui  fut  cei-tainement 
considérable  a  en  grande  partie  disparu.  Jusqu'au  début  de 
ce  siècle,  on  ne  possédait  de  lui  qu'un  traité  complet,  YAdver- 
siis  Hœreses,  et  encore  seulement  en  traduction  latine,  traduc- 
tion excellente  d'ailleurs,  ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte 
par  comparaison  avec  les  fragments  grecs  reiati\ement  nom- 
breux qui  nous  restent  (I);  malheureusement,  depuis  Massuet, 
on  n'en  a  fait  aucune  édition  vraiment  scientifique  (2).  En 
décembre  1904,  l'archimandrite  Karapet  Ter-Mekerttschian 
découvrit  dans  la  bibliothèque  de  l'église  de  la  Mère  de  Dieu  à 
Erivan  un  manuscrit  de  papier  à  écriture  bolovguir  contenant 
sous  le  titre  Démonstrafion  de  la  Prédication  Apostolique 
la  traduction  arménienne  d'écrits  attribués  au  grand  docteur. 
Ce  manuscrit  avait  été  copié  pour  l'archevêque  Ter-Ohannes, 
frère  du  roi  Hetum  de  Cilicie  et  mort  en  1289,  prélat  grand 
amateur  de  livres.  De  fait  on  y  lit  :  ff.  32'-i  16'  le  quatrième 
livre  de  VAdversus  Hœreses;  fî.  I46'-222''  le  cinquième  livre 

(1)  Aux  erreurs  matérielles  prés  bien  entendu;  on  en  a  signalé  deux  dans 
le  présent  article  (p.  .36  n.  2  et  p.  3^1  n.  1|. 

{•i)  On  pourrait  utiliser  comme  point  de  départ  de  celle-ci  le  travail  de 
F.  Loofs,  Die  Hiindschrifteii  'ter  lut.  i'ebersclzwij  des  Irenueus,  Leipzig,  1890.  En 
attendant,  on  a  les  éditions  de  Massuet  (Paris,  ITIO),  Stiereu  (Leipzig,  1853)  et 
Ilarvey  (Cambritige,  ISJ'l.  C'est  la  première  quî  reproduit  Migne  (Patroloi/ie 
Grecque,  VU). 

On  trouvera  plus  bas  deux  variantes  (p.  18  n.  1  et  p.  38  n.  2)  dont  la 
seconde  est  très  importante  et  où  les  manuscrits  Claroniontanus  du  x"  siècle  et 
IVjssmnus  sont  d'accord  avec  l'arménien  contre  tous  les  autres  manuscrits  latins; 
ils  semblent  donc  représenter  un  état  primitif  de  la  traduction  latine,  plus 
voisin  de  l'original  grec. 
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du  même  ouvrage;  ff.  iii'^-iôi'  la  Démonstration  de  la 
Prédication  Apostolique. 

Ce  dernier  ouvrage  dont  le  nom  seul  était  connu  par  la  liste 
d'Eusèbe  {Histoire  Ecclésiastique,  v,  20)  fut  immédiatement 
édité  et  traduit  en  allemand  (1),  puis  en  français  par  le 
P.  Barlhoulot  S.  J.  (i)  et  en  latin  par  S.  Weber  (3).  Enfin,  après 
une  collntion  très  soignée  du  manuscrit,  le  même  texte  parut 
accompagné  d'une  traduction  anglaise  dans  la  Patrotogia 
Orientalis  de  MM.  Gralfin  et  Nau  (4). 

Quant  à  la  tradu(^1ion  arménienne  des  quatrième  et  cinquième 
livres  de  VAdversus  Ihvreses,  son  étude  fut  jugée  sans  dmite 
moins  urgente  puisque  l'ouvrage  était  déjà  connu  en  traduc- 
tion latine;  le  texte  parut  cependant  en  1910  (5);  mais,  faute  de 
traduction  ou  d'annotations,  cette  édition  demeure  inutilisable 
pour  quiconque  n'est  pas  familiarisé  avec  une  langue  difficile. 
C'est  à  comblei-  cette  lacune  que  nous  nous  sommes  attachés 
dans  cette  étude. 

Entre  les  deux  traductions  de  VAch^ersus  Hœreses  et  de  la 
Démonstration,  la  similitude  de  la  langue  est  frappante  ;  mêmes 


(1)  Des  hl.  Irciiaens  Schrift  :  Zuin  Erwcise  dvr  Apontolùchen  Vei'ki(iicli(/ung, 
Ei;  ÈTûiSsiJiv  TiO  ino(jro),ixo'J  xYip'JYfjiaT-;,  in  armenischer  Version  entdeckt,  lieraiis- 
gegeben  iinil  ins  Deutsche  iibersetzl  vi>ii  Ivarapet  Ter-Mekerttscliian  und  E.  Ter- 
Minassiantz.  Mit  einein  Nachworl  uiid  Anmerkungen  von  A.  llarnack,  Te.ile 
und  Unlersiicliiiiir/eii,  xxxi,  1,  Leipzig,  1907.  Une  autre  traduction  allemande  a  été 
publiée  en  l'.tl2  par  S.  Weber  (catholique)  dans  Bibltothck  dcr  Kirchenviiler, 
Kemplen,  l'.U','. 

(2)  Dans  les  Hrilieichc.i  de  Sciences  Religieuses,  Paris,  1916, n°'  5  et  6.  Elle  est 
accompagnée  d'une  introduction  et  de  notes  de  .1.  Ti.^eront.  Cette  traduction  est 
généralement  exacte;  c'est  cependant  à  bon  droit  que,  au  chap.  7,  le  1'.  Lebreton 
lui  iirélëre  celle  de  Robinson  (Origines  du  Dogme  de  la  Trinilé.  t.  11,  l'aris,  192.S). 

(3)  Sancti  Irenœi  episcopi  Lugdunensis  Demonslralin  Apustolivse  pisedicalioiis, 
ex  armeno  vertit,proleg.  illustr.,  notis  locuplet.  S.  Weber,  Freiburg-in-Brisg.,  1917. 

(Ij  Patridogia  Orientalis,  xii,  .j;  saint  Ii'énée,  Eiç  èntôei^iv  toû  àTtofjtoXcxoù 
zYlp-Jlliœro;,  par  Karapet  Ter-Jlekerltchian  et  Dr  S.  G.  Wilson,  Paris,  1919.  On  y 
trouve  p.  057  des  indications  complètes  sur  le  manuscrit  arménien;  p.  750  et 
sqq.  l'éditeur  a  reproduit  la  traduction  française  du  P.  Barthoulot.  La  collation 
faite  sur  le  manuscrit  en  vue  de  celle  édition  a  fait  apparaître  quelques  fautes 
qui  avaient  échappé  aux  auteurs  de  celle  des  Texte  und  Untersuchungen.  Deiiuis, 
une   nouvelle   traduction  anglaise  a  paru   par  J.  A.  Robinson  (Londres,  1920). 

(5)  Irenaeus  Gegcn  die  Ilâretikcr  Buch  IV  u.  \',  in  armenischer  Version 
entdeckt  von  Karapet  Ter-JVlekerttschian  und  herausgegeben  \  on  Erwand  Ter- 
Minassiantz,  Texte  und  Untersuchungen,  xxxv,  2,  Leipzig,  1910. 
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expressions  courantes,  par  exemple  u^.u^im  L  iupJiuh  t  pour 
traduire  le  g-rec  îs-:;  même  emploi  constant  de  l'expression 
(•  Àt/iL  suivi  du  génitif  flitt.  par  la  main  de)  pour  rendre  le 
grec  s'.i;  même  abus  de  la  conjonction  giulq^.,  dans  la  langue 
théologique.  on  doit  relever  aussi  l'emploi  du  mot  parti- 
culier (1)  /jt^iipupiuli  kerparan  pour  rendre  le  grec  s'awv  (Adv. 
Hier.  IV,  G3,  "2  et  v,  lô,  1;  DémonsL  11  et  55):  en  ce  sens  la 
Vulgate  arménienne  emploie  plutôt  le  mot  u^ium^tp  pal/cer 
Mat.  .x\i[,  -Jn:  Marc  xii,  10;  Rom.  i,  -23:  I  Cor.  \i,  7  et  w,  l'J: 
Il  Cor.  m,  18  et  iv,  l;  Colos.  m,  K»;  Apoc.  xiii,  14-15;  xiv,  9, 
11;  XV,  2;  on  le  trouve  aussi  Adc.  ILer.  v,  I,  3).  On  ne  saurait 
donc  douter  que  le  traducteur  n'ait  été  le  même  pour  les  deux 
ouvrages,  et  il  seml)le  bien  avoir  exécuté  son  travail  sur  le  texte 
grec  et  non  sur  une  version  syriaque. 

La  date  en  a  été  discutée;  Conybeare  prétendait  y  voir  une 
œuvre  du  milieu  du  v'  siècle;  mais  l'habitude  de  traduire  un 
seul  mot  grec  par  plusieurs  synonymes  arméniens  formant 
pléonasme  (2),  la  présence  aussi  de  certaines  formes  post- 
classiques comme  un  infinitif  passif  en  >/i{  et  une  troisième 
personne  du  singulier  île  l'imparfait  de  l'indicatif  en  -|ilji 
'sens  médio-passif)  rendent  cette  hypotlièse  impossible  (3  . 
Ter-Meki-rttschian  propose  la  lin  du  vi"  ou  le  commencemenl 
du  vu"  siècle;  il  découvrit  en  effet  dans  les  manuscrits  du 
monastère  arménien  de  Saint-Élienne  de  Darascham  sept  frag- 
ments il)  dont  un  petit  extrait  de  la  Déinonstratinn,  fragments 
copiés  sous  le  pontificat  du  catliolicos  Comitas  (612-02;!);  il 
est  donc  certain  que,  dès  cette  époque,  l'Arnu-nie  possédait 
une  traduction  dos  (cuvres  de  saint  Irénée;  cette  traduction 
éiait  d'ailleurs  probablement  récente.  A\ant  Ter-Mekerttscliian, 

(Il  On  douve,  il  est  vrai,  liknuiiupiui  dans  la  Vulgate  à  Ilebr..  x,  3;  mais 
n'a-t-on  pis  voulu  lui  donner  le  sens  de  iJiopsr,?  Cl'.  Philip.,  ii,  )i.  T. 

(2i  Voir  p.  ex.  p.  9,  n.  3;  p.  24,  n.  3;  p.  31,  n.  :!  et  (j. 

(3l  Meillet,  AUarmmUches  Etenenlarbitch,  Heidelbarg.  11113.  p.  92. 

(4)  Plusieurs  de  ces  fragments  ont  été  identifiés  par  Ilermann  .Jordan. 
Arm'mische  Irenaeus  Fragm-mle  mit  deut^scher  Uebersetzung  nach  Dr.  Liidtke, 
Texte  und  rnler.snchunyen,  xxxvi.  3,  Leipzig,  1913.  On  en  trouvera  le  texte 
arménien  et  la  traduction  française  à  la  suite  de  la  Démonstration  dans  l'édition 
de  la  Palrologin  Orientalis. 
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Pitra  en  avait  retrouvé  des  éléments  (1)  qui  ont  été  à  nouveau 
publiés  par  Jordan.  Ce  dernier  a  réuni  également  quelques 
courtes  citations  puisées  dans  des  auteurs  arméniens  et  deux 
longs  extraits  insérés  par  les  grecs  É\agrius  du  Pont  et 
Timothée  .i^lure  dans  des  ouvrages  traduits  ensuite  en  cette 
langue.  Nous  utiliserons,  chemin  faisant,  les  rares  données 
que  son  recueil  apporte  à  notre  texte. 

Le  présent  travail  n'a  d'autre  objet  que  d'étudier  la  version 
arménienne  des  livres  IV  et  V  de  ÏAdverstis  Hxreses  qui 
seront  mis  ainsi,  on  l'espère,  à  la  disposition  des  théologiens. 
La  comparaison  avec  la  version  latine  permet  de  les  éclairer 
et  de  les  corriger  l'une  par  l'autre,  de  retrouver  parfois  à  coup 
sur  le  grec  sous-jacent.  Le  lecteur  pourra  juger  par  lui-même 
de  la  similitude  des  originaux  grecs  utiUsés  par  les  deux 
traducteurs,  similitude  d'autant  plus  remarquable  que  l'un 
d'entre  eux  travaillait  en  Décident  au  iv  siècle  ou  peut-être 
beaucoup  plus  tôt  (2)  et  l'autre  en  Orient  à  la  fin  du  vi"  ou  au 
début  du  vil'  siècle. 

Dans  l'impossibilité  de  recourir  au  manuscrit  arménien 
d'Érivan  on  a  utilisé  seulement  le  texte  imprimé  à  Leipzig  en 
1910  et  dont  ou  a  reproduit,  toute  mauvaise  qu'elle  soit  (3),  la 
division  en  paragraphes  empruntée  à  l'édition  Harvey;  malgré 
le  soin  apporté  à  sa  publication,  il  ajoute  sans  doute  quelques 
fautes  à  celles  du  manuscrit;  il  est  même  parfois  inintelligible. 
On  s'est  efforcé  de  suivre  d'aussi  près  que  possible  la  phrase 


II)  Anatecld  sacra,  t.  IV,  Paris,  1881.  p.  30  et  sqq.  Ce  sont  de  courts  frag- 
ments de  quelques  lignes.  Dans  le  .Spicileyhim  Solesmcnse,  I,  Paris,  1852,  p.  5U5 
et  sqq.  il  donne  trois  autres  Iragments  assez  longs  qui  ont  été  reproduits  dans 
l'c'dition  Harvey  sous  les  numéros  xxi-xxxi-x\.\u;  le  dernier  est  en  réalité  une 
bomélie  sur  le  chap.  xx  de  l'Évangile  de  saint  Matthieu  et  cerlainenieut  inau- 
tlientique;  Jordan,  (|iii  l':i  pulilié  beaucoup  plus  complètement,  l'attribue  avec 
une  grande  probabilité  à  Sévéï-ien  de  Gabala  (op.  cit.,  p.  191). 

(■2)  Ce  n'est  jias  le  lieu  de  rap|ielnr  ici  les  discussions  auxquelles  a  donné  lieu 
la  date  de  cette  version  lalino;  quelques-uns  y  voient  une  œuvre  contemporaine 
de  saint  Irénée:  d'autres  la  repoussent  beaucoup  plus  tard.  En  tout  cas,  elle  est 
citée  par  saint  Augustin,  Cunini  .Inliimnin  Pelagianum,  i,  o  P.L..  XLiv,  644  (écrit 
en   U\j. 

(3)  .).  A.  Robinson,  The  Ariiirnian  Capitula  of  Ircnaeus  Adversus  Hœreses,  dai>s 
\(i  Joui  uni  of  Throloyicol  Stuilies,  octobre  1930,  p.  71. 
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arménienne;  quand  la  différence  des  langues  rend  impossible 
toute  traduction  française  vraiment  précise,  on  a  tâché  d'y 
suppléer  par  des  notes  appropriées  d). 

N'iiTF,  sL'ii  LE  soMMAïuE  Di    LiviiK   IV  DE  LÂdversus  HœresBS. 

Il  y  a  longtemps  que  Massuet  a  critiqué  la  division  en 
chapitres  de  VAdversus  ILereses  :  «  inepta  Irenœi  textus 
divisio  >■>  ;  elle  ne  s'étend  d'ailleurs  que  sur  les  quatre  premiers 
livres;  dans  les  manuscrits  latins,  le  cinquième  se  lit  de  façon 
continue  et  sans  qu'intervienne  auqun  essai  de  sectionnement. 
C'est  ce  dernier  aspect  que  présente  le  manuscrit  arménien 
pour  les  deux  livres  de  V Atlversus  Hasreses  qu'il  contient. 
Néanmoins,  les  folios  de  tète  29'  à  31'  nous  transmettent 
comme  un  sommaire,  un  argument  du  livre  I\';  les  titres  des 
paragraphes  s'y  suivent  sans  numérotation.  On  en  a  reproduit 
ici  les  parties  concernant  le  texte  édité  dans  les  pages  suivantes 
et  on  a  placé  en  regard  les  titres  latins  des  chapitres  tels  qu'on 
les  trou\  e,  d'après  les  manuscrits,  dans  les  éditions  de  Feuar- 
dent  et  de  Massuet  et  partiellement  dans  celle  de  Harvey  : 

Texte  latin  (Massuet,  p.  cLxxiv)  Texte  arménien  f.  iO' 

Pvœfatio.  [Préface] 

I  Ustensio  quoniam  Domi-  i]  Preuve  que  le  Seigneur 
nus  unum  sohun  Deum  et  connaissait  un  seul  Dieu  Père. 
Patrem  cognoscebat. 

II  Qucvstio  de  eo  quid  sit  [2]  Question  au  sujet  de  : 
Confdeor  tibi  Pater  Domine  «  Je  te  rends  grâces  (2),  Père, 
cœli  et  terra.  Seigneurducieletdelaterre  ». 

III  Ostensio  quod  per  Moy-  [3j  Preuve  que  la  loi  donnée 
sem  legisdatlo  sermones  sinl  par  l'entremise  de  Moïse  est 
Christi.  paroles  du  Christ. 

(Ij  On  a  placé  entre  [  ]  les  mots  français  qu'on  a  dii  ajouter  pour  la  clarté 
de  la  traduction. 

(2)  Le  texte  dont  on  nous  annonce  ici  l'explication  se  lit  à  la  fois  en  Matt.,  xi,  25 
et  Luc.  X,  21.  Le  mot  éSofioXoyojaai  comuuin  aux  deux  Êvangélistes  est  traduit 
••ux  deux  passages  par  confileor  dans  la  Vulgate  latine,  et,  en  arménien,  par 
^n<Çuiliuji$  'gralias  ago);  c'est  ce  dernier  terme  qui  est  employé  ici  et  dans  le 
texte  conespondant.  mais  dans  la  suite  le  traducteur  lui  substituera  constam- 
ment ^numnJui'LjiS,  confiteor. 
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IV'  Expositio  parabolA'  cU- 
vitis  et  pauperis  Lazari. 


V  Osfensio  quoniam  cœlum 
qiiidcm  et  (erra  transient  : 
Dominus  aulem,  qui  fecit  ea, 


[4]  Explication  de  la  para- 
bole du  riche  et  du  pauvre 
Lazare. 

[.ôj  Preuve  que  le  Seigneur 
connaissait  un  seul  créateur, 
parfait  Père  et  Dieu  [et]  grand 
roi. 

[6]  Qui  étaient  les  disciples 
du  Seigneur  et  qui  [étaient] 
ceux  qui  ne  recevaient  pas  ses 
paroles"? 

[7]  Preuve  que  le  ciel  et  la 
terre  passeront,  mais  [que] 
leur  créateur,  Dieu,  demeure 


et  manet  in.nHernum  et  ipse    toujours  et  [que  c'est]  lui  [qui] 


est  Pater  Doinini  nostri. 

VI  (Juœ  causa  est  quod  cœ- 
luiii  et  terra  transient? 

VII  Quare  relicta  est  Hie- 
rosoli/ma? 

VIII  Osteiisid  quod  tempo- 
ralis  lex  data  est. 

IX  Ustensin  quiid  Chrislus 
est  qui  superinducil  dii'm 
velut  clilmnum  ardentent. 

X  Oslensio  unum  Deuni  et 
prœsentia  et   œterna  fecisse. 

XI  Quemadmoduin  Doini- 
n us  eum  qui  de  rubo  locutusest 
ad  Mof/sem,  confitelur  esse 
Deum  vioeiitium. 

XII  (Juoniam  Abraham 
ridit  C/tristuDi. 


est  le  Père  de  Noire-Seigneur. 

[8]  Quelles  sont  les  causes 
qui  doivent  faire  passer  le  ciel 
et  la  terre? 

[9]  Pourquoi  Jérusalem 
a-t-elle  été  délaissée  et  aban- 
donnée"? 

[10]  Preuve  que  la  loi  a  été 
donnée  pour  un  temps. 

[II]  Que  le  Christ  est  celui 
qui  revêt  le  jour  comme  une 
fournaise  ardente. 

[12]  Preuve  que  Dieu  a  fait 
les  choses  temporelles  et  les 
choses  éternelles. 

[13]  Comment  le  Seigneur 
déclare  (I)  que  celui  qui  du 
buisson  a  parlé  à.  Moise  est  le 
Dieu  des  vivants. 

[14]  Qu'Abraham  a  vu  le 
Christ. 


{!)  funuinniliuiiliS,  'EÇo|j.o),'jYoû(ia'.,  lat.  confilcor ;  voir  note  précédente. 
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XIII  Quoniam  iina  est  et  ea- 
dem  Ahmhœ  jldes  et  nostra. 


Xl\  Quid  est  quod  Xcrno 
cognoscit  Patrem  nisi  Filius 
et  per  quot  occasiones  révélât 
Fi/ius  Patrem  :' 

XV  Quoniam  Abraham,  a 
Verbo  doctus  est. 

^yiQiiemadmodumpromis- 
sionem  quam  promisit  Deus 
Abrahœ  Chrisfas  perfecit. 

X\ll  Quare  Judœi  absces- 
serunt  a  Deo:' 


[!•".]  Que  seule  et  même  est 
la  foi  d'Abraham  et  la  nôtre. 

[IGJ  Pourquoi  Abraham  of- 
frait-il son  (ils  (en,  sacrifice  à 
Dieu? 

[17]  Qu'est-ce  que  :  «  Per- 
sonne ne  connaît  le  Père  si  ce 
n'est  le  Fils  et  à  qui  le  Fils 
l'aura  révélé  »? 


[18]  Comment  le  Christ  a 
accompli  la  promesse  que  Dieu 
avait  promise  à  Abraham. 

fl9J  Pourquoi  les  Juifs  se 
sont-ils  écartés  de  Dieu? 


On  ne  peut  qu'être  frappé  de  la  similitude  de  ces  deux  colon- 
nes:  SI  Ton  peut  noter  quelque  différence  légère  entre  deux 

titres  correspondants, x-12.x,v-17,,dans  le  plusgrandnoml.re. 
i-l,  xi-13;  xm-I.j;  xvi-lSi  la  construction  même  de  la  phrase 
est  absolument  la  même  en  latin  et  eu  arménien.  Ces  titres  sont 
donc  antérieurs  aux  deux  traductions.  Robinson  (1)  suppose 
non  sans  raison  qu'ils  tenaient  dans  le  texte  grec  et,  à  l'ori-ine 
dans  la  traduction  latine  la  même  place  qu'ils  occupent  encore 
dans  la  traductiou  arménienne,  celui  d'un  simple  argument 
dont  1  ensemble  est  placé  au  début  de  chaque  liv,-«,  mais  dont 
on  a  néglige  de  reproduire  le  détail  au  long  du  texte  :  ce  dernier 
aurait  ete  lu  sans  interruption  dans  les  premiers  manuscrits- 
et  c  est  plus  tard  seulement  que  les  copistes  latins  auraient 
cherche  a  le  diviser  en  sections  au  d.but  desquelles  ils  auraient 
reproduit  le  titre  emprunté  à  l'argument  général  du  livre 

Ajoutons  que  le  texte  arménien  du  sommaire  est  l'œuvre 
du  même  traducteur  que  la  suite  du  livre;  les  expressions 
employées  sont  les  mêmes  et  nous  avons  remarqué  en  passant 
le  soin  avec  lequel  il  a  exécuté  son  travail. 

(1)  Robinson    T-A.i, -,».«,«„  Capitula  of  Iremeu,  Adversus  H.«rcses,  Journal 
uf  Theotogical  Sludies,  octobre  ly:î(l.  p.  71.  ''uurnai 
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D'Irénée,  Démonstration  de  la  l'rédication  Évangélique  (1). 
Contre  les  Hérétiques  livre  quatrième. 

1.  Nous  t'envoyons,  cher  ami  (2),  ce  quatrième  livre  pour  la 
Critique  et  à  nouveau  la  Réfutation  de  la  Prétendue  Gnose  (3); 
ainsi  que  nous  avons  promis,  nous  [y]  contirmerons  au  moyen 
des  paroles  du  Seigneur  ce  que  nous  avons  dit  précédemment, 
afin  (|ue  toi-|"mème],  ainsi  que  tu  souhaitais,  tu  reçoives  de 
nous  de  toutes  manières  des  motifs  pour  en  imposer  à  tous  les 
hérétiques  et  les  anéantir,  afin  aussi  qu'eux-mêmes,  battus  et 
contre-attaques  de  toutes  parts,  ne  tombent  [plusj  au  loin  dans 
l'abinie  de  l'erreur  ni  ne  se  noient  dans  la  vaste  [32  v|  mer  de 
l'ignorance,  mais  reviennent  au  port  de  la  vérité,  de  celui  par 
lequel  ils  arriveront  au  salut  (4).  Celui  en  effet  qui  veut  les 
convertir  dnit  connaître  avec  soin  leurs  thèses  (5),  car  il  ne  serait 
possible  à  personne  de  guérir  un  malade  s'il  ne  connaissait  le 
mal  de  ceux  qui  ne  jouissent  pas  de  la  sanlé.  C'est  pourquoi 
ceux  qui  [sont  venus]  avant  nous,  bien  qu'ils  eussent  une  très 
grande  hostilité  à  leur  égard  et  [nousj  fussent  supérieurs  par 
la  parole,  n'ont  rien  pu  opposer  de  très  efficace  aux  partisans 


(1)  C'est  sous  ce  titre  qu'est  annoncé  au  I'.  32r  l'ensemble  des  trois  traités 
de  saint  Irénée  contenus  dans  le  manuscrit.  En  réalité  \&  DomonslrcUion  n'arrive 
qu'en  troisième  lieu  après  les  livres  IV  et  V  de  VAdversiis  Haercses  (voir  [nlro- 
ihiclion). 

(2)  Les  préfaces  des  différents  livres  de  V Adversité  Usereses  montrent  que 
saint  Irénée  a  entrepris  ce  grand  ouvrage  à  la  demande  d'un  ami  qu'il  ne 
nomnii'  pas  et  qui  est  probablement  un  évéque,  plutôt  d'Orient.  Dans  la 
Démonslralion  au  contraire,  saint  Irénée  nomme  le  destinataire,  Marcianos,  en 
lui  donnant  la  même  épithète  u/inti/i.  Ces  deux  personnages  ne  sont  probable- 
ment pas  à  contondi-e  (Voii-  Dvinonsli-alion  99  la  manière  dont  saint  Irénée 
parle  à  JIar<;ianos  de  VA  dversus  Hiereses). 

(3)  Les  majuscules  figurent  dans  le  texte  arménien;  celui-ci  ti'aduit  très 
exactement  le  titre  grec  :  'EXeyx'îî  zai  àvarptuijl  Trjç  4'='jS'"JviJ[jiou  fvwTîw;. 

(4)  Cette  dernière  phrase  apparaît  sous  une  lorme  différente  dans  la  traduc- 
tion latine;  c'est  l'ami  de  l'auteur  qui,  au  moyen  de  son  livre,  convertira  les 
hérétiques  et  les  ramènera  au  Christ.  Le  dernier  mot,  ihnlinLphiii,  a  bien  ce 
sens  de  salut  éternel  (cf.  p.  28,  n.  9);  tandis  ((ue  imLmiOiii./3/iili  qu'on  va 
lire  dans  un  instant  signifie  santé,  incolmnilax. 

(■>)  uinniiiunnnL|3/ii.L,  ici  rerjxdse  sive  argumenta,  un  peu  plus  bas  régula. 
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<\e  \'alentin  parce  qu'ils  ne  connaissaient  pas  leurs  thèses; 
Icest]  ce  à  quoi  nous  sommes  parvenus  avec  toute  certitude  eiî 
fadressant  d'abord  un  premier  livre  où  nous  avons  montré  que 
leur  école  (1)  est  Fensemble  récapitulatif  (2;  de  toute  hcrésie. 
C'est  pourquoi  dans  un  second  [livre],  nous  avons  entrepris  une 
réfutation  totale  do  ces  choses.  Car  ceux  qui  parlent  contrr  de 
telles  [gens]  de  la  manière  qu'il  faut  parlent  contre  tous  ceux 
'iui  sont  de  mauvaises  mœurs  et  de  mauvais  conseils  (3)  et  ceux 
qui  les  ébranlent  et  les  réfutent  détruisent  [;Wr]  toute  hérésie. 
•2.  Ce  qui,  plus  que  tout  le  reste,  est  chez  eux  blasphématoire, 
est  [l'ensemble  dej  leurs  tlièses  sur  le  Créateur  et  ordon- 
nateur (  1)  et  Dieu  unique  dont  ils  disent,  comme  nous  l'avons 
montré,  qu'il  a  été  émis  <ô)  d'un  manquement  (6);  blasphème 
encore  que  de  couper  en  \utre-Seigneur  et  séparer  (7)  Jésus  du 
Christ  et  le  Christ  du  Sauveur  (8)  et  le  Sauveur  r.'ciproque- 
ment  du  Verbe  (9)  et  le  Verbe  du  Monogène  (10);  et  comme  ils 

1 1 1  ./.up,j„,„,fe„„„p,„ï,  :  lo  latin  (i.,clr;,n,  .-orrespondi-ait  an  terme  qu'on  emploie 
d'ordinaire.  i/m^i/jii/iiifcuiFiLW/iLÎi. 

(2)  Lat.  recapilulatiii;  arm.  </n,j»,/  mlu.HLnpnLpk.ul,  cmemble  récapilulali/: 

(■S)^u,pu,pu.pg  L  ^u.p,ulupu.u,f,,  litt.  ,muva,ses  tmrurs  el  mmwais  conseils  on 
les  hommes  de  mauvaises  m.rurs  ipinlù,  mauvais  esprit)  el  de  mauvais  conseils; 
notre  traducteur  associe  souvent  les  mots  p-u^g  L  lunu.,„a,  mœurs  et  conseils 
(voir  un  peu  plus  bas  au  n"  2  et  aussi  p.  i'j  n.  1,:  l'ensemble  correspond  an 
lat.  senlenUa  et  semble  traduire  le  grec  ytù^n. 

(i)  V'pu,pl>i  L  n-uiutunnph,  lat.  factorem  el  fabricatorem.  Cpu,p[,<  est  bien 
rendu  par  faclor;  quant  à  'hu.uu.^nph  _  on  trouve  beaucoup  plu's  souvent 
hu.uu,pu.p  ~  c'est  e.xactement  celui  gui  fait  lordre,  ,,„„  en  arménien.  râS.ç 
en  grec  (A,lv.  Hœr.  ,v,  4,  6  et  17,  1)  les  mots  l\p.uph<  et  fabricalor  traduisent 
généralement  le  grec  ôn(iioupY(5;  (Adv.  Hier,  iv,  11.  2). 

(ô)  u.„_,uplfl,i,  '"finit'f  passif,  lat.  emissum.  grec  irpogi),)  ,rfai  (?).  Stieren.  p.  529 
n.  11.  f        ! 

(6)  uiu,liu,unLpi,Ll,  litt.  diminution,  privation  (cf.  Adv.  Hipr.  iv,  «.S.  1  ;  v,  27  2)  ■ 
ici,  lat.  lahes  sive  defcctio.  '  "    '      '  "  ' 

(7)  Ces  deux  derniers  mots  sont  dans  le  manuscrit  arménien  une  addition 
postérieure;  ils  correspondent  au  latin  el  dividentes. 

(8)  ^plif,^  (lat.  salvator),  terme  néotestamentaire  con-espondant  au  grec  <ju,Ho 
(Luc  II,  11  etc.).  "^ 

(9)  qmpibuii^,  exact,  le  latin  rwsum:  Pu,L,  mot  néotestamentaire.  Àoyo.-  (lo  i 
1;  I  lo  I,  1;  .\poc.  XIX,  3). 

(10)  Wf.mhj.h,  mot  néotestamentaire  (iovoYevVj;  (lo.,  i,  11;  i,  Is;  ,„,  16;  I  lo..  iv,  9). 
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disent  que  l'Ordonnateur  Créateur  (sort)  d'un  manquement, 
ils  enseignent  que  le  Christ  et  l'Esprit  Saint  ont  été  émis  à 
cause  (1)  d'un  manquement  et  le  Sauveur  est  de  ces  choses 
qui  sont  le  fruit  du  manquement  des  éons,  en  sorte  qu'il  ne 
s'est  rien  trouvé  chez  eux  qui  ne  fût  hlasphème.  Or,  avant 
eux,  les  Apôtrt'S  nous  ont  fait  connaître  les  hérésies  de  toutes 
ces  mœurs  et  de  ces  conseils,  car  personne  n'a  pensé  ni  exprimé 
rien  de  pareil,  de  ceux  qui,  <<  dès  le  commencement,  ont  été 
les  témoins  personnels  et  les  serviteurs  du  Verbe  »  (-2)  de  vérité, 
mais  ils  nous  commandèrent  en  premier  lieu  de  fuir  ces  mœurs 
et  ces  conseils  parce  qu'ils  avaient  connu  à  l'avance  par  l'Esprit 
ces  corrupteurs  des  esprits  simples. 

3.  De  même  que  le  serpent  trompa  (3)  Eve  en  lui  promettant  ce 
que  lui-même  n'avail,  pas.  de  même  ceux-ci,  par  le  motif  d'une 
plus  grande  connaissance  [o.3v]  et  de  mystères  (4)  ineffables, 
en  promettant  ce  qu'|ils  appellent|  la  réception  à  l'intérieur  du 
plérôme  (5),  conduisent  à  la  mort  ceux  qui  leur  donnent  leur 
assentiment  en  les  rendant  apostats  (G)  envers  leur  Créateur. 
Jadis  l'Ange  apostat  opéra  par  le  moyen  du  serpent  la  désobéis- 
sance de  rhomme,  se  croyant  ignoré  et  caché  [aux  yeux]  de 
Dieu:  c'est  pourquoi  il  en  reçut  la  forme  (7)  et  le  nom.  Mais 


(1)  Le  texte  latin  porte  :  Chrislmn  et  SpiriUimsaurliiifi  propler  labem  emissum 
(locuerual.  ijuiul  et  prupler  rendent  la  même  nuance  causale  du  grec  probable 
6:â;  noter  le  singulier  fniissui/i  du  latin  auquel  correspond  l'infinitif  arménien 
uitLiiinl^jii  non  suscejitilile  de  nombre  et  qu"on  a  mis  aussi  ^u  pluriel  jugé  plus 
naturel. 

(ï)  Allusion  certaine  à  Luc,  i,  2;  la  traduction  arménienne  est  aussi  différente 
de  la  Vulgate  que  la  traduction  latine  avec  le  même  sens  cependant.  Quant  au 
mot  PiuïijiL,  Aoyou,  la  présence  d'une  majuscule  a  fait  supposer  qu'il  était 
employé  dans  un  sens  personnel;  c'est  pourquoi  on  a  employé  ici  le  mot  \'erbe. 

(o)  Genèse  ni.  Les  éditeurs  arméniens  li.sent  avec  raison  unumnhuui  au  lieu 
(le  uiiupmkuig  i|ue  porte  le  manuscrit  et  n'a  aucun  sens. 

(4)  ^iiiift'^iiLpq,  mot  biblique  qui  traduit  constamment  le  terme  [j.uTir,piov  des 
épitros  de  saint  Paul. 

(ô)  jt  iihjifiu  ^i  ^jiiiLptîit  ^i  i^fcjitjîi  exactement  asccnsio  inlra  plcroma  (le 
latin  a  recepHo). 

((!)  uiu^uiniuJp,  lat.  apostaUi.  grec  àTiouTi-uri;;  cf.  Adv.  Hier,  iv,  (j2  et  GG,  2. 

(7)  /j/ifiujm^ui)i  (lat.  forma)  traduit  ici  probablement  (i.opç>i  (PhiL,  n,  6,  7); 
voir  Inlroduct.  p.  3. 
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aujourd'hui,  parce  que  ce  sont  les  derniers  temps  (1),  le  mal 
abonde  et  en  impose  et,  par  le  moyen  des  hommes,  ils  rendent  les 
hommes  non  seulement  apostats,  mais  encore  blasphémateurs 
envers  le  cn^ateur  (2),  |et  cela]  par  toutes  sortes  de  machina- 
tions et  expédients,  c'est-à-dire  par  toutes  les  hérésies  (S)  dont 
j'ai  parlé.  Tous  ces  hommes  en  effet,  différents  (4)  [entre  eux], 
venus  de  lieux  divers  et  enseignant  des  ^ioctrines]  différentes, 
aboutissent  à  la  même  conclusion  de  blasphème,  causant  de 
graves  blessures,  car  ils  enseignent  à  blasphémer  notre  créa- 
teur (ô)  *et  nourricier  Dieu,  et  à  ne  pas  croire  au  salut  de 
l'homme.  L'homme  en  effet  est  un  mélange  d'esprit  et  de 
chair  (6)  marqué  (7)  selon  la  ressemljlance  de  Dieu  [et  créé  par 
ses  mains]  (8),  c'est-à-dire  par  le  Fils  et  l'Esprit  auxquels  il  a 


(1 1  i/fcnO/iîi  (lat.  novisxima)  terme  qui  semble  étrangor  au  Nouveau  Testament  ; 
c'est  ibmlili  qui  figure  dans  les  passages  auxquels  saint  Irénée  semble  l'aire 
allusion  (1  Tim.,  iv,  1;  II  Tini.,  ni,  1:  I  Ptri.,  i,  20;  II  Ptri.,  ni,  3:  I  lo.,  n,  18). 

('2)  umbnhnn,  bien  traduit  par  le  Vàtin  plasiualorem. 

(3i  Lat.  ptr  omnes  luereUcos.  —  (1)  Ce  dernier  mot  manque  dans  le  latin. 

(0)  l'.iiuinl,,,  1res  e.xactement  rendu  par  le  latin  faclur.  ■ 

((il  jiiuiiiiuiLuih  nqLni  L  SuinHiini,  lat.  lemperalio  animx  et  cai'nis.  Le  second 
terme  SiunSlA  /«a/vni/i  traduit  indifféremment  (jmjia  etoifi?;  (jw|ia  :  Matt.,  vi,  25; 
Luc,  xn,  ol:  Eph.,  iv,  12;  Col.,  i,  18  et  passages  relatifs  à  l'institution  de  l'Eucha- 
ristie; sipl  :  Jlatt.,xxvi,  -11  ;  lo..  1,4  et  vi,  4-1;  on  trouvera  plus  bas  (iv,  31,4  et  v,  22) 
des  phrases  où  les  deux  mots  grecs  oip;  et  uMjia  sont  rendus  l'un  après  l'autre 
\yMmarmin.  Ici  la  ti'aduction  latine  permet  de  penser  que  le  grec  primitif  est 
cip;. 

Dans  le  N.  T.  lii/r,  est  généralement  traduit  par  uAi&îi  anjii  (.Matt..  xvi,  25et 

20;  Jlarc,  vni,  36  et  xiv,  34;  Luc,  xn,  19;  Act.,  iv,  32),  mais  aussi  par  nah,  ogi 
(Matt..  XXVI,  38),  surtout  quand  ■Sf^'/r,  est  mis  en  parallèle  avec  oûtiot  f.Matt..  vi,  2.0: 
Luc,  xn,  23)  ou  (îàpl  (lPtri..ii,  II);  ne  pas  confondre  nn/i,  oiji  et  yin/i,  ho<ji  qui 
traduit  toujours  le  grec  h/eOjjlï.  (Cf.  .4'/!'.  Hser.  v,  12). 

Notons  enlin  que  la  même  idée  est  exprimée  différemment  dans  /Jcinunstr.  2  : 
L'homme  est  un  élre  vivant  composé  d'une  âme  et  d'un  corps;  ici  mliS.'ît  remplace 
anU  :  mais  quelques  lignes  plus  tard  ce  dernier  reparait  au  lieu  de  luIiHi, 
prouvant  ainsi  la  parfaite  .synonymie  des  deux  termes. 

Le  substantif  luiuninLuth  auquel  cori espond  le  lalin  lemperaliu  vient  du 
verbe  fuiun-îilîi,  mdanijcr,  mêler  ou  encore  unir  :  Dieu  a  créé  l'homme  de  ses 
propres  mains  en  prenant  (a  terre...  et  en  unissant  ^  J^iuiii^iL  jutun.hhui^. . . 
sa  fiircc  à  la  terre  (Dérnonsir.  Il);  voir  aussi  p.  61,  n.  U. 

(7)  Le  lalin  a  seulement  formatus. 

(8)  Ces  derniers  mots  sont  sur  le  manuscrit  arménien  une  addition  postérieure. 
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dit  :  «  Faisons  l'homme  »  (1).  Mais  le  démon,  Satan,  (2)  a  une 
volonté  [:î  Ir]  jalouse  et  envieuse  de  notre  vie  ;  il  rend  les  hommes 
incrédules  en  notie  salut  et  blasphémateurs  envers  le  créa- 
teur (:-,)  Dieu.  En  effet,  quelque  chose  qu'elles  disent  grave- 
ment et  dont  elles  se  vantent,  toutes  ces  hérésies  aiioutissent 
finalement  à  ceci  :  blasphémer  Dieu  et  parler  à  rencontre  du 
salut  de  la  créature  de  Dieu  qui  est  la  chair,  [salut]  pour  lequel 
le  Fils  de  Dieu  a  accompli  toute  l'économie  (1),  nous  l'avons 
montré  longuement;  et  nous  avons  mis  en  lumière  que  per- 
sonne n'est  proclamé  (ô)  Dieu  dans  les  écritures,  sinon  le  Père 
de  toutes  choses  et  le  Fils  et  ceux  qui  possèdent  l'adoption  (6). 

I 

1.  [Mass.  i,  1]  Or,  comme  (7)  il  est  étal  ili  (8)  et  constant  qu'aucun 

(i)  Gen..  1,  '.^0  :  l\fAr^>j(jû[iî^  àv'jpwTTrjv  x.ai:'  ctxôvx  :ft[jLETÉpav  xxl  xa6'  ôti.oîwTiv.  Sous 
cette  forme  plus  complète,  ce  texte  apparaît  quatre  fois  dans  notre  traduction 
arménienne.  Adv.  Hœr.  iv,  34,  I  ;  v,  1,3;  v,  1.3,  4  et  Hémonstr.  Oo;  à  ces  trois  endroits 
ofioiuxîiç  est  traduit  comme  ici  par  LSiu'bnLJêjtLÎi  (Cf.  lac,  m,  0).  Par  contre  eUwv 
est  traduit  par  iiiuim/ibn  [Adv.  Hier,  iv,  31,  1  ;  v,  I,  3;  fréquent  dans  le  N.  T.)  et 
Lhpuituniiiii  [Adc.  Iln-r.  v,  15,  4.  e\  Démonslr.  25;  fréquent  dans  saint  Irénée; 
rare  dans  le  N.  T.).  Voir  Introdiution  p.  3. 

{i)  Ce  dernier  mot  qui  existe  dans  le  manuscrit  a  été  rejeté  en  note  par  les 
éditeurs  arméniens,  sans  doute  dans  un  but  de  concordance  avec  le  latin. 

(3)  Encore  uuihnhk<plasmakn':  un  |ieu  plus  bas,  la  chair  est  dite  umknhnLiuh, 
lat.  plasma,  de  Dieu. 

(4|  inSiutiitLnLp/iLÎi  (lat.  (/i.v/)(«(7(0i  traduction  étymologique  de  oîxo.oaia,  mot 
néotestamenlaire  siguiliaut  parfois  çjérance,  gestion  en  sous-ordre  (Luc,  xvi,  2|, 
mais  susceptible  d'un  sens  teclini(|ue,  disposition  prise  par  Dieu,  moyen  employé 
par  Dieu  pour  sauver  tous  les  hommes  (Lph.,  i,  10;  ni,  2;  Col.,  i,  25);  ce  dernier 
sens  associe  les  mots  o'.xovojjiia  et  (iuTTr.fiov,  (iu^TTipiov  siimifiant  plutôt  l'ensemble 
et  la  fin  du  jirojet  divin,  le  salut  universel  de  l'humanité,  olxrjv^piia  se  rappor- 
tant plutôt  aux  détails  d'exécution.  Cf.  p.  14,  n.  1. 

(5)  ^unumniliuiijiS,  lat.  appellari.  Le  terme  arménien  est  beaucoup  plus  fort  et 
traduit  giméialement  le  grec  ôjioXo-rÉM  (Adv.  Hœr.  v,  3,  3)  ou  È|o(j:o/,OYOÛiiat 
(Matt..  XI,  25.  texte  longuement  commenté  dans  la  suite). 

(0)  njiijt^jinLp/iL}i  traduit  jloeaaia  dans  le  N'.  T.  (Rom.,  vin,  15,  23:  ix,  4: 
Gai.,  IV,  2;  Eph..  I,  5> 

(7)  l'ppni.  qui  correspond  au  latin  cum  (grec  pi-obabl.  wç)  marque  le  début 
d'une  longue  iiroposition  subordonnée  dont  la  principale  est  claire  en  latin 
(manifeste  fulsa  oslendunlur)  et  à  peu  prés  absente  en  arménien. 

(8)  4uiumiumni.{i  (lat.  firmus),  grec  pÉêaio;  (Il  Cor.,  i,  7;  Hebr.,  in,  IH;  vi,  19; 
Adv.  Hxr.  v,  3(3,  I). 

[12] 
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iiutre  Dieu  et  Seigneur  n'est  prêciié  (1)  par  l'Esprit  (-2)  lui-même 
(parlant]  en  personne,  sinon  le  Dieu  qui  exerce  sa  domina- 
tion (;{)  sur  toutes  choses  avec  son  Verbe  et  ceux  qui  reçoi- 
vent (1'  l'adoption  de  l'Esprit,  c'est-à-dire  ceux  qui  croient  en  un 
seul  vrai  Dieu  et  en  le  Christ  Jésus,  Fils  de  Dieu;  [comme  il  esl 
certain]  de  même  que  les  Apôtres  n'ont  nommé  aucun  autre  que 
ceux-ci  Seigneur  ou  Dieu;  bien  plus  encore  que  c'est  Notre- 
Seigneur  qui  nous  a  commandé  de  ne  confesser  (5)  personne  Père 
que  celui  seul  qui  est  dans  les  cieux  et  est  l'unique  Dieu  et  l'unique 
Père  [....],  ce  n'est  point  ainsi  que  (6)  [31v]  ceux-là,  après 
l'avoir  inventé  dans  leur  haute  sagesse,  enseignent  [quelqu'un"! 
qu'ils  comprennent  faussement  eux-mêmes  (7)  et  qui  serait  par 
nature  (8)  Dieu  et  Père,  car  l'ordonnateur  et  créateur  ne  serait 
ni  Dieu  ni  Père  et  ne  serait  ainsi  nommi'  que  par  apposition  (0). 
De  même  en  ce  qui  concerne  (10)  la  domination  (  lljdu  monde, 

(1)  guifinijt/,  infinitif  passif  postclassique:  pii/pn^fej  traduit  réguliéremonl 
xr.pùiTw  (Ai-t..  is.  20:  Rom.,  X,  8;  11  Cor.,  xi.  4;  Adr.  /Ispr..  iv,  .55,  2;  v,  :»,  3). 

(2)  Sur  la  prédication  par  l'Esprit  Saint,  v.  Di-munslrat.  0. 

(3)  Grec  probabl.  xypieùsi  [Adv.  Hœr.  v,  9   4). 

(4)  De  ujn.iini.i!  qui  traduit  généralement  le  grec  ).angiv(o  comme  le  latin 
accipciv  (Rom.,  viii,  15:  Adv.  Hœr.  iv,  ,")8.  '.):  iv,  63,  1  :  v,  l,  2;  v,  5,  I). 

(.5)  Allusion  à  .Malt.,  xxni,  9.  junumniluihliS,  6[i.oloytî->  {.idv.  Hier.  v.  3,  3)  ou 
è|oiJ.o<oy6î(j6»!  (Matt..  xi,  2.5:  Luc,  x,  21). 

(6)  C'est  ici  que  dans  la  traduction  latine  commence  la  proposition  principale; 
dans  la  traduction  arménienne  les  idées  se  suivent  mal:  peut-être  au  lieu  de 
lu.i  ni  nnuil^u,  non  point  ainsi  que,  faut-il  lire  iiuifiiîiiuuj^u  manifexle. 

(7)  Litt.  qui  est  faussement  pensé,  tournure  passive  fréquente  qui  correspond 
au  latin  qui'm  xnvenerunl  et  au  grec  probabl.  ÉitivoTitei;  {Adv.  Hasr..  v,  30,  I). 

(8)  nTintO/iLii,  naiura,  çO(ji;  {.4rfu.  Hser.  iv,  60,  1;  v,  2,  3:  v,  5,  2;  v,  5.  3). 

(9)  nniiL0ku<i?c,  lat.  verbo  tenus,  qui  corn^spondrnt  probablement  au  grec 
|i£-/()i  Àôïoj.  Cf.  Adv.  Hser.  m,  3,  4  (Harvey  et  llassuet). 

(10)  Telle  est  la  traduction  qu'impose  la  place  du  point  et  virgule  et  de  uiiiiuif^u. 
Il  suffirait  de  les  reculer  légèrement  et  de  lire  i/uiuii  ui/ififeinjîi  uii^iuji'Ç|i. 
luiuuii^u  iiiutîr...  etc..  en  rattachant  les  trois  premiers  mots  à  la  piirase  précé- 
dente, pour  retrouver  exactement  la  traduction  latine  :  Il  est  nommé  Dieu  et 
Père  parce  qu'il  e.xerce  sa  domination  sur  le  monde,  ainsi  que  disent  ces  gram- 
mairiens etc.:  en  outre  cette  conjecture  a  l'avantage  de  rendre  à.  Juiui  le 
sens  de  causalité  qu'il  a  généralement;  pour  traduire  nep:  notre  texte  préfère 
|uiijiuiiu  (.l'/c.  Hœr.  iv,  60,  1  :  iv,  60,  2;  iv.  65  etc.). 

(11)  Infinitif  du  verbe  ui/inti  rencontré  plus  haut,  cf.  n.  3:  le  latin  écrit  eo 
quud  duminelur  condilionis. 


328  REVUE    DE    l'orient    CHRÉTIEN. 

ces  grammairiens  ébranlés  et  abattus  s'en  prennent  encore  à 
Dieu  en  hâte  et  sans  pensée  sérieuse;  ils  écartent  la  doctrine 
du  Christ,  mais  parent  sciemment  de  leurs  fausses  divinations 
personnelles  toute  l'économie  de  Dieu  (1);  aussi  ils  disent  que 
leurs  éons  s'appellent  dieux,  pères  et  seigneurs,  et  même  encore 
deux,  avec  leur  mère  qu'ils  appellent  aussi  terre  et  à  la  foi 
Jérusalem  voulant  qu'elle  soit  [déesse]  aux  noms  multiples. 

■2.  [Mass.  i,  2]  .Mais  à  qui  n'est-il  donc  pas  manifeste  que,  si 
le  Seigneur  avait  connu  de  nombreux  pères  et  dieux,  il  n'aurait 
point  effectivement  commandé  à  ses  disciples  de  connaître  un 
seul  Dieu  et  de  n'appeler  Père  que  celui-là  le  seul  (2).  Il  a  dis- 
tmgué  {'.))  ceux  qui  sont  appelés  ainsi  par  apposition  (4)  de  l'Être 
vrai  de  Dieu  afin  qu'on  ne  s'égarât  pas  en  suivant  sa  doctrine 
et  qu'on  n'entendît  pas  l'un  au  lieu  de  l'autre.  Mais  s'il  nous 
avait  ordonné  de  n'appeler  qu'un  seul  [être|  Père  (5)  [uôr]  et 
si  lui-même  avait  proclamé  quelqu'autre  Père  et  Dieu,  alors 
il  aurait  paru  donner  un  commandement  à  ses  disciples  et 
faire  lui-même  autre  chose.  Cela  n'aurait  point  été  d'un  bon 
maître  (6),  mais  d'un  trompeur,  d'un  intrigant,  d'un  jaloux 
et  d'un  envieux.  Et  les  apôtres  selon  leurs  dires  se  sont  montrés 
transgresseurs  du  commandement  en  confessant  l'Ordonnateur 
et  Créateur  [commej  Dieu  et  Seigneur  et  Père,  ainsi  que  nous 
l'avons  montré,  si  celui-ci  n'est  pas  seul  Dieu  et  Père,  et, 
de  cette  transgression,  la  cause  (Tj  est  leur  maître  qui  leur  a 
commandé  de  n'appeler  qu'un  seul  [personnage]  Père,  et  [leur 
a  imposé]  la  nécessité  de  confesser  l'Ordonnateur  Créateur 
fcomniej  son  propre  Père,  ainsi  qu"il  a  été  montré  plus  haut. 


(1)  Cf.  p.  12,  n.  2;  saint  Ignace  d'Antioche  aux  Éphésiens,  xviii,  2  :  Notre  Dieu, 
Jésus,  le  Christ,  a  été  porté  dans  le  sein  de  Jlarie  selon  l'économie  de  Dieu, 
xaT'  oîxovouéav  6eo-j,  [issu]  de  la  race  de  David  et  de  l'Esprit  Saint;  il  est  né  et 
a  été  baptisé  alin  de  purifier  l'eau  par  sa  passion  ».  Cf.  IbiiL,  xx,  1. 

(2)  lo.,  X,  35. 

(:î)  n^n^/Fiu^  Sbl^Lbiut/,  lat.  distinxil,  grec  probabl.  SiéortiXe  {Adv.  Hier,  v,  12,  2). 
(■Il  qpriLJilhmîip,  verho  tenus,  probabl.  tiiyfii  >oyou;  Cf.  p.  13,  n.  9. 
(5)  Le  texte  arménien  porte  évidemment  par  erreur  pi'tr  avec  une  minuscide 
(G)  i^iupifiuujtin,  mcKjislc)-,  grec  oiSetdx»),»;. 

(T)  ufiiiinZdun.^,  lat.  autior,  grec  probabl.  Trafaiito;  (Cf.  Adv.  Hter.  iv,  (13,  2); 
le  latin  ])orte  :  Jésus  err/o  transgressionis  auclor  et  magister  eril  eis. 

[14] 
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II 

i.Mass.  II,  1]  xMoïse  donc  faisant  derechef  et  enseignant  dans  le 
Deutéronome  le  résumé  (Ij  de  toute  la  loi  qu'il  avait  reçue  du 
Créateur  (2)  :  «  Sois  attentif,  |dit-il|,  ciel,  et  je  parlerai  et  que 
la  terre  écoute  les  paroles  [sorties]  de  ma  bouche  »  (3).  Puis 
David  dit  que  son  aide  est  [venue]  du  Seigneur,  créateur  du 
rirl  et  de  la  terre  (4).  Et  Isaie  proclame  (ô)  que  c'est  par  celui 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  et  exerce  la  domination  sur  eux 
i|ue  sont  prononcées  ces  paroles  :  «  Écoute,  ciel,  et  que  la 
terre  donne  l'oreille,  [35v]  et  le  Seigneur  a  parlé  »  (6)  Et  encore  : 
«  Ainsi  parle  le  Seigneur  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  l'a  fixé  et  a 
alTermi  la  terre  et  tout  ce  qui  est  sur  elle  et  donne  le  souffle  aux 
peuples  qui  sont  sur  elle  et  l'esprit  à  ceux  qui  la  foulent  »  (7). 
[Mass  II,  2]  Et  voici  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  proclame 
le  même  [personnage]  son  propre  Père  en  disant  :  «  Je  te 
proclame,  Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre  »  (8).  Quel  Père 
veulent  que  nous  entendions  les  tortueux  sophistes  de  Paniiore 
(9)'?  Effectivement  est-ce  celui  (|ui  a  été  faussement  fabriqué 
par  eux-mêmes,  Bythos  ou  leur  Mère  ou  Monogène'?  ou  ce  Dieu 
qui  a  été  faussement  inventé  par  jMareion  et  les  autres,  et  dont 
nous  avons   montré  qu'il    n'est  pas   Dieu,    par  beaucoup   de 

(1)  l,at.  recapitulaCio,  arm.  ni/uiuLunnLfl/iLii  ;  le  mot  a/nL^i  rapul  sert  à 
désigner  les  articles  du  symbole  bapti^iii;il.  {Démonsl.  6  et  100). 

(2)  l'nuin/i4,  lat.  demiurgus.  grec  Syiiaioupyô;. 

(o)  Dent.,  .\x.\ii,  I.  —  (4)  Ps.  c.\.\iv  (Vulg.  cxxiii),  8. 

(5)  ^uniiuini/iiiiit^ni/  lat.   coti/iletur,   grec  iÇojioXo'yettïi   ainsi  qu'il  ressort  de  la 
coniparai.son  avec  la  parole  du  Christ  citée  plus  ba.s. 
(G)  Is.,  I,  2. 

(7)  Isaïe,  XLii,  5.  On  retrouve  ce  te.\te  au  livre  v,  12,  2  où  l'original  grec  est 
cité  ;  bien  que  les  deux  traductions  latines  et  arméniennes  soient  légèrement 
dilTérentes,  elles  permettent  d'affirmer  que  l'original  est  le  même  aux  deux 
endroits  :  Oûtw  '/.éyet  K'Jp'.o;  6  i:oîr,aa;  tov  oùpivov  xal  orepeùna;  aÛTÔv,  6  iiT]iai 
T^v  yf|V  xai  -à  èv  ajtî)'  xal  St5où;  jtvorjv  tm  Xaû  TiL  eu'  a-jif,;  xai  iiv£û[i.»  -oï;  iiatoû- 
oiv  a-JTT,v.  Ce  texte  diffère  légèrement  de  celui  qu'on  lit  dans  les  LXX;  ces 
différences  sont  d'ailleurs  du  même  ordre  que  celles  qu'on  constate  dans  les 
versets  voisins  du  même  chapitre  cités  par  Justin,  Tnjphon  cxxxv,  et  lxv,  4. 

(8)  Matt..  XI.  2.'J  et  Lue.  x,  21.  Le  grec  âEo[io),oi-o'Juai  est  traduit  ici  pavamfileor 
et  funumniluAiltS ;  dans  la  Vulgate  arménienne,  on  lit  qn^iuLmS,  remlre  grâce 
aux  deux  endroits.  Le  P.  Lagrange  traduit  È5'-|io).oYoO[iai  par  louer. 

('.))  Cf.  Adv.  Hier,  n,  18,  4  et  n,  32,  5. 

[15] 
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paroles  qui  sont  vérité  (1).  Celui-ci  [est  le  Dieu)  qui  a  été  prêché 
par  les  prophètes  [comme]  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  et 
que  le  Christ  a  proclamé  son  propre  Père,  qu'annonce  (2)  aussi 
la  loi  en  disant  :  «  Écoute,  Israël,  le  Seigneur  ton  Dieu  [est 
le  seul  Seigneur  »  (3). 


III 


1.  [Mass.  ii,3]  Que  les  écrits  de  Moïse  soient  paroles  du  Christ, 
c'est  ce  que  lui-même  dit  aux  .hiifs,  selon  que  Jean  le  rapporte  : 
i<  Si  vous  croyiez  Moïse,  vous  me  croiriez  moi  aussi,  parce  que 
c'est  à  mon  sujet  qu'il  a  écrit;  mais  si  vous  ne  croyez  pas  ses 
écrits,  comment  croiriez-vous  mes  paroles"?  »  (4)  signifiant  (5) 
très  [36r]  clairement  (6)  que  les  écrits  de  Moïse  sont  ses  propres 
discours  (7).  Donc  s'il  [en  est  ainsi]  de  Moïse,  [les  écrits]  des 
autres  propiiètes  sont  aussi  ses  discours,  ainsi  que  nous  l'avons 
montré:  et  lui-même,  le  Seigneur,  [fait]  dire  par  Abraham  au 
riciie  au  sujet  des  liomines  d'ici-bas  :  «  S'ils  n'écoutent  pas 
Moïse  et  les  prophètes,  môme  si  quelqu'un  des  morts  étant 
ressuscité  venait  [à  eux[,  ils  ne  l 'écouteraient  pas  »  (8). 

(1)  C'est  le  sens  ((n'impose  la  ponctuation  dans  la  tfaduction  arménienne; 
peut-être  faut-il  y  voif  quelque  allusion  à  le,  iv.  37  ou  Apoc,  xix,  9  (ce  dei-nier 
texte  mamiue  dans  la  Vulgate  arménienne).  Cependant,  en  modifiant  légère- 
ment  une  ponctuation  sans  valeur  ni  précision,  en  échangeant  le  point  et  la 
virgule  qui  encadrent  les  mots  nn  t  û^iîiun/un,  (jui  est  ou  qui  sont  vérité, 
on  retrouve  à  peu  prés  le  sens  de  la  traduction  latine  :  nni.nuin.  nn  t  ^^Sw- 

nnm  luih  nn  ti,  /i  dbn.u  Sutnaujnl^jtnh  pmnnn^iui  /ïnti_.  CcUu-ci  est  irritable 
(jui  a  élé  prrc/ic  pur  les  prophrles  [cominn]  le  Créah'ui'  du  Cii'l  et  de  ta  teii'e  et 
que  le  Christ... 

(2)  uiiuniiibîi,  lat.  annuntiût,  grec  y.xxiyyiXXii  (Adv.   Hœr.  iv,  11,  2  et  V,  16,  2). 

(3)  Deut.  VI,  4.  Les  manuscrits  latins  portent  :  Dominus  Deus  tuus  iinus  est; 
seul  V.Arundolianus  :  Dominus  Deus  luus  Deus  unus  est;  l'arménien  dit  exacte- 
ment: Dominus  Deus  tuus  Dominus  unus. 

(A)  lo.,  V,  4G-4:. 

(.'))  ^Êouiiiiulihin:',  lat.  significans,  grec  probabl.  rjr,^%!.iiùi  {.\dr.  Ilair.  iv.  40, 
1;  v,29,  2). 

(6)  htiL-hiuinniliu,  lat.  inanifestissimc,  grec  probabl.  çaveptÔTaTa  (.4</t'.  User. 
V,  13,  3  et  V,  10,  2). 

(7)  (!iuj^  qui  correspond  au  latin  scrmones,  probabl.  grec  priiiaia. 

(8)  Luc,  XVI,  31.  Ici  devrait  commencer  le  paragraphe  suivant,  tant  en  latin] 
qu'en  arménien. 

[16] 
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2.  fMASs.  II,  4]  Ce  n'est  point  [comme]  une  fable  qu'|il]  raconta 
l'histoire  du  pauvre  et  du  riche,  mais  d'abord  il  enseigna  |par 
là]  à  ne  point  s'enorgueillir  ni  se  livrer  à  la  crapule,  à  ne  point 
s'accoutumer  (1)  aux  festins  du  monde  et  aux  nombreuses 
libations,  à  [ne  point]  servir  sa  concupiscence  (2)  [ni]  oublier  le 
Seigneur.  «  Il  était  un  riche,  dit-il,  vêtu  de  pourpre  et  de 
tissus  et  qui  faisait  chaque  jour  chère  magnifique  »(3);  c'est 
au  sujet  de  telles  gens  que  l'Esprit  a  dit  par  Isaïe  :  «  Au  milieu 
des  cithares,  des  harpes,  des  tambourins  et  des  trompettes,  ils 
buvaient  le  vin;  mais  les  œuvres  de  Dieu,  ils  ne  [les]  voient 
pas,  et  les  œuvres  de  ses  mains,  ils  ne  [les]  pensent  pas  »  (i). 
Afin  que  nous  n'en  venions  pas  aux  châtiments  (5)  de  ceux-ci, 
le  Seigneur  nous  a  montré  leur  fin,  [36v]  nous  signifiant  en 
même  temps  d'écouter  Aloïse  et  les  prophètes,  de  croire  au 
Fils  de  Dieu  prêché  (6)  d'avance  par  eux,  qui  est  ressuscité  des 
morts  et  nous  donne  la  vie;  c'est-à-dire  (7)  que  tous  sont  d'une 
seule  substance,  Abraham,  Moïse,  et  ses  prophètes  [et]  lui-même 
le  Christ  qui  a  ressuscité  des  morts,  dans  lequel  ont  foi  beau- 
coup qui  sont  de  la  circoncision  [et]  qui  écoutent  Mo'ïse  et  les 
prophètes  parce  qu'ils  prêchaient  la  venue  du  Fils  de  Dieu. 
Quant  à  ceux  qui  les  méprisent  et  [les]  disent  être  d'une  autre 
substance  (8),  ils  ne  connaissent  point  non  plus  l'aîné  et  le 

(1)  i/ion/ii  inlinitil  iiieUio-passif  de  forme  postclassique. 

{•i)  <îfciin  giullinupituli;  Cette  expression  traduit  ailleurs  le  grec  ^Soviq 
[Atlv.  Hser.  iv.  48.  1,  lat.  libido)  et  éTtiO'jpLii  {Adv.  Hœr.  v.  G,  1.  lat.  desideria). 
Dans  le  -Nouveau  Testament,  quiti/^nLJil^LÎi  traduit  aussi  T,Sovr)  (lac,  iv.  1  ;  iv,  3; 
II  Pétri,  n,  13)  et  ÈTii'Juijiia  au  sens  péjoratif  du  mot,  «  désir  charnel  ■  (Rom.. 
1,  24;  I  le,  II,  16  et  souvent);  cependant  on  le  trouve  aussi  employé  au  sens  de 
désir  surnaturel  (1  Thess.,  il,  17).  giuti/iiuïnui  et  giuil^wf^  peuvent  aussi  avoir 
ce  dernier  sens  dans  la  Vulgate  (Luc.  xxii,  1.5:  Phil..  i,  23)  et  dans  VAduersus 
I/sereses,  p.  ex.  iv,  31,  '.t. 

(3)  Luc.  xvi.  19.  —  (4)  Isaïe.  v,  12. 

(5)  uiuiinnu'^uiu,  piena,  Ti(ini>pCa  (.idv.  User,  v,  27,  2). 

(6)  ptunnnkghiui,  quam  prseiicassent,  de  xr;pûtto[iai  (Adv.  Hser.  iv,  55,  2). 

(7)  Le  latin  et  demonsirat  donne  un  sens  bien  meilleur  que  l'arménien;  pour 
le  retrouver,  il  suffit  de  lire  iiuimLl;  au  lieu  du  texte  minhligh  t;  c'est  une 
légère  modificatiou  ((ui  semble  s'imposer. 

(8)  feLOui/iuiintH/iLii;  on  a  lu  quelques  lignes  plus  haui  hipiul^turjULpitiAi , 
mot  philosophique  qui  ne  semble  pas  figurer  dans  le  N.  T.  et  correspon- 
dre au  grec  o-Juia  (cf.  .Adv.  Hser.  v,  3(j,  1). 
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premier-né  des  morts  (1),  parce  qu'ils  imaginent  un  Christ 
séparé  qui  serait  toujours  (2)  demeuré  impassible  et  pur,  et 
|un]  Jésus  séparé,  particulier,  qui  a  souflert  la  passion.  [Mass. 
II,  5J  Car  ce  n'est  pas  du  Père  qu'ils  ont  reçu  la  connaissance 
du  Fils,  ni  du  Fils  qu'ils  apprennent  à  connaître  le  Père  (3),  car 
[le  Fils|  enseigne  à  connaître  l'Être,  Dieu,  manifestement  et 
sans  paraboles  (1). 

IV 

1.  «  Ne  jurez,  dit-il,  en  aucune  façon,  ni  sur  le  ciel  parce 
qu'il  est  le  ti'ône  de  Dieu,  ni  sur  la  terre  parce  qu'elle  est 
l'escabeau  de  ses  pieds,  ni  sur  Jérusalem  parce  qu'elle  est  la 
ville  du  grand  roi  »  (5).  Ces  [paroles],  c'est  du  Créateur  (6) 
quelles  ont  été  dites  manifestement,  tout  comme  dit  Isaie  : 
«  Le  ciel  [37r]  est  mon  trône  et  la  terre  est  l'escabeau  de  mes 
pieds  »  (7).  Et  il  n'est  point  d'[autrej  Dieu  que  celui-ci,  sans 
quoi  il  n'aurait  point  été  proclamé,  par  le  Seigneur,  Dieu  et 
grand  roi,  car  de  senihlables  jclioses]  ne  reçoivent  ni  compara- 
tif ni  superlatif;  car  celui  ijui  a  un  supérieur  au-dessus  de  lui 
et  est  tombé  sous  l'autorité  d'un  autre,  celui-là  n'est  pas  un 
grand  roi.  [Mass.  ii,  6]  Mais  ces  gens  ne  peuvent  pas  dire 
non  plus  que  ces  [paroles]  ont  été  dites  (8)  par  ironie,  con- 
vaincus [qu'ils  sont]  par  ces  discours  mêmes  qu'elles  ont  été 
dites  dans  la  vérité,  car  c'était  la  Vérité  qui  parlait  et  tirait- 
vraiment  vengeance  pour  sa  maison  en  chassant  dehors  les 
changeurs  qui  achetaient  et  vendaient  [et]  en  leur  disant  :  «  Ma 
maison    sera  appelée   une  maison  de   prières,  mais  vous  en 

(1)  Coloss.,  I,  18. 

(2)  Le  texte  arménien  |iorle  imin  qui  n'a  pas  de  sens;  c'est  évidemment  imn 
qu'il  faut  lire. 

(3)  Matt.,  .NI,  27;  Luc,  x,  22. 

(4)  Allusion  a  lo.,  xvi,  29.  L'arménien  nLunLniiiïitini/  confirme  la  leeon 
docente  du  ClaroniONlanus  et  du  Voxsifmus  contre  la  leçon  duccntcm  des  autres 
témoins. 

(5)  Mat.  V,  34,  35;  texte  cité  par  Justin,  I  Apologie,  xvi,  ô. 

(*))  lî^uin/i^,  lat.   f'abricator,  grec   prob.  ôf.nicvpyo;  (V.  plus  bas,  p.  31,  n.  4). 

(7)  Is.,  Lxvi,  1;  texte  déjà  cité  en  Barnabe,  xvi,  2. 

(8)  uiu^f,  forme  postclassique  d'infinitif  passif. 

[18] 
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avez  fait  une  caverne  de  voleurs  »(1).  El  quel  motif  a\ail-il 
d'ai^ir  et  de  parler  ainsi  et  de  tirer  vengeance  pour  sa  maison, 
s'il  annonçait  un  autre  Dieu?  Mais  [s'il  le  faisait,  c'était]  pour 
montrer  (qu'ils  l'taient]  transgresseurs  de  la  loi  paternelle;  ear 
il  ne  blâmait  pas  celte  maison  ni  ne  réprouvait  cette  loi  qu'il 
était  venu  accomplir  (2);  mais  ceux  qui  n'usaient  pas  bien  de 
la  maison  et  transgressaient  la  loi,  il  [les]  réprouvait.  C'est 
pourquoi  ceux  qui  sous  [37v]  la  loi  (3)  commencèrent  à  mé- 
priser Dieu,  les  scribes  et  les  pharisiens,  ne  reçurent  pas  non 
plus  son  Verbe,  c'est-à-dire  ne  crurent  pas  au  Christ.  C'est  à 
ce  sujet  qu'Isaïe  dit  :  «  Tes  princes  sont  des  rebelles  (4)  pareils 
à  des  voleurs;  ils  aiment  les  présents  (5)  et  courent  après  les 
rémunérations;  aux  orplielins  ils  ne  font  pas  justice,  et,  les 
droits  des  veuves,  ils  ne  [les]  regardent  pas  »  (6).  Jérémie  dit 
de  même  :  «  Les  chefs  de  mon  peuple  ne  me  connaissent  pas; 
[ce  sont  des]  fils  insensés  et  inintelligents;  ils  sont  intelligents 
]pour]  l'aire  le  mal;  mais,  bien  faire,  ils  ne  jl'Jont  pas  su  »  (7). 
2.  I  Mass.  ii,  7]  Mais  tous  ceux  qui  craignent  Dieu  et  sont  zélés 
pour  sa  loi,  ceux-là  ont  couru  et  sont  arrivés  au  Christ  et  ils 
ont  été  sauvés,  car  il  dit  à  ses  disciples  :  «  Allez  aux  brebis 
perdues  de  la  maison  d'Israël  »  (8).  Et  des  Samaritains  il  dit, 
parce  que  le  Seigneur  avait  séjourné  deux  jours  chez  eux  : 
«  Un  nombre  [plus]  grand  encore  crut  à  cause  de  sa  parole 
et  disait  à  la  femme  :  Ce  n'est  plus  à  cause  de  tes  paroles  que 
nous  croyons,  [mais]  parce  que  nous-mêmes  avons  entendu  et 
savons  que  celui-ci  est  vraiment  le  Sauveur  du  monde  »  (9).  Et 
Paul  dit  :  «  Et  ainsi  tout  Israël  vivi'a  »  (10);  mais  il  a  dit  aussi 

(1)  Matt..  XXI.  13.  .Justin,  Dinlngiu',  xvii,  3,  cite  plutôt  le  passage  pai'alli'le  de 
Luc,  XIX,  -16. 

(2)  Matt.,  V,  17  :  0Cxr;).9v/ zotTa/Joai  à>.>.i  it>r,pw<Tai  larm.  iÎkilii  ;  on  retrouvera 
fn(|ueniment  cette  idée  dans  la  suite;  on  lit  Démonslr.  89  iguiu  uiLntfcpJi  /i 
"fipfiumnul;,  ta  loi  a  clé  accomplie,  è7u"Air)pw6r„  par  le  Christ  fou  coriigera  dans 
ce  sens  la  traduction  du  P.  Banhoulot). 

(3)  njip  jiuLp^iiitugi  [leut  Signifier  ceux  qui  vivaient  au  temps  de  la  loi  ou  ceujc 
qui  s'ocriipaiciil  de  la  loi  ou  encore  ceu-r^uî",  en  partant  de  la  loi,  commencèrent. 

(4)  Littéral.  7ie  sont  pas  d'accord  [avec  moi], 

(5)  En  langage  vulgaire  :  pots  de  vin. 

(6)  Isaïe,  1,23,  cité  par  Justin  Tryphon.  lxxxii,  1. 

(7)  Jérém.,  iv,  22.  —  (8)  Matt.,  x,  6.  —  (9)  lo.,  iv,    11,  12.  -  (10)  Rom.,  xi,  26. 

[19] 
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que  la  loi  est  notre  pédagogue  dans  le  Christ  Jésus  (1).  Donc 
que  l'incrédulité  de  quelques-uns  ne  soit  pas  imputée  [38r]  à 
la  loi,  car  la  loi  ne  les  empi^'clie  pas  de  croire  au  Fils  de  Dieu, 
bien  au  contraire;  mais  liien  plus,  par  ses  exhortations,  ils 
découvrent  (2)  qu'il  n'est  d'autre  salut  pour  la  race  des  hommes 
|contre]  les  antiques  blessures  du  serpent  (3)  que  de  croire  (I) 
en  celui  [qui  est  médiateur  et  prédicateur]  (3),  qui  selon  la 
ressemblance  de  notre  chair  de  péché  a  été  élevé  de  terre  sur  le 
bois  du  martyre,  attire  tous  les  hommes  à  lui-même  et  vivifie 
les  morts  {(>). 

'■->.  [Mass.  m,  IJ  (7)  Dans  Irur  mi'chanceté  et  dans  leur  mau- 
vaise intention,  ils  disent  :  «  Si  le  ciel  est  le  tréme  et  la  terre 
l'escabeau  et  |s'jil  est  dit  que  le  ciel  et  la  terre  passeront  (8), 
parce  qu'ils  passent,  il  faut  que  passe  aussi  [celui]  qui  est  assis 
sur  eux.  Dieu,  et  celui-ci  ne  sera  plus  alors  [le|  Dieu  qui  est  par- 
dessus toutes  choses.  »  Tout  d'abord  ils  ne  savent  même  pas 
ce  que  sont  le  ciel,  le  tn'me,  et  la  terre,  l'escabeau,  parce  qu'ils 
ne  savent  pas  ce  qu'est  Dieu,  mais  ils  se  le  figurent  à  la  manière 
d'un  homme,  assis  sur  lui,  et  contenu  |par  lui]  et  non  [le|  con- 
tenant, et  ils  ne  savent  pas  que  le  ciel  et  la  terre  passeront.  Mais 
Paul  qui  ne  [  l'|ignorait  pas  a  dit  :  «  Car  [elle]  passe,  la  ligure  de 
ce  monde  »  (!»).  Et  ensuite  David  a  tranché  leur  question  ;  tandis 
que  cette  figure  passera,  ce  n'est  pas  seulement  Dieu  dont  il 
dit  qu'il  demeure  |38v],  mais  encore  ses  serviteurs;  c'est  ainsi 


(1)  Gai.,  III,  24. 

("')  fippp^'^i    itt.  cliercher  cUlenlivemenl ,  fouiller. 

(3)  Allusion  à  lo.,  m,  14  etNomb.,  .\.\i,  8.  Ce  le.xte  est  inspiré  de  saint  Justin, 
I  Apohigie,  lx,  2  (Massuet).  ^ 

(4)  l.ittér.  s'ils  ne  croient. 

(û)  juiiL^p  j/iîifejni^ /l  puijiiiij;  ,-es  mois  entre  crochets  sont  une  addition 
armrnienne,  placée  dans  le  te.xte  npri's  le  mot  Serpent,  donc  incompréhensible; 
il  vaut  mieux  la  supprimer. 

(6)  Rom.,  vin,  3;  lo.,  xii,  Zi;  m,  14.  A  jjart  la  glose,  la  phrase  arménienne  est 
modelée  rigoureusement  comme  la  phrase  latine  :  Non  aliter  salvari  Inimines 
ab  antif/ua  sevpcntis  plnga  nisi  credant  in  cum  qui  secundiun  simililudinc/n  carnis 
peccati  in  liyno  marlyrii  exallalur  a  terra,  et  umnia  trahit  ad  se  et  viei/ical  mortuos. 

(7)  Ici  devrait  commencer  un  nouveau  paragraphe. 

(5)  Luc,  XXI,  33. 

('■))  1  Cor.,  vil,  31.  Lo  mot  grec  a/rixa.  est  ici  rendu  par  l'arm.  iL,  plus  exact 
gue  le  i^iujfej«nLp|iLJi  de  la  Vulgate  qui  répond  plutôt  au  concept  de  xdT|xoç. 
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qu'il  s'exprime  au  Psaume  cent  unième  :  «  Au  commencement. 
tu  as  fondé  la  terre  et  les  cieux  |sont|  l'ouvrage  de  tes  mains; 
ils  périssent,  mais  tu  demeures.  Tous  comme  un  vêtement 
s'useront  et  comme  un  manteau  tu  les  changeras  et  ils  seront 
changés.  Mais  toi  tu  es  le  même  et  les  années  ne  te  manqueront 
pas.  Les  fils  de  tes  serviteurs  habiteront  [leur  paySj  et  leur 
postérité  réussira  à  jamais  »  (1).  1!  montre  manifestement 
Ipar  là]  ce  qu'est  ce  qui  passe  [et]  qui  est  celui  qui  demeure 
toujiiurs.  Dieu,  avec  ses  serviteurs.  Et  Isaïe  dit  .semblablement  : 
«  Levez  vos  yeu.x  vers  les  cieux  et  regardez  en  bas  vers  la  terre, 
car  le  ciel,  comme  une  fumée,  a  été  fixé,  et  la  terre  comme  un 
vêtement  s'usera,  et  les  habitants  périront  comme  eux;  mais 
mon  salut  sera  pour  l'éternité  et  ma  justice  ne  manquera 
pas  »  ci). 


[Mass.  iv,  Ij  De  plus,  à  propos  de  Jérusalem  et  de  sa  maison, 
ils  se  permettent  de  dire  audacieusement  que,  si  elle  était  la 
ville  du  grand  roi  ()])  elle  n'aurait  pas  été  délaissée  et  aban- 
donnée (1);  raisonnement  semblable  au  suivant  (5):  si  la  tige 
était  une  créature  de  Dieu,  elle  ne  serait  pas  abandonnée  [39r] 
par  le  froment,  et  les  branches  et  les  sarments  de  vigne,  s'ils 
étaient  de  Dieu,  ne  seraient  pas  taillés  parce  que  stériles  et  privés 
de  grappes.  De  la  même  manière,  ces  choses-là  n'ont  point  été 
[faites]  d'abord  (6)  pour  elles-mêmes,  mais  en  vue  de  leur  fruit 
qui  croit  sur  elles,  et  quand  celui-ci  est  mûri  et  développé,  elles 
sont  délaissées  et  abandonnées  et  sont  enlevées  (7),  car  elles 
ne  sont  plus  bonnes  en  rien  à  la  fructification;  [il  en  fut]  de 

(1)  Ps.  CI,  25-28,  cité  partiellement  dans  Hebr..  i.  10. —  (2)  Isaïe,  i.i,  6. 

(3)  Matt.,  V,  35  et  P.s.  xlvii,  3. 

(4)  Ce.s  deux  verbes  ^gmlhS  pni^nuS  sont  souvent  associés  surtout  au  passif 
par  le  traducteur  arménien  pour  traduire  le  grec  xa-taXs'Kw  ou  éyy.aTïXsijto) 
(Voir  plus  bas  p.  22  n.  3  elAdv.  Hier,  iv,  10  et  v,  12,  2). 

(51  Mot  à  mot  rigoureusement  semblable  au  latin  :  Simile  autem  rst  si  (juis 
dicerel  quoniam... 

(6)  Contrairement    au  latin  principaliler   qui  a   un   sens  nioral,  l'arménien 
iun.iu9iuiiniti  a  un  sens  exclusivement  temporel. 

(7)  Voir  plus  bas,  p.  22,  n.  4. 
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même  de  Jérusalem  [quand]  fut  enlevé  aux  siens  le  joug  de  la 
servitude  oii  avait  été  poussé  et  accablé  le  premier  iiomine  qui 
ne  s'était  pas  soumis  à  Dieu  lorsque  la  mort  régna;  et  |lorsqu']il 
fut  soumis  et  assujetti  et  redressé  pour  la  liberté,  alors  le  fruit 
de  liberté  vint  et  mûrit  et  fut  cueilli  et  fut  rassemblé  dans  les 
granges  et  il  en  fut  enlevé  [une  partie]  qui  put  peu  à  peu 
fructifier  et  être  ensemencée  dans  le  monde  entier  (1),  ainsi 
que  le  dit  Isaïe  :  «  Les  enfants  de  Jacob  pousseront  et  Israël 
fleurira  et  le  monde  sera  rempli  de  ses  fruits  »  (2).  Ainsi  son 
fruit  ayant  été  répandu  dans  tout  le  monde  pour  l'ensemence- 
ment, [39v],  c'est  en  justice  qu'elle  estdélaissée  et  abandonnée  (3) 
et  enlevée  (4),  [elle]  qui  autrefois  a  porté  de  bons  fruits,  car  c'est 
d'elle  que,  selon  la  chair,  le  Christ  a  été  fructifié  (5)  et  les 
apùlres.  Maintenant,  elle  n'est  plus  ni  apte,  ni  prête,  ni  [bonne] 
à  la  fructification,  car  ce  qui  a  un  commencement  dans  le 
temps,  il  faut  nécessairement  qu'il  ait  aussi  une  fm  dans  le 
temps. 

VI 

[Mass.  iv,  2]  Comme  la  loi  a  eu  son  commencement  par  Moïse, 
conséquemment  Jean  dit  :  (6)  Le  Christ  est  venu  [comme]  son 
accomplissement;  c'est  pourquoi  la  loi  et  les  prophètes  ont  été 
chez  eux  jusqu'à  Jean  (7).  Donc  Jérusalem  ayant  débuté  par 
David  et  ayant  accompli  le  temps  de  sa  législation,  il  était 
nécessaire  qu'elle  eût  une  fin  quand    le   Nouveau  Testament 

(1)  A  partir  d'ici  jusqu'à  la  lin  du  chap.,  le  texte  grec  a  élé  conservé  dans 
Tliéodoret.  Dial<ii/u  •  II.  'ActiJy/vito:.  Edit.  Scliulz,  iv,  p.  129,  reprotluit  par 
Migne,  P. G.,  Lxxxni.  1G9. 

{i)  Isaïe.  xxvn.  6. 

(3)  Ifi'î'"/    /JiiiituL,  lat.  drrrl'wla  esl,  grec  iy/.aTaAÉiySr). 

(4)  /i  'î/iVni  i!iiin<^iiiL,  lat.  de  inedio  ablala  cul,  grec  ex  iiîtou  èyivE-o. 

(5)  Rom..  IX,  b. 

(G)  Lat.  :  Consequenler  in  loannem  dcsivil  [lex].  L'arménien  est  d'autant  moins 
vraisemblable  que  la  citation  qui  suit  —  et  encore  pa-;  immédiatement  —  est 
empruntée  à  saint  Luc.  11  vaut  donc  mieux  lire,  au  lieu  de  i]ntiC,tuiiiit;u  mutin 
{J(tan  disait),  ^i  3ni^<J'"^'''t"  uifiyuittii  ou  iniïintn  qui  donne  bien  le  sens  du 
latin. 

(7)  Luc,  XVI,  16,  yinL^/iLt,  Ti'Kriçiia\j.x ;  exact.  :  Iiiijjlctiii  ejus  adveneral  Chiinlus 
(la  traduction  latine  écrit  ad  impielioncm);  cf.  Matt.,  v,  17  et  p.  19,  n.  i. 
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a[iparut,  car  (U  tout  [ce  qu'il  failj,  Dieu  le  fait  avec  mesure, 
ordre  et  rang  et  rien  n'est  sans  mesure  en  lui  parce  qu'il  n'y  a 

rien  irincoiivenant  et  de  déplacé  (2)  et  [il  a'  bien  [parlé]  celui 
qui  a  dit  quo  lui,  le  Père  immense,  est  mesuré  par  le  Fils,  car 
la  mesure  (3)  du  Père,  c'est  le  Fils  parce  qu'il  est  sa  capacité  (4). 
Que  leur  culte  (ô)  était  temporaire,  c'est  ce  que  dit  Isaïe  : 
«  Elle  a  été  délaissée  et  abandonnée,  la  tille  de  Sion,  comme 
une  cabane  [40r]  dans  une  vigne  et  comme  une  hutte  délaissée 
parmi  les  melonnières  »  (0).  Et  quand  ces  dernières  sont-elles 
délaissées  et  abandonnées'?  X'est-ce  pas  quand  le  fruit  a  été 
enlevé  [et]  que  preste]  abandonnée  la  seule  feuille  qui  ne  peut 
plus  frucutier?  [Mass.  iv,  3]  Et  qu'avons-nous  dit  au  sujet 
de  Jérusalem?  Mais  lorsqu'il  faudra  que  la  figure  de  ce  monde 
passe  (7),  le  temps  de  sa  venue  (Sj  sera  arrivé  pour  rassembler 
le  froment  dans  les  greniers  et  brûler  la  paille  restante,  car 
«  le  jour  du  Seigneur  est  brûlant  comme  une  fournaise,  tous  les 
pécheurs  et  ceux  qui  font  l'injustice  seront  [comme"  chaume 
et  le  jour  qui  vient  les  embrasera  et  [les]  brûlera  >>  (9j. 


(1)  Ici  commence  un  texte  dont  l'original  grec  a  été  conservé  dans  les  Sacra 
Parallela  attribués  à  saint  Jean  Damascène.  Texte  critique  dans  Karl  HoU, 
t'raijmente  Vornicûnischer  Kirchenvdier  aus  den  Sacra  Parallela,  Texte  und 
Unierxuchunijen,  xx.  2,  Leipzig,  1899.  p.  144. 

("2,1  Ici  s'arrête  le  texte  grec:  noter  la  trailuction  du  grec  à/a;i6(iriTov  par  les 
deux  adjectifs  très  voisins  luiiiiunSwn  et  tuiuunniun. 

[3]  ytutft,  lai.  mensura,  grec  lu'ipov  (Cf.  Ma».,  vu,  2  et  xxni,  32:  Luc.  vi.  38; 
lo..  MI.  31:  Rom.,  xu,  3:  H  Cor.,  x,  13;  Eph.,  iv,  7-13). 

(4)  uiuiiinLi'/îi  t  îinniu,  lat.  et  capit  eum.  Le  .subst.  rare  muinnLÏÏii  invite  à 
chercher  pour  le  grec  un  dérivé  de  x<"p^w  (Cf.  miunni^  traduit  -(la'M'i  Adv. 
Hier.  IV.  :54.  G  et  /upriTixô;  ibid.  v,  3.  2).  peut-être  simplement  le  verbe  lui-même 
employé  au  présent  périphrastique  /(«poiv  èoii,  qu'on  peut  traduire  saisit, 
c<jiiijjr''iid.  en  latin  cupil.  Allusion  à  lo.,  x,  38  et  xiv,  10. 

(5)  uiui^iniiiLiii  lat.  administraliii,  grec  probab!.  Veito-jpYÎa  ou  àia/.ovîa; 
cf.  p.  3'.i,  n.  y. 

(6)  Isaïe,  I,  8;  allusion  à  ce  texte  dans  Justin,  Dialogue,  lu,  4. 

(7)  I  Cor.,  vu,  31;  litt.  Jl  est  nécessaire  que  la  figure  de  ce  inonde  passe;  voir 
aussi  plus  haut  p.  20,  n.  9. 

(8)  nuiinLutn  qui  traduit  d'ordinaire  -tfovjia;  il  s'agit  ici  de  la  venue  du 
Fils  de  Dieu  au  jugement:  le  latin  porte  prœteritiûn'is,  probablement  itasafoiYr,; 
qui  se  rapporte  au  irapi^Et  de  la  citation  de  saint  Paul. 

(9)  .Malach.,  iv,  1. 
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Vil 

[Mass.  iv,  3]  Qui  est  donc  ce  Seigneur  qui  amène  un  tel 
Ijour]  (1)"?  Jean-Baptiste  l'indique  en  disant  au  sujet  ilu  Christ  : 
c<  Celui-ci  vous  baptisera  dans  l'Esprit  Saint  et  dans  le  feu.  Le 
van  est  dans  ses  mains;  il  purifiera  et  nettoiera  son  aire;  il 
amassera  le  froment  dans  le  grenier  et  brûlera  la  paille  dans 
un  feu  inextinguible  «  (-2).  Mais  ce  n'est  pns  l'un  qui  fait  le 
froment  et  l'autre  (|ui  fait  la  paille,  mais  c'est  un  seul  et  même  qui 
fait  le  choix  entre  eux,  c'est-à-dire  qui  sépare  et  |qui]  écarte  (3)  ; 
toutefois  le  froment  et  la  paille  sont  sans  souffle  (  1)  ni  raison  (5); 
ils  sont  [faits]  tels  par  nature  (0)  ;  [  lOv]  mais  Ihomnie  est  raison- 
nable (7)  et  en  cela  semblable  à  Dieu  ;  [il  a]  été  [fait]  avec  une 
volonté  libre  (8)  et  maîtresse  d'elle-même  et  [il]  est  à  lui-même 
la  cause  qu'il  devient  tantôt  froment  et  tantôt  paille;  c'est 
pourquoi  il  est  justement  séparé  et  écarté,  ayant  été  raisonnable, 
s'il  a  rejeté  la  droite  raison,  et  mené  une  vie  de  brute,  s'il  a 
renoncé  à  la  justice  grave  et  solide  et  s'est  donne  lui-même  à 
tous  les  esprits  terrestres  et  a  servi  toutes  sortes  de  passions 
de  volupb',  comme  dit  le  prophète  :  «  L'homme  était  à  l'honneur; 
il  s'est  rendu  semblable  aux  lirutes  »  (9). 


(I)  Lire  ijuijiiuj^ui^iîi. 

(ï)  iMatt..  m,  U  ;  Luc,  m,  16,  texte  cité  par  Justin,  Dialdijur.  xux,  2. 

('■')  Skiait;  Il  i^uiiniiLijiuti/7;  ces  deux  mots  souvent  réunis  traduisent  proba- 
blenieiii  àjcipiÇsi  (cf.  Adr.  Ha-r.  iv,  66,  2);  le  mouvement  de  la  phrase  est  bien 
pareil  à  celui  du  latin  :  Noti  enim.  alius  est  qui  frumenlum  facU  et  alius  qui 
pateas;  sed  unus  cl  idem  et  judicans  ea,  id  est,  separam. 

(i)  Probablement  amo\i;,  «ntS^  traduisant  mo-fj  {Adv.  Hrer.  v,  12,  2-3). 

(ÏJ)  iiiTiQiiiTi,  évidemment  oXoyoç. 

(6)  plint/Jfeiiiifp,  grec  ç-^çrei  (Aav.  Hser.  iv,  liO,  1  ;  v,  3,  37-39;  v,  5,  27-30). 

(7)  piuJituLnn,  grec  Xovcxo;. 

(S)  uiijuiin,  grec  i/£ù6Epo;  (Adv.  Hser.  iv,  64-3). 

('■•)  Ps.  xLviii,  13:  remarquer  que  la  concision  extrême  de  l'arménien  change 
coiiiplètenient  le  sens  de  la  citation  indiqué  correctement  par  le  latin  :  Homo 
ru/Il  iii  honore  esset,  non  inlellexil ;  comparatus  est  jiimcnlis  insipienHhus  cl 
shiiilis  fiiohis  fsl  illis. 
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VIII 

[Mass.  v,  1]  Or  [c'est]  le  seul  et  même  Dieu  qui  roule  les  cieux 
comme  un  livre  et  renouvelle  la  face  de  la  terre  (1),  qui  a  fait  les 
choses  temporelles  à  cause  de  riiomnie,  alla  que,  poussant  sur 
'■lies,  il  mûrisse  l'immortalité,  qui  ajoute  les  choses  éternelles 
par  amour  de  l'humaniti'.  alin  de  montrer  aux  siècles  à  venir 
sa  grandeur  inscrutable  par  sa  grâce  (i),  qui  a  été  prêché  par 
la  loi  et  les  prophètes  et  proclamé  par  le  Christ  [comme]  son 
Père.  [C'est]  lui  [qui^  est  le  créateur,  et  [c'est]  lui  [qui]  est  Dieu 
au-dessus  de  tous,  ainsi  que  dit  Isaïe  :  «  Je  ^suis]  témoin,  dit 
le  Seigneur  Dieu,  moi]  et  le  Fils  que  j'ai  choisi  ^^Ir],  pour  que 
vous  connaissiez,  que  vous  croyiez  et  que  vous  sachiez  que,  moi, 
je  suis.  Avant  moi,  il  n'}'  avait  pas  d'autre  Dieu  et  après  moi 
il  n'y  en  aura  pas.  C'est  moi  qui  suis  Dieu  et  il  n'en  est  point 
qui  sauve  en  dehors  de  moi.  J'ai  annoncé  et  j'ai  sauvé  »  (3).  Et 
encore  :  «  Je  suis  Dieu,  le  premier,  et,  dans  les  temps  à  venir, 
je  suis  »  (1).  Car  ce  n'est  pas  vainement,  ce  n'est  pas  fausse- 
ment ou  par  vanité  qu'il  dit  ces  choses,  mais  parce  qu'il  est 
impossible  sans  Dieu  de  connaître  Dieu;  par  le  moyen  de  son 
Verbe,  il  apprend  à  l'humanité  à  connaître  Dieu.  Donc  tous 
ceux  qui  ne  connaissent  pas  ces  choses  et  à  cause  de  cela 
inventent  faussement  quelqu'autre  Père,  on  pourrait  justement 
leur  dire  à  ce  sujet  :  «  Vous  êtes  des  égarés,  vous  ne  connaissez 
ni  les  Écritures  ni  la  puissance  de  Dieu  »  (5). 

IX 

1.  [.Mass.  v,  21  Notre-Seigneur  et  maître,  dans  la  réponse 
qu'il  a  faite  aux  Sadducéens,  (  ceux-cij  disaient  qu'il  n'y  a  pas 
de  résurrection,  et,  pour  cette  raison,  méprisaient  Dieu  et  se 
moquaient  de  la  loi),  a  montré  [l'existence  de]  la  résurrection 
et  enseigné  Dieu  :   «  Au  sujet  de  la  résurrection  des  corps, 

(1)  Is.,  xx.xiv,  4;  Ps.  cm.  30. 

(2)  Eph.,  Il,  7. 

(3)  I.S..  xLiii,  10.  Cette  citation  ligure  déjà  paitiellement  dans  Justin,  Dialur/ue 
avec  Ti-yphon,  cxxu,  1  ;  remarquer  au  début  l'emploi  du  mot  Ann/i  (avec  une 
majuscule).  Fils,  pour  traduire  le  grec  naîç  (latin  puer). 

(4)  Is.,  xLi,  4.  —  (5)  Malt.,  xxn,  29. 
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dit-il,  vous  n'avez  pas  lu  la  parole  que  Dieu  vous  a  dite  :  «  Je  suis 
le  Dieu  d'Abraham  et  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob  »  (1); 
et  il  ajouta  :  «  Dieu  n'est  pas  [le  Dieu]  des  morts,  mais  [41v] 
des  vivants.  »  Car  tous  ceux-là  sont  vivants  (2).  Par  ces 
[paroles],  il  rendit  manifeste  ce  qu'il  avait  dit  à  Moïse  dans 
le  buisson  et  proclamé,  [à  savoir]  que  lui-même  est  le  Dieu  des 
pères;  [c'est]  lui  [qui]  est  le  Dieu  des  vivants  (3).  Et  qui  [donc] 
serait  le  dieu  des  vivants,  sinon  celui  qui  est  l'Être,  Dieu, 
au-dessus  duquel  il  n'est  point  d'autre  Dieu?  C'est  ce  que,  à 
Cyrus,  roi  des  Perses  qui  lui  disait  :  «  Pourquoi  n'adores-tu 
pas  Bel"?  »  Daniel  annonçait  en  disant  :  n  Parce  que  je  n'adore 
pas  des  idoles  faites  de  main  d'homme,  mais  le  Dieu  vivant 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  étala  domination  sur  toute  chair  ^)  (  t). 
Et  il  lui  dit  encore  :  «  J'adore  le  Seigneur  mon  Dieu  parce  qu'il 
est  le  L»ieu  des  vivants  »  (5). 

2.  (_>r  le  Dieu  adoré  par  les  prophètes,  le  Dieu  vivant,  celui-là 
est  le  Dieu  des  vivants,  [ainsi  que]  son  Verbe  qui  a  parli'  à 
Moïse,  qui  a  confondu  les  Sadducéens  et  a  l'ait  la  grâce  de  la 


(I)  Mati..  XMi.  iO,  31,  3-'.  Dans  tout  ce  texte  la  phrase  arinéiiienno  est  plus 
voisine  de  la  traduction  latine  que  le  français  ne  permet  de  le  penser;  la  voici 
à  peu  près  en  lutin  :  DuniinuH  cniin  iiosli'r  el  magistcf  in  ea  rexpoiisioiie  quam 
habitil  ad  Sadd ucspos  dicenles  non  esse  resufreclionen)  cl  propler  hac  inhoiio- 
i-anles  Deum  ali/iie  legl  dclrahenles,  el  resurrectioiiem  oxlendil  el  Deum  inanifes- 
lùvU  dicciix  eis  :  De  resunecliune  c/iim,  liiqull,  moiiiiunim  non  legtslis,  etc.. 
Le  manuscrit  arménien  ne  porte  pas  le  signe  de  l'interrogation  qui  ligure  clans 
la  ti-aduction  latine  :  N'avez-vous  pas  lu  la  parole  que  Dieu  vous  a  dite?  11  est 
probable  qu'il  y  a  là  une  omission  purement  matérielle.  Noter  aussi  que  dans 
la  traduction  latine  la  cit;ition  commence  par  ces  mots  :  «  Enatis  nescientes 
tieque  scri/duriis  ncque  virhdcm  Dei  »,  qui  précèdent  aussitôt  la  suite  du  texte 
de  Matl.,  \xti,  •1\K  Comme  ils  ont  déjà  figuré  quelques  lignes  plus  haut  à  la  fin 
du  chap.  vni,  il  y  a  probablement  lieu  de  les  omettre  ici,  comme  fait  l'armé- 
nien; ils  repoussent  d'ailleurs  beaucoup  trop  lïyr]  dont  la  place  est  rigoureu- 
sement la  même  dans  les  deux  traductions. 

[i)  Lat.  Oinnes  enim  ei  vivant;  ei  est  donc  non  pas  un  datif  comme  le  veut 
Massuet  pour  une  i-aison  d'ailleurs  fort  plausible,  mais  le  pluriel  de  is  qui 
correspond  à  l'arni.  unpui. 

(3)  Le  texte  latin  n'a  pas  tout  à  fait  le  même  sens;  il  est  probable  que  le 
traducteur  latin  a  lu  ôti  (quoniam),  là  où  l'arménien  a  lu  S  ti,  n  suivi  du 
participe. 

(■4)  Daniel,  xiv,  3-4.  Dans  tout  ce  passage  la  jihrase  est  exactement  la  même 
dans  les  deux  traductions  latine  et  arménienne. 

(5)  Daniel,  xiv,  24;  le  latin  porte  Dcus  viviis  conforme  aux  Septante. 
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résurrection  (1),  montrant  aux  aveugles  ces  deux  choses  [tirées] 
(le  la  loi  (2),  la  résurrection  et  Dieu.  Car  si  Dieu  n'est  pas 
le  Dieu  des  morts,  mais  des  vivants  et  s'il  est  dit  là  le  Dieu 
des  pères  qui  se  sont  couchés,  en  conséquence,  ceux-ci  vivent 
en  Dieu  et  n'ont  pas  [42r]  péri;  ils  sont  fils  de  la  résurrection. 
Et  Notre-Seigaeur  est  ressuscité  comme  il  dit  lui-même  :  «  Je 
suis  la  résurrection  et  la  vie  »  (3),  et  les  pères  sont  ses  fils,  car 
il  a  été  dit  par  le  prophète  :  «  A  la  place  des  pères  ont  été  faits 
tes  fils  .)  (1).  Donc,  lui-même,  le  Christ,  avec  le  Père,  est  [le]  Dieu 
des  vivants  qui  a  parlé  à  Moïse  et  qui  s'est  manifesté  aux  pères. 

X 

1 .  [Mass.  v,  3]  Et  cela  aussi,  il  l'a  enseigné  en  disant  aux  .Juifs  : 
"  Abraham  votre  père  a  désiré  [vivement]  voir  mon  jour  et 
il  l'a  vu  et  il  s'est  réjoui  »  (5).  Et  (6)  «  .\braham  crut  à  Dieu 
et  [cela]  lui  fut  imputé  à  justice  »  (7),  d'abord  parce  qu'il  dit 
[qu'il  est]  (8)  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  Dieu  unique,  et 
ensuite  parce  qu'il  rendra  sa  postérité  [nombreuse]  comme  les 
étoiles  du  ciel;  c'est  ce  qui  a  été  dit  par  Paul  :  «  Comme  les 
luminaires  dans  le  monde  »  (9).  [C'est]  donc  ajuste  titre  quCj, 

Cl)  DiionnLp/iLÏ/  nLnn'^hiuij,  lat.  resurreclioiieiii  ilunavit.  Dans  le  Nouveau  Tes- 
tament. iloKO  et  ^inn^hS  traduisent  régulièrement  le  grec  xapiîojia'.  (Luc,  vu, 
21,  42,  4.);  Act..  m.  14  et  xxvii,  24;  Rom.,  viii,  32;  II  Cor.,  ir,  7  ol  xii.  13:  Eph., 
IV.  32;  Pliil-,  II,  9;  Col.,  ii,  13  et  m,  13),  de  même  que  j'imn^  ou  plus  souvent 
son  pluriel  ^np^o  traduisent  -/âpiî.  11  en  est  de  même  dansr.4rfu.  Hxr.  iv,  63, 
1  et  V,  2,  3;  en  ce  dernier  passage  dono  et  fimn^bS  traduisent  aussi  T^po^x»- 
piÇoaai:  mais  le  sens  est  le  même  :  c'est  de  la  grâce,  au  sens  théologique  du 
mot,  qu'il  s'agit. 

(2)  juiLpjiLiugL  ;  ce  mot  manque  dans  le  latin. 

(3i  le.  \i.  2.J. 

(4)  Ps.,  xLiv,  17. 

(5)  lo.   vin,  5C. 

(6)  frt.  ^,  lat.  quid  enim?  Ici  commence  un  passage  qui  figure  dans  une 
chaîne  grecque  sur  la  Genèse  publiée  par  Combelils,  Auclarhim  novissimum. 
Bibliotht-cij  Palrum,  t.  I,  p.  2!I8. 

(7)  Rom.,  IV,  3;  Gai.,  m,  0;  Gen.,  xv,  5. 

(8)  11  est  probable  qu'au  lieu  de  mut,  «'  '''''  il  f^"'  l''*"  t  on  utu  f  ''  ««<!  et 
nous  retrouvons  ainsi  le  sens  du  grec  et  du  latin  :  D'abord  parce  qu'il  est  le 
Créateur,  etc.. 

(9)  Phil..  M,  l.ô. 
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abandonnant  toute  sa  parenté  terrestre,  il  suivit  son  Verbe  (1), 
se  faisant  pérégrin  avec  le  Verbe  et  vivant  à  l'étranger  pour 
devenir  citoyen  du  Verbe  (2).  [IVIass.  v,  4]  Et  [c'est]  à  juste  titre 
iquel  les  Apôtres,  étant  de  la  [12v]  postérité  d'Abraham  (3), 
abandonnèrent  leur  mère  (4)  et  leur  père  et  suivirent  le 
Verbe.  Et  [c'est]  ajuste  titre  [quel  nous-mêmes,  ayant  la  même 
foi  qu'Abialiain,  portant  noire  croix  comme  Isaac  le  bois, 
nous  le  suivons  (5).  Car  Abraham  avait  été  conseillé  d'avance, 
instruit  et  accoutumé  à  suivre  le  Verbe  de  Dieu  (6).  Et  il  invita 
Dieu  et  l'exhorta  par  la  foi  dans  le  don  [qu'il  devait  fairej  de 
son  Fils  en  échange  de  l'humanité  (7),  comme  il  avait  lui- 
même,  volontiers,  offert  son  lils  unique  et  bien-aimé  en  victime 
et  sacrifice  à  Dieu,  afin  que  Dieu  l'agréât  pour  toute  sa 
descendance  (8).  Dieu  offrit  son  bien-aimé  et  son  unique  Fils 
en  victime  de  sacrifice  pour  notre  rédemption  (9). 


(1)  Le  grec  porte  tw  Aq^w,  le  latin  \'rrbiiiii  />c(,  l'arménien  son  IVr/ze,  Puilihli 
hnntu. 

(2l  Piu'Ljt'ii  niunuipuiun/i  i|ni  traduit  le  grec  oùv  tm  Aoyu  ito>,uc-j6^,  mieux 
que  le  latin  niin  \'nho  iiioiaiftur:  il  y  a  ici  probablement  une  allusion  à  Ilébr.. 
XI,  10  à  16.  C'est  aussitôt  aprrs  que  commence  le  par.  XIII  des  manuscrits 
latins  qui  correspond  aux  par.  15  et  16  du  manuscrit  arménien. 

(3)  Lar'nirnicu  reproduit  exactement  le  grec  i?  'Aêfaiji  -cb  €vo;  ëxovkç. 

(4)  niîuijjit  piobablement  par  distraction;  le  grec  porte  tuJ.ovv  et  le  latin 
navicida,  allusion  à  Matt.,  i\.  2-,'. 

(5)  Matt.,  XVI,  iA:  Marc,  viii.  31;  Luc,  ix.  :.'3;  (len..  xxii,  6. 

(6)  La  phrase  arménienne  offre  un  sens  différent  de  celui  de  la  phrase  latine  ; 
//(  Abraham  eiiim  pi-œdidiccrat  cl  assuetux  furral  homo  seqni  Vei-hum  Dei.  C'est 
à  cette  dernière  qu'il  faut  évidemment  donner  raison,  tout  ce  passage  étant 
assez  négligé  en  arménien. 

(7)  Le  texte  arménien  est  visiblemrnt  corrompu  et  très  embrouillé;  il  faut 
lire  appioximalivement    i^.nn},   ,ii„ji„iju    i?iiiji.j/jni/f?feiiiîii.    ■jrt/xj/iî'  i/m/iniiîi.o/j 

ifiuj^nf.   juiplt  luiLrftunniuii^nj  elC... 

(8j  Tel  est  le  sens  du  gi'ec  uTtEpixi.  appuyé  par  le  latin  sewinc:  le  texte  armé- 
nien écrit  ici  i^nLui^iu/j,  ii/friniile,  qui  n'a  jias  de  sens  après  la  préposition 
jiuijui^ui  pour,  au  siijn  il,-,  et  qu'il  faut  évidemment  remplacer  par  nuiLuAi, 
ce  dernier  traduisant  toujours  y^vo:  ou  •j-n.iou.j.  (Gai.,  m.  IC;  Adw  User.  iv.  10; 
IV,  06,  2  citant  Gen.,  m,  15;  v,  36,  1). 

(!))  Ici  s'arrête  la  citation  grecque.  i/iji/jnLfJ/iLÎi,  grec  XJTfwiiç,  lat.  rrdewptio. 
Dans  le  Nouveau  Testament  i/ij,/(nL/^/iLÎi  li-aduit  >.jTf,eo!ii;  (Luc,  i,  68;  ii,  38; 
Ilébr.,  IX,  12),  ànoX-J-cpw(j[;  (Luc,  xxi,  2.S;  Kom..  m.  24;  v,  23;  1  Cor.,  i,  30;  Eph.> 
1,  17;  IV,  30;  Col.,  I,  14;  Hébr.,  ix,  15;  xi.  35)  et  /-.iTpov  (Matt.,  \x,  21l;  àvT;)'jTpov 
(I  Tim.,   Il,  6)  est  rendu  par  le  synonyme  i^ji/ju,ïip.  Mais  i^^,/jnLpyii.îi  traduit 
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•2.  [Mass.  v,  5]  Donc,  comme  Abraliam  était  prophète  et 
voyait  par  l'Esprit  le  jour  de  la  venue  de  Notre-Seigneur  et 
l'éconoiuie  —  par  laquelle  lui-nii''rae  et  tous  ceux  qui  semblable- 
ment  à  lui  croiraient  à  Dieu  devaient  être  sauvés  (1)  —  i  Abra- 
ham' se  réjouit  grandement.  [C'est]  donc  [que]  le  Seigneur 
n'était  pas  inconnu  ni  ignoré  d'Abraham,  [lui]  dont  il  désirait 
voir  le  jour  —  non  plus  que  son  Père  —  car  il  était  instruit 
par  le  \erbe  [à  connaître]  Dieu  et  il  croyait  en  lui,  c'est 
pourquoi  ce]  lui  fut  compté  àjustice,  caria  foi  [43r]  envers  Dieu 
justifie  l'homme  ("2).  C'est  pourquoi  il  disait  :  "  J'ai  tendu  ma 
main  vers  le  Dieu  très  haut  qui  a  établi  le  ciel  et  la  terre  »  (3). 
Toutes  ces  choses  donc,  tous  ces  gens  de  mauvaises  mœurs  et 
de  mauvais  conseils  (4)  s'essayent  et  s'ingénient  à  les  ébranler 
et  à  les  détruire  au  moyen  d'un  texte  i[ui  n'est  pas  bien 
compris  chez  eux. 

XI 

1.  [Mass.  vi,  1]  Le  Seigneur  se  montrant  lui-même  à  ses 
disciples,  ileur  montrant  qu'il  est  lui-mi^me  le  Verbe  qui  fait 
[naitrej  chez  quiconque  la  science  et  la  connaissance  du  Père,  et 
[d'autre  part]  confondant  les  Juifs  qui  s'imaginaient  posséder 
Dieu,  tout   en  méprisant  et  insultant  le  Verbe  par  qui  Dieu  est 

aussi  'jia-Tfi'.'jv  (Eph..  vi.  ITi  et  cw:/]?:'»  (Lue.  i,  69,  71,  77;  xix,  ïl:  lo..  iv,  22; 
Act..  IV,  l->;  xin.  47;  Rom.,  t,  6;  x,  10;  xiir,  11;  II  Cor.,  i,  6;  vi,  2;  vu,  10; 
Phil..  Il,  12;  I  Thess.,  v,  8;  11  Tira.,  ii,  10;  I  Pirî.,  i,  5.  9:  Il  Ptri.,  m,  15;  Apoc. 
VII,  10;  XII,  10;  xix,  1;  de  même  AJi'.  ffirr.  iv,  62,  1).  On  voit  donc  que,  dans  le 
langage  théologique,  i/in^nL0/iLL  peut  signifier,  soit  rédeinjition,  soit  saluti 
en  ce  qui  concerne  notre  te.xte,  la  traduction  latine  nous  permettra  de  choisir. 

(1)  ^lufinknlkuii  uiiun/ii,  lat.  salvari  iiiciperenl;  ^uiLnbnÀjtS  traduit 
d'ordinaire  le  grec  |ié>).M  (Adv.  Hser.  iv,  63,  2;  v,  1,  2);  uiuinUS  est  dans  le  Nou- 
veau Testament  une  traduction  du  grec  aù'^ui;  (.\Iatt..  xxvii,  40;  Luc,  xiii,  23; 
Act.,  II,  40:  1  Cor.,  xv.  2;  de  mème.4(ii'.  Hasr.  iv,  52.  1  et  v,  9,  3);  on  rencontre 
dans  le  même  sens  le  factitif  iuuintgni.nuifiti$  (lac.  ii.  14;  Jud.  23),  Jiit/fbiY 
(Matt.,  VIII,  25;  lo.,  m,  17;  Eph.,  ii,  8;  lac,  v,  10,  20)  et  l^kgnLrjuiLkS  (Malt.,  xviii, 
II;  Luc.  IX,  56);  le  passif  iMJJopiai  est  aussi  rendu  par  LbuiS,  je  vis,  (lo.,  x,9; 
I  Tim.,  Il,  15:  1  Ptri.,  iv,  18)  et  /itLniuti/i  feiî  je  suis  vivant  iHébr.,  vu,  25).  Sur 
l'économie  du  salut,  cf.  p.  12,  n.  2  et  p.  14,  n.  1. 

(2)  Gai.,  m,  6;  Gen.,  xv,  6;  cf.  Démonslr.  35. 

(3)  Gen.,  xiv,  22.  —  (4)  Voir  p.  9.  n.  3. 
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connu,  [le  Seigneur]  disait  :  «  Personne  ne  connaît  le  Fils  si  ce 
n"est  le  Père  et  [personne]  ne  connaît  le  Père  si  ce  n'est  le  Fils  et 
celui  a  qui  le  Fils  a  voulu  [le]  révéler  ».  Ainsi  disent  Alatlhieu 
et  Luc;  de  même  Marc  porte  le  même  [texte]  (1),  tandis  que 
Jean  a  omis  ce  passage.  iMais  ces  gens  qui  se  considèrent  eux- 
mêmes  comme  plus  érudits  que  les  Apôtres,  mieux  informés 
[et  plus]  dignes  de  foi  écrivent  en  changeant  ainsi  [la  phrase]  : 
n  Personne  ne  connaît  le  Père  si  ce  n'est  le  Fils  et  ]  personne] 
ne  connaît  le  Fils  si  ce  n'est  le  Père  et  celui  à  ([ui  le  Fils  l'aura 
révélé  »  (-1)  et  ils  [r]expliquent  comme  sî  le  vrai  Dieu  [13v] 


(1)  Texte  de  saint  Matlliieu.  xi,  -^7  tel  que  le  donne  l'unaniniité  des  manuscrits 
des  iv"^  et  v°  siècles  :  UùSeic;  ÈTtiYivMazEi  tbv  Vîôv  ei  |xri  6  niTvip,  oOôè  xov  FlaTcpa  ti; 
£TiiYiv(ji)ffX£i  E:  (J-Y)  ô  Vîo:  xal  (;>  ààv  {iû-j^TriTat  6  Vlô;  àîT'.y.aX-j'^at. 

Texte  de  saint  Luc,  x.  :ii  également  certain  :  Où6eU  Y'""'><rx£i  ti;  saiiv  6  Vioç  Et 
|iï-,  ô  llaTïip   /.»t   it;  ÉIJ71V  i  riaTrip  si  (iri  ô  Vio;  xii  m  iiv  PcpO).»iTai  6  ïiô;  àitozaXùijiîti. 

Ce  texte  n'est  pas  dans  nos  Évangiles  actuels  selon  saint  Marc;  s'il  y  figurait 
au  second  siècle  cV'tail  probablement  par  suite  d'une  interpolation  transcrite 
de  saint  Matthieu;  il  est  possible  au^si  qu'il  y  ait  eu  une  erreur  matérielle  de 
saint  Irénée  (Jlassuet). 

11  n'est  pas  cité  par  les  Pères  Apostoliques,  mais  par  saint  Justin,  et,  chose 
curieuse,  sous  une  l'orme  tout  à  fait  voisine  de  celle  que  saint  Iréni'e  va 
condamner  :  UOSeI;  ë^vio  tov  llaiépx  û  \i.ri  o  Tto;,  ojSè  tôv  Vlov  eî  |j.y|  6  na-riip 
y.ai  oï;  ix<  6  ïibç  àTzo-*.x\-j'\ir)  [J  A/iol.  LXMi;  Dial.  c,  1);  Irénée  qui  a  emprunté  à 
Justin  tant  de  citations  dont  quelques-unes  paraissent  même  apocryphes 
(Démonslraliuii  77  et  78)  ne  l'a  donc  pas  fait  sans  discernement.  Tertullien 
suit  parfois  saint  Justin  en  ce  qui  concerne  l'ordre  des  termes  :  Neiiui  scil  qui 
ail  Pater  iiisi  Filius  et  qui  sit  Fiiius  nisi  Pater  et  quiviiinque  Fitius  reveta- 
verit  \Adv.  Mareimi.  iv,  ih  cité  par  Massuet).  On  trouvera  une  étude  très  précise 
sur  les  citations  de  ces  textes  par  les  Pères  dans  Lebreton,  Origines  du 
Dugme  de  la  Trinité,  t.  I,  6°  éd.  Paris,  1927,  p.  591. 

(2)  On  trouve  la  mémo  citation  dans  Adv.  Hxr.  ir,  4,  5  (Harvey)  =  ii,  6,  1 
(Massuet,  P.  G.,  vn,  724)  et  surtout  i,  lo,  2  (Harvey)  ^=  i,  20,  3  (Massuet,  P.  G.,  vu, 
658)  dont  le  texte  grec  est  reproduit  par  saint  Épiphane,  Hasrcs.  xxxiv  :  OjSeî; 
Éyvto    Tûv    naxÉpa,  £c   m-Ô   ô   f'tôç,   xai   tov  YÎÔv,  eî  jat)  ô  flaT/îp  xai  ùy  av  o  fiô;  aTToxa- 

Ce  texte  des  hérétiques  diffère  de  celui  des  Évangiles  ; 

1°  par  l'interversion  des  termes  t6v  Vlôv...  6  Uairip,  tov  HaTipa...  6  XUc,  qui 
devient  -cm  [latÉpa...  o  X\.6z,  tôv  ïiov...  6  Uairjp.  Ce  changement  n'est  pas  l'objet 
direct  des  critiques  de  saint  Ii'énée  et  lui-même  le  fera  peut-élre  sien  tout  à 
l'heure  à  la  fin  du  p.  2. 

2"  par  la  substitution  de  l'aoriste  Eyvu,  cognovit,  au  présent  yivwcjxEi  ou 
èTuyivwdxït,  cognoscit;  malheureusement  l'arménien  se  contente  de  substituer  au 
présent  ùiuiiai^t;  l'autre  présent  synonyme  ahml;  ce  qui  rend  cette  altération 
du  texte  grec  indiscernable  dans  sa  traduction  arménienne.  Ce  second  chan- 
gement est  justement  le  plus  important  et  c'est  sur  lui  que  les  hérétiques  se 
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n'avait  jamais  éto  connu  de  personne  avant  la  venue  de  Notre- 
Seigneur,  mais  ne  serait  pas  le  Dieu  prêché  par  les  prophètes, 
le  Père  du  Christ.  [Mass.  vi,  2]  Mais  si  le  Christ  avait  com- 
mencé d'être  au  moment  où  il  accomplissait  sa  venue  comme 
homme  et  [où],  sous  Tibère  César,  il  rappelait  la  providence 
du  Père  pour  les  hommes  et  montrait  que  son  Verbe  n'avait 
pas  toujours  été  en  lui  (1)  avef  la  créature,  en  ce  cas  il  serait 
nécessaire,  non  d'imaginer  faussement  quelque  autre  Dieu, 
mais  de  s'informer  des  causes  de  tant  de  négligence  cl  de 
paresse  do  sa  part;  il  ne  faut  pas  en  elTet  que  la  question  arrive 
à  ce  point  de  nous  forcer  à  changer  Dieu  et  mette  o  bstacle  à  notre 
foi  vis-à-vis  de  notre  créateur  qui  nous  nourrit  aussi  par  son 
monde,  car,  comme  envers  le  Fils  l'adhésion  (2!,  nous  devons 
avoir  envers  le  Père  un  amour  solide,  inébranlable,  inva- 
riable. 

2.  C'est  (3)  à  bon  droit  que  Justin  [dit]  dans  son  livre  contre 
Marcion  qu'il  n'aurait  pas  cru  au  Seigneur  si  celui-ci  avait 
annoncé  quelqu'autre  Dieu  étranger  à  nutre  créateur  (  l),  ordon- 
nateur et  nourricier.  Mais  [c'est]  parce  que,  de  ce  seul  Dieu 
qui  a  fait  le  monde  et  nous  a  créés  et  continue  à  [44r]  prendre 

fondent  pour  dire  que  le  vrai  Dieu  n'était  connu  de  personne  avant  la  venue 
de  Notre-Seigneur. 

Cette  l'oruie  du  texte  est,  ainsi  qu'on  le  voit,  très  voisine  de  celle  de  Justin. 
Comme  celui-ci  ne  saurait  être  soupçonné  d'emprunt  aux  héréiiques,  il  est 
probable  qu'ils  dépendent  d'une  sourire  commune  où  le  texte  évangélique  était 
ainsi  reproduit.  Saint  Justin  d'ailleurs  en  faisait  un  usage  parfaitement 
correct;  il  s'appuyait  sur  lui  pour  montrer  que  la  foi  jiar  laquelle  on  connaît 
le  l'ère  et  le  Fils  a  pour  source  la  grâce  du  Christ.  (Lebreton,  Origines  du 
Dngme  de  ta  Trinité,  t.  Il,  Paris.  1928,  p.  466,  n.  3).  C'est  ce  que  va  faire  avec 
plus  de  précision  saint  Irénée  lui-même. 

(1)  nltn  tiui,  littéral,  avec  lui.  Ces  mots  ne  figurent  pas  dans  la  traduction 
latine  et  sont  probablement  interpolés. 

(i)  Tel  est  le  sens  étymologique  de  ^mutulinLOUtii',  le  latin  écrit  ici  lidcs; 
le  grec  est  probablement  ■Ks.\>j\LaiT^;  ce  mot  est  traduit  ailleurs  par  '^luLuiîim.phifi 
et  assensio  iAdv.  Hxr.  v,  16,  2). 

(3)  Ici  commence  un  fragment  de  texte  grec  extrait  d'Eusèbe,  Hisl.  Eccl 
IV,  17.  Ce  livre  de  Justin  contre  Marcion  n'est  pas  connu  par  ailleurs:  mais 
Justin  lui-même  mentionne  un  traité  qu'il  a  écrit  contre  les  hérésies  :  Sv^ayiia 
ziTà  maûv  -âi  •{i-(ti-i\\xiiiai  aifc'uEfov  (I  Apol.  x.wi,  8):  c'est  peut-être  à  un 
chapitre  de  ce  livre  que  se  réfère  ici  saint  Irénée:  cf.  Lebre;on  et  Zeiller, 
L'Éylise  jirimiUve,  Paris,  1!)34,  p.  432,  n.  4. 

(4)  Ici  s'arrête  le  texte  grec  cité  par  Eusèbe.  Le  mot  ôri|iio-jj/Yo;  est  traduit  en 
arménien  par  Unuinjtt,  en  latin  par  fabricalor. 
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soin  de  toute  chose,  le  Fils  (1)  Unique  est  venu  vers  nous 
récapitulant  à  nouveau  en  lui-mèode  sa  créature,  [c'est  pour 
cela  que]  ma  foi  est  stable  et  mon  amour  envers  Dieu  inébran- 
lable et  invariable,  deux  [dons]  dont  nous  avons  été  gratifiés  (2) 
par  Notre-Seigneur  (3)  ».  [Mass.  vi,  3]  Car  nul  ne  peut  con- 
naître le  Père  sans  le  Verbe  de  Dieu,  c'est-à-dire  sans  que  le 
Fils  ne  [le  lui]  révèle,  et  nul  [ne  peut  connaitrej  le  Fils  sans 
la  complaisance  (4)  du  Père;  mais,  cette  complaisance,  c'est  le 
Fils  qui  l'accomplit,  car  le  Père  envoie,  mais  le  Fils  est  envoyé 
et  vient.  Comme  le  Père  est  invisible,  son  Verbe  [qui  est] 
auprès  de  nous  le  sait  et  le  connaît  ;  comuie  il  est  inénai'rable,  il 
le  raconte;  en  retour  le  Verbe  seul  fait  connaître  son  Père  (5); 
que  ces  deux  choses  soient  bien  ainsi,  le  Seigneur  Ir 
manifeste;  [c'est]  pourquoi  le  Fils  révèle  la  connaissance  du 
Père  (6);  [c'est]  au  Fils  [qu'appartient]  la  manifestation,  car 
toute  chose  est  manifestée  par  le  Verbe.  Mais  pour  que  nous 
sachions  que  celui  qui  est  venu  auprès  de  nous  est  bien  celui 
qui  lait  [naitre|  la  connaissance  du  Père  chez  ceux  qui  croient 
en  lui,  il  a  dit  à  ses  disciples  :  «  Nul  [ne  connaît]  le  Père  si 
ce  n'est  le  Fils,  et  nul  [ne  connaît]  le  Fils  si  ce  n'est  le  Père 


(1)  Lire  non  pas  njniiii&/iîi,  accusatif  qui  n'a  pas  de  sens,  mais  le  nominatif 

/r/..u.s/.î.. 

(2)  £}iiifi<^tjni^  ;  voir  sur  ^Lrip^ti?  p.  27,  n.  \. 

ÇS)  L-i,  d'.i|)rès  le  texte  iiapriim'  ann'jnien  et  les  manuscrits  latins,  s'aiTète 
la  citation  de  saint  Justin. 

(4)  <JiuûnLH/n.îi,  hniium  placiiuiii,  qui  traduisent  prohableuieal  le  grec 
EÙSQxi'a.  (Cf.  Lue  ii,  14;  yuZf^iiî  traduit  EOôoxiiD,  Ailv.  H:er.  iv,  10  et  v.  03,  i; 
sOSoxia  est  aussi  traduit  par  le  terme  voisin  yoùni,  Matt.,  m,  2(3  et  Luc,  x, 
11). 

(5)  Vu  la  présence  de  rursuin,  qiupAhiu^  dans  cette  proposition,  le  latin 
offre  un  sens  bien  meilleur  :  Rursum  auleni  Vcrbuni  xuum  soins  cognoscil  Pater  ^ 
il  n'y  a  pas  à  motifior  beaucoup  l'arménien  pour  retomber  sur  ce  sens;  au 
lieu  de  huihu  qiupAbui^  àuihnLquiul^  H^'^P  '^/'"'(^'  'is^tp^t  OU  lira  donc  nf*tuiiu 
ijiufàfjiuj  tiiiiii II L g tuhl;  ^ilji  iT/iiui)i  ^luinii,  en  tenant  compte  cependant  que 
le  factif  hiulinLgiuhl;  sigilifle  moins  cognoscil  que  cognoscere  facit.  Dans  toute 
cette  phrase,  allusion  à  lo.,  i,  18. 

(6)  L'arménien  semble  avoir  passé  ici  une  ligne:  il  faudrait  lire  ici  />  à.hni 
l"V"i  feptLiîiuîi.  "fuiîiij^  ^^iinni.p/iLÏi  ^uii-n  flnijLnili  <;...  On  rétablit  ainsi  le 
même  sens  que  pour  le  latin  et  lomission  de  la  ligne  ajoutée  s'explique  facile- 
ment, car  elle  a  la  même  finale  que  la  précédente  ;  n/iimiLH/iLÎi  ^Jujlii. 
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et  ceux  auxquels  le  Fils  l'aura  révélé  »  (1),  se  faisant  [ainsi] 
connaître  lui-même  et  son  Père  te!  qu'il  est,  afin  qu'on  ne  reçoive 
pas  d'autre  Père  que  celui  qui  a  été  n'véié  par  ^  1  Ivj  le  Glirist. 
3.  [Mass.  vi,  4]  C'est  lui  |qui  est]  le  Créateur  (2)  du  ciel  et  de 
la  terre,  coinme  il  est  montré  par  ces  paroles  qu'il  a  dites, 
et  non  point  celui  qui,  par  Marcion  ou  par  Basilide  ou  par 
\alcntin  ou  par  Carpocrate  ou  par  Simon  ou  par  les  autres 
prétendus  gnostiques,  a  été  faussement  imaginé  et  faussement 
nommé  Père.  Car  aucun  d'eux  n'était  le  Fils  de  Dieu,  mais 
[bien  Jésus-Christ,  Xotre-SeigiieUr,  à  rencontre  duquel  ils 
érigent  un  dogme  (3),  proclament  et  annoncent  quelque  Dieu 
inconnaissable  (4)  et  ne  s'écoutent  pas  eux-mêmes,  car  com- 
ment donc  est-il  inconnaissable  celui  qui  est  connu  d'eux- 
mêmes?  Car  ce  qui  est  su,  fut-ce  de  quelques  [personnes],  n'est 
pas  inconnaissable.  Mais  Notre-Seigneur  ne  nous  a  pas  raconté 
que  le  Père  et  le  Fils  ne  pouvaient  être  connus  en  aucune 
manière  (5),  sans  quoi  sa  venue  sur  la  terre  eût  été  inutile; 
car  il  serait  venu  effectivement  pour  nous  dire  :  Ne  cherciiez 
pas  Dieu  puisqu'il  est  inconnaissable  et  que  vous  ne  pourrez 
pas  le  trouver  (G),  ainsi  que  les  V'alenliniens  racontent  fausse- 
ment qu'il  aurait  dit  à  ses  éons.  Mais  tout  cela  est  baliverne  : 

(Il  Voici  ijue  l'auteur  semble  i)reiidrei  maintenant  à  son  compte  l'interversion 
I     admise  par  les  hérétiques  dans  le  verset  évangéli(|ue;  il  a  là  une  distraction 
I      évidente,  mais  qui   prouve  le  peu  d'importance  de  l'ordre  des  termes  dans  ce 
rai^onnement  entièrement  consacré  à  la  substitution  de  l'aoriste  évvto  au  présont 
TiTVMŒ/.w  —  substitution,  nous  l'avons  vu  (p.  30,  n.  I|.  invisible  dans  la  traduc- 
I     tion  arménienne;  que  cette  distraction  soit  imputable  à  saint  Irénée  lui-même 
'     ou  a  un  copiste,  le   fait  qu'elle  figure   dans  nos  deux   traductions    latine  et 
arménienne  prouve  combien   sont  proches  les  exemplaires  sur  lesquels  celles- 
ci  ont  été  faites. 
]        (2)  Il  faut  probablement  supposer  le  mot  ôr.ii'.ojpyo;  qui  figurait  déjà  dans  la 
1     phrase  grecque  du  P.  2  et  y  était  traduit  comme  ici  par  uintun/tt  et  fahricalor 
i     (cf.  p.  31.  n.  4). 

1(3)  tuÊiibi  iluinniuuibmnLpiiLÏi,  exactement  faciunt  doclrinam. 
(4)  luTin/iinti/i,  exactement  inconnaissable,  plus  précis  que  le  latin  incognilum, 
i     inconnu;  ils  traduisent  probablement  le  grec  ïfvwoTo;  qui  a  les  deux  sens. 

("')   uiiîfcîiL/iîi,    lat.      in    totum,    grec    probabl.    ôXm;.    Peut-être    au    lieu    de 
HJtinuighuii  a/iui/ii,  mot  à  mot  noliim  cognosci,  faut-il  lire  /iiuniuntiui  n/iui/ii, 
i    passe  cognosci;  noter    l'infinitif   médio-passif   en   ^i,  indice    d'un    écrit  post- 
if    classique. 
Ij        (6i  n^  ^mpiuuOfig  nuiiuliiri,  lé  latin  a  seulement  non  invenietis. 
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au  contraire  (1)  le  Seigneur  a  annoncé  que  nul  ne  peut  con- 
naître Dieu  si  Dieu  ne  [rjinstruit  (2),  c'est-à-dire  que,  sans 
Dieu,  Dieu  ne  peut  être  connu  ni  su  (3),  mais  cela  même, 
être  [  15r)  connu,  lui,  est  la  volonté  du  Père,  car  le  connaîtront 
ceux  ;'i  qui  le  Fils  l'aura  révélé  (1).  [Mass.  vi,  5]  C'est  à  cette 
[fin]  que  le  Père  a  révélé  le  Fils,  qu'il  se  manifestât  par  lui 
à  tous  et  que,  ceux  qui  auront  cru  en  lui,  il  les  rfçùt  juste- 
ment (5)  dans  l'incorruptibilité  et  le  repos  éternel.  Croire  en 
lui,  c'est  faire  sa  volonté;  donc  ceux  qui  ne  croient  pas  et,  à 
cause  de  cela,  fuient  hors  dé  sa  lumière,  ces  [mêmes]  ténèbres 
qu'ils  ont  clierchées  et  désirées  eux-mêmes  les  entravent  et  les 
enferment  (6)  justement.  Donc  le  Père  s'est  révélé  lui-même  à 
tous,  rendant  visible  à  tous  son  Verbe,  et,  en  retour,  le  Verbe 
montrait  à  tous  le  Père  et  le  Fils  vu  de  tous.  C'est  pourquoi 
juste  est  le  jugement  de  Dieu  sur  tous  ceux  qui  ont  également 
vu  et  n'ont  pas  également  cru. 

4.  [Mass.  vi,  6]  Car,  par  le  monde,  le  Verbe  révèle  celui  qui 
a  fait  le  monde.  Dieu,  et  par  la  parure  du  monde  [il  révèle] 
celui  qui  [l'ia  paré,  le  Seigneur,  par  la  créature  l'artisan 
créateur  et  par  le  Fils  celui  qui  la  engendré,  le  Père.  Tous  (7) 
disent  également  ces  choses,  mais  [tousj  ne  les  croient  pas 
également.  Et  par  la  loi  et  les  prophètes  également  [45v]  le 
Verbe  a  prêché  et  lui-même  et  son  Père,  et  tous  les  peuples  (8) 

(1)  Ici  commence  un  fragjiient  grec,  cité  par  saint  .Jean  Uaniascène.  Holl, 
Fragmente  Vovnicaniscker  Kiichenvàln-  aus  den  Sacra  Paratlela,  Trxte  iirid 
Unlcrsuchungen,  xx,  i,  Leipzig,  1899,  texte  n°  145). 

(i)  lloll  a  iiionln''  (|ue  les  deux  leçons  ôiSoifocvToi;  et  5c.E!i;ovtfj;  correspondent  à 
deux  recensions  difl'éi'entes  du  texte  des  Sacra  l'arallela:  les  cdileuis  de  saint 
Irénée  ne  connaissaient  que  la  seconde,  représentée  par  un  seul  manuscrit  jadis 
du  Collège  de  Clermont  (où  Massuel  l'a  consulté),  aujourd'hui  à  Berlin;  mais  les 
deux  traductions  latine  et  arménienne  sont  généralement  d'accord  avec  l'autre 
recension;  ici,  elles  écrivent  toutes  deux  nisi  Deo  docenle. 

(3)  Noter  l'emploi  des  deux  synonymes  n/iuitiT  L.  niiubuifhS  pour  traduire  le 
Seul  yiy'uyoy.u),  procédé  qui  lui  aussi  trahit  un  âge  postclassique. 

(4)  Ici  s'ai-iétele  texte  grec  de  saint  Jean  Damascène. 

(.0)  i/iiiiul/i  qui  correspond  au  grecSixaiw;;  le  traducteur  latin  a  lu  ôCxcitoi,y«stt. 

(Cl)  Légère  différence  de  sens  avec  le  latin;  emploi  du  même  procédé,  les 
expressions  piuij^uigtuij  guiLIfiugiuJi  cl  uinat^feui^  i^ui/jtiiijf;  correspondant 
respectivement  au  latin  elegerunl  et  recludei. 

(')  quiSbliiujL  par  euphonie  pour  uiSbiuiiL. 

(8j  JnnnijnLnnnii,  le  latin  a  popidus. 

[34] 


SAINT    IRKNKE    :    ADVERSIS  H.I-RICSES.  319 

ont  entendu,  mais  tous  n'ont  pas  cru  égal<'ment.  Et  parle  Verbe 
lui-même  devenu  visible  et  palpable  le  Père  a  été  montré  (1); 
car,  si  tous  n'ont  pas  également  cru  en  lui,  tous  ont  vu  le  Père 
dans  le  Fils,  car  le  fait  pour  le  Fils  d'être  vu  [appartient]  au 
Père  et  le  fait  pour  le  Père  d'être  invisible  |appartientl  au 
Fils  {-2).  C'est  pourquoi  tous  parlaient  de  Jésus  quand  il  était 
présent  et  le  nommaient  Dieu,  et  les  dénions  eux-mêmes  voyant 
le  Fils  disaient  :  «  Nous  te  connaissons;  n'es-tu  pas  le  Saint 
de  Dieu?  »  (3)  Et  le  tentateur  calomniateur  Satan,  en  le  voyant, 
dit  :  «  Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu  »  (  I).  Tous  voyaient  le  Fils  et 
le  Père  et  en  parlaient,  mais  tous  ne  croyaient  pas. 
D.   [Mass.  vi,  ?■  Il  é-tait  donc  nécessaire  que   la  vérité   fût 


(1)  Noter  la  l'orme  médio-passive  postclassique  guLgtu'iiliLn. 

{'2\   tnbttiuitjiili    linnLniL    ZuJLnu    i;,     /'"'/     "*" tn h utub h ih    *,fULnL     //nni_nfti,  Qui 

semble  correspondre  au  grec  :  To  -■•i  VioO  ôpîiflai  toO  riaipo;  Igti,  ta  Se  toO  HiTpb; 
iopàîôii  To-j  Hoû.  Le  latin  offre  un  sens  bien  meilleur  :  Invisibile  eleiiim  Filii 
Pater,  visibile  aulein  Palris  Filius.  qui  semble  traduire  le  grec  :  'Aopar'yv  toù  l'ioO 
narr.p.  ôpaTÔv  5=  toC  [Iiipb;  Hô;  (allusion  à  lo.  X[V,  9;  voir  sur  ce  texte  Lebrc- 
ton,  Oiir/iiics  (lu  Dogme  de  la  Triidlé.  t.  II.  Paris.  1928.  p.  dô~).  Les  textes 
paraissent  trop  éloignés  pour  qu'il  soit  possible  de  les  ramener  l'un  à  l'autre 
et  on  est  obligé  de  conclure  à  l'existence  de  deux  leçons  bien  distinctes:  celle 
que  représente  le  texte  arménien  résulte  peut-être  de  la  correction  systématique 
d'un  lecteur  scrupuleux  qui  aura  jugé  compromise  la  distinction  des  personnes 

Dans  tout  ce  passage  saint  Irénée  reprend  et  complète  les  idées  de  saint 
Justin  sur  les  différents  degrés  de  la  connaissance  religieuse,  telles  qu'elles 
sont  exprimées  par  exemple  au  début  du  Dialogue  avec  Tryphon.  Les  philo- 
sophes peuvent  arriver  à  découvrir  Dieu  à  travers  la  création,  mais  ne  sauraient 
dépasser  une  notion  abstraite;  bien  plus  haute  est  la  connaissance  qu'en  ont 
es  Juifs  grâce  à  Moïse  et  aux  prophètes:  ces  grands  hommes  à  qui  Dieu  a 
parlé  le  décrivent  tel  qu'il  est  dans  leurs  écrits  et  même,  si  l'on  en  croit 
Justin  , Platon  et  les  autres  philosophes  grecs  ont  emprunt('  à  la  Bible  leurs 
idées  les  plus  profondes  (par  exemple  I  Apol.  lx).  Les  chrétiens  cependant  sont 
encore  bien  supérieurs  aux  Juifs,  car  ils  ont  la  connaissance  du  Verbe  lui- 
même.  Notons  d'ailleurs  que  le  Verbe  est  le  principe  de  toute  connaissance 
de  Dieu;  c'est  déjà  ce  que  saint  Justin  expliquait  dans  sa  Deuxième  Apologie 
en  termes  tout  stoïciens:  cette  connaissance  est  décrite  comme  une  partici- 
pation au  Logos  séminal  répandu  en  toutes  choses,  et  les  interprètes  ont  du 
renoncer  à  concilier  ses  expressions  avec  la  doctrine  chrétienne  de  la  person- 
nalité du  Verbe,  doctrine  fermement  tenue  d'ailleurs  par  Justin  (voir  Lebreton, 
Origines,  t.  II,  p.  434  et  sqq.);  le  langage  de  saint  Irénée  au  contraire  est 
complètement  dégagé  des  influences  du  Portique  et  se  rattache  directement  à 
l'Évangile  de  saint  Jean. 

(o)  Marc,  I,  24.  Le  texte  arménien  porte  le  signe  de  l'interrogation. 

(4)  .Matt.,  IV,  3. 
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témoignée  par  tous,  par  ceux  qui  avaient  la  foi  pour  leur  salut 
par  leur  propre  loi.  par  ceux  qui  n'avaient  pas  la  toi  pour  leur 
jugement,  afin  que  tous  fussent  justement  jugés  et  séparés  et 
que  la  foi  au. Père  et  au  P'ils  lut  témoignée  par  tous,  c'est-à- 
dire  confirmée  par  tous  en  recevant  le  témoignage  de  tous, 
des  siens  comme  amis  et  des  étrangers  [iôv]  (1)  comme  enne- 
mis. Car  la  preuve  est  irréfutable  qui,  après  ton  témoignage,  a 
été  pai-  tes  ennemis  eux-mêmes  portée  au  pulilicc2).  C'est  par 
cette  propre  constatation  personnelle  que  nous  sommes  con- 
fondus et  convaincus,  par  les  choses  telles  qu'elles  se  pré- 
sentaient et  témoignaient;  et  des  adversaires  existaient  et 
voulaient  que  leur  propre  témoignage  ne  fût  pas  vrai.  Mais 
celui  qui  était  connu  n'était  pas  autre  que  celui  qui  disait  : 
«  Nul  ne  connaît  le  Père  »,  mais  seul  et  même;  le  Père  lui  a 
soumis  toutes  choses  et  il  reçoit  de  tous  le  témoignage  qu'il  est 
\rai  homme  et  vrai  Dieu,  de  la  part  du  Père,  de  la  part  de 
l'Esprit,  de  la  part  des  .Anges,  de  la  part  du  monde,  de  la  part 
de  l'humanité,  de  la  part  de  la  révolte  des  diables  (3),  de  la  part 
des  démons,  de  la  part  des  ennemis  eux-mêmes,  et,  en  dernier 
lieu,  de  la  part  de  la  mort.  Toutes  choses,  le  Fils  les  accomplit 
en  servant  le  Père  depuis  le  commencement  jusqu'à  l'accom- 
plissement et  sans  lui  nul  ne  peut  connaître  Dieu,  car  la  con- 
naissance du  Père,  c'est  le  Fils,  et  la  connaissance  du  Fils  [vient| 
du  l'ère  (I)  et  est  révélée  parle  Fils  (5).  Et  c'est  pourquoi  le 
Seigneur  dit  :  «  Nul  ne  connaît  le  Père  si  ce  n'est  le  Fils,  et 
nul  [ne  connaît]  le  Fils  si  ce  n'est  le  Père  et  ceux  auxquels  le 

(1)  iiuLuiiiiiiiunTi,  exactement  nh  e.ilraneix  comme  dans  la  traduction  latine. 

(2)  Tel  est  à  peu  pfés  le  sens  de  l'arménien,  encore  que  nfen/int  soit  un  actif 
porte  et  non  un  passif  comme  il  a  bien  fallu  le  traduire.  Sans  doute,  au  lieu  de 
ij/jîi^i  gn  i^/jiujriL^tuiii,  apiès  Ion  léiiiiiiijnage,  il  faut  lire  >i'/)'/if>  tllituinLpkiuL, 
le  sreau  du  léiiini(jiiage  (accusatif).  Nous  obtenons  ainsi  le  sens  '/ua'  eliam  ab 
advei'sariis  ipsis  sig'dlum  leslificaiionis  proferl,  qui  reproduit  à  un  mot  prés  le 
latin  ijuse  eliam.  ab  adversariis  ipsis  singula  leslificaiionis  proferl;  de  ces  deux 
leçons  la  première  est  évidemment  la  meilleure  et  on  voit  bien  comment  le 
copiste  est  passé  de  l'une  à  l'autre:  il  faut  donc  corriger  notre  texte  latin  et  lire 
sigiUum  au  lieu  de  singula  (conjecture  proposée  jadis  par  Grabe). 

(3)  Lu  haine  des  «  niécliants  démons  ■•  contre  le  nom  chrétien  est  présentée 
par  saint  Justin  comme  un  argument  apologétique. 

{■i)  |i  iiiuLjit  traduit  ành  toù  Flarpo?;   le  latin  in  Paire  vient   de  â^  tm  Uaip:. 
(5)  Le  latin  et  l'arménien  traduisent  6ià  toO  ïioO;  cf.  Démonslr.  7. 
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f'ils  |l'|aura  nHélé  »  (1).  Ce  <-  [l']aura  révêlé  »  n'est  pas  dit 
seulement  des  Inimmes  à  venir,  [  HivJ  comme  si  le  Verbe  n'avait 
commencé  à  manifester  le  Père  que  lorsqu'il  naquit  de  Marie, 
mais  porte  d'une  façon  .û'énérale  sur  le  temps  tout  entier.  Car, 
dès  le  di'but,  le  Fils  est  avec  sa  Créature  [et,  révèle  le  Père  à 
tous  ceux  qu'il  veut  et  quand  il  veut  et  comme  il  veut  (2); 
c'est  pourquoi  en  toutes  choses  et  par  toutes  choses,  un  seul 
Dieu  Père  et  un  seul  Verbe  et  un  seul  Esprit  et  un  seul  salut 
pour  tous  ceux  qui  croient  en  lui  {'.>). 

XIT 

[Mass.  vu.  1]  Donc  Abraham  qui  par  le  Verbe  avait  appris 
à  connaître  le  Père,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  le  proclama 
Dieu  (4);  connaissant  ^aussi]  la  venue  vers  les  hommes  du  Fils 
de  Dieu  par  lequel  sa  postérité  à  venir  deviendrait  comme  les 
étoiles  du  ciel  (3),  il  désira  vnir  le  jour  où  lui-même  embras- 
serait le  Christ,  et,  l'ayant  vu  prophétiquement  par  l'Esprit,  il 
se  ri'jouit.  C'est  pourquoi  un  homme  qui  était  de  sa  postérité, 
.Siniéon,  accomplit  à  sa  place  la  joie  du  patriarche  et  dit  : 
«  Maintenant,  laisse  partir  ton  serviteur,  Seigneur,  selon  ta 
parole  (6)  en  paix,  car  mes  yeux  ont  vu  ton  salut  que  tu  as 
préparé  à  la  face  de  (7)  tous  les  peuples,  lumière  pour  la  révéla- 

(1)  Voici  enfin  la  citation  sous  la  même  l'orme  qu'au  début  du  chapitre  à  un 
détail  près  {revelaveril  au  lieu  de  voluit  revetarr). 

(2)  Le  latin  porte  quitus  vuU  et  quando  vull  cl  quemadmodum  vuU  Paler; 
il  suffirait  d'ajouter  ^uiin  au  texte  arménien  pour  retrouver  le  .sens;  l'un  et 
l'autre  sont  enraiement  conformes  à  la  doctrine  du  Nouveau  Testament;  il  semble 
pourtant  que  le  latin  soit  meilleur.  Cf.  Denionstr.  7  in  fine. 

(3)  Cette  doxologic  rappelle,  quoique  dans  un  ordre  invei'se,  EpU..  iv,  4-0.  qui 
est  du  reste  cité  ailleurs  par  saint  Irénée  (Adv.  Hœr.  ii,  2,  5;  iv,  :3I,  2:  v,  18,  2 
(Harvey)  =  ii,  2,  G:  iv,  20.  2:  v,  18.  2  (Massuet)  et  Demonstr.  5i. 

4)  Gen.,  XIV.  22. 

(5)  Gen.,  xv,  5;  texte  cité  par  saint  Clément,  ÉpUre  aux  Corinthiens,  x,  6. 

(6)  Luc.  II.  29-33.  Le  cantique  Xunc  dimitlis  est  cité  deux  autres  fois  dans 
VAdversus  Hsereses,  m,  11,  5  et  17,  3  (Ilarvej)  =  m,  10,  5  et  10,4  (llassuet.  P.G_ 
VII,  878  et  923);  les  mots  secutidum  verbum  luuin  que  nous  venons  de  lire  dans 
l'arménien  manquent  dans  deux  des  trois  textes  latins. 

")  niiin  nUSiua  uiSbLuiib  e/nnnJnniiii  traduit  littéralement  le  grecxaTàrtooiMitov 
f.ivTwv  twv  /lûj,  mieux  que  l'iuiumO/i  de  la  Vulgate  arménienne  ou  que  le  in  facie 
du  texte  latin  l'au  livre  III,  on  lit  ante  furii'm  \.  Pour  le  reste,  le  texte  du  Xkhc  dimit- 
lis que  nous  lisons  ici  coïncide  sensiblement  avec  celui  de  la  Vulgate  arménienne. 
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tion  des  païens  et  gloire  [47r]  de  ton  (1)  peuple  Israël  ».  Et  les 
Anges  annonçaient  une  grande  joie  aux  bergers  qui  étaient  de 
garde  et  veillaient  dans  la  nuit.  Et  Elisabeth  (2)  dit  :  «  Mon 
âme  glorifie  le  Seigneur  et  mon  esprit  a  tressailli  en  Dieu  mon 
Sauveur  ».  La  joie  d'Abraham  descendait  sur  ceux  de  sa 
postérité  qui  veillaient  et  attendaient  et  voyaient  le  Christ  et 
croyaient  à  lui.  En  sens  inverse,  la  joie  était  renvoyée  et  re- 
montait de  ses  lils  (3)  vers  Abraham  qui  avait  désiré  voir  le  jour 
de  la  venue  du  Seigneur.  C'est  donc  à  bon  droit  que  le  Seigneur 
a  témoigné  à  son  sujet  en  disant  :  «  Abraham  \otre  père  désira 
de  voir  mon  jour:  il  Ta  vu  et  il  s'est  réjoui  »  (4). 


XIII 


[Mass.  vu,  2]  Et  [ce]  n'est]  pas  du  seul  Abraham  [qu']il  l'a 
dit,  mais  il  a  montré  que  tous  ceux  de  qui,  des  le  commence- 
ment, Dieu  était  connu  et  qui  ont  prophétisé  la  venue  du 
.Seigneur,  [ceux-là]  ont  reçu  cette  révélation  du  Fils  même,  qui, 
dans  les  derniers  temps,  s'est  fait  visible  et  palpable  et  a  parlé 
avec  les  hommes  afin  de  susciter  des  pierres  des  fils  d'Abraham, 
d'acciiinplir  la  promesse  que  Dieu  lui  avait  promise  et  de  rendre 
sa  [(ostérité  comme  les  étoiles  du  ciel  [47v],  ainsi  que  dit  Jean- 
Baptiste  :  «  Dieu  peut  de  ces  pierres  susciter  des  fils  d'Abra- 
ham »  (ô).  Et  [c'est]  ce  [qu'Ja  fait  Jésus  :  il  nous  a  arrachés  à 
l'adoration  des  pierres,  nous  a  enlevés  à  notre  dure  et  stérile 


(U  pnLil,  lui.  qu'omet  le  lalin  ici,  mais  non  dans  la  citation  du  livri'  III. 

(2)  Telle  est  la  leçon  du  manuscfit  arménien  et  des  deux  manuscrits  latins 
Claromoiilanus  et  V'ossianus;  elle  devait  donc  se  lire  très  anciennement  dans  les 
manuscrits  grecs  de  saint  Ircnée;  pourtant  l'unanimité  des  manuscrits  grecs 
dn  Nouveau  Testament  et  des  Pères  met  le  Magnifical  sur  les  lèvres  de  la 
sainte  Vierge;  la  seule  exception  est  Nicétas,  évêque  de  Remesiana  en  Dacie 
vers  4Û0  (Dom  Germain  Morin,  ftevu".  Biblique,  1897,  p.  286).  Il  ne  faut  donc 
pas  se  liàter  de  conclure  que  ce  passage  exprime  définitivement  l'opinion  de 
saint  Irénée,  mais  se  souvenir  d'Adv.  Hœr.  ni,  11,  1  (Harvey)  =  m,  10,  2 
(.Massuet)  où  le  Magnificat  est  explicitement  attribué  à  la  Sainte  Vierge  en  un 
contexte  qui  ne  laisse  place  à  aucune  hésitation. 

Ci)  Il  faut  lire  évidemment  jn^ijLnjïi  et  non  pas  le  singulier  ^Pp^Ltijl  que 
porte  le  texte  et  qui  n'a  aucun  sens. 

(-1)  lo.,  vni,  56.  —  (5)  Matt.,  ni,  9;  Luc,  ni,  8;  cf.  Démonslr.  93. 
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parenté  (1)  et  a  t'ait  en  nous  une  foi  semblal»le  à  icelle  d"  Alu-a- 
liam,  ainsi  que  Paul  en  témoigne  en  disant  :  «  Nous  sommes 
devenus  fils  d'Aljraham  selon  la  resseml)lance  de  la  foi  et  la 
promesse  de  Tliéritage  »  (2).  [Mass.  vu,  3]  Or  jc'eslj  le  seul  et 
mémo  Dieu  qui  a  appelé  à  lui  Abraham  et  lui  a  fait  la  promesse; 
c'est  lui  le  créateur  (•}),  lui  qui,  par  le  Christ  (1),  a  disposé 
ci'U\  (jui  ont  cru  parmi  les  gentils  [comme]  des  luminaires  tlans 
le  monde,  car,  «  vous  êtes,  dit-il,  la  lumière  du  monde  »  (â), 
c'est-à-dire  :  «  Vous  êtesj  comme  les  astres  du  ciel  ».  Celui-là, 
ainsi  que  nous  l'avons  montré,  personne  au  monde  (6)  ne  le 
connaît  si  ce  n'est  le  Fils  et  ceux  à  qui  le  Fils  l'aura  révélé.  Mais 
le  Fils  de  révèle  à  tous  ceux  dont  le  Père  veut  être  connu  i7), 
et  ce  n'est  pas  sans  la  complaisance  (S)  du  Père  ni  sans 
le  ministère  (9)  du  f^ils  que  personne  aura  connu  Dieu.  C'est 
pourquoi  le  Seigneur  a  dit  à  ses  disciples  :  «  Je  suis  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie,  et  personne  ne  vient  au  Père  si  ce  n'est  par 
moi.  Si  vous  m'aviez  connu,  vous  auriez  connu  aussi  mon 
Père;  Lmais[  dès  à  présent,  vous  l'avez  connu  et  [48rj  vu  »  (lu). 
De  ces  [paroles!  il  est  manifeste  que  DieU'  est  connu  par  le 
Fils,  c'est-à-dire  par  le  Verbe. 


lli  uitiquiligiiLp^Lli:  on  peut  ici  corriger  le  latin,  et,  en  s'appuyant  sur  l'ar- 
ménien, lire  ciiijiialione  au  lieu  de  cogilatione. 

(2)  Rom.,  IV,  12,  13  et  16;  ix,  8;  Gai.,  iv,  28. 

(3)  r,piupfi^,  lat.  fabricalor,  ce  qui  fait  supposer  que  le  grec  portait  ôr,iiio'jf- 
yo;  (Cf.  p.  ;!l.  n.  4l. 

(Il  /i  ^tn.)i  ■pn/iumnu/i.  Celte  expression  et  le  latin /jer  Chrislam  permettent 
d'aftirmer  que  le  grec  portait  5tà  toO  .\pt5To-j. 

(5)  Matt.,  V,  14;  Daniel,  xii,  3;  cf.  Démonslr.  35. 

(6)  S^2"'i  "^t-  toujours,  terme  destiné  à  appuyer  la  négation  n«  et  ijui  ne 
ligure  pas  dans  les  autres  citations  du  même  verset  évangélique:  il  n'a  pas  son 
correspondant  en  latin. 

(7)  a/iui/ii  ;  noter  cette  forme  postclassique  de  l'infinitif  passif. 

(8)  '^uiùncpiiuL,  lat.  hona  volunlas,  traduisent  pi'obablement  le  grec  eCôoxia; 
voir  plus  haut  p.  32.  n.  4. 

{'■})  umuiuuiLnpitLpitii,  lat.  mhiisterium,  probabl.  grec  ).ïtto-jpv.a  (Cf.  Ilebr., 
vni,  0)  ou  mieux  ô.ci/.ovta  (Cf.  Col.,  iv,  7;  I  Tim..  i,  12;  Hebr..  i,  14):  dans  le  Nou- 
veau Testament  ce  dernier  mot  est  aussi  traduit  par  umiuu  (Luc,  .\,  40)  et 
surtout  par  uiui^muiLL  (.Act..  i,  17,  25;  vi,  4:  xx,  21;  Rom.,  ix,  13;  I  Cor.,  xii.  5; 
II  Cor.,  ni,  7.  8,9;  v,  18;  vi,3;  Il  Tim.,  iv,  5:  .Apoc.  lu  lit). 

(10)  lo..  XIV,  G,  7. 
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XIV 

[Mass.  vu,  1]  C'est  pourquoi  les  Juifs  s'écartent  de  Dieu  en  ne 
recevant  pas  son  \erbe;  ils  pensent,  au  moyen  du  Père  lui-même 
et  sans  le  Verbe,  c'est-à-dire  sans  le  Fils,  pouvoir  connaître 
Dieu;  ils  n'ont  pas  connu  celui  qui,  sous  une  figure  (1)  humaine, 
a  parlé  avec  Abraham  et  ensuite  a\ec  .Moïse  et  a  dit  :  «  J'ai  vu 
la  souffrance  de  mon  peuple  en  Egypte  et  je  suis  descendu  le 
sauver  »  (2).  Ces  choses,  le  Fils,  le  Verbe  de  Dieu,  les  a  faites 
au  commencement:  le  Père  n'a  pas  besoin  des  anges  pour  faire 
le  monde  et  former  l'homme  à  cause  duquel  le  innnde  a  été  fait; 
il  ne  regardait  pas  en  arrière  et  n'a\ait  pas  besoin  de  ministère 
pour  la  création  des  choses  et  l'économie  de  l'œuvre  en  vue  de 
l'homme;  mais  il  avait  un  ministère  (3)  multiple  et  infini,  car 
sa  progéniture  (1)  le  seit  en  toutes  choses  et  ses  mains  (5), 

(I)  <.\(i-,  lat.  figura,  grec  probabl.  rrx'^ili»- (L^f-  V-  -0  n.  'j  et  p.  i'3  n.  7);  il  y  a  ic 
probablement  une   réminiscence  du    texte  cliristologique   •lyriu.a'.i   £-Jp=6ci;    ù>: 
avOftonoç  (Philip.,  u,  7). 

{2}  Exode,  MI,  7-8:  cf.  DêminuLr.  4(3. 

(3)  iiuiiiiiiiiiLnnnLH/iLli,  minislerium,  probabl.  oiaxovi'a  (Cf.  p.  39,  n.  !1). 

(4)  SïinLÎin,  la(.  progcnies.  probabl.  yiywriii.a  qui  est  traduit  par  les  mêmes 
mots  clans  les  Vulgates  (Malt.,  ni,  7  et  \u.  34)  et  désigne  le  Fils  de  Dieu  chez 
.Justin  (I  Apol.  XXI,  I;  Dial.  hwi,  4  et  cxxix,  4);  quel  que  soit  le  mot  employé,  il 
est  en  tout  cas  destiné  à  montrer  la  supériorité  d'origine  du  Fils  de  Dieu  sur  les 
anges  (Cf.  Hebr.,  i,  4-5  et  Démonsir.  '.)). 

(5)  Tel  est  le  sens  de  l'arménien  ÀhiLnïi;  le  latin  porte  /iguralio:  on  a 
montré  ici  même  qu'il  fallait  très  probablement  lii'e  ibili  an  lieu  de  Abn.n1i 
et  suppo.ser  le  grec  <J/T|(jia,  mot  très  rare,  semble-t-il,  en  théologie  trinitaire 
{Revue  de  fOricid  Chrétien,  troisième  série,  t.  VIII,  1931-1032,  p.  441;  cf.  p.  04, 
n.  1). 

On  ne  rencontre  ce  mot  que  deux  fois  dans  le  Nouveau  Testament  :  napâya 
yàp  TÔ  f3-irt]xa  Toù  y.Qa[jto*j  toutmj  (I  Cor.,  VII,  31)  et  :  Ij^T^jiart  sOpsôeiç  w;  avâptoiro;, 
te.xte  christologique  (Pliil..  n,  7);  il  est  absent  des  Pères  Apostoliques  sauf 
llermas  où  il  signifie  aspect  extérieur  ou  même  co.stume;  le  Pasteur  apparaît 
r;-/T,|jLaîi  itoi(i£vixm  (Vision  v,  i).  Chez  .saint  Justin  il  signifie  aussi  coslumc  |I  Ap. 
IV,  8;  Dial:  i,  2);  mais  beaucoup  plus  souveut  aspect  e.rtérieur  :  Dieu  n'a  pas 
(le  crxfliia  (Dial.  iv,  1);  le  axfi'.'-^  n'est  pas  le  même  chez  l'homme  et  chez  la 
femme  [Dial.  xxui,  5);  les  dieu.x  du  paganisme  sont  faits  suivant  le  <7X'?itJ«  des 
uiécluuits  démons  (Ap.  ix,  2);  il  suffit  de  changer  le  (1/7,1x1  d'un  vase  d'igno- 
minie pour  en  faire  un  dieu  {.Ip.  ix,  2);  surtout  le  a^riV-a  de  la  croix  est  par 
lui-même  un  argument  apologétique  et  Justin  s'en  sert  tant  vis-à-vis  des  païens 
à  qui  il  sert  dans  l'agriculture,  la  navigation,  les  travaux  publics  et  jusque 
dans  les  emblèmes   de  triomphe  (1  ,4/).  lv)  que  vis-à-vis  des  Juifs  à  qui  il  a 
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c'est-à-dire  le  Fils  et  l'Esprit,  leVerbe  et  la  Sagesse,  dont  tous  les 
ancres  sont  les  serviteurs  et  les  ministres  et  placés  dans  sa  main 
pour  le  service  du  ministère  (1),  donc  vains  et  frivoles  sontceux 
qui,  au  moyen  de  ce  :  «  Nul  ne  connaît  le  Père  si  ce  n'est  le  l'ils  », 
introduisent  et  insèrent  quelqu'autre  père  [48v]  inconnaissable. 

\V 

[Mass.  vm,  1]  Vain  aussi  est  Marcion  et  ceux  qui  l'écoutent, 
qui  chassent  de  lliéritage  Abraham  auquel,  par  beaucoup  et 
même  par  Paul,  l'Esprit    SaintJ  a  rendu  témoignage  qu'il  a 

<-té  prédit  et  indiqué  d'avance  dans  la  forme  de  l'agneau  pascal  (Dial.  xl,  3), 
dans  l'altitude  de  Moïse  pendant  un  combat  {Oial.  xc,  4  et  xcvii,  1),  dans  le 
support  du  serpent  d'airain  {Dial.  xci,  4)  et  surtout  par  le  texte  de  la  bénédic- 
tion de  Joseph  :  •  Les  cornes  de  celui  qui  n'a  qu'une  corne  -  (Deut..  xxxnt,  17): 
.histin  expose  à  ce  propos  la  forme  de  la  croix  iDial.  xci,  2  et  cv,  i)  et  Irénée 
reprendra  ces  explications  (.l(/u.  Héer.  ii,  36.  -i  Harvey  =  ii,  4  Massuet). 

Le  présent  texte  est  consacré  à  montrer  le  rôle  du  Fils  et  de  TEsprit  dans 
la  création,  à  l'exclusion  des  anges  qui  ne  sont  que  des  serviteurs.  Cette  doctrine 
est  précisément  l'objet  du  début  de  l'Épître  aux  Hébreux  où  on  Ut  par  exemple 
a  propos  du  Fils  :  A:'  oj  iûoîr.sev  to-j;  aîtiva;  (Hébr..  i,  2)  et  où  on  trouve 
fortement  exprimée  la  supériorité  incomparable  du  Fils  qu'lrénée  vient  de 
rappeler  et  le  rôle  tout  à  fait  subalterne  des  angts  qu'il  va  indiquer  aussitôt 
après  (voir  p.  41,  n.  I).  C'est  donc  dans  le  cadre  de  ce  chap.  i  de  l'Épitre 
aux  Hébieux  qu'il  faut  placer  l'expression  ayruLOL  et  celle-ci  apparaît  alors 
comme  l'écho  du  yopaxTrp  zfn  OnooTiitoi;  et  de  riitaJyaTiia  xr,;  S6|ï];,  resplen- 
dissement de  sa  gloire,  que  l'auteur  applique  au  Fils  (Hébr.,  i,  3).  L'Épitre  aux 
Hébreux  elle-même  d'ailleurs  reprend  des  expressions  que  la  tradition  juive 
appUquait  à  la  Sagesse  :  •  une  pure  émanation  de  la  gloire  du  Tout-1'uissant, 
à-ojjota  t?,;  565r,;...,  le  resplendissement  de  la  lumière  éternelle,  iiraOvaajia 
stoTo;  àiôiou  •  (Sagesse,  vn,  25-26). 

Ce  que  l'auteur  envisage  donc  surtout  dans  le  concept  du  a/ri-xi  (comme  celui 
de  l'Épitre  aux  Hébreux  pour  riTra-Jyaîuut),  ce  n'est  donc  pas  le  côté  extérieur 
ou  apparent,  mais  le  double  caractère  du  lien  qui  l'unit  à  son  objet  :  unité 
et  distinction.  Le  rayonnemenl  à-aj-yicpia  est  uni  à  la  lumière  et  en  est 
distinct;  la  forme  extérieure  i7/r,u.a  d'un  objet  lui  est  unie  intimement  et 
pourtant  en  est  distincte  jusqu'à  un  certain  point.  Ces  comparaisons  sont 
évidemment  très  incomplètes  quand  on  les  applique  aux  pefsonnes  divines; 
dans  l'Épitre  aux  Hébreux  celle  du  rayonnement  est  suivie  d'une  longue  série 
de  citations  scripturaires  destinées  à  montrer  en  particulier  le  caractère  per- 
sonnel du  Fils  et  sa  supériorité  sur  les  anges;  plus  tard  elle  sera  expliquée 
de  façon  excellente  chez  Justin  {Diid.  lxi,  2  et  cxxviii.  2i;  ici  o/.f,tia  n'est  qu'un 
mot  jeté  en  passant  et  Irénée  ne  s'y  arrête  pas. 

(Il  Ces  mots  uuituuuiLnnp  et  iUiu^uiuiLli  uuiiuuiut-nnnLpbiuu  (lat.  sei'tHU/U} 
font  supposer  l'emploi  du  moi  îia/.v/ia  ou  d'un  de  ses  dérivés  dans  le  grec  sous- 
jacent  (cf.  p.  39  n.  9);  de  même  nous  lisons  dans  l'Épitre  aux  Hébreux  (i,  14)  : 
Les  anges  sont  ^eiTvjpvixi  r.ve'JjiiTa  et;  Siiv.ov'av  àno(7T£)>.ô;jievo. 
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cru  à  Dieu  et  que  |cela]  lui  fut  imputé  à  justice  (1).  Et  même 
le  Seigneur  le  premier,  en  lui  suscitant  (2)  des  fils  à  partir  des 
pierres  (3)  et  en  rendant  sa  poshM-ité  comme  les  étoiles  du 
ciel  (1),  a  dit  :  «  Ils  viendront  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  de 
l'Aquilon  et  du  Midi  et  ils  s'assiéront  avec  Abraham  et  avec 
Isaac  et  avec  Jacob  dans  le  royaume  des  cieux  »  (5);  et  encore 
il  dit  aux  Juifs  :  «  Lorsque  vous  verrez  Abrnham  et  Isaac  et 
Jacob  et  tous  les  prophètes  de  Dieu  dans  le  royaume  de  Dieu  et 
[que,  vous],  vous  [serez]  jetés  dehors  »  (6).  Donc  il  révèle  que 
ceux  qui  parlent  à  rencontre  de  son  salut  et  fabriquent  quelque 
nouveau  Dieu  en  dehors  de  celui  qui  a  fait  la  promesse  à 
Abraham,  |ceux-là]  sont  en  dehors  du  royaume  de  Dieu  et 
exclus  de  l'héritage  de  l'incorruptibilité  (7),  parce  qu'ils 
méprisent  et  blasphèment  Dieu;  [Dieul  a  fait  entrer  dans  le 
royaume  des  cieux  Abraham  et  sa  postérité  (S)  qui  est  l'Église, 
qui,  par  Jésus-Christ,  a  reçu  l'adoption  et  l'héritage  (9)  de  la 
promesse  faite  à  Abraham  (10)  f  19r]. 

(1)  Gen.,  XV,  6;  Rom.,  iv,''<;  Gai.,  m,  li. 

{■i)  Il   faut    lire  évidemment  le  participe   luinnLnkuii  au   lieu    de   l'inlinitif 

lUinnLaïuhhl. 

(3)  Matt.,  m,  S);  Luc,  m,  S  et  Drmonslr.  ',)S. 

(4)  Gen.,  xv,  5;  cité  aussi  dans  llcmonslr.  24;  xxii,  17. 

(o)  Malt.,  viu.  II;  Luc.  xni,  29:  texte  invoqué  di'jà  i)ar  .lustin,  DiciloijueLwvi,  1, 

(6)  Luc.  XIII,  28. 

(7)  uthiuuiuiliuiLnLpjiLL  traduit  régulièrement  a^Sapuia  dans  VAdv.  User. 
(IV,  58,  9;  IV.  œ,  2  (2  fois);  v,  2,  3;  v,  3,  3;  v,  5,  1;  v,  12,  1;  v,  3tj,  I;  le  latin 
porte  incorruptio  iv,  63,  2,  incorruplibllitis  v,  13,  3,  et  partout  ailleurs  incor- 
Tupleln).  Dans  le  Nouveau  Testament  àiSapoia  est  traduit  tantôt  par  luLuiuiui- 
/(luJinLp^iL^i  (I  Cor..  XV,  42,  .50,  53).  tantôt  par  mîitn&nLfl/iLÎi  (lioni..  n.  7; 
Eph.,  VI,  21;  II  Tim.,  i,  10;  de  même  pour  70  à;;6apT-.i/  (I  Piri.,  m,  4);  de  même 
iyOapToç  est  traduit  par  uiLuiuiuiliiuliiugnL  (1  l'tri.,  i,  25)  ou  uiliknh  (l!om..i,32; 
1  l'tri.,  I.  4)  ou  encore  par  des  périphrases  (1  Cor.,  ix.  2J:  xv,  52). 

(8)  muLiu/j,  lat.  semcn.  Ces  deux  mots  traduisent  le  grec  a^ripiia,  l'f.  |i.  2S,  n,  8; 
niuLiiiff  traduit  aussi  ysvo;;  mais  le,latin  porte  alors  genus. 

(9)  Jujn.iuî;ijni.p^LTi,  hseredUas,  traduisent  régulièrement  x).T)ûovouta  (Marc) 
XII,  7;  Lu.-,  \u,  13;  Act.,  xx,  32;  Eph..  i,  18;  v.  5;  CoL,  m,  24;  Hébr..  ix,  15; 
1  l'tri..  I,  1);  de  même  dans  r.4  rfc.  Hœr.  JuiiLuiliabi  traduit  x),ïipovo|j.£îv  (v,  9,  3 
plusieurs  lois;  v,  13,  2;  le  latin  écrit  poxsiicre). 

(10)  La  phrase  armi>nienne  est  un  peu  différente  de  la  phrase  latine,  mais 
au.ssi  impi'écise;  elle  ne  permet  pas  par  elle-même  de  dire  en  toute  certitude 
si  c'est  Jésus-Christ  qui  a  reçu  l'adoption  ou  l'Église  par  Jésus-Christ;  on  a 
aJopté  la  traduction  la  plus  sûre,  l'autre  étant  théologiquement  inadmissible. 
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\VI 

[Mass.  VIII,  2]  |l9r].  Le  Seigneur  vengeait  s;i  postérité,  la 
délivrant  de  ses  chaînes  et  la  rappelant  de  nouveau  au  salut, 
ainsi  qu'il  Ta  manifesté  par  la  femme  qui  a  été  guérie  par  lui. 
en  disant  à  ceu.\  qui  n'avaient  pas  une  foi  si'inlilable  à  |relle 
d'jAbraliam  :  «  Hypocrites,  chacun  d'entre  vous,  au  jour  du 
sabbat,  ne  délie  pas  son  bœuf  ou  [son]  âne,  et  l'ayant  conduit 
[ne]  lui  donne  [pas]  l'eau?  mais  celle-ci,  qui  est  fille  d'Abraham, 
que  Satan  a  tenue  liée  pendant  dix-huit  ans,  n'était-il  pas 
digne  de  la  délier  de  ses  chaînes  en  ce  jour  du  Sabbat  (1)"?  Car 
il  est  manifeste  qu'il  déliait  ceux  qui,  semblables  à  Abraham, 
croy;iient  en  lui  et  |il|  les  faisait  vivre  (2)  et  ne  transgressait 
pas  la  loi|  en  agissant  ainsi  le  jour  du  sabbat,  car  la  loi 
n'empêchait  pas  de  guérir  des  hommes  le  jour  du  sabbat  et 
même  les  circoncisait  ce  même  jour  (3),  et,  pour  le  peuple, 
prescrivait  aux  prêtres  d'accomplir  les  fonctions  de  leur  minis- 
ti're  (1;:  mais  encore,  en  ce  qui  concerne  les  animaux  muets, 
elle  ne  s'opposait  pas  aux  soins  de  leur  service.  Et  Siloë 
dnnc  (5)  guérissait  souvent  le  sabijat  et  c'est  pourquoi  beau- 
coup la  fréquentaient  (6).  .Vu  jour  du  sabbat  la  loi  leur  ordon- 
nait de  s'écarter  de  tout  [ce  qui  est]  servile  d'oeuvre  [ou^  [49v] 


(1)  Luc,  .\iii.  l.ô.  11  faui  lire  probablement  hypocrilse  ayec  Massuet  et  la 
traduction  arménienne,  au  lieu  de  liypotrita  que  portent  les  manuscrits  latins» 
par  erreur  sans  doute,  et  llarvey;  dans  le  te.xte  grec  de  saint  Luc,  la  leçon 
ùTioxpt-i  du  Codex  Bezee  parait  n'être  qu'une  correction  de  style  pour  OTroxftTi;'. 
que  portent  les  autres  grands  ténioins  grecs.  Le  pluriel  S(766«/oï-»îh  i)Our  nnâêi-tf 
et  <jaëëàT','j  semble  sans  intérêt. 

(2)  Ijkluiannht^n,  e.\act.  le  lat.  vivificavit  des  Clamm.,  l'oss.  et  Afundel. 

(3l  Mot  à  mot  très  voisin  du  latin  :  .\'i/n  enim  prohibebal  lex  curare  humines  die 
sabbati  qucp  el  circumcidebat  eus  in  hai;  die  et  quia  pro  populo  jubebal....  11  faut 
simplement  eflacer  en  arménien  le  point  qui  précède  ces  cinq  derniers  mots. 

(4)  uuiiuu  uiuiptnuiuuilif  cf.  p.  39,  n.  9. 

(.5)  Is..  IX,  16.  1,1'  ,S/i  tui  arménien  correspond  plutôt  en  latin  ketiam  (uianusc. 
et  Massuet)  qu'à  el  jam  (Harvey). 

(6)  L'arménien  arrête  ici  la  phrase  et  sa  ponctuation  est  la  meilleure:  on  peut 
donc  corriger  celle  du  latin  et  lire  :  El  propler  hoc  assldebant  ei  mulli.  Die 
sabbatorum  continere  se  jubebal  eos,  etc.  (l'arménien  ne  porte  rien  d'équivalent 
à  Venim  latin). 
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d'emploi,  c'est-à-dire  de  tout  lucre  qui  fut  [obtenu]  (1)  par 
trafic  ou  autre  moyen  terrestre;  mais  les  œuvres  de  l'Esprit  (2), 
celles  qui  [se  font]  par  les  bonnes  mœurs,  les  conseils  et  les 
paroles,  pour  le  bien  (3)  du  prochain,  elle  donnait  le  conseil  de 
[les|  accomplir  (1).  C'est  pourquoi  le  Seigneur  reprenait  ceux 
qui  injustement  et  en  vain  lui  faisaient  des  reproches  de  ce 
qu'il  guérissait  le  jour  du  sabbat;  car  il  ne  déliait  pas,  mais 
accomplissait  (5)  la  loi,  en  remplissant  l'œuvre  (6)  du  grand- 
prêtre,  en  expiant  et  en  réconciliant  Dieu  avec  l'homme,  en 
purifiant  les  lépreux,  en  guérissant  les  malades  et  en  mourant 
lui-même  afin  que  l'homme  chargé  dehors  et  rejeté  (7)  sortît 
de  sa  condamnation  et  rentrai  snns  crainte  dans  son  héritage. 

XVIl 

|Mass.  VIII,  3]  Les  affamés  qui  prenaient  (8)  leur  nourriture 
de  ce  qui  était  devant  [eux]  (9)  le  jour  du  sabbat,  la  loi  ne  [les 
en]  empêchait  pas,  mais  interdisait  de  moissonner  et  d'amasser 
dans  les  greniers.  C'est  pourquoi,  à  ceux  qui  tourmentaient  par 
leurs  blâmes  ses  disciples  parce  qu'ils  cueillaient  des  épis, 
le  Seigneur  dit  :  «  N'avez-vous  pas  lu  ce  que  fit  David  quand 
il  eut  faim,  comment  il  entra  dans  la  maison  de  Dieu  et 
mangea  les  pains  de  proposition  et  donna  à  ceux  qui  |50rJ 

(I)  /ifituii  t,  l'orrespond  au  j,'rec  yîyvcTai  et  ap]niit'  la  leçon  agiliir  du  Claro- 
mnnl.  et  de  Massuet  contre  a^/ilalur  des.aiitrés  manuscrits  et  de  Harvey. 

|2)  C'est  le  sens  ^h^lhiTi,  nveO|j.oToç,  et  la  majuscule  fait  supposer  qu'il  s'agit 
de  l'Esprit-Saint;  mais  il  y  a  là  probablement  unj  faute  fréquente  en  arménien; 
cf.  p.  11,  n.  6:  le  latin  porte  aniinss  (|ui  correspond  à  nnLnilj,  grec  '\i\>/ffi:  il 
est  proi)able  que  c'est  ce  mot  qu'il  faut  brc. 

(o)  Arai.  piiifitaitfi&iiip/iLL,  français  bienfaisance. 

(4)  i/iî<ti  corre-pond  exactement  au  /ieri  du  latin. 

(•'i)  jiiiijji,  et.  Matt.,v,  19  et  ijlushaut  Ip.  19,  n. '.i  ;  Xlir.,  \x\v,  iô;  .Josué.  \x,  G. 

(6)  ij^ii^Â  correspond  au  latin  «peram  (Ma.ssuet)  et  non  opéra  (llarvey). 

(7)  Mot  à  mot  i.naè\rfid;  xï't  àstopiTiiévci;.  Cf.  Adv.  Hser.  v,  li,  :!:  v,  16,  I;\, 
'ifi,  1.  Ce  dernier  verbe  figure  en  Luc  vi,  i'i. 

(8)  Tel  est  le  sens  littéral  de  l'arménien;  mais  mnitaiA  est  évidemment  une 
erreur;  il  faut  lire  uin.finLiTi  qui  rétablit  le  latin  ;  Scd  el  fxiiriciiles  acciiiere 
snbhalis  escas.  etc.,  plus  natui-el. 

(9)  lun-ui^/jiuj^  peut  signilier  ea  i/)i:i'  adjacebanl  (cf.  latin),  mais  au.ssi  spécia- 
lement pains  de  proposilion.  (Cf.  plus  bas  ^lugo  lu/tuiO/i  tr^femin). 
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étaient  avec  lui  ce  qu'il  n'était  pas  permis  (1)  de  manger  sinon 
aux  seuls  prêtres  (-2!"?  Par  le  texte  de  la  loi,  il  consolait  (3)  ses 
ilisciples  et  les  excusait  et  signifiait  qu'il  fallait  aux  prêtres 
être  libres  de  leur  volonté  (4).  David  était  [re]connu  [comme] 
prêtre  auprès  de  Oieu  (5)  bien  qu'il  fût  persécuté  par  Saiil  (ti), 
car  tout  roi  juste  a  l'ordre  sacerdotal  (7)  et  sont  prêtres  aussi 
tous  les  disciples  (8)  du  Seigneur  :  |ilsj  n'héritent  ici-bas  ni  de 
champs  ni  de  maisons,  mais,  devant  [êtrCj  chaque  jour  à  l'autel, 
ils  accomplissent  leur  service  envers  Dieu.  C'est  à  ce  sujet  que 
Moïse  dans  le  second  livre  de  la  Loi  dit  à  la  bénédiction  de 
Lévi  :  «  Celui  qui  dit  à  son  père  et  à  [saj  mère  :  Je  ne  t'ai  pas 
vu.  et  [qui]  n'a  pas  connu  ses  frères  et  est  ignorant  de  ses 
enfants,  [celui-lïj  a  gardé  ton  commandement  et  l'alliance  de 
ton  testament  »  (9).  Et  qui  sont-[iIs,  ceux]  qui  ont  abandonné 
[leur]  père  et  [leur^  mère  et  ont  renoncé  à  toutes  leurs  familles 
à  cause  du  Verbe  (10)  de  Dieu  et  de  son  testament,  sinon  les 
disciples  du  Seigneur,  au  sujet  desquels  Moïse  [ditj  encore  : 


(1)  Litt.  digne. 

(2)  Luc.  VI,  8,  1;  I  Reg..  xxi,  4. 

P)  SLIipiunhinil,  littéral. 7rapaxa>MV  (cf.  Matt.,  ii,  18;  v,  4:  Luc.  xvi,  Î5;  1!  Coi-., 
I,  4:  1,  G:  vu,  G;  Eiih.,  vr.  iix  Col.,  iv,  8;  I  Tliess..  m.  7:  iv,  17:  v,  ii;  v,  14;  en 
tous  ces  passages  lî^^^mjrfej  traduit  jtapaxaisïv;  en  Rom.,  i.  12  :  (T-jiizapixiXeîv)  : 
dans  cette  phrase,  en  arménien  comme  en  latin,  tous  les  verbes  sont  au 
pirticipe. 

(4)  Littéral,  libre  volontaire. 

(5)  L'arménien  est  donc  d'accord  avec  Clai'omonlanu-s  et  les  quelques  manus- 
crits latins  qui  portent  apnd  Deum:  les  autres  ont  apud  eum. 

(6)  L.  h  ViuLnLnmi  (et  uon  UiuLnLnuii)  yu^iu^^Lfi  ;  le  latin  traduit  la  même 
idée  sous  la  forme  active  :  Saul  persccutinnem  facerel  ei. 

(7)  L'arménien  confirme  le  grec  transcrit  pir  saint  Jean  Dainascène  :  Ilà; 
paaiXî'j;  ôixato;  UpiTixT,v  lysi  Ta^iv  (Holl,  Fragmente  Vnrnicâniicher  Kirchenviiler 
aut  der  Sucra  Parallela,  Leipzig,  lîS9It.  n"  146)  au  singulier  contre  le  latin  : 
Oinneu  cnim  justi  sacerdotalem  habent  nrdinem. 

(8)  iwyiulihnuiplj,  disciples:  le  latin  porte  :  Aposloli.  Le  latin  est  plus  logique, 
car  ce  >ont  les  .-^pùtres  seuls  qui  sont  décrits  dans  les  lignes  suivantes;  peut- 
être  faut-il  lire  en  arm.  iun.iuntiu;pfi  au  lieu  de  tujuiLbnmpti  ;  mais  l'arménien 
semble  dominé  par  1  Ptri,  ii,  'J  :  l'os  autem  genus  clectum,  regale  sacerdo- 
lium.  etc.. 

('.•i   Dont.,  xwiii,  ;•,  d'aprè;  les  Septante.  L'arménien  est  plus  littéral  que  le 
latin;    uiti&uj{ruji.0    fe/jli.  traduit  mieux  le  grec  ijtéyvM  que  abdicaverit. 
(10)  fimliMi,  avec  une  majuscule:  les  manusc.  latins  portent  verbutn. 

145] 


360  REVUE    DE    l'orient   CHRÉTIEN. 

«  Il  n'y  aura  pas  pour  eux  d'héritage  de  possession,  car  leur 
Seigneur  est  leur  propre  possession  »  (1)?  Et  encore  :  <<  Il  n'y  a 
pas  pour  les  prêtres  lévitiques  [et]  la  tribu  entière  de  Lévi  de 
part  et  de  possession  avec  Israël  ;  les  prémices  (2)  [50v]  sont 
leur  héritage  de  possession;  ils  le  noangeront  »  (3).  C'est 
pourquoi  Paul  (dit]  :  «  Je  ne  cherche  pas  le  don,  mais  je  cherche 
le  fruit  »  (1).  Donc,  pour  les  disciples  du  Seigneur  qui  avaient 
reçu  la  possession  de  l'héritage  lévitique,  il  leur  était  permis  (5), 
quand  ils  avaient  faim,  de  prendre  leur  nourriture  des 
denrées  (6),  car  «  l'ouvrier  est  digne  de  sa  nourriture  »  (7).  Et 
les  prêtres  dans  le  temple  enfreignaient  le  sabbat  et  n'étaient 
ni  responsables,  ni  blâmables.  Or  poun]uoi  étaient-ils  indiscu- 
tables? Parce  qu'ils  étaient  dans  le  temple  et  accomplissaient 
les  services  non  du  monde,  mais  du  Seigneur,  en  accomplis- 
sant la  loi,  mais  en  ne  transgressant  pas  la  loi,  comme  [lit] 
celui  qui,  de  lui-même,  venait  [et]  portait  du  bois  sec  dans  le 
camp  de  Dieu;  [celui-là]  fut  lapidé  à  juste  titre  (8)  :  «  car 
tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de  fruit  sera  retranché  et  jeté  au. 
feu  »  (9),  et  »  quiconque  détruit  le  temple  de  Dieu,  Dieu  le 
détruira  »  (  10). 


(1)  Mol  à  mot  :  HseredUas  possessionis,  inguil,  non  eiil  eis.  Duminus  cnim  est 
eorum  (on  cis)  paascssio  i/isnrum.  Nombres,  xvm,  20;  Deut.,  x,  9. 

(i)  Le  ti'xte  pdiMo  tiiiifi^uuiii/in  qu'il  faut  lire  évidemment  tnui^uiuin/ip  ; 
ce  mot  ne  semble  pus  emiiloyo  dans  le  Nouveau  Testament,  où  àTraf//;  est  traduit 
généralement  par  uiuini-n  qui  se  trouve  avoir  ainsi,  à  cùté  de  son  sens  général 
de  fruit,  le  sens  S|)écial  de  prémices  (Rom.,  viu,  23;  xvi,  5;1  Cor.,  xv,  20;  xvi,  15); 
c'est  probablement  ce  mot  qu'a  éci'it  le  traducteur;  il  correspond  assez  bien 
au  latin  f'rucliftcatiù  et  au  grec  xap7t(6[iaia  du  passage  cité  du  Deutéronome  ; 
mais,  pour  préciser  et  en  se  rapportant  à  Exode  xxxv,  et  à  Lévit.,  xxin,  20,  un 
copiste  l'aura  remjilacé  par  tnin/niuin/ip  dont  le  sens  de  prémices  est  bien 
certain. 

(3)  Deut.,  wiii,  1. 

(1)  Philip.,  IV,  17. 

(5)  Exact.  :  Digne  ertil  cis  esurienlibiis. 

(<i)  niun.  /i  luiliiinnJi  i  '/'nul  rc  qui  provient  des  champs  ensemencés;  lat.  ex 
seminibus. 

Cl)  Matt.,  X,  10;  i-r.  1  Tim.,  v,  18. 

(8)  Nombr.,  xv,  32.  i 

(!))  Jlatt.,  m,  10;  vit,  9;  Luc,  ni,  9. 

(10)  1  Cor.,  m,  17. 
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WIII 

[Mass.  ix,  1]  Tnules  ces  choses  sont  donc  d'une  seule  et  même 
essence  [\),  c'est-ù-dire  [issues]  d'un  seul  et  même  Dieu,  comme" 
le  Seigneur  [le]  dit  à  ses  disciples  :  «  C'est  pourquoi  tout  scribe 
instruit  dans  le  royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  homme 
père  de  f;imille  qui  tire  de  son  trésor  des  choses  nouvelles  et 
des  choses  am-iennes  »  (2;.  Il  a  enseigne  que  ce  n'est  pas 
quelqu'un  qui  [ôlr]  exhibe  les  choses  anciennes  et  quelqu'autre 
les  nouvelles,  mais  [bien]  un  seul  et  même  [personnage]. 
Car  le  père  de  famille,  [c'Jest  Notre-Seigneur  qui  exerce  la  domi- 
nation sur  toute  la  maison  paternelle  et,  aux  esclaves  qui  sont 
encore  (3)  indisciplinés,  il  départit  une  législation  convenable  et 
proportionnée  ;  mais,  à  iceux  qui  sont]  lilires  et  justifiés  par 
la  foi,  il  donne  un  ordre  et  des  préceptes  appropriés  et  (4) 
ouvre  à  ses  enfants  son  héritage.  Il  disait  sans  cesse  que  ses 
disciples  étaient  "cesi  scribes  instruits  dans  le  royaume  des 
cieux  (5),  et  à  leur  sujet,  en  un  autre  endroit,  [ilj  dit  aux  Juifs  : 
«  Voici  que  j'envoie  vers  vous  des  sages  et  des  scribes  et  des 
docteurs;  et  vous  serez  tués  par  eux  et  vous  serez  poursuivis 

(1)  Lat.  subslanlici;  Harvey  suppose  le  grec  sous-jacent  oÙTia  et  l'arménien 
parait  lui  donner  raison;  le  mot  nniuiqnLl3/it.ii  emploj'é  ici  traduit  étymologi- 
quement  oJTia;  ailleurs  il  est  employé  pour  traduire  t6  sîvat  lAdv.  Hscr.  v,  3, 
ï);  il  ne  faut  pas  cependant  croire  à  une  précision  trop  grande  dans  la  traduc- 
tion de  ces  mots  difficiles  oOirîa,  inouTsai:  :  oCoia  est,  en  effet,  traduit  par 
h'ilPuiliuiini.BjiLÏi  dont  la  traduction  étymologique  est  ÙTtôoTaui;  {Adv.  Hxr. 
V,  36,  1),  et  réciproquement  ÛTuoutaai;  est  traduit  pai'  qnyugnLpiiiL  très 
voisin  de  qninLpitLÏi,  donc  de  ovijL'a  {Adv.  Hxr.  v,  2,  2;  v,  5,  1  ;  v,  12,  o;  v,  13,  3; 
V,  36,  1).  Dans  le  Nouveau  Testament,  ùnosTaffiç  est  traduit  par  l;nLp^iii 
synonyme  de  nnifiL/3/iLÎi  et  de  oO<jia  (Hebr.,  i,  3)  et  par  <ÇiuuuiuiuinL|('^iLii 
(Hebr.,  xi,  1;  cf.  A^lv.  Il^er.  v,  I,  2). 

(2)  Matt..  xm,  52. 

(3)  Traduction  très  voisine  du  latin  :  El  servis  quidem  et  adliuc  indkcipli- 
nalis... 

(4)  Même  observation  :  Et  filiis  adaperiens  suam  haredilalem. 

(5)  Jlot  à  mot  :  El  scribas  dodos  in  caelorum  régna  suus  dicebat  discipulos 
semper.  Le  latin  écrit  :  Scribas  aulem  et  doctures  reijni  cselorum.  Quant  au  mot 
lion,  yar,  semper,  sans  cesse,  il  est  une  addition  de  copiste,  addition  venue  par 
dittographie  devant  luinuiqu  nnng,  de  quibiis 
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de  ville  en  ville  »  (1).  Quant  à  ces  choses  sorties  du  trésor, 
anciennes  et  nouvelles,  il  dit  [par  là],  sans  contradiction, 
les  deux  testaments,  l'ancien,  la  législation  (2)  première,  et  le 
nouveau  {'.i\  la  conduite  selon  Tévang-ile.  A  ce  sujet  David  dit  : 
«  Chantez  au  Seigneur  un  cantique  nouveau  »  (1).  Et  Isaïe  : 
«  Bénissez  le  Seigneur  d'une  bénédiction  nouvelle;  son  com- 
mencement, son  nom  est  glorifié  aux  extrémités  de  la  Terre; 
on  annonce  sa  vertu  dans  les  iles  »  (5).  Et  Jérémie  :  «  'Voici  que 
je  donne  une  alliance  nouvelle,  non  comme  celle  que  j'ai 
donnée  à  vos  pères  »  (6)  sur  le  mont  Horeb.  Et  ces  deux  testa- 
ments, [c'est]  [51vJ  un  seul  et  même  père  de  famille  qui  les 
a  sortis,  le  'Verbe  de  Dieu,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  a 
parlé  avec  Abraham  et  avec  Moïse  et  à  nous-mêmes  a  rendu  la 
liberté  en  fia]  fondant  sur  la  rénovation  ^7),  c'est-à-dire  en 
multipliant  la  grâce  qui  [vient]  de  lui. 


(1)  Sic:  citation  tr-onquée  de  Malt.,  xxiii,  31;  ces  passifs  bizarres  uuiuitç/ip 
^uiiiii^/riiO/ip  s'('x|iUquent  par  une  disti-action  de  copiste;  les  mots  /i    ïniaïutil^t 

Èî  aÙTiûv.  (-'.(■  il/.ix,  qui  les  précèdent  immédiatement  peuvent  aussi  bien  signitier 
•jt'  ajtûv,  ah  illix.  et  l'aire  prévoir  le  passif. 
(■2)  luLnbLiunnnLpjiLL,  exact.  legisi.ialio  du  latin. 

(3)  Novum,  comme  on  l'a  justement  conjecturé,  et  non  nova,  comme  portent 
les  manuscrits  latins. 

(4)  P.s.  xcvi  (Vulg.  xcv),  1  et  Ps.  xcvni  (Vulg.  xcvii),  1. 

(5)  Isaïe,  xLu,  10  et  12.  Les  premiers  mots  traduisent  sans  doute  tout  simple- 
ment le  grec  ((ne  nous  lisons  aujourd'hui  :  'V|i.vïiaat£  xqi  Kufiw  upivo,  xstivov  (lat. 
Cantate  Domino  canticum  novum;  l'arménien  a  répugné  à  la  n'pétition  des 
mêmes  mots  qu'on  a  lus  à  la  ligne  précédente.  Mais  les  deux  traductions 
suppo-ieiit  ensuite  :  'H  àpx'i  aJT-oO  fyi'iiU-oLi.  (au  lieu  de  tjoi,iX,txz  des  manuscrits  des 
Septante),  etc. 

(6)  Jérem,,  xxxi,  31-32,  cité  dans  Hebr.,  vin,  8;  Justin  y  fait  de  fréquentes 
allusions  dan-;  le  Tryp'inn  et  Irénée  le  cite  de  façon  approximative  dans 
Di'monslr.  90. 

(7)  iinpnr^aLpjiiSi  signilie  rénovation,  comme  LnnnnliS  traduit  ivavîtô  {Adv. 
l!:ei\  v,  36,  1);  nouveauté  se  dirait  plutôt  ïmnnLlS/iLli.  Latin  :  in  novilate.  Le 
mot  le  iilir'i  probable  ici  est  àvaxstcvoKTu  que  la  Vulgate  arménienne  traduit  par 
inpnunLpjiLh  et  la  Vulgate  latine  par  novitas  (Rom.,  .xii,  2)  et  renovatio  (Tite, 
ni,  5);  nolei-  cependant  que  y.a'vMdt;  est  également  traduit  par  tiiiiinnni.îfii 
(Rom.,  VI,  4)  ellinpntfnLpiidi  (liom.,  vu,  G),  peut-être  avec  un  souci  d'interpré- 
tation Ihéologiciue, 
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XIX 

1.  Mass.  i\,  2  «  Car  il  y  a  ici,  dit-il,  plus  que  le  temple  »  (1). 
Ur  le  plus  et  le  moins  ne  se  disent  pas  de  choses  sans  commu- 
nauté (2)  et  en  opposition  de  nature  (3)  et  qui  se  combattent 
mutuellement,  mais  de  colles  fqui  sont]  d'une  même  espèce  (  I) 
et  sont  les  mrmes  et  sont  égales  entre  elles,  mais  diffèrent 
par  la  nmltitude  (Tj)  et  la  grandeur,  comme  l'eau  de  l'eau  et  la 
lumière  de  la  lumière  et  la  grâce  de  la  grâce.  Or  plus  [haute] 
est  la  grâce  de  la  liberté  que  la  législation  de  la  servitude  (6)  ; 
c'est  pourquoi  elle  n'est  pas  seulement  d'une  partie  [du  monde], 
mais  elle  est  répandue  dans  le  monde  entier;  mais  [c'est]  un 
seul  et  même  Seigneur  qui  (7),  plus  que  le  temple  et  plus  que 
Salomon  et  plus  que  Jonas,  donne  aux  hommes  sa  grâce,  c'est- 
à-dire  sa  venue  et  la  résurrection  des  morts.  Mais  ce  n'est 
point  en  changeant  Dieu,  ni  en  sortant  par  hasard  (S)  un  autre 
Père,  mais  Jîien]  lui-même  qui  a  toujours  donné  en  mesurant 
à  ses  serviteurs,  et  quand  leur  amour  pour  lui  fait  des  progrès, 
donne  plus  de  grâces  [et]  plus  grandes,  ainsi  que  le  Seigneur 
l'a  dit  à  ses  disciples  :  «  Vous  verrez  des  choses  plus  grandes 


(1)  .Matt.,  XII,  6.  que  saint  Iréni'C  rite  sous  la  forme  des  plus  anciens  manus- 
crits :  T'/O  iepoO  (lîi'ov  éi^xii  mSs,  en  opposition  avec  les  Vulgates  latine  et 
arménien  ne  (jui  traduisent  h;!î;mv. 

(2)  lutiyuiiiuniu^  coi-respond  bien  au  latin  quie  inler  se  comniunioneni  nmi 
hahnxl :  le  dcTivé  ^luuuiniu/imii  liaduit  xoivo;  dans  Aet.,  il,  44  et  iv,  32  et  dans 
Adv.  llii'r.  IV,  31,  4. 

(3)  pLnLfltuili,  lat.  nalurœ,  grec  ^-JdEo);. 

(4)  Litt.  ôiiooO'Tiov  ;  ce  mot  figure  trois  fois  dans  les  passages  grecs  où  saint 
Irénfe  décrit  la  doctrine  de  Valenlin  :  i,  1,  '.i  et  10  (Harvey)  =  i,  5,  I  ;  i,  5,  5,  et  6 
(iMassuetl  ;  les  trois  fois,  il  est  traduit  en  latin  par  ejusdem  substanlise  qui  précisé- 
ment se  trouve  ici. 

|5)  puiniinLpbtuSp  correspond  Ijien  au  latin  mulfiludine,  et  non  nllitudine 
comme  portent  certains  manuscrits. 

{(j)  Cf.  latin  :  Majnr  est  igitur  legisdalin  quae  in  liherlatem  //iitim  (/uœ  data  es I 
in  servitulem. 

(7)  Cf.  latin  :  Qui  plus  quant  iomplum  est  et  plus  qiKim  Salnmoii  el  plus  quam 
Jonas  diinal  /l'iminibus.  Sur  ^Ln/i^tif,  voir  p.  26,  n.  ô.  Cf.  Matt..  xii.  11-42. 

(8)  luiLObinJ,  lat.  prxdirans;  peut-être  faut-il  lire  en  armén.  guinnabinJ  nui 
donnerait  le  même  sens  que  le  latin. 
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que  celles-ci  »  [52r]  (1);  et  Paul  dit  :  «  Je  n'ai  pas  encore  reçu 
ou  je  ne  suis  pas  encore  parfait  (2),  car  nous  connaissons  par 
partie  et  nous  prophétisons  par  partie,  mais  quand  sera  venu 
[ce  qui  est]  parfait,  ce  qui  est  par  partie  sera  aboli  »  (3).  Donc 
[quand  ce  qui  est]  parfait  [sera]  venu,  [ce]  ne  [sera]  pas 
quelqu'autre  Dieu  ou  Père  [que]  nous  verrons,  mais  [bien] 
celui-là  même  que  nous  aurons  maintenant  désiré  (4)  voir, 
car  :  «  Bienheureux  [sont]  ceux  qui  sont  purs  de  co^ui'  parce 
qu'ils  verront  Dieu  »  (3).  Et  [ce  n'est]  pas  un  autre  Clu'ist,  Fils 
[de  Dieu],  que,  ayant  attendu,  nous  recevrons  (6),  mais  [bienj 
celui  [qui  est  né|  de  Marie  (7),  qui  a  souffert  la  Passion,  en 
qui  nous  avons  i^ru,  que  nous  aimons  (8),  ainsi  que  dit  Isaïe  : 

(1)  lo.,  1,  ôO. 

(2)  Pliili)).,  IH,  12,  cité  textuellement  et  sans  l'addition  du  aul  quod  juslificalus 
sim  du  hitiu  i|ui  semble  l'aifc  allusiiin  à  I  Cor.,  iv,  4. 

(3j  Citation  composite  laite  de  l'iiiliii..  m,  12  et  1  Cor.,  .\iii,  '.I-IO. 

(4)  Litt.  délirions. 

(5)  Malt.,  V,  8.  L'arménien  conespon<l  e.xactement  au  latin  :  Beali  raundi 
cordibus  quoniam  ipsi  Deum  mbebunl,  que  donne  à  peu  pi-ès  le  seul  Clarom.  (les 
autres  :  mundo). 

\6)  Lat.  Nei/uc  aliam  Christum  el  Dei  filium  e.rpectabimus.  L'étude  comparée 
des  deux  traductions  e.st  difficile. 

L'e.vpeclabimus  latin  est  mauvais;  quand  «  ce  qui  est  parfait  sera  venu  ». 
nous  recevrons  le  Ciirist  et  nous  n'aurons  plus  à  l'attendre  comme  nous  faisons 
ici-bas.  Ii'énée,  qui  vient  de  citer  Philip.,  ni,  12.  semble  mainlenant  faire  allusion 
à  Philip.,  Ml,  20,  où  précisément  cela  est  expliqué'. 

Quant  à  l'arménien,  on  peut  le  traduire  de  deux  manières,  à  savoir,  soit  : 
"  [Ce  n'esQ  pax  un  autre  Christ,  fils  [t/c  Dieu]  attendu,  [que]  nous  recevrons  •■, 
soit  :  "  ll'e  n'est  pas  un  autre  Christ,  /ils  [de  Dieu,  que],  ayant  attendu,  nous 
recevrons  »,  suivant  que  le  participe  luIAiLiuibwÊ  est  pris  en  un  sens  passif  ou 
actif.  C'est  ce  sens  passif,  le  meilleur,  qui  a  été  adopté.  On  ne  saurait  cependant 
se  prononcer  de  façon  ferme;  l'alisence  du  mot  UnmnLhni,  Dei,  prouve  en  effet 
qu'il  y  eut  quelque  accident  dans  la  tradition  manuscrite,  soit  arménienne,  soit 
même  grecque. 

Ce  que  nous  avons  remarqué  i\o  Vcxpeclabimus  latin  tend  à  nous  faire 
préférer  celte  seconde  hypothèse;  en  général  d'ailleurs,  quand  une  des  deux 
traduction  présente  une  obscurité  ou  une  faute  visible,  on  constate,  au  même 
endroit  de  l'autre  traduction,  une  faute,  la  même  ou  plus  souvent  une  autre. 
Ce  fait  est  une  preuve  nouvelle  de  l'extrême  proximité  des  manuscrits  grecs 
sur  lesquels  ont  travaillé  les  traducteurs. 

(7)  L'arménien  vérifie  la  leçon  des  Claromont.  et  Arundrl.;  les  autres  masc. 
latins  ajoutent  Virgine. 

(8)  Correspond  littéralement  au  latin  :  IJui  et  pansus  est,  in  quem  et  credidimus, 
quem  et  diligimus. 
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«  Et  ils  diront  eu  ce  jour-là  :  Voici  le  Seigneur  notre  Dieu  en 
qui  nous  avons  espéré,  et  nous  avons  tressailli  de  joie  dans  notre 
salut  »  (1).  Et  Pierre  dans  son  Épitre  :  «  Quand  vous  verrez 
celui  en  qui,  sans  [le]  voir,  vous  croyez,  vous  vous  réjouirez 
d'une  joie  inénarrable  »  (2).  Et  fce  n'est]  pas  un  autre  esprit 
saint  i3)  L'iue]  nous  recevrons,  mais  [bien]  celui  qui  est  main- 
tenant avec  nous  et  appelle  Abba,  Père  (1),  et  en  celui-ci  nous 
croîtrons  (ôi  et  ferons  dos  progrès  jusqu'à  jouir  des  bienfaits  de 
Dieu,  non  dans  un  miroir  ou  par  des  paraboles,  mais  par  la  vue 
personnelle  (6).  Aussi  dès  maintenant  nous  avons  reçu  plus 
que  le  temple  et  plus  que  Salomon,  c'est  la  venue  du  Fils  de 
Dieu;  ce  n'est  pas  un  autre  Dieu  que  nous  avons  appris,  en 
dehors  de  celui  qui,  dès  le  commencement,  a  été  annoncé  créa- 
teur et  [52v]  ordonnateur  de  toutes  choses  et  n'est  pas  un  autre 
Christ,  Fils  de  Dieu,  que  celui  qui  aété  prêché  par  les  propliétes. 
2.  |Mass.  IX,  3J  Car  le  Nouveau  Testament  était  coiinu  et 
[préjdit  à  l'avance  par  les  prophètes,  et  celui  qui  a  donné  les 
testaments  (7)  [comme]  ses  hérauts  a  été  manifesté  aux  hommes 
selon  qu'il  a  plu  (S)  au  Père,  de  même  que  Dieu  a  voulu  que 
ceux  qui  espèrent  (9)  en  lui  progressent  toujours  et  atteignent 

(1)  Isaïe,  XXV,  9. 

(2)  I  Ptri.,  I,  8;  '^wLtumiuig,  vous  cro^/ez,  -ittî-j-t;,  attesté  par  l'olycaipe  aux 
l'hilippiens,  i.  3,  et  non  rredidislis  de  la  traduction  latine. 

(3l  n^^  uitLpp,  qui  n'a  pas  de  sens,  n^^  signifiant  4''-'X'i-  ''  f^"'  '''"6  l'viilem- 
uient  ^,na/i,  HvECiia. 

(4)  Rom..  vMi.  1.!). 

(5)  uilihugnLp,  au  lieu  de  uiOtunnLp,  ilu  texte  qui  n'a  pas  de  sens. 
6)  1  Cor.,  XIII,  IJ. 

(7)  L'arménien  et  le  latin  différent  sur  plusieurs  lignes  :  L'arménien  se  tra- 
duirait exactement  :  JUe  qui  dédit  teslnmenln  pr^cones  snos  secundum  p/nrilum 
Palris  manifeslaliis  (ou  maiiifeslahalur)  hominibus  quemadmodum  voluil  Deus 
sempcr  /jrofi'-nre  speranle^  in  eui»  et  per  leslamenla  comprehendere  perf'eclum 
salutis. 

(8)  ^uiTinLpbiuÎÊ,  exact,  le  latin  pUicilum;  cf.  p.  32,  n.  4  et  p.  39,  n.  8. 

(9)  jnLuuighujip,  de  inLuuiiî  qui  traduit  régulièrement  IXniîu  dans  le  Nouveau 
Testament  (.Malt.,  xu,  21:  Rom.,  viii.  2L  25;  xv.  12;  I  Cor.,  xiii,  7;  xv,  19; 
II  Cor.,  I,  10;  1  Tim.,  iv,  10;  v.  .j;  vi.  17:  Hebr.,  xi,  1);  parfois  aussi  èÀjtiîu 
est  traduit  par  uiLL  nililtS.  mais  il  a  plutôt  alors  le  sens  de  npoçSoxito,  attendre, 
(Lue,  VI,  35;  xxiv,  21;  cf.  Luc,  xn,  4G;  .\ct.,  m,  5;  cf.  p.  55  n.  9).  Peut-être 
faudrait-il  lire  en  latin  credenles  se. 
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au  moyen  des  testaments  à  la  perfection  de  leur  salut  (1).  Car 
[il  n'y  a  qu']un  salut  et  un  Dieu,  mais  les  préceptes  qui 
forment  l'homme  sont  multiples  (2)  et  les  deg'rés  ne  sont  pas 
en  petit  nombre  qui  relèvent  vers  Dieu.  Eii  bien!  (3)  à  un  roi 
de  la  terre,  comme  il  est  homme,  il  convient  souvent  de  recon- 
naître (-1)  de  très  grands  avancements  à  ses  sujets:  n'est-il  pas 
digne  de  Dieu,  comme  il  est  j toujours]  le  m('me,  de  mesurer 
aux  hommes  des  grâces  toujours  plus  grandes  [qui  viennent| 
de  lui  (5)  et  d'honorer  chaque  jour  par  de  plus  grands  dons 
ceux  qui  lui  plaisent"?  Si  c'est  un  progrès  que  de  concevoir 
quelqu'autre  Père  faux  étranger  à  celui  qui  a  été  annoncé 
dès  le  commencement  et  en  dehors  de  lui  qui  serait  [alors] 
compté  et  trouvé  son  second,  (0)  en  concevoir  un  troisième  au- 
dessus  de  lui  sera  [encorej  un  progrès  [5:!r]  .  Et  du  troisième 
on  passera  au  quatrième  et  de  celui-là  à  un  autre  encore,  et, 
s'imaginant  ainsi  toujours  faire  des  progrès,  un  tel  esprit  (7) 
ne  s'arrêtera  |ni  nej  s'établira  (8)  jamais  sur  un  Dieu  unique; 
car,  heurté,  combattu,  sautant  dehors  et  revenant  en  arrière, 
il  cherchera  toujours  et  ne  trouvera  jamais  Dieu,  mais  chaque 

1 1)  iimii'tiuiinLÎ/îi,  rnriiic  dùrivéo  df  iiuiuSuinbS  qui  ti'aihiit  le  iri'i'i'  xcttaptiÇw 
dans  les  eilations  de  Fs.  viii,  3  dans  Adv.  Hier,  iv,  i\,  3.  11  laut  «lone  lire  ici 
d'ans  la  traduction  latine  ;  Per  ieslumenla  mùluresvere  pevfeclnia  salulh  avec  le 
Cliirom.  et  iMassuet. 

(il  11  faut  donc  lire  avec  io>s  mêmes  Qiiœ  tiulcm  formant  hmaincin  jifieceplu  mulla. 

(3)  iinL,  mot  à  mot  loi,  interjection, 

(I)  uiHiniunnnhhi,  mot  rare;  on  a  Irailiiit  simplrniont  le  latin  (itlnbuere; 
lirnl-êln    laill  il  lire   uiuinnhLhlOU   painbnnjihbi. 

(.j)  Exact,  le  latin  :  Deo  aulem  non  iiccbil,  cum  sU  idem,  semper  majurcm 
gratiam  prwslare  kiimanu  genitri  el  plurihus  mimeribus...;  priestaie  est  coni|ilé- 
inent  de  iicebil;  il  l'aut  donc  su|i|irinier  le  ce///  ajouté  par  Massuet  et  Utirvcy 
sur  la  foi  du  seul  Ctaromoiitanus. 

(6)  Tel  est  le  sens  le  plus  naturel  de  l'arménien;  mais  on  peut  traduire  aussi 
a  la  manière  du  latin  :  Si  c'est  ait  prayrés  que  de  concevoir  quelqu'autre  faux 
Père  étranger  à  celui  qui  a  Hé  annoncé  dès  le  commencement,  en  concevoir,  en 
dehors  de  celui  qui  a  été  compté  et  trouvé  second,  un  troisième  au-dessus  de  lui,  etc.. 

(7)  Lat.  sensus;  arm.  Sjiuig;  dans  le  N.  T.  ce  mot  traduit  régulièrement  voû; 
(Rom.,  vu.  23  et  25;  1  Cor.,  \iv.  1 1  i^t  i:.;  Eph.,  iv,  23;  Il  Tim.,  m,  8;  Tite.  i,  ô) 
cl  Sidcvoix  (iMatt.,  XXII,  37;  Marr.  xu,  :iO;  Luc,  i,  51  ;  x,  27:  Hebr.,  vin,  10;  I  Ptri, 
1,  13;  eu  Ilebr.,  x,  16,  ôidvoia  est  traduit  par  funn<^nLnn)  :  dans  les  Irat'ments 
grecs  de  VAdv.  ][œr.,  S[uiig  traduit  aussi  éwont  (Adv.  User.,  v,  23). 

(8)  Mot  à  mot  s'étunt  arrêté,  s'établira. 
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jour  il  talonnera  dans  l'abime  de  l'instabilité  I),  à  moins  que, 
retourné  par  la  pénitence,  il  [n'en]  arrive  à  revenir  au  lieu  d'où 
il  a  été  chassé  (2),  proclamant  le  seul  Dieu  Père  et  croyant  à 
l'Ordonnateur  (3)  annoncé  par  la  loi  et  les  pi'ophètes  et  témoigné 
par  le  Ciirist,  ainsi  que  lui-m(''nie  [le]  dit  à  ceux  qui  blâmaient 
et  accusaient  ses  disciples  de  ce  qu'ils  ne  gard[aijent  pas  les 
traditions  des  anciens  :  «  Pourquoi  méprisez-vous  le  com- 
mandement de  Dieu  à  cause  de  votre  tradition?  Car  Dieu  a  dit  : 
Honore  ton  père  et  ta  mère;  et  :  Qui  dit  du  mal  [  1)  de  son  père 
et  de  sa  mère  mourra  de  mort  «.  Et  encore  une  seconde  fois  (5) 
il  leur  dit  :  «  \ous  méprisez  le  Verbe  de  Dieu  à  cause  de  votre 
tradition  »  (6).  Le  Christ  proclame  très  manifestement  Père  et 
Dieu  (7)  celui  qui  a  dit  dans  la  loi  :  «  Honore  ton  père  et  ta 
mère  afin  qu'il  t'arrive  du  bien  »  (8).  Le  Verbe  de  Dieu  a  i53v 
proclamé  le  commandement  de  la  loi,  ilui'  le  vrai  Seigneur  (9), 
et  il  n'a  nommé  Dieu  personne  sinon  son  Père. 

(1)  Tel  est  le  >ens  île  l'arm.  iuti<^uiiiirtuiiiiiii.(r?tui}i  ;  il  l'aiil  lire  prnli;ilileiiieiit 
iuTi<^uiunL0tiuf>,  avec  le  latia  inc(jmpreheiisibilitiUis.  le  gi-ec  sous-jaeent  étant 
alors  izïioi/.iiitov  (Cf.  Adv.  Ha-r.  iv,  M.  U). 

(i)  Le  texte  porte  nmin^i  pui^utujj  ufui^ij(Fi^uiL,(|ui  n'a  pas  grand  sens;  il  laut  lire 
probablement  nLutnIt  u.  /i  piun  nnipÀuiL,  mnlr  ri  ahjrcltis  ev(U. 

(3)  Le  manuscrit  porte  yuLiufii.mj  n'huiuuinuinh  ;  généralement  le  verije 
^uiLiuLliil,  adhérer  à,  demande  un  complément  au  datif  et  non,  comme  ici, 
à  l'accusatif;  aussi  est-il  préférable  de  lire  nuiLiuLhmi,  <pii  [correspond  au  latin 
credens;  sur  "hinuuiniun,  NOir  p.  '.».  n.  4. 

(4)  Lat.  maledi.reril:  arm.  \iuniu^tiuiLul;L,  dit  du  miil  plutùt  que  maiidiC;  la 
Vulgate  écrit  plus  exactement  nuiSatuut,,  grei-  ô  xaTaXo^ùv.  La  citation  est 
extraite  de  Matt.,  xv,  3-4. 

(."i)  nuinatiui  liplibi'  luî/nuiiJ;  maltrré  l'amour  de  l'arménien  poui'  le  pléo- 
nasme nous  sommes  obligés  de  supposer  avec  Ilarvey  que  le  grec  primitif 
contenait  uàXiv  o5JT:pov,  ce  qui  suppose  dans  la  traduction  latine  Uerum  secundo 
(contre  .Massuet  et  le  Claromont.). 

((i)  Matt.,  XV,  G.  Les  manuscrits  du  N.  T.  portant  les  uns  lôyav,  d'autres  vépiov, 
d'autres  lvto),r|V;  c'est  le  premier  que  supposent  la  Vulgate  ai'uiénienne  et  notre 
texte.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'attacher  d'importance  à  ce  que  nous  lisons  ici  PuiL, 
Aoyo;,  I  erée,  avec  le  sens  personnel  que  comporte  la  majuscule,  car  nous  retrouvons 
aussitôt  après  ce  même  mot  avec  une  minuscule  alors  que  la  majuscido  s'impose. 

(7)  .-Vvec  Massuet,  Harvey  et  le  Clarom.  contre  VArundel.  :  Palrem  cl  Onmininn. 

(8)  Exode,  XX,  12  selon  les  Septante. 

(9)  Tel  est  le  sens  qui  s'impose.  Saint  Irénéc  a  consacré  de  longues  pages  à 
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XX 

1.  !Mass.,  X,  1]  C'est  donc  avec  raison  que  Jean  a  rappelé 
qu'il  (I)  a  dit  aux  Juifs  :  «  Scrutez  {2)  les  Écritures  où  vous 
pensez  avoir  la  vie  éternelle,  ce  sont  elles  qui  témoignent  à 
mon  sujet,  et  vous  ne  voulez  pas  venir  à  moi  pour  que  vous 
receviez  la  vie  »  (3).  Mais  comment  les  Écritures  témoignaient- 
elles  à  son  sujet,  sinon  [parce  qu'elles  étaient  du  seul  et  même 
Père  qui  enseignait  à  l'avance  aux  homiues  la  venue  de  son 
Fils  et  fleuri  annonçait  à  l'avance  le  salut  [qui  estl  en  Lui? 
«  Que  si  vous  croyiez,  dit-il  (-1),  à  Moïse,  vous  croiriez  aussi  à 
moi,  car  c'est  à  mon  sujet  qu'il  a  écrit  »  (5).  [Parole]  juste  et 
digne  (()),  car  le  Fils  de  Dieu  est  répandu  et  semé  partout 
dans  ses  Écritures,  tantnt  parlant  à  Abraham,  tant  donnant 
les  mesures  à  Noé  (7),  tanti'it  cherchant  Adam,  tantôt  lançant 
son  jugement  sur  les  Sodomites,  tantôt  se  manifestant  et  diri- 
geant Jacob  (8)  et  parlant  du  buisson  à  Moïse.  Et  on  ne  peut 
dire  le  nombi'e  de  fois  (*J)  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  montré 
à  Moïse.  Et  [celui-ci]  n'était  pas  ignorant  du  jour  de  sa  (10) 

monti'er  que  la  loi  est  l'œuvre  du  Verbe;  il  faut  donc  lire  Piut  et  non  auiii, 
parole;  mais  l'arménien  nous  fait  supposer  que  le  grec  est  :  "Q[iio).(iyra£  yip  ô  Aoyo; 
HîoO  (et  non  tov  AÔyov  0;oO,  i^omme  suppose  Ilarvey)  xriv  to'j  v6|j.oij  ivroî.i^v 
à/r,6tvôç  (-tîoç. 

(1)  ntiu  ;  en  latin  Duminum. 

[i)  oii'LhS ;  lat.  Kcruto.  grec  èpeuviw  (N.  T.)  ou  TipospEuvotu)  (cf.  Adv.  User. 
V,  13,2):  dans  le  même  sens,  on  trouve  aussi  pnpnkS  (ff.  p.  20,  n.  2). 

{'■-•)  lo.,  V,  39-40:  le  dernier  mot  de  la  fitation  (ëxitE,  lat.  habeatis,  Vulg.  arm. 
nLÎi/in/io)  est  traduit  ici  par  nS/.uif  o/ip,  accipielis.  Noter  l'identité  de  i/wuTi 
qu'on  vient  de  lire  et  i\i'  uuniuau  qu'on  va  rein'oiitrer  aussitôt;  l'un  et  l'autre 
traduisent  le  grec  rapt. 

(4)  tuuti,  qui  rorrrspoud  au  latin  hiquit  porté  par  le  seul  Cldriimont.  et  par 
Massuet. 

Ci)  lo.,  V,  46. 

(6)  Cp.s  derniers  mots  manquent  dans  la  version  latine. 

(7)  L'arménien  corresi)ond  exactement  au  latin  :  Aliquando  cum  Abraham 
Idijunns,  alUjuanda  Noc  dans  mensuras,  beaucoup  plu^  proclie  du  clanimonl.  et 
du  Fo.v.v.  que  des  autres  manuscrits. 

(8)  Le  manuscrit  latin  —  sauf  le  Voss.  —  ajoutent  in  viam. 

(9)  En  grec  :  OOx  ësTiv  àpiÇ(|j.ov  EÎiteîv;  cf.  Adv.  Hser.  v,  3,  2  (Stieren). 

(10)  Lire  évidemment  ïmnm  au  lieu  de  imniu. 
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Passion,  mais  il  l'annonça  à  l'avance  de  façon  figurée  en  la 
[51r  nommant  la  Pàque.  Et  c'est  en  ce  mi'me  jour,  un  si 
grand  laps  de  temps  à  l'avance,  que,  par  Moïse,  le  Seigneur 
l'ut  pn'ché  souffrant  sa  passion  en  accomplissant  la  Pàque  (1). 
Et  ce  n'est  pas  seulement  le  jour,  mais  il  marque  [encore] 
le  lieu  et  la  fin  du  temps  (2)  et  le  signe  du  coucher  du  soleil  : 
«  Tu  ne  pourras,  dit-il,  immoler  la  Pàque  dans  aucune  des 
villes  que  le  Seigneur  ton  Dieu  t'a  données,  mais  dans  le  lieu 
que  le  Seigneur  ton  I>ieu  a  choisi  [pour  quel  son  nom  soit 
invoqué  sur  lui;  là,  tu  immoleras  la  Pàque,  le  soir,  au  coucher 
du  soleil  »  (3). 

•2.  [Mass.,  x,  2]  Mais  voici  qu'il  a  montré  de  façon  plus 
manifeste  encore]  sa  venue,  en  disant  :  «  Le  prince  ne  manquera 
jamais  à  Judas  ni  le  chef  issu  de  ses  reins  (4),  jusqu'à  ce  que 
soit  venu  [celui  sur  qui  il  demeure  (5),  et  celui-là  sera 
l'attente  des  nations.  Il  attachera  son  âne  à  la  vigne,  et  à 
la  vrille  (6)  l'ànon  de  l'ànesse.  Il  lavera  son  vêtement  dans  le 
vin.  et  dans  le  sang  du  raisin  son  manteau;  ses  yeux  seront 
tout  joyeux  de  vin  et  ses  dents  blanches  comme  du  lait  »  (7). 
El  qu'ils  cherchent  donc,  ces  [gens]  qui  scrutent  toute  chose, 
à  dire  (8)  le  temps  où  le  prince  [et  le]  chef  a  manqué  à  Juda, 
et  qui  est  l'attente  (9)  des  nations,  et  qui  est  la  vigne  ou  son 
ànon  ou  le  manteau,  et  qui  sont  les  yeux  et  les  dents  [54v], 


(1)  La  phrase  armOnieniie  n'est  pas  claire;  il  semble  que  le  passif  puinnntqiui. 
se  rapporte  au  Seigneur  {prsedicalu^  est),  tandis  que  le  latin  le  rapporte  au  jour 
iprxdkatn  est). 

("2)  ijbp'^mJmSujIiiulinLpiiii,  qui  peut  également  signifier  la  fin  de  la  durée 
du  jour. 

(3)  Deuter.,  xvi,  o-i'i. 

(4)  jhptuliutg  lie  hntuti,  force  virile,  ou  mieux  hnuiLa,  organes  de  ta  force  virile. 

(5)  ^luj  3hm,  exactement  le  latin  repositum. 

(6)  Lat.  helivem  (Claromt.  à  tort  iUicem). 

(7)  Gen.,  xlix,  10;  cité  par  Justin,  Tryphon,  cxx,  3. 

(8;  L'arménien  n'a  pas  de  sens  à  cause  des  deux  infinitifs  juxtaposé  oLIiki, 
luutj  scrulari,  dicere.  Le  plus  simple  est  de  remplacer  le  premier  par  MiHh, 
gcruliinliir,  et  on  obtient  le  sens  proposé;  latin  :  Qui  scrulari  dicunlur. 

('■•)  lu/jti/jiu^nLp^LL;  il  n'est  pas  impossible  que  ce  mot  traduise  le  grec  é/.itî;, 
puisque  lu/jîi  aLtifiS  traduit  quelquefois  O.TZ'Xia  dans  le  Nouveau  Testament  (voir 
plus    haut  p.  ôl.  n.   Il);    néanmoins  dans   le    Nouveau    Testament    à).7:î;    est 
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et  qui  est  le  vin!  Et  qu'ils  interrogent  et  scrutent  une  à  une 
chacune  des  prédictions  (1),  et  ils  ne  trouveront  personne 
autre  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qu'elles  annoncent  (2). 
Et  c'est  pourquoi  faisant  honte  au  peuple  à  cause  de  son 
ingratitude  envers  lui,  Moïse  leur  parla  ainsi  :  «  Peuple  fou 
et  non  sage,  [c'est]  cela  [que]  vous  rendez  au  Seigneur  (3)!  » 
iMisuite,  il  explique  que  [celui]  qui  dès  le  commencement  les 
a  fondés  et  créés,  le  Verbe,  viendra,  dans  les  derniers  temps, 
nous  faire  vivre,  [qu']il  sera  montré  pendant  au  bois  et  [qu']ils 
ne  croiront  pas  en  lui;  il  dit  :  «  Et  ta  vie  sera  pendante  en 
face  de  tes  yeux  et  tu  ne  croiras  pas  en  ta  vie  »  (4)  et  encore  : 
«  Celui-ci  n'est-il  pas  ton  Père  qui  t'a  acquis,  et  t'a  fait,  et 
t'a  établi'?  »  (5) 


XXI 


1.  [Mass.,  xi,  1]  Que  non  seulement  les  prophètes,  mais  encore 
beaucoup  de  justes  ont  été  avertis  d'avance  par  l'Esprit  (6) 
de  sa  venue  et  ont  demandé  par  leurs  prières  à  (Hre  de  ce 
temps  (7)  où  ils  verraient  face  à  face  leur  Seigneur  dans  son 


toujours  traduit  par  iniu  (Act.,  xxvni,  20;  Roui.,  iv.  18;  v,  2,  4,  5;  viii,  20,  24; 
xii,  12;  XV,  4,  13:  I  Cor.,  ix,  10;  xui,  13;  Il  Cor.,  i.  7;  Gai.,  v,  5;  Eph.,  i,  0; 
H,  12;  }V,  I:  Coi..  I.  j;  I  Tliess..  ii,  19;  iv,  13;  v,  X;  I  Tiin..  i.  I  ;  Titfi,  1,2;  ii,  13; 
m,  7;  Hebr.,  m,  ti;  vi.  11;  x,  23;  1  Piri.  r.  3.  21:  ni,  i-j;  1  lo.,  in,  3).  Nos  textes 
des  Septante  et  Justin  portent  itpouSoxio:  qui  eorresponil  bien  à  uiLiiLminLU/iLTi 
(cf.  Act.,  xu,  11)  et  au  latin  «le  la  Vulg.  cipectalio.  Ajoutons  que,  dans  le 
Nouveau  Testament,  ui/iii/iuiiiii.n/iLL  traduit  également  i^ozapaôoxia  (Rom., 
vHi.  l!),  Phil.,  I,  2(1)  et  IxÊo^ri  (Hebr.,  x,  27),  allcnle. 

(1)  iiun-iu^uiubinnii,  lilt.  les  chûses  dites  avant,  donc  soil  prniictiuns  (de  l'An- 
cien Testament),  soit  choses  que  nous  venons  de  dire  (lat.  diclis). 

(2)  Tournure  identique  au  latin  Jesum  Christum  annuntiatum. 

(3)  Deut.,  XXXII,  (i;  remarquer  la  traduction  de  xTào[i.ai  par  umiuliiuS. 

(4)  Deut.,  XXVIII,  GO;  cité  aussi  Dcmanstr.  70. 

(5)  Deut.,  XXXII,  6. 

(6)  Le  Cliirumont.  ajoute  sanctum  qui  manque  aux  autres  manuscrits  latins  el 
arménien;  mais  ce  dernier,  en  écrivant  Z,naLniL  avec  une  majuscule,  ne  laisse 
pas  de  doute  quant  au  sens. 

(7)  Telle  est  la  traduction  exacte  de  l'arménien;  mais  il  faut  probablement 
lire  ^u/j  au  lieu  de  nni  ;  on  retrouve  ainsi  le  sens  latin  :  lUud  tempus  venire  in 
quo... 
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visage  et  enlendraient  de  ses  paroles,  le  Seigneur  Ta  rendu 
manifeste,  en  disant  à  ses  disciples  :  «  Beaucoup  de  propiiètes 
et  de  justes  ont  désiré  voir  ce  que  vous  voyez  j55r  ;  et  ne  [l'Jont 
pas  vu,  entendre  ce  que  vous  entendez  et  ne  iT^ont  pas 
entendu  »  (1).  Mais  comment  ont-il  désiré  voir  et  entendre  si 
sa  venue  n'était  pas  d'avance  connue  d'eux  (2)'?  Et  comment 
fla^  connaissaient-ils  d'avance  s'ils  n'j^en]  avaient  reçu  de  lui 
la  connaissance  anticipée"?  Comment  donc  les  Écritures  témoi- 
gnaient-elles à  son  sujet,  si  toutes  choses  n'ont  pas  été  toujours 
par  le  seul  et  même  Dieu  par  le  moyen  du  V'erbe  révélées 
aux  croyants  et  enseignées  et  montrées  à  l'avance?  Tantôt  il 
parlait  avec  sa  créature,  tantôt  lui  donnait  sa  loi,  tantôt  la  priait 
et  l'exhortait  (3),  puis  libérait  [son^  esclave  et  lenj  faisait  ;son] 
Fils  (1)  et,  au  temps  convenable  et  séant,  lui  donnait  [l'héri- 
tage] de  l'immortalité  (5)  pour  la  perfection  de  l'homme,  car 
il  l'a  créé  pour  aller,  d'accroissement  en  accroissement  ainsi 
que  dit  l'écriture  :  «  Croissez  et  multipliez  (6).  » 

2.  [Mass.,  xi,  2J  Et  en  ceci  Dieu  est  différent  de  l'iiomme 
que  Dieu  fait,  tandis  que  l'homme  est  fait  (7).  Et  celui  qui  fait 
[est  toujours  le  même,  tandis  que  celui  qui  est  fait  doit  recevoir 


(1)  .Malt.,  .Mil.  17. 

(2)  L'arménien  adopte  la  toui-niire  passive;  lat.  :  \isi  prœscisseni  fulnium. 
ejus  adveidum. 

(3)  Tous  les  verbes  de  coite  pro|>osition  sont  à  la  forme  ijniiersonnellc  ubinif 
qui  correspoïKl  à  l'ablatif  absolu  du  latin  :  .Vliquando  cniOir/ui-ntr...  ilanlc. 
edhorlanCc...  exprobranle...  libérante... 

(4)  Dans  l'arménien.  Onnli  est  écrit  avec  une  majuscule;  d'autre  part  il  n'y 
a  aucune  trace  de  l'idée  exprimée  par  Vadoptanlc  latin.  Sous  cette  forme,  nous 
aurions  ici  un  emprunt  direct  au  Pasteur  d'Hermas  dans  une  de  ses  paraboles  les 
moins  sures  où  le  Fils  de  Dieu  est  représenté  comme  un  esclave  que  son  maître 
alTranchit  et  adopte  (Simil.  V).  Irénée,  malgré  son  respect  pour  Hermas.  n'a  pas 
reproduit  une  idée  au.ssi  fâcheuse  et  il  faut  écrire  ici  nnn/i,  fils,  avec  une  minus- 
cule: mais  l'aiiplication  qu'il  en  fait  à  l'homme  est  e.xcellente  et  il  la  développe 
longuement;  l'homme,  esclave  sous  l'Ancien  Testament,  a  été  libéré  et  adopté 
par  le  Père  depuis  la  venue  du  Christ. 

(5)  Le  génitif  aiutiuiuiiu/iiuTinL/^tuiTi  postule  un  mot  évidemment  omis  et  que 
e  latin  hœreditalein  permet  de  ntaiilir  Juin.uiiinnLpitLli. 

.   (6)  I  Ptri,  I,  4;  Gen.,  i,  28. 

(7)  ifi)i/i,  es/  fait,  et  aussi  devient,  exact,  le  latin  fil,  grec  y^yvetoi.  La  construc- 
tion est  en  arménien  la  même  qu'en  latin  :  Quuniam  Detis  facil,  homn  aulem  fit 
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un  commencement,  un  milieu  et  un  accroissement  (I);  et  Dieu 
est  bienfaisant,  et  Tiiomme  jouit  de  son  ijienfait  (2).  Et  Dieu 
est  parfait  en  toutes  choses,  à  lui-même  égal  et  pareil  et 
semblable,  toute  lumière  et  tout  esprit  (3)  et  tout  être  (4) 
et  source  de  tous  les  biens  [55v],  tandis  que  l'homme  reçoit 
son  progrès  et  son  accroissement  vers  Dieu;  car,  comme  Dieu 
est  toujours  le  même,  ainsi  l'homme,  se  trouvant  en  Dieu, 
progressera  toujours  vers  Dieu,  car  Dieu  ne  cessera  jamais 
de  faire  le  oien  et  de  grandir  l'homme,  et  rhoinine  ne  cessera 
jamais  de  subir  ce  bien  et  d'être  grandi  par  Dieu.  Car  [c'est] 
un  vase  et  un  réceptacle  de  bonté  et  l'œuvre  de  sa  bonté  (5) 
[que]  l'homme  reconnaissant  au  Créateur  comme  un  servi- 
teur (6);  [au  contraire,  c'est]  un  réceptacle  de  juste  jugement 
[que]  l'homme  ingrat  qui  méprise  son  créateur  et  n'obéit  pas 
à  son  Verbe;  comme  à  ceux  qui  portent  toujours  plus  de  fruits 
et  qui  arrondissent  l'argent  du  Seigneur,  [à  ceux-lï],  il  a 
promis  de  (7)  donner,  car  :  «  Esclave  bon,  dit-il,  et  brave  et 
lidêle,  parce  que  tu  as  été  fidèle  en  peu,  je  t'établirai  sur 
beaucoup;  entre  dans  la  joie  de  ton  Seigneur  »  (8);  [c'est] 
le  Seigneur  lui-même  jqui]  promet  plus. 

3.  [Mass.,  xi,  3]  Donc  de  même  qu'à  ceux  qui  maintenant 
portent  du  fruit,  il  a  promis  de  donner  plus  selon  le  don  de  sa 

(1)  Cf.  le  hitiii  :  El  iiiiliiiin  et  iurdinlciii  et  adjeclloncin  et  aui/iiioiluin;  contre 
l'haliitiide,  c'est  ii'i  rarinénien  qui  est  le  plu>  bfef. 

(i)  Lo  (lermiei-  iiieiiibre  de  plifase  n'est  pas  le  même  dans  le  latin  :  Beiie  autem 
(il  hiiiiiiin. 

('■'<)  SUtnn^  lai.  mens.  \f\'Qe  voù;.  Cf.  p.  Cii  n.  7. 

(4)  nniiiLH/iLÎi,  doni-  oÙTi'a  cpie  le  latin  ti'aduit  toujours  par  siihslanlia ;  cf. 
p. 47  n.  1,  Ttr\fi)  nàvTuv  tmv  àyabw't;  l'allusion  est  moins  à  Io.,iv(cf.  Justin,  Tryphim, 
CXI,,  1)  qu'à  Ji'fém.,  ii,  13  où  Dieu  est  dit  lui-nn^ine  jrrjyrj  CwJi;  (texte  cité  par 
Barnabe,  xi,  3). 

(ô)  Le  texte  porte  le  mot  incompréhensible  nmiilinunLl^liiuh;  il  faut  lire 
lirobablemeiU  auinhnniihiiLlibiu'ii  OU  i!uint/iiiiiinriL0feiu}i  ;  le  latin  clnrificatiunis 
ferait  sup|ioser  i^iuiLuiLnpnLphuAi. 

((i)  Ces  trois  derniers  mnis  manquent  dans  la  traduction  latine;  uuiiiiuuiLnn 
employé  ici  ne  signifie  point  esebive.  Soù'aoç,  arm.  SmiLm.,  (cf.  Matt.,  xxv.il  cité 
aussitôt),  mais  jilutot  6ià«ovo;  au  sen-;  de  minislcr,  fréiiuent  dans  les  Épitrcs  de 
saint  Paul  (Rom.,  xm.  4;  0  Cor.,  m,  G:  vi,  4;  xi,  23).  Cf.  p.  39,  n.  9. 

(7)  Rien,  en  arménien,  ne  coi-respond  au  rclléchi  se  qu'on  lit  dans  les  manus- 
crits latins  et  qui  semble  être  une  addition  postérieure. 

(8)  Mat.  XXV,  21  et  23. 
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grâce  et  non  pas  selon  le  changement  de  la  connaissance  — 
car  le  Seigneur  lui-même  demeure  et  le  Père  lui-même  (1)  se 
révèle  —  de  même  (2),  dans  l'Ancien  Testament,  le  seul  et 
même  Dieu  répandait  généreusement  plus  de  dons  do  sa  grâce 
TiGr"  par  sa  venue.  Car  ceux  qui,  par  ses  serviteurs  [etj  nunis- 
Ires,  avaient  entendu  ^parler  de]  la  venue  du  royaume  (3), 
[ceux-làl  se  réjouissaient  modérément  selon  qu'ils  espéraient 
sa  venue;  mais  ceux  qui  l'ont  vu  arrivé  et  ont  obtenu  la 
liliération  et  ont  joui  de  ses  dons,  ont  une  joie  plus  grande  et 
une  allégresse  plus  ^pleine!  à  se  réjouir  de  la  venue  du 
royaume,  comme  dit  David  :  «  Mon  àme  se  rejouira  dans  le 
Seigneur  et  s'égayera  dans  sun  salut  »  (  t).  C'est  pourquoi, 
quand  il  entra  à  Jérusalem,  tous  ceux  qui  sur  le  chemin 
aimaient  David  et  étaient  attachés  à  [sonj  esprit  (3)  connurent 
leur  roi,  déposèrent  sous  lui  leurs  manteaux,  ornèrent  le 
chemin  de  branches  verdoyantes,  et,  avec  une  grande  joie  et 
allégresse,  crièrent  :  «  Ilosanna  au  Fils  de  David,  béni  FsoitJ 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur;  hosannale  très-haut  (6).  » 
Mais,  conmie  le  jalousaient  les  mauvais  chefs  (7)  qui  oppri- 
maient, et  tiépouiliaient  les  pauvres  et  les  ndneurs,  et  domi 
naient  ceux  dont  la  raison  n'était  pas  solide,  et  à  cause  de  cela  ne 
voulaient  pas  de  la  venue  du  roi  (8),  ils  lui  dirent  :  «  Entends- 
tu  ce  que  ceux-ci  disent?  »  Le  Seigneur  dit  :  «  N'avez-vous 
pas  lu  :  Dans  la  bouche  [56vl  des  enfants  et  de  ceux  qui  sont 
à  la  mamelle  je  disposerai  une  bénédiction?  »  (9)  ce  qui  avait  été 

(1)  Le  rnrme  mot  tmli  i-oirespond  à  Videm  et  à  l'ip.sv  latin. 

ii)  Le  latin  a  tout  un  membre  de  phrase  que  passe  rarmi'nien  ilonl  l'absence 
rend  dilTicile  le  sens  de  celui-ci  :  Sic  eri/n  et  posterioribus  majnrem  quam  qu;e  luit 
in  velcii  Trstnmenlo  muneralionciii  i/rolis'...  ce  texte  est  évidemment  bien  meilleur. 

(3)  uinniuinL^/iLii,  qui,  avec  fluiaiuLnnniW/ii.L,  traduit  paTtXsîa  dans  le  Nou- 
veau Testament;  latin  regem. 

(4)  Ps.  .\.\.\v  (Vulg.  XXXIV),  9-12. 

(5)  .Malt'.,  XXI,  8.  Le  latin  a  un  sens  assez  différent  :  Qui  eranl  in  via  David  in 
dolore  animœ  cognoverunt  suum  regem.  Ces  deux  sens  ne  semblent  bons  ni  l'un 
ni  l'autre;  l'ensemble  du  passage  d'ailleurs  ])arait  corrompu  en  arménien. 

(ti)  niupÀnbiiÊi,  assez  diflicile  à  e\iili(|uei-;  il  faudrait  ptunÀnbiniii;  la  Vulgate 
porte  /i  puipànLiiu,  in  exccUis. 
(7)  ^uiniunuiuitinpti,  lat.  dispensoloribus. 

(8l  La  pouciuation  arménienne  est  défectueuse  ici  et  dans  la  fin  du  paragraphe. 
(9)  .Matl.,  XX,  16;  Ps.  viii,3:  le  texte  parait  toujours  corrompu. 
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dit  p;ir  David  du  fils  de  Dieu  et  donné  et  montré  par  lui,  il  leur 
signifie  qu'ils  ne  connaissent  avec  force  ni  les  écritures  (1) 
ni  l'économie  de  Dieu,  mais  [qu'était]  connu  de  lui  le  Clirist, 
prêclié  par  les  prophètes,  dont  le  nom  est  loué  par  toute  la 
terre,  et  dont  son  Père  a  disposé  la  bénédiction  (2)  dans  la  l 
bouche  des  petits  et  de  ceux  qui  sont  à  la  mamelle;  c'est 
pourquoi  sa  magnificence  a  été  élevée  au-dessus  des  cieux. 

1.  |Mass.,  XI,  IJ  Donc,  si  lui-même  est  venu  en  personne, 
[lui  qui  a  été]  annoncé  d'avance  [et]  pr(''ché  par  les  prophètes, 
le  Fils  de  Dieu  (3),  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  [si|  sa 
venue  a  fait  acquérir  beaucoup  de  grâces  et  une  grande  largesse 
à  ceux  qui  [l'jont  reçu,  il  est  manifeste  que  [c'est]  le  même 
Père  jqui]  a  été  prêché  [par  les  propiiètes]  [4]  et  que  ^ce]  n^'est] 
pas  la  connaissance  d'un  autre  Père  [qu']il  a  implantée  en 
nous  (5),  mais  celle  de  celui  qui  Est  et  qui  a  été  prêché  dès  le 
commencement [;]  il  (6)  a  apporté  la  liberté  à  ceux  qui  le  j 
servent  légitimement  selon  la  disposition  de  leurs  cœurs; 
quant  à  ceux  qui  |iej  dédaignent  et  [le]  méprisent  et  n'obéissent 
pas  à  Dieu  pour  la  gloire  humaine,  les  purifications  exté- 
rieures (7)  [leur]  ont  été  données  sur  la  norme  et  l'idée  des 
choses  futures  selon  ce  qui  est  inscrit  dans  la  loi  (8),  les  choses 


(1)  nv  uiuLnnLJilhiiiiiii  njimbi  iia/iriii  ;   le  liliii  rriil  lieaucoiii)  iiik'iix  :  Xcscirc' 
virlulein  sri-ijitirni\  m  nnii/tfinLW/iLÎi  n/iuifei  <jp"g. 

(2)  L'ariiiéiiieii  iiuinfuiiitiiii  iininu  vuLfifi  favorise,  soit  le  sens  perficienli  suo 
l'airi  de  Jlassuot  el  île  |presi|iie  tous  les  luaiuiscrits.  soit  le  sens  pnrpcirniis  suo 
Palri  de  Harve\%  suivant  que  2,iui_nïi  est  considéré  comme  un  gi'nitil  ou  un 
datif;  le  premiei-  est  rendu  plus  ju-obable  par  le  contexte. 

fî)  f^pnh  HiiinnLSm,  Filins  Doi ;  à  la  place  de  ces  mois  on  lit  Deus  dans  le 
ClaiVJiKmlaniis. 

(4)  A  praphuiis;  ces  mots  qui  llgurent  dans  le  latin  manquent  dans  l'armi'nien. 

('})  Telle  est  la  traduction  liiti'rale  du  texte;  mais  il  suffit  de  lire  blihwi  au 
lieu  de  /itiui  pour  obtenir  :  Agiiilitmem  fccit  in  nos  voniens,  qui  est  voisin  de 
la  traduction  :  Ai/nilioïK'm  fecil  veiiieim  Filiux,  îles  manuscrits  latins. 

(0)  11  est  diflicile  de  |)réciser  le  sujet  de  fenfcn  et  de  dire  avec  certitude  si 
c'est  le  Fils  ou  le  Père. 

(7)  A  partir  d'ici  jusqu'à  la  fin  du  chapitre,  la  traduction  arménienne  rede- 
vient très  obscure;  il  manque  l'équivalent  du  mot  scctanlibus  et  de  vcliU  ambras 
cujusiiam. 

(8)  Le  latin  •'cril  différemment  :  Descriplioiiein  facienlc  Icge. 
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éternelles  par  le  moj'en  des  temporelles  ;57rj,  les  choses  célestes 
par  le  moyen  des  terrestres;  il  prend  surtout  garde  (1)  à  ceux 
qui  ont  des  prétextes,  [se]  disant  zélés  pour  Dieu,  mais  au 
dedans  sont  pleins  d'hypocrisie,  de  cupidité  et  d'autre  malice; 
il  a  porté  sur  ;eux  la  sentence  dej  la  perte  qui  est  pour 
toujours  (2),  les  ayant  retranchés  de  sa  vie. 


XXII 


1.  [Mass.  xii,  Il  Car  la  tradition  reçue  (3)  de  leurs  anciens, 
qu'ils  feignent  d'observer,  de  prendre  pour  norme  et  de 
garder  (4),  est  contraire  à  la  législation  de  Moïse  (5).  Et  c'est 
pourquoi  Isuïe  dit  :  «  Tes  marchands  mêlent  le  vin  avec 
l'eau  (G),  c'est-à-dire  »  avec  la  pureté  et  l'austérité  de  Dieu,  [ils 
mêlent]  le  précepte  aqueux,  la  tradition  des  anciens  (7),  comme 
le  Seigneur  le  rend  manifeste,  en  leur  disant  :  ^  Pourquoi 
transgressez-vous  le  précepte  de  Dieu  à  cause  de  votre  tradi- 
tion? »  (8)  Et  ce  n'est  pas  seulement  par  leurs  prévarications 


(1)  Tel  est  le  sen-;  brutal  de  l'armonieii;  mais,  aux  singuliers  oanL^uiiiiu 
(il  faudrait  qanLnuAitui)  fuinpli,  correspond  au  latin  le  pluriel  finijeiUlhus; 
d'autre  part  les  nuMnes  verbe>  sont  repris  et  expliqués  aux  premières  lignes  du 
chapitre  suivant  et  y  figurent  au  pluriel  dans  les  deux  traductions;  à  travers 
ses  fautes,  l'arménien  nous  ramène  donc  à  peu  près  au  latin  :  Fingenlibus  plu 
quam  quse  dicta  siinl  scse  observarc  lanquara  diligenliores  Dco  (lat.  :  diligentiam 
suam  ipsi  Deo  pr3s/'erenlibus). 

(2)  Plutôt  m  sempUernum  (Mss  et  Massuet)  que  sempiternam  (Harvey). 

(3)  uiLiuLif  iiîiÀhn.nLp^iii,  lat.  Iraditio.  grec  évidemment  jtapiSoiri;;  pour 
traduire  ce  moi,  la  Vulgate  écrit  toujours  iuLiuinni.piiiii  (Matt..  xv,  2.  i>:  Marc, 
vn,  5:  VII,  9;  Gai.,  i,  14;  II  Thess.,  ii,  1.5;  I  Ptri.  i,  18)  très  voisin  de  uilihIuji? 
et  que  nou'i  allons  rencontrer  dans  quelques  lignes:  par  contre  nJiÀkiLnLpiiiii 
est  un  mot  rare  qui  provient  évidemment  du  verbe  n^Àbn.bS.  Notre  texte 
traduit  ailleurs  napaSiSuiii  par  nlilhn.hS  L  SiumlikS  (Adv.  User,  v,  3,  1). 

(4)  Voir  note  !  de  cette  page. 

(5)  uiLn/iiiuinniiL/9(riuTi,  exact,  lei/h-dalioni. 

(6)  Is.,  I,  22;  noier  la  traduction  de  (iiiTTu  par  jvmn.'iihS. 

(7|  Les  dïux  traductions  diff.;renl;  latin  :  Quod  austri;,  Dri  prœcepto  miscereni 
seniores  aquninm  trnditionem.  id  est  ai/grelientes  adiilternm  lei/ein  et  crintrarinm 
Lerji.  Ces  derniers  mots  manquent  totalement  dans  l'arménien. 

(8)  Matt.,  XV,  3:  texte  cité  plus  haut,  p.  53,  n.  4. 
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qu'ils  regimbaient  (1)  contre  la  loi  de  Dieu  et  la  rendaient 
instable,  nu'laiit  [ainsi]  le  vin  avec  l'eau;  mais  encore,  en  par- 
ticulier, ils  [lui]  opposaient  une  autre  loi  [faite]  par  eux-mêmes, 
qu'ils  appellent  jusqu'à  ce  jour  pharisaïque,  par  laquelle  ils 
rejettent  certaines  [choses],  amplifient  certaines  [autres]  et  in- 
terprètent celles  qu'ils  voulaient  renverser;  ainsi  [en]  usent  en 
particulier  leurs  docteurs  [57  v]  qui  veulent  être  les  vengeurs  de 
la  loi  de  Dieu  (2)  laquelle  les  oriente  vers  la  venue  du  Christ.  Ils 
ne  se  soumirent  pas,  mais  ils  critiquèrent  le  Seigneur  guéris- 
sant le  [jour  du]  Sabbat,  ce  que,  comme  nous  avons  dit  pré- 
cédemment, la  loi  ne  défendait  pas,  car  elle-même,  selon  les 
cas,  guérissait  (3)  en  circoncisant  l'homme  le  [jour  du]  sabbat; 
et  ils  ne  se  critiquaient  pas  eux-mêmes,  au  moyen  de  la 
ti'adition  reçue  et  de  la  loi  pharisaïque  ci-dessus  nommée, 
transgressant  le  précepte  de  Dieu  (  1)  et  n'ayant  pas  l'essen- 
tiel (."J)  de  la  loi,  l'amour  envers  Dieu. 

2.  [Mass.  xii,  2]  Et  que  celui-là  est  le  i»remier  et  le  grand 
commandement  et  [que]  le  second  est  [l'amour]  envers  le  pro- 
chain, le  Seigneur  [Fia  montré  en  disant  que  loute  la  loi  et 
les  prophètes  dépendent  de  ces  deux  commandements.  Et  lui- 
même  n'a  pas  fait  descendre  de  commandement  plus  grand 
que  ce  commandement,  mais  il  Ta  renouvelé  à  ses  disciples, 
[leur]    (6)  ordonnant  d'aimer  Dieu  de  tout  leur  cœur  et  leur 


(1)  Lire  uiiiLnLnlijili  pkilôl  qiie  ujL/inuTil^fiii  qui  n'a  pas  de  sens. 

(■2)  L'arménien  fausse  le  sens  en  passant  plusieurs  mots;  le  latin  est  bien 
meilleur  :  Qu/is  Irailithmes  im/imlex  vinilicure,  Lci/i  Dei  inxliluenlix  eus  ad 
advenium  Chrisli  non  subjecti.  esxc  vuluerunt.  Ail  manque  au  Claiv- 
inonl.  sans  doute  par  dittographie:  sa  présence  est  plutôt  conlirmée  par  l'ar- 
ménien. 

(3)  Les  manuscrits  latins  portent  soit  :  Ipse  curabal...  ciivumeidens  (Ciarom., 
ArmnlcL,  Vossianus),  soit  :  Ipsi  curabanl...  circumcidentis  (leçon  adoptée  par 
les  éditeurs);  mais  Massuet  suppose  que,  dans  la  première  leçon,  il  faut  lire 
//MO  (lex)  au  lieu  de  ipse,  conjecture  que  conlirme  le  texte  arménien. 

(4)  L'ordre  des  mois  est  le  môme  en  laiin  et  en  arménien;  mais  le  manuscrit 
arménien  place  la  viryule  non  après  eujc-ni fines  comme  le  latin,  mais  après 
niiiiDiiir,  ce  (lui  est  évidemment  fautif. 

(û)  ^uiiinL^/iii/iiunniti  traduit  probablement  le  grec  to  ouvé/ov  et  dérive  de 
^lupiiLiiiu/jtif  i|ui  correspond  ailleurs  au  verbe  <7uvé-/w  {Adv.  Ha"!-.,  v.  2,  3). 

(0)  Le  mot  eis  ne  ligure  ni  dans  l'arménien  ni  dans  le  plus  ancien  manuscrit 
latin,  le  Claromontanus ;  il  est  donc  à  supprimer. 
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pi'ochain  comme  eux-mêmes  (1).  Mais  s'il  était  descendu 
d'un  autre  Père,  il  n'aurait  pas  usé  (2)  de  celui  qui  était  dans 
la  loi  le  premier  et  le  grand  commandement,  mais  en  tous  cas 
il  aurait  tenté  de  faire  descendre  du  parlait  Père  un  comman- 
dement plus  grand  «lue  celui-là  et  de  ne  pas  user  d'un  com- 
mandement donné  par  la  loi  (3)  [58r].  Et  Paul  dit  :  «  La 
plénitude  de  la  loi,  [c'est]  l'amour  »  (4j,  et  toutes  autres  choses 
étant  aliolies,  il  demeure  la  foi,  l'espérance  et  l'amour,  et  plus] 
grand  que  toutes  ^choses  estj  l'amour  {'>).  Et  la  connaissance 
sans  l'amour  envers  Dieu  [d)  ne  donne  aucun  avantage,  ni 
la  compréhension  des  mystères,  ni  la  foi,  ni  la  prophétie,  mais 
tout  est  vain  et  inutile  (7)  sans  amour,  et  l'amour  opère  la 
perfection  de  l'homme  et  est  parfait  celui  qui  aime  'Dieu]  (8) 
maintenant,  dans  le  siècle  et  dans  l'avenir.  Car  nous  ne  ces- 
serons jamais  d'aimer  Dieu;  mais  plus  nous  l'aurons  contem- 
plé ;9i,  plus  nous  l'aimerons. 

(A  suivre.) 

G.  Bxws  et  Léon  Froidevaux. 


(1)  Matl.,  XMi,  :î7-40,  texte  cité  par  .liistin,  Tryphon.  xciii,  2  et  aussi  dans 
fJémonslr.  87. 

(2)  L'arménien  écrit    /,  •hum  uin-buii  i|iii  n'a  pas  de  sen>;;  il  faut  lire  /i  Juin 

tUtLCtUI. 

t3)  Le  latin  e!<t  plus  précis  :  Quod  a  Deo  leyis  fuUsct  dalum. 

(4)  Rom.,  XIII,  10;  cf.  Démonslr.  87. 

(5)  I  I  or.  xMi,  13. 

(6)  uin-uilig  11  lUuuinLiuhi  uhpni,  exact,  sine  dilectione  in  Deum;c(.  I  Cor., 
xin,  2. 

(7)  Latin  frustra. 

(8j  Exactement  le  latin  :  El  esse  pcrfeclum  diligeniem;  il  faut  évidemment 
ajouter  Deum. 

(9)  Les  mêmes  verbes  ui^ÎhilS  et  inliteor  traduisent  le  grec  i-.Bii:.o)  dans 
Act.,  I,  10  et  m,  12;  mais  dans  le  même  sens  ^uiihS  est  plus  fréquent  Luc,  iv,  20; 
XXII,  50:  Act.,  I,  10;  VI,  15;  VU,  55;  X,  -4;  xi,  6;  xni,  'J;  xxiii,  1  ;  II  Cor.,  m,  7. 
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UNE  LETTRE  INÉDITE  D'ATTICUS 

PATRIARCHE  DE  CONSTANTINOPLE  (406-425) 


I.  PRÉLIMINAIRES 

Nous  avons  publié  précédemment  (I)  le  texte  syriaque  et  la 
traduction  française  d'une  homélie  d'Atticus,  évêque  de  Cons- 
tantinople,  que  le  manuscrit,  qui  nous  l'a  conservée,  intitule 
«  Sur  la  Sainte  Mère  de  Dieu  »,  et  que  nous  avons  supposée 
avoir  été  prononcée  en  une  fête  de  Noël. 

Si  nous  revenons  sur  cette  publication,  c'est  pour  signaler 
que  cette  homélie  a  été  connue  par  le  concile  d'Éphèse,  saint 
Cyrille  (l'Alexandrie  et  Sévère  d'yVntioche  et  qu'elle  a  reçu  l'ap- 
pellation d'homélie  «  Sur  la  nativité  du  Christ  selon  la  chair  ». 

En  effet,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  l'énumération  des 
fragments  syriaques  d'Atticus  (2),  Sévère  d'Antioche  cite  une 
fois  ce  patriarche  dans  le  florilège  patristique  mis  à  la  suite  de 
la  Critique  du  Tome  de  Julien  d'Halicarnasse.  Cet  ouvrage  a 
été  récemment  publié  par  M.  le  professeur  A.  Sanda  sous  le 
titre  :  Severi  Antiiulianistica,  Pars  prima,  Beryti  Phoeni- 
ciorum,  1031.  Le  fragment,  dont  il  est  question,  se  trouve  dans 
le  texte  syi'iaque  à  la  page  122,  de  la  ligne  2  à  la  ligne  6,  et 
dans  la  traduction  latine  à  la  page  148,  de  la  ligne  4  à  la 
ligne  It).  Le  voici,  avec  son  préambule  :  Et  Atticus,  qui  sedem 
eius  (.lohannis  Chrysostomi)  in  veritatis  fide  accepit,  in  sermone 
de  nativitate  Christi  secundum  carnem  ita  loquitur.  Atlicus  : 
<i  Exinanitur  Verbum  benignitatis,  in  sua  natura  inexinanitum 
exsistens.  Nam  semetipsum  exinanivit  formam  servi  accipiens 
(Phil  2,  7).  Qui  sine  carne  est,  propter  nos  (3)  inearnatus  est, 
nam  Verbum  caro  factum  est.  Attrectatur  qui  propter  imma- 

(1)  Voir  supra,  pp.   160-186.  —  (2)  Voir  p.   161,  1°.  —  (3)  Une  variante  porte  : 
•  Propter  te  ». 
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terialitatem  suae  naturae  sub  attrectationeni  non  cadit,  qni  est 
sine  initio,  sub  initio  corporeo  factus  est,  perfectus  ille  crevit, 
iiumutabilis  proticiebat.  » 

Ce  texte,  augmenté  de  deux  phrases,  se  retrouve  également 
dans  une  collection  de  témoignages  patristiques  faite  par  saint 
Cyrille  d'Alexandrie,  ainsi  que  M.  le  professeur  A.  Sanda  lui- 
même  en  a  donné  la  référence.  Nous  reproduisons  l'original 
grec  :  'At-iv-su  è-tïy.i-îu.  — y-y.ïpiv  XpiiTs;  s  àî^-i-r,^  -:ï;v  Trj; 
où-x'i<ip(ù-'.x:  y£vvy;7iv  àveîÉraT;'  Tr,v  vip  -/;;  f)£Ïy.y;;  x^hq  -p:  jpy;p-/£v. 
EtTX  -o'JTC'.ç  ir.'.'^ipv.  r.x'i-'.'i'  0  -rj;  iiAavÔpcd-iaç  Asyîç  y.îVîD- 
Tai,  ày.ïvw::;  tï;v  ojtiv  -j-j'-^avuv  âau-sv  yàp  èy.£vo)-£,  ;j.:p9Y)v  osùasu 
AaSov.  '0  iVzpy.îç  japy.iljTai,  «  '0  Ai^s?  ^i??  i'(vn-z.  »  '0  âiv;  '.ri; 
u-:z{~Twv  o'.i  ""s  Trjç  s'jjeo)?  âîii;j.aT:v  'iïjX-ziaTjc.  0  x^xpysç  j-b 
àp-/T;v  YivïTai.  -G);j.zT'.y.v;v.  0  tî'as'.:;  a"j;£i,  :  i'Tp£-T::  •::p:y.:-Tît,  ô 
r.Ksùiisç  £v  y.a-aAy;a.a-:i  TÎy.TîTai.  0  -£p'.;x>./,(i)v  tîv  sjpavbv  àv  vî9£- 
Xa'.ç,    u-apvavîO'Ts:'-'    î     ,Î3t'i'-î'j;    i''    ?^"'''Ti    y-3:"3i"'6£*2i.    Voir   P.  (r., 

t.  LXXVI,  col.  1-Ji;i. 

Nous  avons  constaté  que  c'est  le  même  texte,  avec  quelques 
variantes,  qui  est  donné  dans  les  Actes  du  concile  d'Éplièse, 
voir  Labbe.  Concilia,  t.  III,  col.  518. 

La  première  partie  du  fragment  grec  n'existe  pas  dans  le 
texte  syriaque  que  nous  avons  édité.  Mais  la  seconde  partie, 
qui  est  plus  longue,  s'y  lit  dans  les  mêmes  termes  à  la  page 
172,  de  la  ligne  12  à  la  ligne  17,  ou  à  la  page  182,  de  la  ligne  24 
à  la  ligne  35. 

Ainsi  l'homélie  d'.\tlicus  a  été  attestée  par  le  concile 
d'Éplièse,  saint  Cyrille  d'Alexandrie  et  Sévère  d'.\ntioche,  et 
elle  circulait  sous  le  titre  d'une  homélie  «  Sur  la  nativité  du 
Christ  selon  la  chair  ». 

Pendant  que  le  précédent  article  était  à  l'impression,  il  nous 
est  arrivé  de  connaître  l'existence  d'une  lettre  d'Alticus  au 
prêtre  Euphesinus  dans  un  des  manuscrits  qui  autrefois  appar- 
tenaient au  Musée  Borgia  et  qui  se  trouvent  maintenant  à  la 
Bibliothèque  Vaticane;  —  c'est  ce  que  nous  avons  indiqué  à  la 
page  164,  note  1,  bien  que  nous  n'ayons  pas  fait  mention  de 
cette  lettre  dans  l'énumération  des  fragments  des  œuvres 
d'Atticus. 
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Le  manuscrit  (1),  qui  portait  la  cote  K.  VI,  4,  lorsqu'il 
se  trouvait  encore  au  Musée  Borgia,  et  est  maintenant  numé- 
roté Vat.  Sir.  82,  depuis  qu'il  a  été  transporté  à  la  Biblio- 
thèque Vaticane,  est  une  copie  moderne,  en  écriture  chaldéenne, 
n'offrant  pas  tous  les  points  diacritiques  désirables,  non  plus 
que  tous  les  signes  d'interponctuation,  et  présentant  même 
des  fautes  de  copiste.  Mais  nous  éditons  le  texte  syriaque  de 
la  lettre  à  Euphesinus  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  manuscrit, 
du  l'ol.  309  r°,  ligne  11,  au  fol.  317  v",  ligne  17,  en  le  divi- 
sant toutefois  en  paragraphes  et  en  mettant  les  fautes  de 
copistes  dans  les  notes,  et  nous  y  joignons  une  traduction 
française. 

Comme  il  existe  un  fragment  d'une  lettre  d'Atticus  au  prêtre 

(1)  Sur  celte  copie,  exécutée  pour  M''  Josepli  David,  alors  chorévèque  syrien 
lie  Mossoul,  et  apportée  par  iui  à  Rome  en  1869,  voir  :  1°  M.  P.  Cersoy,  Les 
maiittscrits  orientaux  de  Monseigneur  David,  au  Musée  Borgia  de  Rome,  dans  la 
Zeilschrifl  fiir  Assyriologie,  IX.  Band,  1894,  pp.  368-37".?;  dans  la  description  de 
ce  manuscrit,  la  lettre  à  Euphesinus  forme  le  n°  :i4  ;  —  2°  0.  Braun,  Das  Bucli 
der  Synhailus,  Stuttgart,  19D0,  p.  3;  — 3°  M.  J.-B.  Chabot,  Synodicon  orientale  ou 
Recueil  de  Synodes  nestoriens,  Paris,  1902,  pp.  4-10;  la  lettre  à  Euphesinus 
figure,  dans  l'analyse  très  détaillée  du  contenu  de  cette  copie,  sons  le  n°  4  de 
la  troisième  partie;  —  4°  M"'  Addai  Scher,  Notice  sur  tes  manuscrits  syriaques 
du  Musée  Borgia,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  ]'aticane,  dans  le  Journal 
Asiatique,  série  .X,  t.  .\111,  1909,  p.  268;  pour  le  manuscrit  m°  82,  l'auteur  ren- 
voie à  l'article  de  M.  P.  Cersoy.  —  Sur  une  autre  copie,  voir  le  Catalogue 
of  the  Mingana  collection  of  Manuscripts,  vol.  I,  Syriac  and  Garshuni  Manus- 
cripts,  Cambridge,  1933,  col.  1109-1116.  Cette  copie,  cotée  Mingana  586,  a  été 
faite  sur  un  ancien  manuscrit,  dont  «  la  date  a  disparu  par  suite  de  son  anti- 
quité et  de  sa  vétusté  ».  La  lettre  à  Euphesinus  s'y  trouve  du  l'ol.  324  a  au 
fol.  334  a  et  est  mentionnée,  dans  la  description,  sous  la  lettre  M  (=  n"  13).  — 
Le  manuscrit  original,  d'où  viennent  ces  deux  copies  est  actuellement  dans  la 
Bibliothèque  du  couvent  chaldéen  de  Rabban  Hormizd,  ou  plutôt  de  Notre- 
Dame-des-Seraences,  près  de  Mossoul.  C'est  le  cod.  90  de  la  Xolice  sur  les  manus- 
crits syriaques  conservés  dans  la  Hibliotkéque  du  couvent  chaldéen  de  Notrc-Dame- 
des-Semences.  Journal  Asiatique,  série  X,  t.  Vlll.  19U6,  pp.  55-58,  de  Ms'  Adda'i 
Scher,  qui  renvoie  à  l'analy-se  de  M.  Chabot,  ou  le  codex  CLXIX  du  Catalogue 
de  la  Bibliothèque  Syro-chaldéenne  du  couvent  de  Notre- Dame-des-Semences ,  près 
d'Alqo'i  {Iraq)  du  P.  Jacques  Vosté,  Rome,  1929,  pp.  63-66,  où  la  lettre  à  Euphe- 
sinus forme  le  n°  2.  D'après  M='  Addai"  Scher,  «  l'écriture  du  manuscrit  parait 
être  antérieure  au  xiv  siècle  ».  Enfin,  la  lettre  à  Euphesinus  se  trouvait  aussi 
dans  le  codex  65  de  Séert,  du  xvn'-xviif  siècle,  qui  avait  appartenu  auparavant 
au  couvent  de  saint  Jacques  le  Reclus,  voir  W'  Addaï  Scher,  Catalogue  des 
inaiiuscrils  syriaques  et  arabes  conservés  dans  la  Bibliothèque  épiscopalc  de  Séert 
{Kurdistan),  Mossoul,  1905,  pp.  48-51,  et  qui  a  été  détruit,  dit-on,  par  les  Kurdes 
au  cours  de  la  guerre  de  1914-1918. 
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Eiipsychius,  roiiservé  par  Tliéodort't,  voir  P.  G.,  t.  LXXXIII, 
col.  i\i,  et  donné,  avec  quelques  diflerences,  à  la  suite  des 
actes  du  concile  de  Clialcédoine,  voir  Labbe,  Concilia,  t.  IV, 
col.  S31,  et  que  nous  avons  mentionné  trois  fragments  d'une 
lettre  d'Atlicus  au  prêtre  Euxenius.  faisant  partie  d'une  série 
de  témoignages  patristiques,  qui  se  trouve  dans  le  traité  de 
Philoxène  de  Mabboug  «  Que  l'un  de  la  Trinili'  s'est  incarné 
et  a  soi//l'erl  »  (1),  nous  pouvions  croire  qu'il  avait  e.\ist('  trois 
lettres  d'Atticus,  adressées  à  trois  prêtres,  qui  s'appelaient 
respectivement  Eupliesinus,  Eupsycliius  et  Euxenius.  Il  n'en 
est  rien  cependant.  En  efl'et,  les  quatre  fragments,  dont  il 
vient  d'être  question,  existent  bien  dans  la  lettre  au  soi-disant 
Eupliesinus. 

Nous  inclinons  à  croire  —  tout  en  conservant  le  nom 
d'Eupliesinus  dans  le  texte  syriaque  et  dans  la  traductinn 
fraïK^-aise  —  que  Tliéodoret  nous  a  transmis  le  vrai  nom  du 
destinataire  de  la  lettre  d'Atticus,  qui  était  un  certain  Eupsy- 
cliius, et  que  ce  sont  des  copistes  de  manuscrits  qui  ont  changé 
ce  nom  d'Eupsycliius  .œa..im9o(  (2)  en  ceux  d'Euxenius  ,a>n.,im-.oi 
et  d'Eupliesinus  .oxiwiissi.  Cela  ressort  assez  naturellement  de 
la  lecture  de  ces  trois  noms,  lorsqu'ils  sont  écrits  en  caractères 
syriaques. 

Nous  reproduisons  le  fragment  du  texte  grec  original  tel 
qu'il  se  trouve  dans  Théodoret  :  'AtTi-/.:3,  è77iïx;-:u  Kwv- 
cy-av-tv  :'j-;/.£0);,  ï/.  -.f,z  ~pb^  Ej'iJ/'.ov  eTCujTîATj? .  Tî  tîîvjv 
lyp'^v  t'ov  -ivjî;:v  -px-Cii.oi-iù-xsfixi;  Mîji-sta  x?;!;  ■KpoT/.r^ofji'.GT,: 
jap/.;;,  Y.x\  âvcojEi  -23  0î3u  AiYO'j  "pb;;  rbv  i/.  Mxpixc  à'v'Jpw-iv, 
h.x-tpx  ■■;i-/î.-.xi,  (iiïTî  Tsv  i^  àjJ.ioiv  -rjvuiJ.îVîv  XptjTsv,  OiiTr,-:'.  [j.èv 
O'.aT'.0É;j.£v;v,  kz':  tîu  l'r/.îîî'j  tj.îîva'.  -f^ç  à-afJîj;  jùjïd);  x:im[j.x-:z^, 
aap-/}.  sa  6avâ-:<;)  -p:7s;j.r/,r,jav:a,  s;j.;u  |j.£v  x-:ozX:xi  t-^  i;j.:5JAw 
T^?  aap/.'s;  j'j-ï'.  Tr,v  v.x-'x  -zj  Hx'tx-.zj  îti  tîj  OaviTîj  JzspO'ii'av, 
ôiJ.ou  Bè   y.pa-ùveaGa'.   Tf,  -ù~tj-.f,  -.f,:   /.xvtf^z   A'.xGr/z.ï;;   -x   zi/.x'.x.    Ce 


(1)  Voir  p.  161,  i'.  —  (i)  Payae  Smith,  dans  son  Thésaurus  syriacux.  donne 
dilTi'rentes  orihograplies  de  ce  nom  :  col.  83  loooma^oi  (var.  vajûSooaSo/), 
col.  85  k«>a»3aiio3oî,  col.  61  >ooa»iio5oi.  Pour  illustrer  les  ti-ansformations  de 
ce  nom,  signalons  que  Mansi,  Sacrorum  conciliorum  colleclio,  t.  VII,  col.  471, 
donne  dans  le  texte  Eupsychius,  met  en  marge  les  variantes  Esicius  et  Eusictus 
(Isictus)  et  propose  en  note  Hesychius. 
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passage  se  lit  dans  le  texte  que  nous  éditons  à  la  page  389,  de 
la  ligne  3  à  la  ligne  10,  et  dans  la  traduction  de  la  page  409, 
igné  32,  à  la  page  110,  ligne  -1. 

Nous  sommes  ainsi  en  possession  de  la  lettre  d'Atticus  au 
prêtre  Eupsychius,  qui  a  été  citée,  à  l'époque  des  discussions 
christologiques,  par  le  concile  de  Chalcédoine,  Philoxène  de 
Mabboug  et  Tliéodoret. 

On  trouve  encore  quatre  citations  de  cette  lettre  d'Atticus  dans 
des  documents,  qui  furent  rédigés  par  des  évêques  nestoriens 
réunis  à  l'occasion  d'une  discussion  publique  avec  les  mono- 
physites,  laquelle  eutlieu  sous  le  règne  de  Chosroès  II, en (312(1), 
et  qui  tendaient  à  montrer  que  des  docteurs  antérieurs  à  Nes- 
torius  avaient  dit  que  le  Christ  était  deux  natures  et  deux 
personnes.  V'oii'  ,I.-B.  Chabot,  Synodicon  orientale,  p.  577,  de 
la  ligne  20  à  la  ligne  29,  et  p.  595,  de  la  ligne  1 1  à  la  ligne  24, 
et  0.  Braun,  Das  Buch  dev  Synliados,  Stuttgart,  1900,  p.  327. 
Voici    le    texte   et    la   traduction    de   ces   quatre    citations  : 

00<    QJL^    -'^l    )-^CL,^l^     u>JaSL30     JIJOJL^;     y^l     |lcLJLàa.«oi; 

;oilajLj/«   ).jl*Jl3  Kw>.^i    ).^.«.jl^   ooi   ,_»;   .\^l   oolo  <']^l 

jooi    jj    -.vâ.^ij/    jK,«o  'tiil;   ôCf^Oi   .\^l   sCDO^aâ;  ^6|  .'f^l 

''^^^io  jjiio  JUlo  ooÎS.  jil  .,_aLi.  jjuAJ»  ^-QJi.  vooou? 
.p6/  oolo  ^'V-^  IK^QOJkl;  jbajLS  -.j^-nl^^^^o  o6i;  )i.a-3>^ 
oilooi!^j  ).x.OL^  "^t-^?  ^°°*  i^  -.-V-oi/  )oC^!  \'r^  'ù.qJl-;  ooi 
j.iciJi   .Jl^Oi^io    jojISs   la^j    oj1q_»-«  ^^^io    )!/   :.ai^-KA/ 

(1)  Sur  cette  assemblée  des  évêques  nestoriens,  voir  J.  Labourt,  Le  cln-islia- 
nisme  dans  l'empire  perse  sons  la  dynastie  sassanide  (224-632).  Paris,  1904 
pp.  224  et  ss. 
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Atticus,  évc-quedeConslantinopIe,  dans  la  lettre  de  la  foi  sous 
l'orme  de  demande  et  de  réponse,  dit  :  «  Qu'est  ce  qui  a  été 
détruit"?  Le  corps  qui  (vient)  de  Marie.  Et  qui  est  celui  qui  a 
relevé"?  Le  Verbe  qui  (vient)  du  Père.  »  —  Et  il  dit  encore  : 
«  Un  est  le  Ciirist  qui  est  mm-t  selon  la  nature  de  son  humanité 
et  est  ressuscité  d'entre  les  morts  selon  la  nature  forte  de  sa 
divinité.  »  —  Et  il  dit  encore  :  «  (Quant)  à  ce  qu'a  dit  Paul  :  Le 
Seigneur  de  la  gloire  a  été  crucifié,  ce  n'est  pas  qu'il  ait  fait 
que  les  deux  natures  qui  sont  dilî'érentes  l'une  de  l'autre  soient, 
par  l'unique  nom  de  gloire,  égales  en  nature;  mais  t'est  la 
nature  humlile  (jue,  à  cause  de  la  bonté  (?)  de  la  (nature)  élevée, 
il  honore  du  nom  de  gloire.  »  —  Et  il  dit  encore  :  «  (Quant)  à 
ce  que  Jésus  a  été  appelé  Fils  de  Dieu,  ce  n'est  pas  que  son 
corps  ait  été  changé  en  la  nature  de  sa  divinité;  mais  c'est 
que,  à  cause  de  son  union  avec  Dieu  le  Verbe,  il  a  reçu  le  nom 
de  la  même  gloire.  » 

Cette  H  Lettre  à  Eups)'chius  »  constituera  donc  un  nouvel 
apport  à  l'o'uvre  littéraire  du  patriarche  de  Constantinople 
Atticus  et,  comme  l'homélie  «  Sur  la  nativité  du  Christ  selon 
la  chair  »,  elle  y  prend  place  avec  les  meilleures  marques 
d'authenticité. 


IL  TEXTE 


\    '=^o  n  m   .  °>/      vjoq.  n   .  ^/      )_Ju^^.^;     |i.^_^/ 


.ooA 


♦  )*,.«  >  r>     sITIO  I  .  m  i>'=^o/     lo^     .   .rr.  .\.^0.>^  l  .  ^  l  ^  /^ft, 


CLOf 


v£Dr>  n  .  ^/    .}_Il.*jlo    vxoo  i  «  m °<o /    )<x^;     ]l^\<^     )->oi>^ 

J^/)   ^!S_/;   ^^;  :^^.^>^  ^\  loo(;   jloJt  imvi  ^^.^ 
•  .^ot^o-CD  -t^yj  \  n%n.^  t-"-^?  '\^^l  ^^  ^''^^^  ^oi..*^»^ 
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.•^pj  ^5^0  ^io  iîv— 'boo  jl^^^s;  yasl^;  )j/  jliolioo  ^SJ) 
,^3  JlioU;  jLjioi  I-Jl-Vû  :).A^Jî  If^'  °*^3  ^°^  ''^■^  ^ 
•:*|.b^o;;  |^^«.^.a^o  ).9|j;  |.^;j  :jljx^^  Uâ^^Qj;  jloJL^X^ 
iooi  )  -■  <^  ">  «...^jo;  t~o-^  K.*ooi  \.^,l£0  (fol.  :!09  v") 
'^^  h^\.  °i  ,«•>/  oooi  ya3i).Jo  :o30i  yOVxm.j  yOO«.V^.30M 
^^«^>/  ^io  )^—  ^/  )-iOLi>.;;  •.^a-^a.i;  vOO|..^aLâooi 
yjù  yOoilaL^  ^^o  yA^CS.âl  :)Vl^.«.^  jL.*.^I^f  y>^l  y  y  «  (1  g» 
oôi    .•o.-o-i.t^.io    )J;     |.J.*a    )c*2^jJ    joo)    jJo    -Ji^ia^    jj 

jjj   «ot    :ot\   ).ba.J^   jJ;    )i.Q_2.jix    rKjt-sJ^/    )io„..^  j^.^  ^iw 

J^C^^.2uO  ^f  ouo'f.^  ^.^«^  :)JLa.*(.wM  );o<^  ^^l  ogL.<>..3>2  o^; 
M^oi;  o(  'V^oi;  ooi  V  /  :oi.JL.*.a,â;  |.aL&aâ  aA-^aoi^  ou»^^ 
•  .^.«Jl^ooo    )jL^oa\;    )jQ.».^.S    jJ/    iol^oI^^/    jJo    o^^  jJ 

^-/;    j-i^A    ^^;    jJ^Cîi^^^   yts^^JJ    .  I  .°>..>o    yjs    :po)l/j 

(1)  Ms.  ^-»W. 

[7] 


UNE    LETTRE    INÉDITE    d'aTTICUS.  385 

^V-io/;    ..li-io/j    ^^^s-/  ^  J.JO(    v^)Kio  ^  vOO«.-.iOt.û; 

♦  jooi 
>i>,l.   jJ;   o/    ..^û_^^  ^_io   )ooi  .-oiolSs_/j    o/    .J.JV— /    )La^  ^ 

♦>/ 

^^s^   >  t  .^v»/    JoC^;    |ln  -»*.^;    ILso-cd    ^.<^^    ^;    ^-jl^ 
^;oi_3^.iLio  (fol.    310  v"'i  yN.*i.ïlj   jLiLw  ^^  o^  »j  .^^^ot 

^9    ^J^?^    «-^    J^V^!    ot  v>  .n  r>  \    ...»,.>;    ^.iJ^^/    w>.'-3/ 
vS/;    ^-•^^<-»/    "^^    :^-J^»-^/    \~è^^    jJ?    :^ou»/»    ) ts..=Lii.iwi 

♦  Iloivi  «PUS   ^Of.:^   ^.«1^-^^   jJ;   >^ôi 

jjQJLmj;  )Ja« v>\;  yOJÔi  •)<^>^;  joi-s/  va><ô(  oooi  ^V-^/ 

JLISl.^;    ^l    j.2LOolo    |).A^£D    jl^^.3  :)L^avi.rDVoi    «A^iLkâ; 

)..Mai2    ).ja^«.3    yO-Joi    ^1^^    ^-^o   '.of'f^l    ^oot't.^;    ot.^:»QJi 
^^^.^lLo  [^^  va/   t  m  •>  •>  -.y t-^    )»wi.«jLbo;   -.avim^I/    )^t^< 

[8] 
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\^l^    ^i   'f-^uS   ..   »\ot   ^^   ]yM   jJo    ,^;    oilooi!S.l-3   .jlo^o 

)  I  .).^o  .Ni^ojl/   ).»,t,;».a  Ki^  Ua-/o  .w.j.-«i/   ).iw;/  ^^5>^ 

jiojJo  :U.j  ^^^.^No  :^)Ka/  ]i  )KjLia.\o  :^^!^)^^ 
l^d^Ao  :|la.::L^>^^^o  jKaan...  -to  jKvto  n  •>  )ooi  j^'^o  :',  i .  «> 
^jJLmI^oo   Iv-ia-s;    )  i  .•^•>;    ^^^^oi   :)ooi    ^jL.»mv>    ^oî^^i 

j^V^  jjuj  :|ooi  '^in>o  jKsVo;  bcL.  >â/  ^..^  ).in^/  .jooi 
)va:y)  j^^c^  oilo'po;  ju*^/  ^^^  j-La-»/  o/  .)K^«pa!^  \.^2)io 
.  o  >v>  ^    >  «  1  •«•  qp  f>    •  y" •^  -N  ffT»  I    ^.c>2Sx    jjL^CL^;     y-,1    :)ooi 

v^out»o;    o6i«    ^;    Plia  •> .  ^  .^oUf^   jlomvit^    |^.^^u«   ooi 

'Xnl'f^ja  |.:»oyo(9   ).^30f^ 

.y^OlO      ,^.>^OI      •.^„.^)1/;      ^.«^^Z      .    V<    ''^^.«k^OI      ^JL.>^ 

>  .  %  'ni/;  )K-«Ju/  ^^o<o  (loi.  310 v°)  .|fcs-.oCSs  ^^oi 
•  JlV-*V-A  jlai^a^oi  |_.^s^oo  ^a^oi  ^^f  .y V^  j-^^^^ju^a^s 
.OOI  t^  ooio  fxw.  .JL..«.JL^  'wOioK.*/;  );âJ  |julf^o  joî^; 
v-ôts  .^iJL^  JJlj^o  .jbio^k^  yoy^  joCS^  .)jljV-3o  JoC^ 
wOioK^/;  <^ôt30  .)ju»  )1;  )ooi  ^oioK.»/  -JoC^  jooi  ^oioK..*/; 
■.\*  "N    )ooi    ^.^^.^^    '^'^^-^  *^^  .jaojL^    jooi    -.l-juv.:»    )ooi 
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/NjkOjL^  looi  oi-N-./;  )1o<hS>^  »^^  ^°°'  I  n°yeo  .^  ■>  ni 
)io{^^^.:)oo  Jlaxj/    >qi\ .^    looi    o-mI;    ..  «yv»/  \QJô«;    ^-•1 

JJlOJLm    )y,^L^O    .jL^O^O    )loJf-3^    jlojlQjLMl     jloA^t.^    ^^^ 

ibo  -.oot  jotJ:^;  mOI^  ^«  ooi  .|lo.^a.\o  .^o^sJl^  ).iuu>b» 
jlcLsi  ^'^^  w.oto  ci  «Nj  ]y.x  :)v«oiJ  \.io{  j.jL^ia.*  .)lo>n»  ..  jJLa 
>^oiQ.n  .\j    ^«N.  1  n v)^   s^6|  .-cx^  )^,.^v    jjo  -.^ot....^^^   V.«.a>; 

^C)0|JL:M    ooi    f.0    .oiJMCi^    ^^   ^^&a^    .^oto  n  «\j     oi\  ^  o; 

JJLO    .jjfcOJL^    jJ    j^oC^     JJL.^     I-Uu/     •.w.OI     JJLSOI    );oi    y/o 

ooV-O— I;    Ipo;    >0t-^    K^o    :|i\,  -^  ..^>.^    jlo    ).aa.«.ii..^  )1 

^p.  :)juv^  ^oioK_./^  ^oi  «_ik^  jJ/  ^t-^-^  ooi  ).JL<>.^K.^ 
jlo  :v::L£aj;  l't-^  ^^s^  ^ooi  w«l>^;  ,,  «\ ./  's^o(ulS^  .^ooi 
jla-jLOjL^  JLs  .j^ojuM  jJ  )ooi  |oo(j  ooi;  >^oi  v2L^wt<  )ooi 
*s/    W-^^  l?oi^»-^^^o   •^^■^'^Hî    oôC^    oj!^    |ooi    .bletti V)    oi^« 

)uil^v.s^o  )jiojJ  ^v^fr^^o  :K\K-3  >&,^J^Oo;  J^ojl^  )'t->^ 
jJoL^    :«-oo)    ^JL./    (fol.  311  r°)    .^JS>oio    .^j-Ii»    .Jn>OQ>^o 

(1)  ils.  low. 
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.iooi->  »Jl<.j  jJ;  ^ôi  :)jiajt-M  oôC!^«  ocx  :)ooi  ^\.'.^  jlooi^; 
))Oi  -.CHX-J  wUL^^Lioj   j-iV^Ji   -Jjoi  <h\  )ooi   K...^   '■■"■^  °^ 

•:-)ooi  ooi^  ]i 
yy.£û^o  jl^CS.^  .j^j^so  Jot^  .OCX  ^^  ooio  ,^^.<^3oi  ooi  y„^ 
^ov^  ;Èo  ))/  .)ooi  ^oiots.../  jjj  ^^io^  >a^-.l^»L/  jj  ^9 
|.jl->  ^  'i  nv>  ^  .^K>,/  ^JL«.;  ^Ofio  oô)  jooto  .^o^o^s.*/J 
•,__^  ol5x  .)ooij  >.*ot..3  jJ/  ^oiolS^*/;  ^ôii  jooi  jJ  .jJ.a.:y9o 
jooi  ^otoh^^l  yo.^y^  ^i)0  -.jjL.M  ^^^A  )ooi  ^oiot^/;  ^oi..3 
.llo^o;  ooi  )-.iaji  t-»-^  j-*"^  .jla^  va/  )«oiJs  ÔU)0  .)jtajL^ 
>opo  oôv.3;  •.v..oioK_./  jJ  ^*t-o  ^ioj  ^^io  ocu  jLjot^^io 
Qjot    .^oa^jo    -.Iq^cu    sa/     >Jm.j  •  ^a..fâ  ^^   ^oioK>/    jii 

)V^  ^-^  .-jNXio  jojl^Ss  j-JLio  '''ib^^io  .).Jiia^  ^œo^as  o/ 
.jiojtj/;  joi^^  ^'ïb^io;  Kiojj  001  V^/  .)jya.2S^\  )!./ 
yOjLOâLj  JJ;o  .^-L^à^  looi  If..»..»/;  Uq^»0)  jISC^^^;  ''^^^Mo 
jJ;  ..  .\  vn^  )J  p  >eoiV.^/  |lo(.â/;  ).>.«  la^;  )...VoaJi 
^^k^.^U  : )oQ0Q.^ci.JLJ3;  ^6»  )N-«.io^  y.>/  )-ol^;  );oi  ^/ 
s>ôi    :|K_ii.^^  .^01    t-^>x     |~ol^->i    .jlo^Q^AD    |Ji     jooiLo    .Ô(!S. 

jJ;  .|;oi  otlosi  t~^^>~o  ^^  -.oi^o.o.âD;  jlo.^  t-*"^  li^J^/ 
6if-2LNi   001  <..»~Mf   ',_<w.^  j.:bas  .JJL...M  01^  joou    jJ;o  It-'V^  jooii 

001;    looi    ]^i)o    tjlf.^    j^^frs^M    001    )jL3j;    w^t    "^^«^o 

[11] 
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joot  vi>j"j  ^*j>o(  '  jjiio  ..>«»^1  jlo.^  j-ol^;;  oC^^-.—  ^; 
)jui-s    ioiiw    jtsN^io    joi^!    (fol.  :}llv")    )1q-.^-o    :vjsj2ûj1/; 

^^^;  otlo \  n  * ^  :|Ju/  oJLs;  jjLO  oi-^sJui».  )a-*J  -.oiV^ 
)j_o;aâ  )ooi  ooi  o«ia:)CLd;  ••)i.t-«  )-o^s-»;;  j-^i^»-^  joçn  oot? 
)-oK^;j  -.otiKjs  po/o  .)aiOs\;  jlol",-^  o-i-oi/;  ^^-^/ 
OOi;     |^0.....,V>  OCX    jio^O    •.j^K^t   ^/;    t-*-<N.   i"^^/   .Q^wb*  .«    oi-s 

j_io   ^/    yj   .-joojlj    loot    |~.v.^   |1    );oi    oilooubw)_3;    jlaio 

^^^.a-aioi  li-<^  jooi  j.i>^)^Oo  jJLs/  .)>».q.ju«  jJ  joo»  ....oioK-./ 
^^  jjoi  ou^  ioot  )  =v  n  I  -Ji-^  )Oy-o  ^~)0  va/  jo»;  .\Ji-^ 
^;  )oo«  ^doK^/  ijjiOJuy.  ^o(o)S>_/  jJ;  ^^s-^^io  jl/  .ou_o 
woi^;  -loo»?  ^f^  oo«  joot  -.^otoJ^/  vS/l  j-iCLo/  ).AajL^  jJ 
oi^CLia^i  •)-=>)^  joot-i  vtC^.^000  .N^n  n>J  yts„.^—  •J®?»? 

(1)  Citalion  par  Tliéodoret. 

(2)  Le  point  ne  se  trouve  pas  clans  le  manuscrit. 

[12] 
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jtocLAA  ÔmV^cl^;  .)■■■  -»o*  ->  oot  ^l  ^a^oj;  .)v^>-3  .^'!>-^o 

j;V*;    ouûo;    -ot..s   .c*i    ^^sKau    J-ia-/    -.JJ    ^*;    yj® 
^;    Qjot    :Jjo)    JJ.au>oC^   ^û^    ^oio|^    .JV'.oo/    ^o-I^^^ol-s 

jlSJis^io  v3/;  yOJoi  ^v^o/;  ^/  ^t->/  '\~^l  ^~>oi  )K-^io 
^po  In./  -.ooi  ^/  )t->^  ^i^  oi^  ^'^y^j  :oo«  )jiqjl-. 
]h^U  ^}^^  U'y-^l  -oi^  ^^'îb^.J  ocH  '''»s/j  oot  ^*^io 
"^^^,.^0  jJ  JJ/  .<îi>>^;  (fol-  312  r")  yOJÔi^  ^©-.wiiio;  :).i.:sts.io 
)vi .  nv>  .)JL-  ^io  J.-M^)otoo  ^  Iv^  ^^w^aot  ^aj  .|»v* 
.|^^  ^^5!siw  .,p.;  ^--^i»^/  ot-^iw  iV^  jJ;  Jiooi^  oj!^ 
yo\lD  qS^  :Jocm  ^■^^a.j  i-»-^  Ji  ^/  •y»)---o  jJ  ''^^aj;  yo^ 
.jooi  ^«  n>o   )lâ/  JJ   ^;   y/o  .^^^SsAJ   JJ    ^.«.a:»;    oôi   .jooi 

JK\o°iv>   ,_io   yo..,^lo  .)w3ii6   )i  ."^^   "^aui   .Joi2Sx   y_./ 

:Jjo(    JlaL^oC^    ^otoj^ft;    ^àl    JL^cl^sA    Jjlsoio    .\.i^£û.^    )  1  «'^-> 

♦oib.  Jj/   ^a.,i_Q.io  Jj/   ^*iocL.  JK\ts^o 

oi^3Q_flD    ^»  'Il  ^    :|.>....>>.A    po/;     oî^    ^aSI^J     ^..;    %/ 
^o  ^;   «  «»  iv   :.  .;  v>/    f.3    oiLoV.^JLiixi.3   ^^.m^jumN.^    f^ 
QlS.    oà^    ql^)    '-'y-^l    t^    v£DQ.^aâL^   ^oi.<kJoK_<uo    :èiJL.*.j 
yocx > gy  1  ->;     yoj/     ^>^    -.oooi    ^^^.o;     )^^^â..aLA.l;    ôit-^o^ 

(1)  Première  citation  dans  le  Syiwilicon  orientale,  p.  577,  1.  21-22. 

(2)  Ms.  add.  -Sili  o». 

(3l  Deuxième  citation  dans  le  Synodicon  orientale,  p.  577,  I.  22-23. 

[13] 
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jl    V  oo«la^..^.3Lj»     j.^w^..CS«ji;     o(tw>^U;     ji^am^o    .  -  ^.k:x.^^:»o 

îv^poi/  a^po^^  Q^  )v,^î  '^'r'r^  =U-s<^  ■♦-^'-'®' 

jpCL^  vâ/f  y^l  :ou-0  0.^1^0  >&f_N^J;  ^>n  oot  y  -  "  -- 
^0(0^^^  J-^joio  o/  )j^\a^  :|la^,.^\  ji"/»  ^;  )Cy^  : )  » \\^ 
yCk  \t-.IS>j;    ^Q..aL!A    : I lo...» ..<■■=>    >°>  n  i  V)    ^9    ^    -.^^  ^  r>N^    jJ 

)o»:Ss  vS/  )-LDot  :J.aj/  ^oi.  )  V))  too  :oCia^  u  pol^io  jJo  oi.:iab> 

JJLm  ^1   ^aJl^V^  .jladi,.^..^  ) ..  »  »>o  001   ^  yo.^^  :yV>^^ 

.)^:i>.^    (fol.  312v")    )c»:S5<v;     ©«Iq^»     Kj»©»^    ..©C^    j)o)lœo 

)jL^^/o    .|«  V>»\    >,n\  <P;   ^OIOl^»^    f^/    .-|',_CQ_3    s^OloK^/;    y^OCS 

[14] 
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^  ""^«.iJi^  ..j2^i«l/;  >-Kio/o  .joC^;  ^oioK../  )v-3    :ooi  ),»  ii..a» 

jyn.JJ    vs/    )joCi>^^io   -.ItC^io    joi^JJ    ^;    QJÔ»    :oi^    ^.iai.0 

))^Q_a.Alj   oit-io;  :'"i.io/j  "^-Joi  ).io  .|lo.7i...^.5  V-Û-.1/  jJ/ 
jjLO  ooi^   jJ/  •^■::^   )  I .  "^  >o  ).^cljl^  ^QJi  ^ooo(J;  :  yoot .  iV  ■> 

•  Jl  fi  ..  ^  )  imN   y^l^   \~^'r^  Kr^^-    ^^^^'"'^  ^^  °^   ^*^^ 

JycISvJio  jjo^/  -.{..XL^i  )jo)^k^M  ^_io;  ).X^Oi  OIQ^^  »1^3;  j-io 
:|'^N;>o\    otK,.>^...,    Kiyal/o   :oiiCL».   otA    >?>X^1/;    )-ioo 

0|!S>    ^y^    JK..*.^,^     ^Ol     ^Ol     Q^    0<K,..iL..     -.jL^^A    OOI     0Ô| 

ogLO    ^â/    .oi.Jiaji^'S.    K.^/;    oot    :v>ol^/   ) ^« .an ■n'^  oi!^   p 

'^•^  nv>  (iul.  :;13  1")  J.aJlj/   ouL'^Jl:»;   •JLjuyi  ^otoJ^>/j   s*oi^ 

(1)  Troisième  citation  dans  le  Synodlcon  oricrUate,  j».  577,  1.  24-27. 
2)  Ms.  WNj. 
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o^    ^3    :)-&V-3   ycLea:»  ^ji,.q^o    Jjloo»    i^-^s/    |.i\v>\    oC^j 

♦  v->  %  ..Km   oi^^;    "'♦■^î    ^'*-^\    ^-"^   :)iaA.aJu-    ]Ls    jl^Oi^^o 
:oo)  )juV-3;   -ô)-3  :y».io   )— .^iLiCL^    ^^oJ^oâ   );oO>..^^io 

JV^Kj     )_.r^w^;      OtV-^O      .0«     JOOU      ,)jO(    .<^OJu.     Oœi*.     yO^-OJO 

^v^l/;    ooi    .V^/     v3    .QJL./;    ^iQ^oo    .cx'^    ^'^s^    >^oin  «  H  i 

|_t-30i    ]i    jJ/     :yooilo'f.xi^;     )K^w><Oi    yOOiJLâ/    ^^o«    <  ..°i  f»i.o 
^ot^  jbs^..^  )oi^;    >ov^o)ji    ^^/    :^.i^.cû.:m   )K-.!So  ^;bo 

(1)  Quatrième  citation  dans  le  Synodicon  orientale,  p.  077,  1.  27-29. 

[16] 
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)N.aVm°»^;  ^^Z  jJjd*  ^ajôi  ^  ''^.-Joi  (fol.  313  v")  ^ 
oC^o    )joi;     i^A    ^^^^    )-^^^/     -.l-^^^o/     )Jo    :).^.^s.V> 


♦o 


yOJoi    .^v^/i     K_>ooi    t-^/;     ^'^?     JJ)^-*^    ^?     o-i-'l 
)jlj^  )ooi  jJ    ..ItOS-io  ^0^  )oi^;   '^oo|-...icL^^^  vaia^ioj 

y/   .)j.a^.^   o/    jiooî^jJ     ô|Nw->JLio    JliQ^j    jK^ojLiCLa 
).a.^Kcnvi  jJ;   jJLoov^   va/  ^l  .JjlSli   |a^Kmvi;   )ju./  '«-^^^ 
)jLSoi   Jjoi   y/o  .otfcoo/    vti.    jpcii^    — o»-.K-.aji./    ..ISo-.K.^/ 
ooi  )jL.oiaâ   q\   -.^otOA^V-SJ;    j^^CL^^^   V'^   V*    ^^-^    "^^ 

•:>1)K3  6|lof..<^^|^  ..K  »  m  ^i/;  ^j  )»<=>!  .jln  -^  >  mi 

[17] 
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.JUoa^  vS/  jNC^^-J^^^o  o»-.^>-»/;  jla^M  •.JjlJ,-^  ♦^^  ^^"^ 

'     )»-.7  J^^    ^O    JJL3J     ^    .)JJ».^   yiX^lsJM     ^V^/     ^ 

vm°i  v>   JJ;     ^Ot-io   '^■^'î    •l'^>^'    X^   •l'^^^—  )-^^>û"'/    ^;^ 

.jjLSU;  JJ/  Jv^;  jt^;  CH-.K-./  jl  -IWsçp^  o/  .).*.£LJ-a  .  v^i 
V— ^  VieL^>a\  -.«ot  )jl2u;  .)v>^!  o)1o).*joi  ,-^^  l-a^^ia^ 
).j^^>a3  "^n  >    .J-.001   )V>^^    )-»-3J    <--^  ^^-^'-^^^  _)Of^û  ^'^^ 

(fol.  :^1 1  r  )  -.jjiSULi  o/  JV>^^  .vm.qi^l/  )jLio-3  .|-.otS^  )j^a3 
jjLâJLs  ^j   y/  .  '  vopo^    o^    ^/    )  » "i  I  ■•>;   vQ-i/   S;^i->5/ 

jJJ-iwo  JJ^^»;  °*-'^^J  '♦^  ^î  "^^"^  •^'  ^-^^^^  •U'^/ 
ycL^o    >!>•>;    ot-fcî    ^^    .jISs..^^—   ^^«-^^-^    )lola*bo    iocx 

ooi..^    }-,JM,-û    jt-c^ji     oi^L^o^o    t-s/;    ooC^    jjLâLio    -j.^; 

jK-^.N  iooi  — oi;  -01  t^'^sJi.^  }i  ^;  jjLâJ  :)oo(  )»m  a 
3/  )]/  .vA^â  ).JLoiaâ  '  lo^^^â  ;a....\  ^  )oo(  )J  •JK_>.^»«m1 
jJ    JK^bs^    — ioA.    oot;    .oti  oios    yjlo-    )1;    .-oioK^/    V^a^^ 


(1)  Première  citation  |iar  Philoxène. 

(2)  Le  point  ne  se  trouve  pas  clans  le  manuscrit. 

(3)  Ms.  sp_^ai<- 

(4)  Ms.  I^i'v 

(5)  M».  J'^^  (sic). 
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^•,.^..m  ..  jJ  ..)N.JL^^;\  IK:^^  àiii.  ^n.>°^;  ^'^^^  ji/ 

i.a2^    ^^  JIoaJLjÙ^    .)1|.a.,^od    6tlo^«^^    ^...^    .-)^vJLaIï; 
^sa-^il    jJ    .Il  ..n  1^    )i-3'ifrs.io    ^    )^^>^;?    JAq^^^  Joi^ 

y/o    .^    V^^°     ^°9'    Iv^JQ-iS    jJiObwioj     ^''ïiwOoi    ^V^/ 
yOpi\)j  .).5,a)  »â/   l^^mil/  )!•>./  -Jocit  )tJ=û-3  ^'^  jK^s.^ 
.JV^^too  jJ  ,Jt~<3Q.^  -.Ui-aLi  jJj  v-oioK^/j  |.iojLa^  o/  It^^;  ^-^ 
•t-iojfcsjio  J^;J.^  ooi   oôt  ^;    |»m  >  .jLiojiQ.^  o/    Jr^^    JJ  / 

''^'ib^^oo  .)a:is.i^   ]-^^  «-.o»  v^xs^J^  JJ?  Jo»^   V^l  Jv^*^-» 
jjLjjJ    ILiLau    vOoC^    jooi    ts_».\9  ''^iw^^    |oo<   jJ    .001    )v^Q-3; 

•:«jK,w..^^l^   ^jjjl^.io    ^    .0001    Oy  ^\t 

^A^os  |K\Jl  f_»_3  • . )li.« a.s  o|„:^  «.s  01.^;   ) a.....^  ^   .w>.omo 
)'f^   ^  •l'v^o;;   )qi^  m^>o  )v>^ro/  (loi.  :tl  l  v°)  ^,. ....  « ^ > 

^^^/;   JK_.^^.lo  )t.3QJi  oi!b^3o  .^i— /    "JOt-io   K.^/;  )j>.;J^..io 
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''^^;  jjL^sXa».;  w.ci  ,_»-30  .-^jl^io  j lo  i  «  ^^^o  )iaJ.iû-.ot-3j 
\i    ^/     .-ot  I  .T>    ooi    jju'^    -.Vnn  i -<»    U-i'^    va/    ^^ 

-  \-    "^    ^"'      )oO(J      ^^/       OOI      ).JlJV-3      >.a.OM      OOtO      .OtlotVljOi^ 

)jLJt^«  .)ooi  j'fXQ.:»  jtCS^io;  t-iç/j  ""^«wJoi  ).io  .wO)o"^Lso^ 
^Jsoi  .oi^o  ^io  )-^s->^;  -oi  -.ool  )ju't-3  ,_ioo  ."po/  )ooj 
♦  Jloivi  ..'t^î  ot-^O'  jo^wj  -.jK^»^^;  ot  fii>fln\ 
-oioK^/;  ).:io-3/  -.oo»  I^Q-».—  jJ  )oi5x»  ^.,001  oo(  y/ 
)tsjL^»  )Jj  :jjLa.j  )l;  ^;  ^♦^^  :N-aI-.  jfcC^io  ^010  |»"^iui 
.-l^o^I/  vfDov^s^  ^^!  ^^  ^^  )-^-*/°  -«A^;  001  Cl  i>o  .001 
)i  «•<  ^  .odooî^)^  jooi  jJo  ,V^/  '^  m  ^^^  .^m  ^  't  «jum  )...>>v>.>  v>i 

•  .mOI    )^...l.a.JL^    jlooiJ^    y^oi;    :yOO|.JLoia2u3     l    ^  .n«  «>  -.y 
^    ■>  .y^o/    jl^::>o    |t-<^L^    t-^^    joi^    001;    .)jl2j    .^l^^^ 

•:>v^oiaX^   't^«j    |1oj).3l^;    :).juv.2^ 
y^l    .\JO.^^    yl<^    \Kh.     jl^^^^^O     l<X^    t^J»     i-".^   U-^ 

«.).3a^.Ml  I  fol.  ol.j  r")  061  j  s-oioV-.).^»  -.^Sl^^-*  ^^^"^  j-SOLÎiw-*!;  oôi 
iK.^00  .^f-tK.^   voNjo   I  «.v>>\i   .  I  «"Va    jpK.^   otii .. 


(1)  Ms.  V'"''""? 

[20] 


398  REVL'E    DE    l'orient    CHRÉTIEN. 

^io;    Iv^    ^lio    siirûJ    .).,^«^;    ^-/    -.l-ioi    j^bàS^i^a    o|-s 
•  .^oio,^:>a^lf  )^oiVâ«  jK^^oa^o  jL.o^  oot.^  .01^0  ^  fr^^^ 

jj)      t— ^/      01Q~^fy>  ';      w-oI^jJo     .)^lQ..O;      U"Oi     Q.^£0     .t^/o 

^1.*-2l.*o!^;    ).:>o    ool    ^^o    .oilooi    ^'L^    '^^'-°^r'?    j-^Q^-xit 

IjlaO  ^^  -^'^  oC^  va/  ^^(.^  .jK^pa^  joot;  j^^oS^^l 
.•yiojLj/j  )jL.^3  ^io  ^j:^  .^^°  .oi)^^^;  6t,-K-./  toilooiSxj 
.oiS.^;  w«oi  ^^  ^^^soi  .  I  -  ^  .  '.N.  ,  l«  ^  .  >.\  ^^  o(.>K_/ 
yOOuV)^^  ^11  ^.»;  »  /  .^^^  ^6t  ^io  ooi  ool  ^-*;o 
joow  V-"^  ^/  .'^-J-L-.io/  s-^ .  ^\  oot  -.voou-».»;  ^ôi  )-^-^ 
oila::L>V..ao  01.^  jJ  /  -.llo^o;  j-x^-^v/  yo^^o  ^  '[^^'y-^  s-^  .  ^N 
:|jLjja..3  Q^lo/  )^OL.'^:>o  ^/  ).Joi!S.^M  .;ilS^_ca.M  jlo-^; 
Ujc^j  ^  :a^sJL^  ^f  ^^o;  jJL>jo  :o)f.^/  vOOU.2lj^  JVoao 
j^s2^J,o  .oSl^^/  jjuv.  L^)...^^  );:,^i\o  :)■«■*  f>  )j.a2  0/  :)~oli/ 
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jg^'S.s   oi^o  JtOSw^j    ,_io    fol.  315  v°)  vcoo^.^^   J.a:>o^  .0/ 

^^^    'f^U/;     ^^^^/?     l'^^h-*     loàCU^;     jjLOâ.^     iK_3    ^^o 

i--.^  ^'^v^^io    JoISsjtio    |lQ_a_.l    ^j_3    t  ii.^..lS.    -.oiIqjKVq^; 
oôi    :)oo(  "^jKjLio    t--->^  )-La-»/    .^cQ—  .^'^'— ;    oixio    oo»  o^ 

•.jlaiQ^    oCbw     j^lû     .»J>Q.X:.CL^     )j/     pob.     |j/;     jK^jOiOXiOO 

tybCîi^ioj  )la:ia^  )ooi  |o».j  j.,......t.v>  v^^^cl^  3/  Jjoot  -.j^ii^ 

^^•ww.';   jjiau/  -.^Z  Ijlsoi  ^^01  yjo  .)J.a^;  \.».jaA  jooi  uooi 
•,^   sa\jj  )^',   »j   jJ/   ..V.O)  j-LOoi   jJoSs  .jlaio  ,_bo  jooi 

\,\}   Ms.  0»3. 

(2)  Ms.  <-^l. 

(3)  Ms.  ^'-^i. 

(4)  Ms.  -ow;»- 
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oolo  .jlS^JuJ^  ^'^^/  .  I  ..fi  «"^o  on  n\  «No  vCDOf.^>aL>t  ^; 
,w^\o  )jVcl^  f^:-o  -.l-^J-3  )^'>■^^■^  v^^oi  Iql^  ^^  «â/  wUljl. 

)^»t  -Viojl/  )la\pj  ^--^^w/  .1)',»  )jL./  jJo  •  .>«^ia.'.Jij  )jL./ 
jlSCisl  .oooi  vOO).-ts-./  ).A.^o'^â  ^^^"-"-^  r^  ♦■^^  voouio  V--^ 

),  *Nft  ^  yoou^  )ooi  >ft  «  .ii  ^«   oo(  .oooi  ^t.^:>a^  (toi.  316  i") 

yaa\;    l^ooi  jJ  po  jjoC^..^^^  .).i/   jooi  jJ  .yo^o/  .jjo  «  m  i\ 

:K_.ootj  v^ovi  jl/  :»-K^/j  (1)  ^o^s  )ooi  JJ  Kisj/;  t-*'-^ 
».  I  ."^^  jooi  jJ  .yODlo^  V^?  ^^'^i^!  oiK,^ii...«  \o-*h,  ^^J^.oo 
jJ    ^^!.a..o  ^j/   I.jljU.1.3;;    ^^ji^Sw»/   ^oC^oo    lyOïii  .nu»   jJ/ 

.J-.OI;      |i:.30;    yà^xl      vQJLii.;     .yQ.S^C^^iO     jJ/     yjOLO    ^^^.iO 

^o   yo]^it...<i.^    ^    :joC^    Iol^    \0^/    »  »V»  »    voK^ooito 

(1)  Ce  mol  est  effacé  dans  le  ms. 
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.-Ki.ISo;     l-ias/     jN^io     )oiSx;    ^V-^/?     ^?     -o»    )♦-/ 
^io    .)L)V-./    )._i^  ^io    11/    :|v^3    OLÛÛ..J   J)av,^    ^    jjj 
).ilj/    V"^  v/<3  .).£D«a.â   )-i»«)-âo   ).ia.<j.^3  .voV^o).j    0..3    |.a:)a</ 
ioo»    ).^i^sl^io    J.JL.io  ^^^>oo  -.^^caj»    ^t-io/    J.xiotS.jLbo 

.jlV-û-i*    ^-^o  .)-<»^J    .)!.a\o)^30  jloVAi»    .olsU/    |j.a.«/o 

JKioa*  N.iL*jui>3  lly-si^s.  ô^^K^l  (loi.  316 v°)  V-.^  )♦—  •^*^»; 

Lias/    Udoi  .|<h\JJ    Jl  1  n,^  ).-.iaii  ^/   ^;    Ut—/   .)L— slA. 

.jjjLilio  Jl»  ^^V-3t^  .)joi  oJL^o  .^ot~.lVi;   )j»  -^mvi  t-» 
^)  oi^a^  .■j.VtJj.\   ',.^.00    jLa^oi   Q-^^    ^jL»a^i    oi^\au^j 

(1)  Deuxième  citation  par  Philoxone. 
("2)  Ce  point  n'existe  pas  dans  le  ms. 
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jj  jJ/   .\^:a>  K.-|_a>  JJ   )j.>o\   )ju\  .t_3LfiK  )l    Ijoij   o/   .joot 

)',_ai^;;  ^^oio  J»-^^  w>^*JiJij  »-*"<^  ^'Z  .).-;oqlIl^  '^  ^  nVi 
).ifia^CLj.\  f..â^.jL:>o  |J;  jio^;  j^..;o  -.j^^wf  oit-so-CD  jL^vt^Oo 
•  .^V^jt/  )jL3oi  ^^oio  .)^»-.  jJ  -.j-^oj  cu^o;  -Jl^^ajLlo 
C)^..^-./;    s-ôi    l-^^v^  ••^■•V^^*^?    oit^Q-ûo    ^j    »K:»    ^io 

:)jL*i^;  jlQ-i>  ^   ).io/  -O);   JJlSl-/  .>ô.»jtsj;    ,^jL^Jbo;    j^ii^ 

:)jLJt.i  o/  ISvj/  v^3)Sv.io  joa^/o  .>&aj-.  jJo-i^  .JJ^oJ^; 
•:>..A.aLfiDt^.2;  )i)Lâ  ooi  W^-so  .).jlJL3  ^tsj}  )jL»i.^  .K.j/  >&^ 
^-«i   )— aJ    ''•'  ooio  (tVil.  ;!17  r")  .^lo^   )l)l   s*po;    C3»^/;    .>j.\ 

|lS^oK«iJ  ).S^^i.aeU31  Ooi^  -.Oi^  )-»V^  joiSSs  ..)i*»_CLiw  w.0(O  .jooi 
i-o-^v     ^C^     tJ    .001     JV-^;     ^&o/       )j»>^      j-a^CL./      ^^    .^OloK^/ 

(1)  Troisième  citation  par  Pliiloxène. 
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.-wKj/    j.^^^    )-3^<>-'/    xr^  'K*''^    U-»-S]   |lVa&  licLXi    jooiJo 

y  y  -^^^  oC^  tsj/  )v^  '^«•>v>;  :|ooi  ^io/o  jJasS  joot  ^'^^ja.!*. 
.-^^^o/   ^  oooi  .    -  ^  ^  .N«  yoo(_.V«-cQ.^  o  I VI  j>    J^jI:^o  .0001 

oC^  )oo(  ..i^aji^  )-La^/   -.l-i^;       i^'y^  oC^Of  ool  i^V-no 

|^^>oo;      ,_.wJS     ^>-3U;      jJo      .6Î^      ^..A.\     Jt-^v-CD      |ts~,^^i.^i-lu 

wO(    jlaJV-Sf^M    jJ/    .^-Loioâ    oo(    j.,^^;    o^    jj  /    .Jl  i  f>v> 

vâloKjL/;    oôi    ^'^L^^    .)oo(    j-».^;     004    )ooi    .  I  i.-»o    .j^tJL^ 

I  '•*)!<3i  ^^  oti  «•y •>  jooi    -'1  "^ * '^^  o3<   :)it-*-^  .  I .«.aN 
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)J^oK-3     ^ioj      V-"-^    )V^ 

jil  .)jl9lJ  JJ;   jJo  .^o«oK-/    U^îû^ASi  jj  ..)^ou.».X)  (fol.  317  v°) 

)v.^L^  t^-^Lio^û  jooi  jjo  .).jootj  ,ôv..K../»  \y^i  ^.)^^.,l^^^ 

"^S^^aj    sju/    jJo    .ji.3-M    ^^     '^t-^ll     |Lo-2u.kJXU     ,-•..:&    )joi 
.)ji;a.o;    )L.o^o    Iv^o    ).-3/     ^^>^.2L^a2^     >oa,aJo    .jIoVa^jL 

:^^^.CQ.^  ^oio',L2ul5^;  vOJoi  '^iw  )..._ilo  )jl..j»>^  >aw>.«;    ^o(^ 


.;-Hi^/     ISJ^V. 
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m.   TRADUCTION 

Ensuite  :  Lettre  de  saint  Atticus,  évéque  de 
Constantinopi-e,  a  Euphesinus,  prêtre. 


Au  pur  et  pieux  Euphesinus,  prêtre,  Atticus.  Salut  en  Xotre- 
Seigneur. 

Nous  t'avons  grandement  remercié  pour  l'opinion  que  tu  as 
eue  de  nous,  (à  savoir)  que  nous  pouvons,  en  ce  qui  concerne 
les  (questions)  sur  lesquelles  il  y  a  un  doute  chez  quelques- 
uns,  en  faire  surgir  l'intelligence  par  une  explication.  Mais 
ce  qui  nous  fait  souffrir  —  et  j'(en)  suis  rempli  d'une  tristesse 
de  toute  sorte  —  c'est  que  votre  Église,  pure  et  exempte  de 
toutes  les  ivraies,  après  un  tel  espace  de  temps,  est  mainte- 
nant sur  le  point  d'être  remplie,  à  cause  de  l'introduction  de 
doctrines  perverses,  d'une  semence  de  fausseté  et  d'une  ger- 
mination d'impiété. 

(fol.  309  V")  Je  pensais,  en  effet,  qu'il  était  bien  avantageux 
que  (ceux  qui  ont  ces  doutes)  accomplissent  leur  genre  de 
vie  et  qu'ils  se  préoccupent  soigneusement  de  leur  manière 
de  faire  de  tous  les  jours,  en  sorte  que,  même  si  une  des 
(actions)  qui  sont  commandées  pour  (concourir)  à  la  vie  par- 
faite s'échappât  de  chez  eux,  sans  être  achevée,  ce  ne  soit  pas  à 
Dieu  qu'il  convienne  de  ne  pas  être  un  (objet)  de  recherche,  lui 
qui  par  sa  puissance  a  fait,  dans  son  économie,  ce  qui  lui  a 
plu  et  comme  il  lui  a  plu  (1). 

Maintenant,  c'est  ce  qui  est  difficile  et  obscur  parmi  eux 
que  ces  braves  se  sont  permis  d'examiner,  et  (cela)  sans  être 
savants,  [k  savoir)  comment  l'àme  immortelle  a  été  jointe  avec 
le  corps  mortel,  pour  ce  qui  ne  lui  convient  pas,  cette  (âme) 
invisible  à  ce  (corps)  visible,  cette  (àme)  incorporelle  au  corps, 
(elle)  qui  n'est  pas  venue  à  cette  union  par  sa  volonté,  mais, 
par  la  volonté  de  son  Créateur,  a  pris  sur  elle  d'aimer  le 
doute  qui  (est)  dans  sa  nature,  si  ceu.x-ci  ou  ceux-là  n'ont  pas 

(1)  Passage  obscur. 
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SU  et  n'ont  pas  compris  —  mais  ils  marchent  dans  les  ténèbres] 
de  l'obscurité  —  comment,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  c'est  avec  lesj 
pieds  sales  (1)  qu'ils  osent  fouler  le  sujet  de  la  divinité'  terrible 
el  qu'ils  s'appliquent  avec  violence  à  l'aire  entrer  une  doctrine 
nouvelle  à  côté  de  la  simplicité  réglée  de  rÉ^ilise.  Mais  cela  suf- 
fit, en  ce  qui  les  concerne. 

De  peur  que  nous  ne  semblions.  faute  de  n'avoir  pas  trouvé 
une  explication  des  (questions)  sur  lesquelles  il  y  a  doute  ou 
controverse,  nous  être  servi  des  accusations  de  ce  qui  a  été  dit, 
en  cachant  notre  science  par  suite  de  la  crainte  que  (nous 
éprouvons)  des  sujets  de  ce  genre,  nous  abordons  les  chapitres 
mêmes,  qui,  dans  la  lettre,  nous  ont  été  écrits  pour  (les)  expli- 
quer. 

A  leur  tète,  d'une  part,  il  est  dit  ceci,  parmi  ce  que  lu  as 
cité  :  Ils  disent  que,  au  temps  do  la  passion,  Dieu  a  souffert  avec 
le  corps. 

(Et)  le  deuxième  est  ceci  :  C'est  riiomnie  sans  l'âme  que 
Dieu  est  devenu. 

(Et)  le  troisième  (est)  :  Ce  n'est  pas  de  sainte  Marie  qu'il  a 
pris  le  corps,  mais  d'un  autre  côté,  soit  qu'il  était  aupara- 
vant, soit  que  je  ne  sache  pas  comment  ceux  qui  ont  eu  (eette) 
audace  ont  osé  (le)  dire. 

C'est  donc  ce  que  disent  et  pensent  ceux  dont  l'esprit  est 
corrompu  dans  votre  Église. 

I 

Pour  nous,  c'est  par  l'intelligence  de  la  grâce  de  Dieu  que 
nous  nous  exprimons  .sur  ces  (questions),  sans  (fol.  310  r°) 
nous  enorgueillir  d'enfanter  à  la  suite  des  douleurs  de  notre 
esprit.  Loin  de  nous,  en  effet,  que  nous  énoncions  quelque, 
chose  de  nouveau  au  sujet  de  ce  qui  est  utile  pour  établir  la 
vérité!  C'est  en  marchant  sur  les  traces  de  nos  Pères  que  nous 
nous  exprimons  sans  crainte  sur  ce  que  nous  avons  également 
appris.  Il  y  a  une  seule  observation  et  un  (seul)  avertissement 
que  nous  ménageons  pour  nous-mêmes  et  pour  ceux  qui  nous 
interrogent  :  c'est  que  nous  n'innovons  rien  dans  la  foi. 

(I)  Litt.  :  "  Avec  un  pied  sale  ■•. 
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Ces  Pères  universels,  qui,  aux  jours  des  luTétiques,  firent 
rétrograder  la  tempête  des  épreuves,  ainsi  que  des  tlots  soulevés, 
avec  beaucoup  de  force  et  d'énergie,  proclamèrent  la  gloire  de 
leur  Seigneur  devant  les  empereurs,  à  découvert  (1),  et,  après 
ces  mauvais  temps,  se  réjouirent  de  la  tranquilliti'  de  l'Église, 
disaient  que  le  Christ  Xotre-Seigneur  a  reçu  selon  la  chair  et  la 
souffrance  et  la  mort,  (et)  dans  sa  divinité  aucune  de  ces 
(choses).  Or  peut-être  convient-il  que,  selon  que  le  (permet) 
rexplicalion  du  sujet,  nous  abordions  le  principe  même  de  la 
question. 

Qu'est  donc  le  Christ?  Est-il  Dieu  seulement?  Et  (alors) 
comment  a-t-il  été  vu  sur  la  terre?  El  comment  a-t-il  vécu  au 
milieu  des  hommes?  Et  de  quelle  manière  s'est-il  mis  à  table 
avec  les  publicains?  Et  c'est  pourquoi  il  a  pris  sur  lui  de 
manger,  et  il  n'a  pas  refusé  de  boire,  et  il  a  voulu  dormir,  et 
il  a  supporté  la  fatigue,  etjl  grandissait  en  taille,  en  sagesse  et 
en  grâce,  et  il  supportait  toutes  les  autres  choses  qui  paraissent 
se  trouver  dans  la  nature  de  la  chair  et  sont  connues  lui 
appartenir. 

Et  autrement,  est-il  homme  seulement'.'  Et  (alorsj  comment 
changeait-il  l'eau  en  vin?  (Et)  comment  Iji  mer  également 
recevait-elle  ses  pas?  La  nature  paralytique  et  languissante, 
la  marche?  Ou  comment  le  pain  se  multipliait-il  par  l'entremise 
de  sa  Seigneurie,  au  point  que  cinq  mille  (personnes)  fussent 
rassasiées  (et)  que  des  corbeilles  fussent  emportées  au  nombre 
de  ses  apùtres,  en  sorte  que  chacun  d'eux  portât  le  miracle 
même,  en  raison  de  la  charge  qui  était  sur  soi?  (El)  comment,  à 
la  suite  d'un  commandement  seulement,  l'enfer  renvoie-t-il 
Lazare  lui-même,  après  qu'il  eut  senti  mauvais,  lui  que  l'espace 
de  temps  a  jeté  à  la  pourriture,  (et)  dont  la  grâce  de  celui  qui 
l'a  appelé  a  fait  l'union  des  membres? 

Nous  voyons  donc  par  ce  qui  a  été  dit  que  ces  choses-ci  et 
ces  choses-là.  les  (opérations)  divines  (fol.  UO  v")  et  les  opéra- 
tions) humaines,  se  sont  réunies  dans  le  Christ  Notre-.'^eigneur. 
C'est  donc  la  vraie  foi,  (celle)  qui  est  convenable  et  complète, 
que  nous  confessions  que  le  Christ  est  Dieu  et  homme,  qu'un  seul 

(1)  Lilt.  :  "  Avec  le  visage  découvert  ». 
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et  même  (est)  Dieu  et  homme,  Dieu  avant  les  siècles  et  homme 
ensuite.  En  ce  qu'il  était  Dieu,  il  était  sans  souffrance  et,  en 
ce  qu'il  était  homme,  il  est  tievenu  passible.  En  effet,  s'il  était 
sujet  à  la  souffrance,  comment  ferait-il  vivre  ceux  qui  sont 
dans  les  souffrances?  Et,  si  sa  divinité  est  passible,  pourquoi 
était-il  besoin  d'un  corps  passible,  par  lequel  il  reçût  la  souf- 
france"? Car  la  divinité  qui  était  passible,  ainsi  que  (le)  (lisent 
ceux-ci,  pouvait  souffrir  à  la  place  de  l'humanité;  et  c'est 
pourquoi  c'était  là  un  moyen  que  (le  Christ)  reçut  la  mort  dans 
la  divinité  uniquement.  C'est  par  l'intermédiaire  de  la  passi- 
bilité  que  (le  Christ)  accomplit  l'économie  et  qu'il  livre  à  la 
souffrance  et  à  la  mort  le  corps  passible;  quant  à  lui,  en  ce  qu'il 
est  Dieu,  il  est  resté  dans  l'impassibilité.  Ce  soleil  brillant  a 
jeté  ses  rayons  sur  des  choses  dont  l'odeur  est  repoussante  et 
il  ne  lui  arrive  pas  que  ses  rayons  reçoivent  leur  puanteur; 
mais,  aliirs  qu'il  leste  dans  sa  pureté  première,  c'est  à  ceux  qui 
ont  reçu  ses  rayons  qu'il  vient  en  aide  par  suite  de  son  secours, 
alors  que,  lui,  il  n'a  été  privé  en  ri(  n  par  eux. 

Et,  s'il  en  est  ainsi,  comment  est-ce  sur  la  nature  divine, 
(nature)  impassible,  nature  incorporelle  et  incorruptible  et  de 
laquelle  il  n'y  a  .rien  qui  puisse  approcher,  nature  dont  la 
nature  est  de  ne  pas  souffrir,  comment,  lorsque  c'est  par  l'inter- 
médiaire du  corps  qu'il  a  ('te  vu  dans  le  monde,  non  pas  en 
ce  qu'il  est  Dieu  ■ —  car  (Dieu)  est  invisible  —  mais  en  ce  qu'il 
est  homme,  est-ce  sur  elle  que  tombait  ce  qui  tombait  sur  le 
corps  (|u'il  avait  pris'?  Et  (comment),  au  lieu  qu'il  fût  lui- 
même  impassible,  ne  faisait-il  pas  partage)-  sa  propre  impas- 
sibilité à  celui  qu'il  avait  prisV  C'est  pourquoi,  en  effet,  la  mort 
également  est  vaincue,  la  résurrection  devance  la  promesse  et, 
lorsque  les  portes  sont  fermées,  le  corps  passible,  qui  est  connu 
à  cause  des  trois  (dimensions)  et  qui  est  attribué  à  la  longueur, 
à  la  largeur  et  à  la  profondeur,  entre.  Et  (fol.  :U1  r")  conanent 
cela  serait-il  arrivé,  s'il  n'était  pas  passé  de  la  passibilité  à 
l'impassibilité?  (Et) comment  souffrait  cette  nature  de  la  divi- 
nité, qui  a  donné  de  ne  pas  souffrir  à  celui  qui  était  passible'.' 
Car,  si  cela  ne  lui  appartenait  pas,  ce  n'est  pas  à  un  autre 
dont  la  nature  est  dififérente  qu'elle  donnerait  cela. 

Un  seul  et  même  est  donc  Dieu    et  homme,  le  Verbe  et  la 
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chair,  sans  qu'il  se  soit  changé  en  quelque  chose  qu'il  n'était 
pas:  mais  il  est  resté  dans  ce  qu'il  est  et  il  est  devenu  ce  que 
nous  soiiiines  nous-mêmes.  Lorsqu'il  reçoit  la  soutYrance  et  la 
mort,  ce  n'est  pas  en  ce  qu'il  est,  mais  c'est  en  ce  qu'il  est 
devenu.  En  effet,  si  c'est  en  ce  qu'il  était  qu'il  a  reçu  la  souf- 
france, il  serait  passible  auparavant.  Et  -  il  en  est)  de  même  de 
la  mort  également;  car  la  souffrance  est  le  commencement  de 
la  mort.  C'est  pourquoi,  (il  est  devenu)  ce  qu'il  n'est  pas 
auparavant,  afin  que,  en  ce  qu'il  n'est  pas  auparavant,  il  souf- 
frit, il  moun'il  et  il  ressuscitât,  c'est-à-dire  fil  ressusciter. 

Et,  si  tu  veux,  accepte  la  trompette  apostolique,  le  bienheu- 
reux Paul,  (comme)  interprète  des  (questions)  sur  lesquelles  il 
y  a  doute.  Dis,  ù  bienheureux  Paul,  pourquoi  c'est  par  le  corps 
que  Dieu  le  Verbe  est  venu  dans  le  monde.  Lui,  il  dit  en  vérité 
que  c'est  à  cause  des  péchés  de  l'humanité  et  à  cause  de  la 
crainle  de  la  mort  qui  tenait  notre  nature,  et  pour  que  les 
promesses  (adressées)  au  chef  des  patriarches.  Abraham,  ne 
restassent  pas  sans  être  accomplies,  afin  que  ce  testament 
également  ne  fût  pas  annulé  et  ne  fût  pas  sans  effet,  comme  le 
premier  qui  (était)  dans  la  Loi.  Car,  parce  que  le  premier 
testament,  qui  a  été  écrit  par  l'intermédiaire  du  législateur 
Moïse,  n"a  pas  été  ratifié  par  la  mort  de  son  auteur,  c'est 
nécessairement  que  ceci  lui  est  arrivé,  (à  savoiri  qu'il  nest  pas 
ratifié  et  qu'il  n'y  a  en  lui  aucune  valeur.  En  effet,  aussi  long- 
teriips  qu'est  vivant  celui  qui  a  fait  le  testament,  nul  est  ce  qu'il 
a  écrit. 

Or,  parce  que  c'est  le  temps  du  testament  nouveau,  qu  il 
convenait  que  Dieu  lui-même  fût  l'auteur  du  testament  et  que 
le  mode  de  (cette)  affaire  présentait  une  difficulté,  en  ce  que  la 
nature  de  celui  qui  est  l'auteur  du  testament  même  ne  reçoit 
pas  la  mort,  (et)  que  la  valeur  même  du  testament  exige  la 
mort,  que  (1)  fallait-il  donc  qu'imaginât  ce  sage  en  tout?  C'est 
par  l'intermédiaire  du  cor|is  qui  a  été  pris  et  (par)  l'union  l'fol. 
311  V")  de  Dieu  le  \erbe  avec  l'homme  qui  (vient)  de  Marie  que 
(ces)  deux  choses  sont  accomplies,  en  sorte  que,  lorsque  le 
Christ,  qui  à  partir  de  ces  deux  natures  est  un,  était  dans  sa 

il)  Citation  par  le  concile  de  Chalcédoine  et  par  Théodore!. 
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divinité  l'auteur  du  testament,  il  reste  dans  l'honneur  de 
l'impassibilité  de  sa  nature  et  que,  lorsque  par  son  corps  il 
reçoit  aussi  la  mort,  il  montre  à  toute  la  nature  iiumaine 
son  triomplie  sur  la  mort  par  la  mort.  Et  c'est  là  ce  qui  a  été 
dit  par  l'Apotre  Paul  :  //  esl  lui-même  devenu  le  médiateur 
du  nouveau  testament,  lui  qui  par  sa  mort  est  lui-même 
devenu  le  salid  pour  ceux  qui  ont  transgressé  le  premier 
testament,  afin  que  ceux  qui  ont  été  appelés  à  l'héritage 
éternel  reçoivent  la  promesse  (1).  Et  il  a  dit  après  cela  :  C'est 
par  la  mort  que  le  testament  est  ratifié,  parce  que,  aussi 
longtemps  qu'est  vivant  celui  qui  l'a  fait,  il  n'y  a  en  lui 
aucune  utilité  (2).  Car,  oii  il  y  a  un  testament,  c'est  la  mort 
de  celui  qui  Va  fait  qu'on  prouve  (:->). 

C'est  pour  cela  donc  que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  pour  que 
par  son  corps  il  reçût  la  mort,  parce  que  cela  ne  pouvait  pas 
arriver  dans  sa  divinité,  si,  ainsi  que  nous  lavons  dit  précé- 
demment, il  est  immortel  et  impassible.  (Et),  s'il  n'était  pas 
impassible,  il  ne  serait,  pas  liesoin  du  corps  qui  reçoit  les 
souffrances,  parce  que  voici  que,  même  avant  le  corps,  cela 
lui  convenait  en  raison  de  sa  nature.  Mais,  parce  qu'il  n'est  pas 
passible,  (et)  qu'il  était  impassible,  ainsi  qu'il  est  également, 
il  est  devenu  ce  qu'il  est  devenu,  afin  que,  en  ce  qu'il  est 
devenu,  il  prît  notre  péché  et  que  pour  nous  il  fût  dans  les 
douleurs,  qu'il  livrât  au.x  coups  son  corps  et  ses  joues  et  que 
finalement  il  vint  à  la  mort  ignominieuse.  Et  il  est  seiné  dans 
l'ignominie,  pour  ressusciter,  lui-même  également,  dans  la 
gloire  (4),  afin  de  parfaire  la  résurrection  pour  notre  race. 

Et  autrement,  comment  comprendrons-nous  cela  même  qui 
a  été  dit  par  la  Vérité  dans  l'Évangile  :  Détruisez-  ce  temple, 
c'est-à-dire  le  corps,  et,  moi,  en  trois  jours  je  le  relèverai  (.5)'? 
Qu'est  (6)  donc  celui  qui  est  détruit?  Le  corps  qui  (vient)  de  la 
Vierge.  Et  qui  est  celui  qui  le  relève?  Le  Verbe  qui  (vient)  du 
Père.  Et  si,  ainsi  que  (le)  disent  ceux-ci,  le  Verbe  également  est 

(1)  llébr.,  i.\,  15. 

(2)  /o.,  17. 

(3)  Ib.,  IG. 

(4)  Cf.  I  Cor.,  XV,  43. 

(5)  Jean,  ii,  19. 

(6)  Première  citation  dans  le  Synodicon  orientale,  p.  595,  1,  15-16. 
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passible,  il  est  tombé,  lui-même  aussi,  avec  le  corps.  Comment 
alors  relève  t-il,  lelui  qui,  lui-m^'uie  aussi,  est  tombé?  Il  est  alors 
besoin  d'un  autre,  d'un  troisième,  qui  relève  ceu.x  (fol.  Mi  v") 
qui  sont  tombés.  Mais  la  Vérité  ne  ment  pas.  Donc  le  corps 
est  tombé  sous  le  coup  des  souffrances;  la  divinité  le  relève, 
sans  que  ce  qui  a  assailli  le  corps  l'ait  assaillie.  Ce  qui  est 
tombé  n'est  pas  debout;  car  il  ne  serait  pas  tombi',  s'il  était 
debout.  Celui  qui  relève  n'est  pas  tombé;  et  autrement,  il  ne 
relèverait  pas.  .Mais  un  (1)  seul  et  même  Cbrist  est  tombé 
comme  homme,  et  il  a  relevé  comme  Dieu;  il  est  tombé  selon  la 
nature  humble,  et  il  a  relevé  de  la  chute  selon  la  nature  forte. 
Et  c'est  ainsi  que  convient  celte  (parole)  :  Détruisez  ce  temple 
et  en  trois  jours,  moi,  je  le  relève  ii). 

Si,  en  attirant  la  (  parole)  qu'a  dite  l'Apôtre  et  en  dérobant  son 
sens,  lorsqu'ils  se  servent  de  sa  défense  dans  leurs  paroles,  et 
en  se  tenant  loin  de  son  objet,  ils  citent  encore  Paul,  lorsqu'il 
dit  :  S'ils  avaient  su,  ils  n'auraient  pas  crucifié  le  Seigneur 
de  la  gloire  (3),  il  leur  a  échappé  qu'ils  s'induisent  eu.v-mèmes 
en  erreur  et  qu'ils  ne  comprennent  pas.  dans  leur  sottise,  le 
sens  de  la  pensée  de  l'Apôtre. 

Ce  bienheureux,  en  effet,  parce  qu'il  sait  que  le  corps  n'est 
pas  mêlé,  mais  que  c'est  en  vertu  de  l'union  qu'il  a  été  ajouté 
à  la  divinité  (I)...  Car  ce  qui  est  mêli-  est  confondu,  sans  qu'on 
reconnaisse  et  distingue  sa  nature,  comme  le  vin  également 
(est  mêlé)  dans  l'eau;  (et)  ce  qui  vient  à  l'union  ne  prend  pas 
sur  soi  la  mixtion  ou  le  mélange,  et,  lorsqu'il  est  ajouté  en  vei'tu 
de  l'union,  il  permet  de  reconnaître  les  natures  d'après  ce  qui 
leur  appartient,  comme  l'or  également  est  ajouté  avec  le  cuivre, 
sans  être  mêlé  avec  lui,  et  l'argent  avec  l'étain.  C'est  de  la 
sorte  que  Dieu  aussi  a  été  ajouté  avec  le  corps,  (et)  il  n'a  pas  été 
mêlé  avec  notre  corps.  C'est  pourquoi  le  Christ  est  un  en  vertu 
de  l'union,  (et)  les  souffrances  du  corps  sont  séparées  de  la 
divinité  impassible.  Et  par  là,  en  effet,  il  a  supporté,  comme 
homme,  ce  qui  appartenait  à  l'homme;  et  de  là  il  a  fait,  comme 

(1)  Deuxième  citation  dans  le  Synodicon  orientale,  p.  595,  1.  16-18. 

(2)  Jean,  ii,  19. 

(3)  I  Cor.,  II,  8. 

(4)  Phrase  inachevée,  qui  est  reprise  au  paragraphe  suivant. 
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Dieu,  ce  qui  convenait  à  Dieu,  lequel  est  éloigné  de  toutes  les 
occasions  et  de  toutes  les  (conditions)  qui  appartiennent  aux 
(êtres)  formés,  de  tous  les  travaux  qui  font  soulfrir  et  de  toutes 
les  craintes  liumaiiies. 

L'Apôtre  donc,  parce  qu'il  sait  que  le  Christ  est  un,  ainsi  que 
je  l'ai  dit,  semble  souvent  changer  purement  et  simplement  le 
nom  de  chair  ei  le  mettre  à  la  place  de  la  grandeur  de  Dieu 
(fol.  312  v")  le  Verbe,  et  non  seulement  cela,  mais  —  ce  qui 
est  l'opposé  de  cela  —  encore  le  nom  mcrne  de  Jésus,  qui 
indique  la  vérité  de  la  chair.  Comment  donc,  en  ce  qu'il  est 
cliair,  dit-il  à  son  sujet  qu'il  est  monte  aux  cieux?  Et  comment, 
de  la  même  manière,  le  nomme-t-il  aussi  le  Fils  de  Dieu,  qui  en 
vérité  a  pris  le  vêteaient  qu'il  a  imaginé,  dans  son  amour,  par 
suite  de  la  grandeur  de  sa  sagesse'.'  Car  il  a  dit  :  Jésus,  le  Fils 
(le  Dieu,  qui  est  monté  aux  deux  (l).  Comment  donc  Jésus, 
en  ce  qu'il  est  homme,  est-il  le  Fils  de  Dieu,  et  (cela)  lorsqu'il 
s'est  élevé  au-dessus  des  cieux?  Parce  que  ce  corps,  en  effet, 
a  obtenu  ce  qui  est  plus  grand  el  plus  élève  que  tout  le  genre 
humain,  eu  devenant  une  cithare  et  un  instrument  pour  celui 
qui  l'a  honoié  et  a  habité  en  lui,  c'est-à-dire  pour  Dieu  le  Verbe, 
pour  cette  l'aison  il  a  obtenu  également  des  honneurs  qui  sont 
plus  grands  que  sa  nature,  et  il  est  dit,  quoiqu'il  ne  (le)  soit 
pas  par  nature,  ce  qu'est  celui  qui  l'a  reçu,  sans  que  sa  nature 
fût  mêlée,  mais  alors  (ju'elle  a  été  honorée  par  grâce.  Lors  (2) 
donc  que  (l'Apôtre)  dit  :  Le  Seif/ueur  de  lu  gloire  a  été  cru- 
cilié  (3),  ce  n'est  pas  par  le  seul  nom  de  gloire  qu'il  a  fait 
que  ceux  dont  les  natures  sont  différentes  soient  égaux  en  nom 
et  en  nature;  mais  c'est  cette  nature  humljje  que,  à  cause  de 
la  grâce  de  cette  (nature)  élevée,  il  honore  par  le  nom  de  gloire. 

En  effet,  la  laine  (provenant)  des  brebis,  qui  est  tondue  sur 
leur  dos,  comme  l'herbe  sur  le  champ,  est  (toute)  de  même 
valeur  et  son  usage  universel  appartient  à  tout  le  monde.  Mais, 
lors(|ue  la  teinture  (extraite)  des  coquillages  de  la  mer  est 
restée  au  dedans  d'elle,  elle  s'appelle  pourpre;  et,  lorsque  son 
nom  a  été  changé  et  que  son  usage  a  été  destiné  aux  rois,  à 

(i)  Uébr.,  IV,  11. 

(2)  Troisième  citation  dans  le  S'ijnudicun  orientale,  p.  595,  1.  18-21. 

f3)  I  Cor.,  M,  8. 
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qui  seulement  elle  convient,  elle  est  et  elle  n'est  pas  de  la  laine; 
et,  bien  que  sa  nature  soit  cette  première  (nature),  son  usage 
n'est  pas  ce  premier  (usage);  elle  a  fui  loin  de  la  simplicité, 
qui  faisait  qu'elle  fût  universelle,  à  cause  de  la  grandeur  de 
celui  qui  l'a  revtHiie.  De  même,  ce  corps  également,  qui  a  été 
pris  à  la  nature  universelle,  parce  qu'il  est  devenu  pour  le 
(Christ)  un  manteau  de  roi,  a  obtenu  la  même  gloire  qui  appar- 
tient à  celui  qui  l'a  revêtu,  quoique  sa  nature  n'ait  pas  été 
changée.  Alors  c'est  convenablement  que  (le  Christ)  est  dit  le 
Seigneur  de  la  gloire,  même  en  ce  qu'il  est  homme,  (lui  qui 
par  sa  nature  humaine  (fol.  313  r")  reçoit  la  souffrance,  (et) 
son  ignominie  se  transmet  à  celui  qui  s'en  est  revêtu  comme 
d'un  vêtement.  En  effet,  de  même  que  celui  qui  déchire  la 
pourpre  du  roi.  c'est  comme  s'il  avait  offensé  le  roi  lui-même 
qu'il  reçoit  ainsi  une  peine,  quoique  rien  de  mauvais  ne  fut 
arrivé  au  roi  lui-même,  (et)  que  ce  soit  la  souffrance  de  son 
vêtement  qu'il  prenne  sur  lui;  de  même  c'est  également  dans 
les  souffrances  du  corps,  bien  que  Dieu  le  Verbe  reste  dans 
l'impassibilité,  que  par  l'intermédiaire  de  l'ignominie  de  son 
propre  corps  il  est  censé  ^se  trouver). 

C'est  pour  cela  que  Paul  nous  apprend  que  le  Christ  Xotre- 
Seigneur,  en  ce  qu'il  est  homme,  est  le  Fils  de  Dieu.  Et.  avant 
Paul,  l'archange  Gabriel,  faisant  l'annonce  de  la  naissance 
admirable  à  la  Vierge  Marie  elle-même,  dit  :  Salut  à  toi,  pleine 
de  grâce;  \olre-Seigneur  {est)  avec  toi;  voici,  toi,  tu  conce. 
vras  et  tu  enfanteras  un  Fils,  et  on  appellera  son  nom  Jésus. 
Celui-là  sera  grand,  et  il  sera  appelé  le  Fils  du  Trés-llaut  (1). 
Alors  Jésus  (2)  est  appelé  Dieu,  non  pas  parce  que  son  corps  a 
été  changé  en  la  nature  divine,  mais  parce  que,  par  l'union 
de  Dieu  le  \'erbe,  il  a  reçu  le  nom  de  la  même  gloire. 

Et  le  bienheureu.x  Paul,  expliquant  l'Évangile  qui  lui  a  été 
confié,  disait  qu'«/  a  été  mis  à  part  pour  l'Évangile  de  Dieu, 
qu'auparavant  il  avait  promis  par  ses  propfiètes  au  sujet 
de  son  Fils;  et  il  fait  connaître  qui  est  (le  Fils),  en  disant  : 
Celui  qui  est  né  selon  la  chair  de  la  postérité  de  la  maison 


(1)  Luc,  I,  -28,  31-32. 

("2)  Quatrième  citation  dans  le  Synodicon  orientale,  p.  595,  1.  22-24. 
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de  David  (1).  En  effet,  quoiqu'ils  aient  beaucoup  d'audace  et 
que  l'injure  de  leur  fureur  les  frappe  au  visage,  cependant  ils 
ne  se  détournent  pas  de  ce  qui  est  convenable,  au  point  de 
dire  que  c'est  en  ce  qu'il  est  le  Verbe  que  Dieu  le  Verbe  est  né 
de  la  postérité  de  la  maison  de  David.  (Et),  lorsque  cela  a  été 
confessé,  il  est  évident  et  certain  que  c'est  à  cause  de  sa  cor- 
poréité  (jue  Paul  dit  qu"//  est  né  selon  la  chair  de  la  postérdé 
de  la  maison  de  David  (2)  et  qu'il  est  connu  (iHre)  un  seul 
Fils.  Donc,  en  cela  qu'il  est  le  Verbe,  (il  est)  Fils  par  nature, 
et,  en  cela  qu'il  a  revêtu  le  corps,  il  a  fait  connaître  que  c'est 
par  l'union  que  notre  nature  a  participé  à  la  gloire  de  la  divi- 
nité. Lors  donc  que  (l'Apôlre)  dit  :  Le  Seigneur  de  la  gloire 
a  été  crucifié  (3),  il  n'a  pas  fait  descendre  cette  (nature)  impas- 
sible jusqu'à  la  (nature)  passible;  mais  c'est  cette  nature  pas- 
sible, parce  qu'elle  est  passible,  qu'il  a  comprise  et  qu'il  a 
appelée  le  Seigneur  de  la  gloire  à  cause  de  l'union. 

Voici  (fol.  31:5  V)  donc  qu'une  de  ces  interrogations  est 
e.xpliquée  brièvement,  et  par  une  lettre,  pour  ceux  qui  discer- 
nent. Quant  aux  fraudeurs,  que  n'ont  persuadés  ni  le  Christ, 
ni  Paul,  le  serviteur  de  Jésus-Christ  (1),  ni  les  Évangiles, 
comment  un  homme  vil,  qui  est  éloigné  d'eux  d'une  telle 
distance  et  qui  n'est  pas  capable  de  répondre  à  leur  contro- 
verse, peut-il  les  persuader?  Pour  toi,  sois  vigilant  en  fout. 

II 

Quelle  est  la  deuxième  interrogation  que  tu  disais  que  posent 
ceux  pour  qui  tout  est  facile  et  qui  osent  dire,  parce  qu'il  n'y 
a  aucune  intelligence  qui  règle  leurs  paroles  :  «  Dieu  le  Verbe 
n'a  pas  pris  un  homme  parfait;  mais,  au  lieu  de  l'àme  de 
l'homme,  c'est  la  divinité  elle-même  qui  a  habité  dans  ce  corps, 
en  accomplissant  les  opérations  de  l'àme  >>  ? 

C'est  avec  une  petite  mesure  que  tu  as  mesuré  la  divinité, 
ô  blasphémateur.  Car,  si  où  l'àme  est  limitée,  là  aussi  la  divi- 

(1)  Rom.,  I,  1-3. 
[i]  liom.,  1, 

(3)  1  Cor.,  II,  H. 

(4)  Rom.,  I,  1. 
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niti',  qui  n'est  pas  limitée,  a  été  limitée,  tu  as  rendu  le  maître 
égal  à  sa  servante.  Et,  s'il  en  est  ainsi  et  que  Notre-Seif^neur 
soit  venu  dans  le  monde  pour  le  sauver,  son  salut  n'est  pas  un 
salut  entier,  mais  un  demi-salut,  parce  que  le  corps  a  été  sauvé, 
du  fait  qu'il  a  été  pris,  (et  quei  l'àmc,  qui  a  été  méprisée,  est 
restée  dans  son  état  de  perdition. 

En  effet,  qu'est  l'homme"?  Un  animal  qui  est  raisonnable  et 
mortel.  De  quoi  l'homme  est-il  constitué'.'  De  l'âme  et  du  corps. 
Quelle  (1)  est  la  cause  de  la  venue  de  Dieu  selon  la  chair?  Le 
péché  qu'a  commis  notre  nature.  D'où  (provient)  le  péché'?  Du 
désir,  qui  a  désiré  ce  qui  n'était  pas  permis.  Qui  est  celui  qui 
a  désiré?  Cet  homme,  qui  a  été  formé  en  premier  lieu.  Avec 
quoi  a-t-il  désiré?  Avec  l'àme  ou  avec  le  corps?  Le  désir  ne 
relève  pas  du  corps,  mais  de  l'âme.  Car  choisir  le  plaisir  du 
corps,  cela  relève  de  l'âme;  et  (i)  accomplir  tout  ce  qui  a  été 
choisi  par  l'intermédiaire  de  l'âme,  (cela)  se  produit  avec  le 
corps.  Ce  premier  homme  a  reçu  le  commandement  de  ne  pas 
toucher  à  l'arbre.  Il  consent  à  toucher  à  l'arbre,  par  ce  qu'il  a 
obéi  au  Calomniateur,  qui  résistait  au  commandement  divin. 
.Vvec  quoi  a-t-il  consenti?  Avec  le  corps  ou  avec  l'âme?  (fol. 
311  r"i  Ils  disent  eux-mêmes  que  c'est  avec  l'àme,  quoiqu'ils 
.soient  pleins  d'audace.  (Et),  si  c'est  avec  l'àme  qu'il  a  consenti, 
c'est  avec  l'àme  qu'il  a  été  séduit,  c'est  avec  l'àme  qu'il  a  vu, 
parmi  ce  qu'il  a  vu,  que  l'arbre  était  beau  (3),  c'est  avec  l'âme 
qu'il  a  désiré.  Quant  au  corps,  il  a  servi  la  volonté  du  désir. 
Et  la  condition  de  mort  survenait,  à  cause  du  péché,  sur  le 
chef  de  notre  nature,  et  c'est  du  même  avancement  dont  avan- 
çait la  nature  que  le  péché  également  avançait  en  même  temps 
qu'elle.  C'est  pour  cette  cause  donc  que  Dieu  est  venu,  (â 
savoir)  pour  rendre  à  la  vie  celui  qui  s'est  égaré,  ramener  celui 
qui  a  péri  et  revêtir  du  premier  honneur  celui  qui  est  sorti  du 
paradis.  Si  donc,  ainsi  que  (le)  disent  ceux-ci,  il  s'est  l'ait  chair, 
(et)  qu'il  n'ait  pas  pris  l'àme,  qui  fut  elle-même  la  cause  du 
péché,  non  seulement  il  a  opéré  un  demi-salut;  mais  encore 
son  salut  est  absolument  sans  utilité,  parce  qu'il  n'a  pas  lui- 

(1)  Première  citation  par  Philoxène. 
(-2)  Litt.  :  "  Car  -. 
(3)  Gen.,  m,  6. 
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même  guéri  le  principe  de  la  cause,  (et)  que  le  corps,  qui  a 
servi  (le  péché),  a  été  loué,  parce  qu'il  a  été  pris. 
,  Mais,  parce  que  les  occasions  se  présentent  facilement  ;i  la 
méchanceté,  les  flèches  ne  manquent  pas  à  l'erreur,  et  le 
manque  de  persuasion,  après  qu'il  a  eu  lieu,  renverse  les  i| 
paroles  de  la  vériti'  par  sa  grande  sottise.  Car  à  la  folie  Dieu 
a  ajouté  la  sottise,  en  sorte  que,  lorsqu'elle  se  conduit  avec 
examen,  elle  ne  prévale  pas  sur  Tintelligence,  laquelle  d'avance 
rend  semblables  et  adapte  les  unes  aux  autres  les  choses  qui 
devaient  réclamer  (un  examen)  (I). 

Ils  disent  donc  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité 
parmi  nous  (2);  et,  si  le  Verbe  s'est  fait  chair,  comment  l'àme 
a-t-elle  aussi  été  prise'/  »  Qu'ils  apprennent,  d'une  part,  que 
le  corps  (i^ss)  ou  le  corps  (i-^^oss;,)  qui  est  sans  âme  n'est  pas 
appelé  chair,  mais  corps  (\\^]  ou  corps  (p^o^),  et,  d'autre  part, 
que  c'est  le  (corps)  qui  n'est  pas  privé  de  l'àme  qui  le  conduit 
qui  est  justement  dit  chair!  C'est  pourquoi  (le  \'erbe)  est  égale- 
ment appelé  chair.  Dieu  a  dit  :  iMon  Esprit  n'habitera  pas 
dans  l'homme  éternellement,  parce  qu'il  est  chair  (o),  non 
pas  parce  que  les  hommes  d'alors  n'avaient  pas  d'âme,  mais 
parce  qu'ils  avaient  soumis  la  primauté  de  l'àme  aux  passions 
pucor]is.  en  obéissant  aux  mauvais  désirs. 

C'est  ainsi  que  le  bienheureux  Paul  également  nomme 
l'homme  qui  ^est)  dans  la  chair,  (l'homme)  de  l'àme  et  (l'homme) 
de  l'esprit,  en  montrant  que  sous  les  trois  désignations  il  se 
trouve  dans  la  même  nature  (fol.  314  v°)  des  aspects  différents 
de  la  conduite.  Il  appelle  (l'homme)  qui  (est)  dans  la  chair 
celui  (|ui  se  roule  dans  les  désirs  du  corps  et  imite  le  porc,  ainsi 
qu'il  a  égalemeni  dil  dans  un  autre  endroit  :  L'esprit  de  la 
chair  est  un  ennemi  à  l'égard  de  Dieu  (1).  Et  il  a  ensuite 
appelé  (l'homme)  de  l'àme  celui  qui  reste  à  l'intérieur  de  ses 
raisonnements  seulement,  (qui)  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  autre 
chose  en  deliors  de  sa  compréhension  et  (qui)  croit  par  suite 
de  l'orgueil  de  son  erreur  qu'il  renferme  sous  sa  connaissance 

(I)  Passagfi  obscur. 
(ii)  Jean,  i,  \\. 

(3)  Gen.,  vi,  ;l. 

(4)  Cf.  Rom.,  VIII,  7. 
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toute  la  beauté  et  (tout)  l'ornement  de  ce  qui  est  vu  et  de  ce  qui 
n'est  pas  vu.  (Et)  il  a  appelé  (rhomme)  de  l'esprit  celui  qui  se 
conduit  selon  ki  foi  et  selon  la  grâce  et  (qui),  parce  que  Dieu  lui 
a  donné  une  autorité  qui  (s'étend)  sur  tout,  est  amem''  à  la 
connaissance  de  beaucoup  de  choses.  Alors  l'homme  qui  lest) 
dans  la  chair  est  également  homme  selon  sa  nature,  quoiqu'il 
ne  (le  soit)  pas  selon  son  esprit.  Et  (l'homme)  de  l'âme  est 
homme  selon  sa  nature,  quoiqu'il  ne  (le  soit)  pas  selon  sa  foi. 
Et  (l'homme)  de  l'esprit  est  homme,  quoiqu'il  puisse  lui  arriver 
d'ctre  élevé  dans  sa  conduite.  Lors  donc  que  (l'Évangéliste) 
a  dit  :  Le  Verbe  s'est  fait  chair  (1),  il  a  dit  (ju'il  s'est  fait 
homme,  et  que  de  l'homme  aussi  (il  s'est  fait)  ce  qui  est  plus 
vil  que  (l'homme)  tout  entier,  pour  montrer  par  la  profondeur 
du  péché  la  hauteur  de  la  miséricorde. 

Si  donc  Dieu  est  impassible,  ainsi  qu'il  est  véritablement  et 
que  la  parole  même  l'a  montré,  (et)  que  le  corps  sans  l'àme 
soit  sans  la  sensibilité,  qu'est  ce  qui  a  souffert?  Et  où  est  ce 
qui  a  été  montré  par  l'ierre  :  Le  Christ  a  souffert  dans  la 
chair  (-2)?  Dans  la  chair,  a-t-il  dit,  et  non  pas  dans  sa  ilivi- 
nité;  et  rhomme  est  appelé  chair  d'une  manière  humble.  Mais, 
lorsque  ceux  qui  sont  jalou.x  de  leur  salut  veulent  montrer 
que  la  divinité  elle-même  est  passible,  au  lieu  de  l'àme  ils 
disent  que  Dieu  lui-même  habite  dans  un  corps  mort,  en 
ajoutant  en  vérité  à  son  sujet  même  cette  chose  effroyable  qu'il 
a  craint  à  l'heure  de  la  mort,  de  même  que  le  refus  du  calice 
et  le  reste  des  autres  (paroles)  qu'il  dit  comme  homme,  en 
enseignant  les  hommes,  en  les  introduisant  dans  une  doctrine 
e.vcellente,  en  montrant  comment  il  faut  que  l'iiomme  lui-même 
cuiiduise  sa  vie  avec  justice. 

En  effet,  qu'a  fait  Dieu  le  Verbe,  qui  est  venu  chez  nous  selon 
la  chair'/  C'est  comme  s'il  avait  fait  un  échange  avec  nous,  par 
lequel  (fol.  315  r°)  échange  il  annonce  sa  miséricorde  et  il  fait 
ciinnaitre  (jue  notre  nature  est  montée  aux  cieux;  et  il  se  sert 
de  cet  (échange)  dans  ce  monde,  ainsi  que  dans  un  marché.  11 
a  leçu  ae  nous  le  corps  qui  (estj  de  notre  nature,  et  il  nous  a 


(1)  Jean,  i,  14. 
li)  I  Pierre,  iv,  1. 
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donné  son  propre  Esprit,  lorsqu'il  a  voulu  que  les  deux  (objets) 
restassent,  par  rapport  aux  deux  parties,  dans  ce  qui  les  indique. 
Qu'est  ce  qui  indique  le  corps"?  Les  souffrances  et  la  mort.  Et 
qu'est  ce  qui  indique  son  Esprit  qui  (est)  chez  nous?  La  force 
et  la  patience  qui  (se  rapportent)  aux  souffrances.  Il  a  voulu 
que  ces  (objets)  fussent  conservés  dans  l'échange  qui  a  eu 
lieu  entre  lui  et  nous.  11  a  donn<'  l'Esprit  (connue)  une  insuffla- 
tion de  la  personne  de  ses  disciples  et  il  a  dit  :  Recevez-  l'Esprit 
saint  (1).  Et  à  ceux  qui  l'ont  reçu  il  a  dit  :  Ne  craignez  pas 
ceux  qui  tuent  le  corps  (2). 

Il  a  pris  le  corps  et  il  a  été  dans  la  crainte,  pour  montrer  la 
passibilité  du  corps,  en  voulant  montrer  clairement  son  écono- 
mie qui  (est)  selon  la  chair.  Il  n'a  pas  craint  lui-même,  dans 
ce  qui  lui  appartient  —  car  il  ne  possède  pas  la  souffrance  (3) 
—  mais  dans  ce  qui  nous  appartient,  (et)  qui  lui  est  arrivé  par, 
suite  de  l'échange  qu'il  a  reçu  de  nous.  Et  pour  nous  aussi, 
lorsque  nous  sommes  fortifiés  à  l'heure  de  la  mort,  notre  force 
n'appartient  pas  à  notre  nature,  mais  à  la  grâce  qui  (vient)  de 
chez  lui,  (et)  qui  nous  a  donné  ce  qui  est  plus  élevé  que  notre 
nature,  par  le  moyen  de  l'échange  qui  a  eu  lieu  publiquement. 
Alors  et,  lui,  c'est  en  dehors  de  la  nature  de  sa  divinité  qu'il 
a  sa  crainte,  et,  nous,  c'est  en  dehors  de  la  nature  de  notre 
humanité  que  nous  avons  notre  force.  Nous  sommes  donc 
fortifiés  par  suite  de  ce  qui  est  à  lui,  et  il  a  craint,  lui  aussi, 
par  suite  de  ce  qui  est  à  nous.  (Et),  si  tu  donnes  aux  deux 
parties  ce  qui  appartient  à  leur  nature,  lui,  il  est  perpétuel- 
lement tortillé.  En  effet,  ((uoique  l'homme  soit  fortifié  avant  le 
combai  de  la  mort,  cependant,  à  l'approche  même  de  la  mort, 
il  est  terrifié.  C'est  pour  cela  également  que  les  hommes  ont 
fondé  des  villes,  qu'ils  se  sont  entourés  eux-mêmes  de  murail- 
les, qu'ils  ont  fabriqué  des  armes  de  toute  sorte,  en  raison  des 
atteintes  des  hommes  ou  de  (leur)  nature  cruelle,  et  qu'ils  en 
ont  revêtu  (leurs)  corps  exposés  à  de  nombreuses  souffrances. 
Et  la  nature  a  trouvé  un  grand  nombre  d'inventions  et  elle 
s'en  est  armée  par  suite  de  la  crainte  (qu'elle  éprouvait). 

(1)  Jean,  xx,  22. 

(2)  Luc,  XII,  4. 

(3)  Lilt.  :  -  Car  il  n'y  a  pas  de  soufTrance  ■■. 

[41] 


UNE    LETTHE    INÉDITK    d'aTTICUS.  119 

^Eti,  s'il  sf  trouve  quelqu'un  qui  ait  de  l'audace  et  soit  con- 
firmé dans  sa  loi  comme  Pierre  —  celle-ci  également  soit-elle 
même  de  Dieu  —  cependant  s'il  s'en  est  servi  inconsidérément 
ou  fréquemment,  il  renie  en  vérité,  lui  aussi,  comme  Pierre 
ou  à  son  exemple  (fol.  31.3  \°),  par  suite  de  la  crainte.  Et  non 
seulement  (Pierre)  renie,  mais  encore  il  fait  cela  trois  fois  et 
il  ajoute  des  serments.  Et,  après  que  sest  réalisée  la  prescience 
de  ce  qui  avait  été  dit  sur  sa  lâcheté,  il  obtient  la  misériiorde 
par  le  repentir.  En  eOel,  parce  que  deux  fois  Pierre  a  promis 
avec  empressement  qu'il  mourrait  avec  son  Seigneur,  c'est  trois 
fois  que  par  le  reniement  son  calcul  a  été  un  naufrage,  afin  que 
par  là  il  apprit  à  ne  pas  contredire  Dieu  et  à  ne  pas  se  confier 
1  en  soi-même  avec  empressement. 

'  C'est  pourquoi  le  Christ  également  prie  et  refuse  la  mort, 
alors  que  ce  n'est  pas  de  lui-nii^me  qu'il  a  craint.  Loin  de  là! 
Car  comment  refusait-il  (la  mort),  celui  qui  a  nonniié  Satan  (1) 
ierre,  qui  se  dressait  contre  l'économie  de  sa  mort,  et  a 
appelé  calice  la  croix,  par  ce  qu'il  a  dit  aux  fils  de  Zebédée  : 
°ouve:-voiis  boire  le  calice  que,  moi,  je  vais  boire,  et  être 
baptisés  du  baptême  dont,  moi,  je  suis  baptisé  (2)?  Il  appelle 
)aptême  la  mort  elle-même,  (et)  calice  la  croix.  Car,  de  même 
que,  pour  ceux  qui  ont  soif,  la  boisson  est  agréable,  de  même, 
également  pour  Notre-Seigneur  le  Ciirist,  qui  avait  soif  de  la 
mort  pour  nous,  la  boisson  de  la  mort  était  agréable.  Et,  s'il 
en  est  aiiisi,  comment  craignait-il  la  raorf?  S'il  n'en  est  pas 
ainsi,  lorsqu'il  veut  cependant  nous  apprendre  à  ne  pas  nous 
mettre  sans  raison  en  face  du  danger,  alors  que  n'existe  pas 
e  secours  de  Dieu,  et  à  ne  pas  nous  permettre  à  nous-mêmes, 
avec  audace,  des  (situations)  difficiles,  il  corrige  également 
Pierre  qui,  dans  son  ardeur,  était  enflammé  pour  la  promesse, 
en  ce  qu'il  a  prédit  ce  qui  devait  arriver. 

El  lui-même  aussi,  au  moment  où  la  cohorte  des  Juifs  allait 
le  saisir,  il-  laissa  neuf  de  ses  disciples  en  dehors  du  jardin, 
(et)  il  fit  entrer  dans  le  jardin  leurs  chefs,  (à  savoir)  Pierre, 
Facques  et  Jean.  Et  aussi  il  partit  encore  d'auprès  de  ceux-ci,  à 


(1)  Cf.  -Marc,  viii,  33. 
^2)  Marc,  x,  38. 
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un  jet  de  pierre,  il  llécliit  les  genoux  et  il  pria,  en  disant  :  Mon 
Père,  s'il  est  possihie  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi  (1)!  Il  n'y 
avait  là  personne  pour  entendre  et  personne  pour  écouter  ce 
qui  a  été  dit  dans  la  prière.  Car  neuf  d'entre  les  (disciples) 
étaient  au  loin,  en  dehors  du  jardin;  et,  au  dedans  du  jardin, 
trois  étaient  profondément  (fol.  316  r°)  plongés  dans  un  profond 
sommeil.  Quantàlui,  il  était  éloigné  d'eux  àun  jet  de  pierre.  Qui 
donc  a  dit  aux  disciples  les  paroles  de  la  prière?  Et  qui  donc 
a  demandé  aux  Évangéiistes  d'écrire  ces  paroles  dans  leurs 
propres  Évangiles?  Et  personne,  si  ce  n'est  lui-même,  après 
qu'il  fut  de  retour  de  la  prière.  En  effet,  lorsqu'il  revint,  il 
leur  dit,  en  leur  reprochant  d'avoir  dormi  et  en  s'exprimant 
(ainsi)  :  «  Pourquoi  n'avez-voiis  pas  pu  veiller  une  seule 
heure?  Veillez  et  priez,  afin  que  vous  n'entriez  pas  dans  la 
tentation  (2),  vous,  et  non  pas  moi.  C'est  pour  cela  que  je 
priais,  c'est  pour  vous  poser  en  loi  qui  vous  prierez  et  de  quelle 
manière  vous  prierez.  En  effet,  de  même  que  j'ai  mangé,  non 
pas  en  ce  que  je  suis,  mais  en  ce  que  je  suis  devenu,  que 
j'ai  accepté  de  montrer  l'usage  du  corps  qui  (vient)  de  chez 
vous,  non  pas  selon  ma  nature,  mais  selon  votre  nature,  et 
que  j'ai  accepté  tout  ce  qui  appartient  aux  hommes,  non  pas 
à  cause  de  ma  nature,  mais  à  cause  de  vous,  pour  vous  trans- 
mettre une  cnnduile  pure,  de  même  j'ai  également  prié,  afin 
que  je  montre,  par  mes  souffrances,  la  crainte  qui  (vient)  de 
vous  et  afin  que,  vous,  vous  regardiez  vers  Dieu,  lorsque  vous 
manquez  de  force  et  d'allant  en  présence  du  danger.  C'est 
pourquoi,  je  vous  dis  aussi  :  L'esprit  veut  et  est  prompt,  le 
corps  est  malade  (3);  celui  qui  est  dans  la  chair,  celui-là  est 
failDle;  et,  s'il  est  de  l'esprit,  la  crainte  n'approche  pas  de 
celui-là.  » 

Tu  as  reçu  pour  toi  également  la  solution  de  cette  question 
d'une  manière  parfaite,  selon  que,  moi,  je  le  pense.  Désormais 
nous  produirons  en  public  et  nous  résoudrons  également  cette  : 
troisième  question  qui  est  posée  par  eux. 


(1)  Mattli.,  .xxvi,  39. 
(ii)  Matth.,  x.wi,  40-41. 
(:j)  /*.,  41. 
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III 


Qu'est  ce  qu'ils  disent  :  «  Ce  n'est  pas  de  .Marie,  ainsi  que  tu 
l'as  écrit,  que  Dieu  le  Verbe  a  pris  le  corps,  mais  d'un  autre 
côté  »?  Qu'ils  disent  donc  d'où,  et  comment,  et  de  quelle 
manière!  Et,  s'ils  disent  qu'il  a  pris  un  homme  parfait, 
pourquoi  était-il  besoin  de  l'intermédiaire  de  la  Vierge:'  Et,  s'il 
n'était  pas  parfait,  comment  est-il  né?  Et  comment  fut-il  com- 
posé? La  stérilité  et  la  virginité  —  le  prophète  (1)  (vient)  de  la 
stérile,  et  Dieu  (vient)  de  la  Vierge  —  (ce  sont)  deux  prodiges 
porte  à  porte,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  semblables.  Car  l'une 
(fol.  316  V)  est  stérile  et  âgée  en  jours,  et  l'autre  ne  connaît  ni 
mari  ni  mariage.  L'une,  comme  un  temple,  conçoit  le  prophète, 
(et)  l'autre,  comme  les  cieux,  reçoit  Dieu.  (Il  en  est)  ainsi,  selon 
que  le  sait  lui-même  celui  qui  habite.  Dans  les  entrailles  (il  y  a) 
le  prophète,  et  dans  les  entrailles  (il  y  a)  le  Christ. 
.  Il  n'y  a  qu'un  seul  (être)  pour  annoncer  les  deux  (faits). 
Et  qui  est  celui-là'?  L'archange  Gal)riel,  qui  annonça  à  Zacha- 
rie,  à  l'intérieur  du  temple,  la  naissance  de  Jean,  (et)  annonce 
à  la  Vierge  elle-même  la  naissance  du  Seigneur  de  .Jean. 
Là-bas  (il  y  a)  Zacharie,  et  ici  Joseph.  Et  pourquoi  ne  faisait-il 
pas  semblablement  l'annonce  aux  deux  (hommes)  plutôt  que 
de  n'avoir  pas  fait  cela?  Pourquoi  ne  fit-il  pas  semblablement 
l'annonce  aux  femmes?  Cependant,  il  n'a  pas  fait  cela.  Mais  il 
fit  l'annonce  là-bas  à  Zacharie,  (et)  ici  à  la  Vierge.  C'est  selon 
une  grande  règle  et  d'après  la  loi  de  la  nature  qu'il  a  fait  les 
deux  (Choses).  En  effet,  là  oii  c'est  le  mari  qui  est  la  cause  de 
celui  qui  naît,  c'est  le  mari  qui  comme  père  reçoit  la  pro- 
messe; et  (2),  là  où  il  se  trouve  un  mari,  mais  qui  ne  fait  pas 
ce  qui  appartient  au  mari,  c'est  à  la  Vierge  —  par  la  puissance 
de  Dieu  qui  vient  sur  elle  ^3)  —  qu'est  révélée  l'annonce  de  la 
naissance,  et  de  la  naissance  du  petit  enfant,  qui  n'est  pas 
soumise  à  la  loi  de  la  nature.  A  cause  de  cela,  c'est  loin  du 
mari  qu'elle  reçoit  l'annonce;  alors  qu'elle  est  toute  seule,  elle 

(1)  Deu.xièrae  citation  par  Philoxène. 

(2)  Litt.  :  .  En  effet  .. 

(3)  Cf.  Luc,  I,  35. 
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ne  sait  pas  ce  qu'est  le  mariage.  Et  ces  clioses  ont  été  ainsi 
dites;  est-ce  autrement  qu'à  leur  gré  ceux  qui  examinent  les] 
paroles  (les)  comprendront? 

Et  après  cette  annonce  de  Gabriel,  celle  qui  est  vierge  etj 
mère  rencontre  celle  qui  est  stérile  et  mère;  et  elle  la  salue  du] 
salut  liabituel,  qui,  après  qu'il  est  entré  dans  ses  oreilles,  excite] 
le  prophète  lui-même,  qui  était  caché,  à  se  faire  connaître,] 
afin  que  la  mère  elle-même,  à  cause  de  l'enfant  qu'elle  portait,] 
sache  dire,  en  saluant  la  Vierge  :  Tu  es  bénie  entre  les  femmes,} 
et  le  fruit  qui  (est)  dans  tes  eutrailles  est  béni  (1),  alors^ 
qu'elle  appelle  fruit  qui  (est)  dans  les  entrailles  de  la  Vierge 
l'enfant  Jésus.  Et  comment  doutes-tu,  ô  homme,  d'où  est  le 
corps  de  Notre-Seigneur,  comme  si  tu  ne  savais  pas,  alors  que 
tu  (en)  tiens  la  cause  :  Tu  es  bénie  entre  les  femmes,  et  le  fruit 
qui  {est)  dans  tes  entrailles  est  béni? 

Et  elle  ne  s'arrête  pas  là.  Mais  elle  dit  après  cette  (parole)  : 
Qui  me  donnera  que  la  mère  de  mon  Seigneur  vienne  chez- 
moi  (2)?  (fol.  317  r")  Et  (3)  le  prophète,  par  sa  mère,  nomme 
son  Fils  celui  qui  était  caché  dans  les  entrailles  de  la  Vierge, 
et  la  stérile  appelle  Dieu  celui  qui  était  dans  le  sein  de  la  Vierge. 
D'où  sais-tu  qu'il  est  le  .Seigneur?  Lorsque  la  parole  de  ton 
salut,  en  effet,  est  tombée  dans  mes  oreilles,  l'enfant  a  saidé 
dans  mes  entrailles  avec  une  grande  joie  (4).  Il  a  sauté;  soit! 
Les  sauts  appartiennent  à  la  nature.  D'où  sais-tu  qu'il  a  sauté 
également  avec  joie"?  Car  cela  est  (la  matière)  d'une  preuve. 

Alors  ce  n'est  pas  d'un  autre  lieu  qu'est  le  corps  de  Notre- 
Seigneur  et  ce  n'est  pas  comme  en  imagination  qu'il  existe, 
ainsi  qu'il  a  plu  à  quelques-uns  de  ceux  qui  nient.  Eu  effet, 
s'il  était  une  liallucination,  comment  grandirait-il  dans  les 
entrailles  de  la  Vierge?  Ou  comment  Siméon,  selon  la  pro- 
messe de  l'Esprit,  prenait-il  l'enfant  dans  ses  mains  et  disait-il  : 
Désormais,  tu  laisses  ton  serviteur,  mon  Seigneur,  s'en 
aller   en   paix,  selon    ta  parole  (5)?  Et   comment  aussi  la 

(1)  Luc,  I,  4-.'. 

(2)  Luc,  I,  43. 

(3)  Troisième  citation  par  l'iiiloxène. 

(4)  Luc,  I,  44. 

(5)  Luc,  II,  29. 
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prophétesse  Anne  loue-t-elle  Dieu,  en  prophétisant?  Et  qui  les 
pasteurs  glorifiaient-ils  dans  leurs  veilles?  Et  qui  les  anges 
(liantaient-ils  dans  leurs  bataillons,  en  disant  :  Gloire  à  Dieu 
i/iins  /es  hauteurs,  et  paix  sur  fa  terre{\)'!  Ou  comment  une 
imagination  âgée  de  liait  jours  est-elle  circoncise?  Ou  comment 
grandissait-elle  en  taille,  en  sagesse  et  en  grâce? 

Et  comment  aussi  le  reste  de  toute  l'affaire  des  souffrances 
se  trouvait-il  une  place  chez  celui  qui  est  une  hallucination? 
Et  de  quelle  manière,  après  la  résurrection,  le  trou  des  clous 
dans  les  mains,  les  cicatrices  et  la  place  de  la  lance  dans  son 
côté  étaient-ils  reconnus  par  ceux  qui  avaient  des  doutes  sur  lui 
et  étaient  fortifiés?  Les  clou.s  ne  touchaient  pas  des  imagina- 
tions; une  hallucination  n'a  pas  de  côté  et  elle  ne  permet  pas 
d'être  percée  par  une  lance.  Mais  ce  n'est  pas  d'une  imagina- 
tion que  (relève)  notre  salut;  mais  l'économie  est  en  vérité.  Et 
celui  qui  vivait  est  devenu  notre  nature,  parce  qu'il  a  participé 
vraiment  à  notre  nature,  (lui)  qui  par  sa  nature  était  éloigné  de 
cela. 

Imagination  et  toile  d'araignée,  en  effet,  sont  les  paroles  de 
ceux  qui  osent,  dire  cela.  Car  le  corps  qui  (vient)  de  la  Vierge 
(fol.  317  v")  sainte  n'est  pas  une  imagination,  et  il  n'est  pas 
sans  âme.  Mais,  et  il  y  a  en  lui  l'intelligence,  et  il  y  a  en  lui 
l'âme.  Et  l'homme  est  parfait  et  il  est  tout  entier  celui  qui  a 
péché  et  a  transgressé  le  commandement  dans  le  paradis  avec 
l'âme  raisonnable  —  qui  relève  de  l'intelligence  —  et  qui  n'a 
pas  d'abord  reçu  le  péché  avec  le  corps  une  fois,  mais  par 
l'intermédiaire  de  l'âme.  En  effet,  que  c'est  la  pensée  qui  a 
été  corrompue  par  la  séduction  et  que  c'est  elle  qui  a  reçu  la 
désobéissance,  Paul  l'a  attesté,  en  disant  :  Je  crains  que,  de 
même  que  le  serpent  séduisit  Eve  par  sa  ruse,  de  même  vos 
pensées  ne  se  coi  rompent  {en  s' éloignant)  de  la  simplicité 
à  l'égard  du  Clirisf  (2).  Qu'est  donc  ce  qui  a  été  corrompu?  La 
pensée.  C'est  parce  qu'elle  a  été  prise  que  celle-là  a  été  délivrée 
de  la  corruption.  Et  que  personne  ne  dise  des  inepties  et  ne 
s'élève  contre  le  Père,  le  Fils  et  l'Esprit  saint!  Qu'on  ne  divise 


(1)  Luc,  II,  14. 

(2)  Il  Cor.,  XI,  :!. 

[46] 


421  REVUE    DE    l'ORIETNT    CHRÉTIEN. 

pas  l'économie,  et  qu'on  ne  l'appelle  pas  imparfaite  et  non 
conforme  à  l'économie,  parce  qu'une  peine  sévère  est  portée 
contre  ceux  qui,  par  leur  mauvaise  discussion,  méprisent  les 
œuvres  (de  Dieu),  (et)  que  des  couronnes  sont  réservées  à  ceux 
qui  acceptent  selon  la  foi  et  selon  la  pensée  de  la  religion  les 
Écritures  et  les  traditions  de  nos  saints  Pères!  Quant  à  toi, 
puisses-tu  nous  être  gardé  bien  portant  en  Notre-Seigneur,  par 
la  grâce  de  Dieu,  ô  notre  frère  pieux  ! 

Fin  de  la  lettre. 

M.  Brière. 

NOTE  SUR  I/ÉDITIOX  DE  L'HOMÉLIE  D'ATTICUS  [supra,  pp.  160-186). 

Pendant  que  paraissait  le  numéro  de  la  Revue  de  l'Oricnl  chrélien,  qui  con- 
tient le  texte  syriaque  et  la  traduction  française  d'..  Une*  homélie  inédite 
d'Atticus,  patriarche  de  Constantinople  (-106-425)  »,  M.  le  professeui-  Lebon,  de 
Louvain,  publiait,  sous  le  titre  :  •■  Discours  d'Atticus  de  Constantinople  :  Sur  la 
Sainte  Mère  de  Dieu  »,  le  même  texte  syriaque,  avec  une  traduction  latine, 
dan.s  Le  Afuséon,  19:13,  t.  XLVL  pp.  167-202.  Qu'il  existe  des  divergences  entre 
les  deux  éditions  simultanées  du  méuie  texte,  c'est  ce  qui  ne  pourra  .jamais 
étonner  ceux  qui  verront  l'unique  manuscrit,  qui  nous  l'a  conservé  et  qui  est 
en  très  mauvais  état,  l'écriture  de  plusieurs  passaf,'es  étant  complètement 
effacée.  En  utilisant  des  textes  grecs  publiés  sous  le  nom  du  pseudo-Chrysos- 
tome  et  de  Proclus,  que  M.  Lebon  a  reconnu  correspondre  à  l'homélie  syriaque, 
nous  corrigeons  un  certain  nombre  de  ces  divei-gences,  où  notre  lecture  s'est 
trouvée  être  en  défaut,  et  nous  maintenons  les  autres. 

Page  166,  1.  23,  ajouter  lïowio^  après  1^'-^:  pour  U'YOi  lire  Us»^»;  p.  167 
1.  G,  pour  l^'frfn^lS  lire  uj^ê-aa^lS;  pour  ^Soi-o  lire  U^^vjo;  1.  7,  pour  >i»aû 
lire  ^..^o;  1.  21,  pour  lA::ai.  |i,e  bl^^a.^;  p.  168,  1.  15,  pour  "W  lire  ^°^:  1.  17, 
pour  X*Wo  lire  t^'-/  <^o:  p.  171,  1.  7,  pour  ^^>"*|'>  lire  <ii.:^=û  :  p.  n;j^  l.  15^ 
pour  i^'l-s^  lire  ^ti,^;  p.  17  4,  1,  9,  pour  ùjaa>^  Hig  Uoali;  l.  15,  pour 
ov^  I^N  lire  o»>>.|I.;,:  p.  175,  1.  ig,  pour  U^^-'^  lire  U-moU;  pour  i>w:»s%>  lire 
0»^»=^;  I.  23-24,  pour  U<^t  »*'?  lire  U»-4>'^=';  l't  p.  176,  I.  17,  pour  ç»/  «^ 
lire  ,J-V=. 

La  traduction  se  trouve  donc  devoir  être  modiliée  de  la  façon  suivante  : 
Page  177,  1.  15-16  :  Toutes  les  fêtes  des  martyrs  imitent  donc  la  splendeur 
admirable  des  étoiles;!.  26-27:  Cependant  tout  ce  qui  est  sous  les  cieux  ne 
limite  pas  leur  force;  p.  178,  1.  1-2  :  Et  sa  demeure  était  un  objet  d'accusation 
dans  le  paradis  ;  1.  15  :  Vous  toutes  les  œuvres  du  Seigneur  ;  1.  19  :  Dieu  a  ouvert 
aux  justes  la  porte  de  la  confiance;  p.  184,  1.  12  :  Ni  le  chrétien,  qui  se  vante  de 
cela  jusqu'au  nom;  1.  14-15  :  Ni  Sabellius,  qui  maintenant  mélange  la  divinité; 
1.  19  :  Et  que  c'est  un  homme  qui  est  fait  Dieu;  p.  185,  1.  19-20  :  Car,  lorsqu'il  a 
formé  cela,  il  n'en  a  pas  été  souillé,  et,  lorsqu'il  l'a  revêtu,  il  n'en  a  pas  été 
taché;  1.  26  :  Alors  qu'il  se  servait,  ainsi  que  d'un  papier,  du  corps  exposé  à 
beaucoup  de  soulïrances.  Tandis  que  le  Calomniateur  le  livrait  à  la  mort,  etc.; 
p.  186,1.  15-16  :  Des  choses  difficiles  m'entourent  de  tous  cùtés. 
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L4  MESSE  ÉTHIOPIENNE 

(Suite)  (1) 


LA  MESSE  ACTUELLE 

Le  but  de  cette  étude  est  d'établir  une  distinction  entre  les 
diverses  additions.  Nous  distinguerons  trois  sortes  d'additions. 

La  première  addition  est  celle  qui  a  été  ajoutée  à  la  liturgie 
des  apôtres  tirée  du  Sénodos.  Tous  les  missels  qui  contiennent 
cette  première  addition,  nous  les  appellerons  «  missels  anciens 
ou  missels  premiers  ». 

La  deuxième  addition  est  celle  qui  ajoute  à  la  première. 
Nous  appellerons  ces  missels  «  missels  intermédiaires  ». 

La  troisième  addition  est  celle  qui  présente  le  plus  grand 
nombre  d'éléments  surajoutés.  Nous  appellerons  ces  missels 
«  missels  récents  ». 

Les  noms  du  roi,  du  patriarche  et  du  métropolite  qu'on  trouve 
dans  les  missels  aident,  dans  une  certaine  mesure,  à  faire  la 
distinction  entre  missels  anciens,  missels  intermédiaires  et 
missels  récents.  Ces  indications,  toutefois,  doivent  iHre  utilisées 
avec  circonspection,  parce  que  l'écrivain  et  le  possesseur 
changent  souvent  les  noms  selon  le  temps  et  les  personnes. 

Pour  établir  ces  additions,  nous  allons  diviser  la  messe 
actuelle,  selon  Tordre  de  succession,  en  deux  parties,  chaque 
partie  en  chapitres,  chaque  chapitre  en  paragraphes  et  chaque 
paragraphe  en  divisions. 

Première  partie  de  la  messe.  —  Du  commencement  jusqu'à 
l'anaphore. 

(1)  Cf.  ROC,  1933-1934,  p.  187  sqq. 
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CHAPITRE  1 


LA    PREPARATION. 


Il  y  a  au  commencement  de  la  messe  éthiopienne  deux 
séries  de  prières. 

Dans  la  première  série  les  prières  sont  nombreuses. 

Dix  d'entreelles  sont  appelées  «mastabqiie'  »  (tn>ti'l"{l^d  '•), 
«  déprécatoires  ».  Elles  sont  tirées  du  livre  du  Sènodos. 

Neuf  autres  sont  appelées  «  kidân  »;  elles  sont  tirées  du 
Mashafa  Kidàn. 

Huit  autres  sont  appelées  «  liton  »  ;  elles  sont  tirées  des 
Pères;  quelques-unes  sont  attribuées  à  Yâréd  le  musicien.  Un 
petit  numbi'e  d'entre  elles  ont  été  ajoutées  ultérieurement  par 
les  Éthiopiens. 

Les  prêtres  seuls  récitent  toutes  ces  prières,  chacune  à  sa 
place  et  chacune  en  son  temps,  le  soir  et  le  matin  avec  les 
antiennes  et  avec  les  «  "aryàm  ». 

Cette  première  série  se  trouve  seulement  dans  les  missels 
récents. 

La  deuxième  série  contient  les  prières  de  la  consécration  des 
vases  sacrés  pour  la  messe. 

Cette  préparation  va  du  commencement  jusqu'à  Tordre  de  la 
messe.  Cette  partie  est  la  plus  compliquée,  la  plus  confuse  et 
la  plus  enchevêtrée.  Il  est  très  difticile  de  mettre  de  l'ordre 
dans  cette  partie.  On  le  verra  d'après  le  tableau  que  nous 
dressons  ci-dessous. 
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VATICAN  22  (=  A) 

1 .  Prière  sur  le  masob  :  XA"'l"  •'  f{àl\  •  »o{i[\  :•■  h1\l.h-nih,C.  •• 

H,P.n>A"  !  fioo'ff,  s...  Seigneur,  notre  Dieu,  quiasdità  Moise... 

2.  Tnjii/is  )/ii('  le  piètre  fait  le  signe  de  la  croi.r  :  }x'iU  •" 
PO-V-n  "  ^^à.  ■•  fl>-Yh^'  •••••  Sacrifice  agréé... 

3.  Prière  de  l'offrande  ^t\"-l'  ■•  tmt\}i  ;:  h1ll.h'ttfh.i:  ••  H-l' 
fflh'i'h  ••  'P'-Cm  '•  htttfii  ••■••  Seigneur,  notre  Dieu,  qui  as 
agréé... 

l.  Prière  sur  le  ra/ice  RA-'Th  ■  AÔA  :  RVÙ  ••  hlW.h'ttih. 
C  '  h9°^\}i  '•  l\\-\\^'\  ••...  Seigneur,  notre  Dieu,  Jesus- 
Christ  'Alàtinon... 

5.  Tandis  que  le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  :  Ji"}»  :  p 
0^-a  ••••  '>îfr'h  !  (Dfqfiç"  :...  Pureté  et  douceur... 

(■).  Prière  sur  la  cuiller  de  la  croi.r  :  }\A"'l"  ••  ArïA  :  ÙC.d.  s 

«»ft+A  ::  hllLh-nth-C  •  Â9"Ah>  •  tldfl^ii  '■  ^^(O  : M-fiCXï  •■... 

Seigneur,  notre  Dieu,  qui  as  rendu  digne  ton  serviteur... 

7.  Prière  de  la  consécration  :  XA"'h  •■  ^'■Srt.  "  b  ••  S'il  •'  4'-S> 
tl  '•.■■  Un  est  le  Père  saint... 

PARIS  72  (=  B) 

8.  Le  prêtre  dit  :  f!M  •'•  '^ootn'i  ••  1C9°^  ••■■.  Combien  est 
terrible... 

1.  Signe  .sur  le  niasoh  :  d'I-tt  -  t\àh  •  fn>{i.{\  .:  h^ll.^-flrh. 
C  ■•  hy'Ahi  :  H^ltA"  ••■••  Seigneur,  notre  Dieu,  qui  as  dit... 
Cf.  A,  1. 

9.  Le  prêtre  dit  :  f.h  ::  hfl>-A"'7P-fl  ■■  ICP-ft:-..  'Awloggos 
Kyrios... 

4.  Le  prêtre  dit  :  JZ,h  ::  hCft-f-ft  ■■  ^9"Am  :  lltth'^'i  •■  ■■ 
Christ,  notre  Dieu  véritable...  Cf.  A,  4. 

3.  Le  prêtre  dit.  Cf.  A,  3. 

10.  {Le  prêtre  dit)  :  \lCt\^t\  '•  hl'^Ahi  •  HrhCh  ••  ••  Christ, 
notre  Dieu,  qui  es  allé... 
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II.   Le  prêtre   dit  :  J?,Ji  ::  n"î-5Fl 

Béni  soit  le  Seigneur  Père... 

1.  Le  prêtre  dit  :  ^h  a  '6  i  h'd  •"  4'-S'ft-- 

saint...  Cf.  A,  7. 


Un  est  le  Père 


VATICAN  16 


C) 


12.  Antienne  nu  moment  de  la  messe  :  '/l^  s  t\r^  •  aiWitl  • 
fl-mi'li  •'  9°tl\^.^\\  ■■••■  Alléluia.  .Je  suis  entré  dans  la  gran- 
deur de  ta  miscricurde... 

13.  Le  peuple  dit  :  ^,1,  ::  Ar/i  ■  hr"/  •  ^iL•h^'  '■  Jl. '^  :  \\C 
tl'h^'i  '•■■■  Siilul  notre  mère,  sainte  Église... 

\l.  Le  peuple  dit  :  .e.A  "  M-t:  ••  fl»-?»'|:  •■  odÙH  ••  (DC^  :.. 
7'm  es  le  niasob  d'or... 

15.  Avant  tout  :  ao^^'oo  :  ïf-rt*  «  XA"i"  •■  'iil'h  ••■.■  Prière 
de  l'absolution . 

16.  Prière  pour  l'église  et  pour  l'autel  :  XA"'V  •"  Hfl.+  =  IflC 
hlin  •  fl>H;i-n;'--l'  "•  h1]t.ha.h.C  ■■  hîTAVlV  =  h'il'  -  ai-h-l'  ■• 
nHx'lyl'il  ••■••  Seigneur,  notre  Dieu,  tu  es  le  seul... 

17.  Prière  avant  de  revêtir  l'autel  :  XA"^  '  hV"^^'*"*  •"  JP 
A-nft  ■■  :)-M'  ■■•■  }x1ll.httih.C.  ••  "l'hT^,  ■  A-n  ■  Seigneur,  qui 
connais  le  cœur... 

18.  Prière  sur  la  patène     h1U.ht\ih.C.  ■■  '%€.  '  ffl'^.lif ^  = 
Hrt4-/hh...  Seigneur  bon  et  vivijiruteur,  qui  as  étendu... 

4.  Prière  sur  le  calice.  Cf.  A  et  B,  4. 

1.  Prière  sur  le  rnasob.  Cf.  A  et  B,  1. 

(j.  Prière  sur  la  cuiller  de  la  croijc.  Cf.  A  et  B,  6. 

l'.>.  Le  prêtre  dit  en  faisant  le  signe  de  la  croix  :  UUTf  ' 

hTrtt  •■  POl-n  «  -V^A  •  ffln<:h-l-  :  flinCV'J  ■  Puissance, 
bénédiction  et  lumière... 

10.  Prière  en  mélangeant  feau  et  le  vin:  Xrt"'!"  •"  h'ïH  ' 
j!.-f-tl,1x  '  «7?  ■•  9°lMi  :  ©.Cî  ■■  YlCtl-rn  •  HrhCh  :  ..  C/irist, 
qui  es  allé...  Cf.  B,  JU. 

7.  Le  prêtre  dit  :  Un  est  le  Père  saint  ...  Cf.  A  et  B,  7. 
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•20.  Prière  pour  les  objets  neufs  :  x  :  Wi-S.'^'}  •■ 

21.  Ordre  de  la  messe  :  A^'CO'l'  ••  ^^ù.  '■ 

15.  Avant  tout.  Cf.  C,  15.  Prière  de  la  pénitence. 

22.  Six  psaumes.  %  :  m>']iao-/,,^'  -. 

16.  Le  prêtre  dit^  Cf.  C,  1(5. 

23.  Prière  avant  l'entrée  du  voile  :  XA^-Th  '•  *^^ao  .-  «7.nK 
+  :  ao-ifixt^M-  •'■  hin.h-ttàt.C  ••  tt-l'h9"C  >..  Seigneur,  notre 
Dieu,  qui  connais... 

24.  Prière  de  Basile  .  9,  :  OftAP-ft  «  hltt.h-ttth.C  ••  <f.^^ 
V:...  Seigneur,  notre  créateur... 

25.  Prière  sur  tous  les  olijets  de  l'église  :  J^A""!'  •'  Ar)A  ■■  W* 

A-  ■•   -iV?   :  n.+  !  \lCtl-Un  "  h1\Kh-ttih.C  '•    HfOCV   • 

Seigneur,  qui  reposes... 

26.  Prière  sur  les  linges  sacrés  [corporal  ,purifiratoire ,  etc.): 

Seigneur,  à  qui  appartiennent  les  trésars. .. 

27.  {Le  prêtre)  en  entrant  à  l'intérieur  :  fll^^i  :  fD-ftni"-  h 
T  :...  jfJ?,>'flC  ■'■■.  Seigneur,  notre  Dieu,  qui  demeures .. . 

28.  (îr-hH-H  ")  r\?.^^tl  ■•  hyU  •■■■  {Rubrique).  Le  prêtre 
célébrant... 

29.  (Le  prêtre  dit)  en  revêtant  l'autel  :  hTr»  •  ^A-flft  J  ;^0 
+  K  h-ïll.h'nrh.C  :  «^hr^:  :  A-n  ■•.  Seigneur,  qui  connais 
le  cœur... 

30.  (Le  prêtre)  dit  après  avoir  préparé  :  {UVi  •■)  .^'V^  ' 
Kft-h^Affl  K  }i1\lh-f\ih.C  •  hr'^\l'l  '  noBoaù  ■■■.  seigneur, 
notre  Dieu,  qui   nous  as  enseignes... 

8.  Le  prêtre  dit  :  Combien  est  terrible...  Cf.  B  et  C,  8. 

31.  Le  peuple  dit  :  ^;i,  ::  "haoÇi  :  -nJ^rt..--  Si  quelqu'un... 
1.  Prière  sur  le  masob.  Cf.  A.  B  l't  C,  1. 

9.  f!M  K  Mn  ■  fOl-n  !  'V-nfth  •  ^fl»-A-7P-ft  :  .  Le  pre^/e 
dit  en  signant  l'hostie  :  'Awlogyos...  Cf.  B  et  C,  9. 
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16.  Le  peuple  :  Tu  es  le  masob. 

32.  Tandis  que  {le  prêtre)  essuie  Vliostie  :  ?,^h   ;  ^tmny" 

H  "  InCtl-f-tï -ô-l-'a  ••  ne<^7h  .     christ,   signe  de    ta   main 
droite... 

2.  {Le  prêtre  célébrant  en  recevant  du  prêtre  assistant)  : 
^•■Srt.  !  fl>*Tn-Ç  '•••  Sacrifice  agréé...  Cf.  A,  B  et  C,  2. 

19.  'V,ftA  :  (Ott/M-l'  •■■■■  Puissance,  bénédiction...  Cf.  C,  19. 

33.  Procession  o-fLI'  «  hlllh-n^hA:  '•  hT'Ùl'i  •■  M\'(D\\V. 
h  :...  Seigneur,  notre  Dieu,  qui  as  agréé... 

31.  Le  diacre  dit  (P..?.  ::  î»'7H,h'nrfi.C  •  .ftCôfi:...  Le 
Seigneur  me  paitra... 

18.  {Prière  sur  la  patène)  :  }x''ni.h-ttfh.i:  '  nA4-i'hh  ■  Sei- 
gneur, qui  as  étendu...  Cf.  C.  18. 

I.  Prière  sur  le  calice.  Cf.  A,  B  et  C,  4. 
10.  Christ,  tu  es  allé.  Cf.  B  et  C,  10. 

6.  Prière  sur  la  cuiller  de  la  croi.r  :  Seigneur,  notre  Dieu, 
qui  as  rendu  digne  ton  serviteur...  Cf.  A,  B  et  C,  6. 

II.  Le  prêtre  dit  :  ^U  «  n-<-h  ••  hin.h-nth.C  Béni  est 
le  Seigneur...  Cf.  B  etC.  11. 

3.5.  {Le  prêtre  célébrant  dit  au  prêtre  assistant)  :  'l'Hildi.  ' 
h}\(\'^  •■-.  Souviens-toi  de  moi,  n  mon  père... 

3(j.  {Le  prêtre  assistant  dit)  :  'h1\\,h'nth.C.  '•  .Cd+fl  •■  AJlUi 
'l"h  !...  Que  le  Seigneur  garde  tun  sacerdoce... 

7.  Le  prêtre  dit  :  Un  est  le  Père  saint...  Cf.  A,  B  et  C,  7. 

ABBADIE  72  (=  E) 

21.  Ordre  de  la  messe  :  f*'CO-l'  ■  ^^,Ù.  s  (  U  C-  D,  21. 

15.  Cf.  C  et  D,  15. 

16.  Cf.  C  et  D,  16. 
23.  Cf.  D,  23. 

25.  Cf.  1),  25. 
29.  Cf.  D,  29. 

20.  Prière  lorsque  le  prêtre  consacre  la  patène  :  RA"-!"  •■ 

(1)  Ce  qui  précède  ceci  dans  ce  missel  appartient  à  la  prière  de  l'encens. 
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M'.y'h  '■•■  Seigneur,  qui  as  institué  l'église... 
l'rièie  lorsc/ue  le  piètre  consacre  le  calice  :  i^  :  fi(\  i  f^,ip 

f!.T  !  AX-*Pd  ::  h^W.h-nAv.C.  ■  hr^Wi  •■  H-UP-  ••  AhtT'J  :.. 

Seigneur,  noire  Dieu,  qui  <is  rhoisi  Aaron... 

Prière  lorsque  le  prêtre  consacre  la  cuiller  de  la  croix  : 

X  ■  {i{\  •  i!.l^'?.T  •  MCé,  •■  «"rt+A  ••••  >n\\,h-nih.c  ■  h9°^t\ 

V  :  M'W.y.'o  ■•  Ahftm.4-'rrt  •••••  Seigneur,  notre  Dieu,  qui  as 
c/toisi  Etienne...  Cf.  D,  -'U. 

30.  {Le  prêtre  dit)  :  ■hnw.httih.C.  •  h9"'\\i'i  '  H^uchi  s... 
Seigneur,  notre  Dieu,  qui  nous  as  enseignés...  Cf.  D,  30. 

8.  Le  prêtre  dit  :  Combien  est  terrible...  Cf.  B.  C  et  D,  8. 

31.  Le  peuple  :  Si  quelqu'un...  Cf.  D,  21. 

1.  Prière  sur  le  masob.  Cf.  A,  B,  C  et  E»,  1. 
14.  Le  peuple  dit...  Cf.  C  et  D,  14. 

3-2.  En  signant  :  hltt  ••  ^'*l'[-T  «  hCft-f-ft  •  d'J-n  ■■..  Christ, 
signe...  Cf.  D,  32. 

2.  En  recevant  du  prêtre  assistant  :  '/'<wrti.?'  •'h9°^'  UV"}  •• 
"itp,^  K  ^•■^rt.  ■■  fl»-ïhÇ  '•■■■  Sacrifice  agréé...  Cf.  A,  B,  C  et  D,  2. 

33.  Procession  :  0-ft^  .-  Cf.  D,  33. 

34.  Le  diacre  dit...  Cf.  D,  34. 

18.  Prière  sur  la  patène.  Cf.  C  et  1»,  18. 

4.  Prière  sur  le  calice.  Cf.  A,  B,  C  et  D,  4. 

6.  Prière  sur  la  cuiller  de  la  croix.  Cf.  A,  B,  C  et  D,  6. 

10.  f!M  ::  hCft-f  ft  •■  H/hCh  î.  •  •  Le  prêtre  dit  :  Christ,  qui  es 
allé...  Cf.  BetI),  10. 

37.  Le  prêtre  dit  :  ^Ji  ::  XAP-  •■  ^^flfl^-e  ••...  Priez,  6  mes 
pères... 

38.  Le  prêtre  assistant  dit  :  fi,h  s  'JV^»  «  hin.h'ttth.C  •■  ^ 
^ïDhç  î---  Que  le  Seigneur  agrée... 

11.  Puis  le  prêtre  bénit  trois  fois  chaque  espèce  :  (DhÇ^ll  ■ 

^.nch  •  nnf:  ■  ^H.«  .  n-<-ïi  =  ^iiL^-nrh-c  =     séni  est  le 

Seigneur...  Cf.  B,  C  et  1>,  11. 

35.  jih  ::  htÙ\^X\  •  tïm  i  '[■nïï^X  •■■■■  ^^  prêtre  dit     Je  te 
prie  de  te  souvenir  de  moi...  Cf.  D,  35. 
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36.  ^h  s  "i  M  hT  .■  ^d+a  :  MxWi^tl  !...  Le  prêtre  assis- 
tant dit  :  Que  le  Seigneur  garde  ton  sacerdoce...  Cf.  D,  36. 

MANUSCRITS  RÉCENTS  (=  F) 

39.  Prière   du    matin;   prières    déprécatoires ;   litanies: 

20.  Lorsque  le  prêtre  consacre  la  patène,  etc.  Cf.  D  et 
E,  20. 

40.  ^P,"ï  :  W-A-  ••  l-nC.  •'  jfi'tt'tt  •■■■■  Avant  toutes  choses 
qu'on  lise... 

15.  Avant  tout...  Cf.  D  et  E,  13. 

22.  Six  psaumes.  Cf.  D  et  E,  22. 

16.  Le  prêtre  dit  .-Seigneur,  notre  Dieu,  toi  seul  es  saint. 
Cf.  C,  Det  E,  16. 

23.  Prière  avant  le  retour  du  voile.  Cf.  H  et  E,  23. 

24.  En  entrant  dans  le  sanctuaire  :  dl^h  :  tD-tli'  ■•  oo^^ 
ti  K  Prière  de  Basile.  Cf.  D  et  E,  24. 

27.  En  entrant  à  l'autel  :  Jl'JÎ^  •■  (O-tim  "  h1\Oyn,h.i:  •' 
h9"^)R^  -■  H^^i-flC  ••••.  Seigneur,  notre  Dieu,  gui  demeures... 
a:  D  et  E,  27. 

25.  Prière  sur  tous  les  objets  de  l'église.  Cf.  D  et  E,  27. 

26.  Prière  sur  les  linges  sacrés.  Cf.  D  et  E,  26. 
18.  Prière  sur  la  patène.  Cf.  C,  D  et  E,  18. 

4.  Prière  sur  le  calice.  Cf.  A,  B,  C,  D  et  E,  1. 
6.  Prière  sur  la  cuiller  de  la  croix.  Cf.  A,  B,  C,  D  et 
E,  6. 

I.  Prière  sur  le  masob  d'or.  Cf.  A,  B,  C,  D  et  E,  1. 

29.  Eti  revêtant  Vautel.  Cf.  D  et  E,  1. 

30.  Après  avoir  préparé  l'autel.  Cf.  D  et  E,  30. 

12.  Le  prêtre  dit  :  Alléluia.  M-oi  j'entrerai  dans  la  gran- 
deur de  ta  miséricorde...  Cf.  C,  D  et  E,  12. 

10.  Rubrique  :  S'il  y  a  un  évêque...  'PTÇ  "  h^^fl  '  ft^tl  '■■■ 

28.  (Rubrique)  :  Que  le  prêtre  célébrant  se  tienne  debout... 

II.  Lavement  des  mains  :  'l'fhftfl  '•  hh^Ot-  •■  Cf.  D  et  E,  28. 
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8.  Le  prêtre  dit  :  Combien  est  terrible...  Cf.  B,  C,  D  et  E,  8. 
31.  Le  diacre  dit  :  Si  cjiœli/u'ini...  Cf.  D  et  E,  31. 

42.  Procession.  Le  prêtre  dit  :  (hf,'l'  "  J&J)  s  +HhC  !••• 
Souviens-toi... 

14.  Le  peuple  dit  :  Tues  le  masob  d'or...  Cf.  C,  D  et  E,  14. 

3-2.  En  essuyant  (l'hostie)  :  y^yn  :  ^.enJH{r"|f  «...  '1ii*»/*'ïh  : 
7Xh  '■■■  J'ai  cherché  ta  face...  Cf.  1)  et  E,  32. 

9.  Le  prêtre  dit  :  'Awlogyos  Kyrios. 

En  signant  :  Christ,  signe...  Cf.  B,  C,  D  et  E,  9. 
13.  En  recevant,  le  prêtre  assistant  dit  : 'h'iM  '•  ^■ih''Zrn  : 
?.U  ••  "JV^*  "•  (tiiou  :  iVH'h  •'■..  Comme  on  t'a  enseveli... 

2.  L>'  prêtre  dit  en  recevant  :  Saint,  agréé...  Cf.  A,  B,  C,  D 
et  E,  2. 

33.  Procession  :  o-P.->  ::  Seigneur,  notre  Dieu,  qui  as  reçu 
r offrande  d'Abel...  Cf.  D  et  E,  33. 

31.  Le  diacre  dit  :  Le  Seigneur  me  paîtra.  Cf.  D  et  E,  34. 

10.  Le  prêtre  dit  :  Christ,  qui  es  allé...  Cf.  B,  C,  D  el  E,  10. 

11.  Le  prêtre  dit  :  Béni  le  Seigneur  Père...  Cf.  B,  C,  D 
et  E,  11. 

37.  Le  prêtre  dit  :  ftAi  a  XAP-  ■•  httiO'?  •■...  Priez,  mes 
pères...  Cf.  E,  37. 

38.  p,h  :  -JT.*  "  hin,h-tt.h.C  •  y.tllôh  ••...  Le  prêtre 
assistant  dit  :  Que  le  Seigneur  t'exauce...  Cf.  E,  38. 

4  t.  Que  tous  disent  :  Notre  Père,  qui  es  aux  deux...  flilf-A" 

35.  Puis  le  prêtre  en  se  retournant  vers  le  prêtre  assistant 
lui  dit  :  Souviens-toi  de  moi...  to'h9°lf  >  ^.^««>fT  :  UVi  ••  ao 
71A  !  ^Ç*  !  .  /in.A-  «  +Hh^^  :.      Cf  D  et  E,  33 

36.  Le  urètre  assistant  dit   :    Que  le  Seigneur  garde... 

f.h  ■■  i  ■■■•  hin.h-ndi.i:  ■■  ?.ù-pn  •■■■■  cf.  d  et  e,  36. 

6.  Le  prêtre  dit  :  Un  est  le  Père  saint... (IL  \,  B,  C,  DetE,7. 

Cet  inventaire  montre  comment  s'est  augmenté  le  missel 
de  l'église  étliiopicnne  dans  cette  première  partie  de  la  messe. 
Les  anciens  missels  possèdent  des  rubri(|ues  brèves  et  préci.ses. 
Les  missels  intermédiaires  sont  confus   et  sans  ordre.    Les 
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missels  récents  contiennent  toutes  les  additions,  sans  que  l'ordre 
en  soit  mieux  pn'cisé. 

Avant  de  donner  les  divisions  de  la  préparation,  nous 
parlerons  d'abord  des  prières  sur  les  vases  sacrés  de  la  messe 
prescrites  de  nouveau  dans  le  missel  éthiopien.  Pourquoi  cette 
répétition?  Les  docteurs  abyssins  répondent  :  Les  premières 
prières  sont  prescrites  pour  les  vases  qui  sont  présentés 
pour  la  première  fois;  les  deuxièmes  prières  sont  prescrites 
pour  la  bénédiction  quotidienne  avant  la  messe.  —  Cette 
réponse  n'est  pas  suffisante,  car  les  deuxièmes  prières  sont 
prescrites  aussi  pour  consacrer  les  vases  chez  les  Coptes  de 
qui  iiroviennent  ces  prières  (1).  Quoi  qu'il  en  soil.  les  prières 
dont  il  s'agit  doivent  être  récitées  en  premier  lieu,  selon  l'ordre 
des  missels  récents.  Mais  les  missels  récents  se  sont  trompés 
en  laissant  les  répons  des  prières  à  leur  place  ancienne  au 
lieu  de  les  transporter  en  avant,  conjointement  aux  prières. 
Par  exemple  :  le  Wi't^  :  fl>*?i'l'  •"  »»r^fl  •'  atC^  ;  qui  est  le 
répons  du  XA""/'  '  o^it-n  :  (prière  dite  par  le  prêtre)  a  été  mis 
à  tort  après  la  première  procession.  Autres  exemples  :  le  'JJf/li  •' 
ani\à')"  •  fflIV.h'l"  :  qui  est  le  répons  du  XA"'|-  :  AdA  ■■  X"*?!)  •■ 
(prière  dite  par  le  prêtre)  et  le  '^(L'.A  =  tO'WCi'i  •  O'^'^'îA.  •"  sont 
déplacés  aussi  {-1). 

Selon  les  missels  récents,  la  préparation  se  divise  en 
1°  préparation  de  soi-même  (prêtre,  diacre);  2"  mise  en  ordre 
des  objets  (vêtements,  calice,  patène);  3°  entrée  solennelle 
des  offrandes. 

§  1.  —  Préparation  de  soi-même. 

Cette  préparation  comprend  tout  ce  que  récite  le  célébrant 
avant,  pendant  et  après  son  entrée  dans  le  sanctuaire.  Il  récite 
pour  soi-même,  pour  les  ministres,  etc. 

Il  doit  réciter  d'aiiord  le  XA°'I'  ■•  'itl^  ■•  (=  Confiteor)  et' 
six  psaumes. 


(1)  Reiiaudot,  t.  1,  pp.  .o3-55. 

(2)  Ibid.,  p.  54. 
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I.  Tous  les  missels  intermédiaires  et  récents  ont  placé  en 
premier  lieu  la  prière  h'7H.^-nrh.C.-.  dilxil^iï  ••  ^^.tl  •■  sur 
réi:lise,  sur  l'autel  et  sur  tous  les  vases  sacrés;  ensuite  celle  de 
saint  Grégoire  :  h1]l.h'n,h.i:  ••  .  •  tH-h9°i:  >  (i  )  ;  ensuite  S'^a, 
h-t\ih.C  •■  ^il>"Ah>  î  fl»<<.«l<îV  -■  (à  noter  que  la  moitié  de  cette 
dernière  prirre  s'adresse  au  Père  et  la  moitié  au  Fils;  il  faut 
donc  la  diviser  en  deux);  ensuite  h1U.h-nih.C.  ..  H.ftV'fH:  •' 
(cette  prière  ne  se  trouve  pas  habituellement  dans  les  missels 
intermédiaires,  mais  seulement  dans  les  intermédiaires  proches 
des  missels  récents);  ensuite  la  prière  sur  les  vases  sacrés îi«lil, 
h'nih.C  ••  Y\9°'Ùïi  ••  HPOCP  ■•;  puis  la  prière  sur  les  liniies 
{'^''i^^i't'  ■■),  la  cuiller  de  la  croix  et  le  masoba  œarrj. 

Il  y  a  donc  deux  prières  pour  tous  les  vases  sacrés  réunis  : 

la  v  ïxi\\.>\'n,M:  n*v/;-l-h  ■■  la  2^  w^w.h-n.h.i:  ■■  hpocp  ■•• 

Nous  croyons  que.  primitivement,  la  première  prière  suffisait 
à  elle  seule  et  (|ue  la '2"  prière  a  été  ajuulée  ensuite,  avec  les 
suivantes,  parce  qu'elle  est  la  répétition  de  la  bénédiction  qui  a 
déjà  été  faite  sur  les  vases  sacrés  et  parce  que  cette  prière, 
avec  les  suivantes,  a  été  prise  dans  le  rituel  de  1 101  du  patriarche 
copte  Gabriel  (2). 

II.  La  prière  sur  le  ao{i{[  :  mc^  :  à  savoir  :  h'7ll.?i'fl<h.C  •■ 
H^.ltA"  •■  Ao"-rt.  •■  est  une  prière  propre  aux  Éthiopiens  (3). 
Elle  se  trouve  placée  la  première  dans  le  missel  ancien. 

^2.  —  Mise  en  ordre  des  objets. 

Le  célébrant  revêt  l'autel  et  met  les  obje's  sacrés  chacun  à 
sa  place  et  l'encens  à  sa  place,  en  disant  :  ?i'7ll,^i'flrh.C  :  '^h.'f 
ù  '•  A-n  ••.  Apri'S  avoir  fini,  le  célébrant  dit  :  'h'^Wjx'fXih.C  •• 
ïlaoOCXÙ  ••■  Ensuite  il  se  revêt  des  habits  sacerdotaux,  en 
suivant  les  prescriptions  du  missel. 

Autrefois,  après  la  récitation  du  XA"i'  ••  'ih'h  '  {Confîfeor), 

(1)  Ibid.,  pp.  26,  95. 

(2)  Ibid.,  pp.  52-53. 

(3)  Ibid.,  p.  52. 
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des  Psaumes  et  de  la  prière  sur  l'église  et  sur  les  vases  sacrés 
hin.h-ttth.C  •■  n;h'/;^h  :  4*S-ft  •■,  le  célébrant  commençait 
tout  de  suite  la  mise  en  ordre.  Puis  se  faisait  l'entrée  solennelle 
des  offrandes  après  la  prière  du  on/ifl  :  (DC^  :.  Il  faut  donc 
encore  remarquer  que  les  prières  se  sont  multipliées  des 
missels  anciens  aux  missels  récents. 

A  noter  :  dans  tous  les  missels  récents  et  dans  quelques 
missels  intermédiaires,  ainsi  que  dans  l'édition  de  Tasfà- 
Seyon,  il  y  a  une  prière  commençant  par  yrt.  •■  A*^  '  A^rt  '■ 
fl'fllJ'It  î  9"fh<'.'l'h  ■■  fiui  est  aujourd'hui  récitée  uniquement 
parce  qu'elle  se  trouve  dans  le  missel.  Mais  nous  croyons 
qu'elle  est  une  autre  sorte  de  préparation,  faite  de  la  réunion 
de  versets  de  psaumes  ou  de  répons  qui  se  disent  au  cours 
de  la  messe,  comme  l'a  noté  lui-même  Tasfà-Seyon  dans  son 
édition  du  missel.  Cette  autre  sorte  de  préparation  était  peut- 
être  en  usage  dans  certaines  églises. 

L'ordre  de  cette  préparation  était  le  suivant  :  après  la  prière 
qui  doit  être  dite  en  premier  lieu,  les  ministres  vont  à  Beth- 
léem, comme  nous  l'expliquerons  par  la  suite.  A  leur  retour, 
ils  laissent  leurs  vêtements  ordinaires  et  se  revêtent  des  vête- 
ments liturgiques.  Voir  Takla-Màryàm,  De  Indument.is,  p.  1. 

Le  célébrant  entre  dans  le  sanctuaire  et  dit  :  "/A,  :  /VJP  ' 
mh'iù  ■  nmi'^  :  T^^A'Xï  •  ?»nfl»-ît  ■  ttlh  ■  flJhrt-'/.ç-  •  ah 

tl'l'  ■  ?<V.t\\  '•  'w^'.P.ftil  !...  Alléluia.  Dans  la  grandeur  de 
ta  miséricorde  j'entrerai  dans  ta  maison  et  j'adorerai 
dans  le  lieu  sacré  de  ton  sanctuaire... 

Puis  le  prêtre  le  plus  âgé,  ou  le  célébrant,  bénit  tous  les 
vêtements  sacerdotaux  réunis;  ou  bien  chaque  ministre 
apporte  son  vêtement  que  le  prêtre  bénit,  en  disant  :  Mxau  i 
^i-n  •■  flJflJAJÇ"  :  (D0D'i^,{\  :  ^••S-ft  ■■  Au  nom  du  Père,  du 
Fils  et  (tu  Saint-Esprit. 

Ensuite,  le  prêtre  commence  à  s'habiller,  en  disant  :  IiUVIi 

h  ■  ^A-nrt-  :  ÎI-.Ç-+  :  (D9,^^X^\\  ■  iT/^Mi'l-  ••  Jî.l-<C/"rh.  •■... 

Tes  prêtres  se  revêtiront  de  justice  et  tes  justes  se  réjoui- 
ront de  joie...  Les  ministres  s'habillent  et  vont  de  nouveau  à 
Bethléem,  chacun  portant  son  ol)jet.  Le  célébrant  se  lave  les 
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mains,  en  disant  :  ^^li.hX  •  (l^H-fl  »  (Oh9"(\i:!f'  •  hOOS-  = 

Tu  m'aspergeras  avec  l'hysope  et  je  serai  plus  blanc  que  la 
neige... 

Puis  il  connnence  à  mettiv  en  ordre  tous  les  objets,  en 
disant  :  'h9"'^tt'i\'l'^  :  ^»'>XVh5'.  •■■••  r><^  mes  péchés  cachés 
puri/ie-moi...  ;  flKDf/'fliio»-  ••  'î-flft'/'  '  ù"!^'  -...  fit  leur  as 
donné  le  pain  du  ciel...  11  achève,  en  disant  :  hhlM.h  '•  h!^ 
"^"ifi  •■  hïiltt.}^  '  i^'Ci'l\f>  '■■■  0  Seigneur,  sauve;  à  Seigneur, 
rends  prospère... 

Nous  remarquerons  que  cette  prière  commençant  par  yft,  s 
/[•y  :  ath'iù  '  est  mise  ici  pour  la  préparation,  car  toutes 
les  paroles  de  cette  prière  s'appliquent  à  cette  préparation.  Elle 
se  compose,  en  outre,  des  psaumes  ainsi  que  la  prière  semblable 
des  autres  églises. 

Les  canons  .commençant  par  h^^H  •■  AAft  ••  «-t  les  autres 
rubriques  qui  sont  nombreuses  dans  les  missels  récents  de- 
vraient rtre  placés  avant  le  'kfï't^ft  •    ^'•^rt.  ••  ou    hn^/ïf"!*"    • 

*^rt.  :. 

En  entrant  dans  l'église  avec  les  offrandes,  il  est  d'usage 
que  le  célébrant  se  lave  les  mains.  Cette  rubrique  est  men- 
tionnée dans  presque  tous  les  missels:  mais  rien  n'est  prescrit 
de  ce  que  doit  réciter  le  célébrant.  En  réalité,  le  célébrant  doit 
réciter  quelques  versets  des  psaumes  correspondant  au  lave- 
ment des  mains. 

§  3.  Entrée  des  offrandes  («î-flC  '•)  |1) 

Pour  bien  comprendre  le  •^•fl^i-  :  l-flC  '  (2)  nous  parlerons 
d'abord  brièvement  de  l'ancien  usage.  Anciennement,  après 
le  départ  des  catéchumènes  et  la  prière  des  fidèles,  après  le 
baiser  de  paix,  comme  il  est  exposé  dans  la  partie  principale 


fl"  Le  transport  des  offrandes  de  Bethloem  au  sanctuaire  s'appelle  "ï-flJit  : 
^•flC  >  (expression  propre  aux  Éthiopiens). 

(2)  Les  offrandes  sont  appelées  "ï-flc  '.  parce  qu'elles  sont  les  plus  élevées  des 
actions. 
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de  la  messe,  les  fidt'les  apportent  chacun  son  offrande,  selon 
ses  ressources,  pour  prendre  part  au  sacrifice.  L'un  porte  le 
pain,  l'autre  le  vin,  l'autre  les  offrandes  pour  les  pauvres,  pour 
les  veuves,  pour  le  clergé,  pour  les  besoins  de  l'église.  Le  célé- 
brant rei;oit  chaque  sorte  d'offrande  de  la  main  des  diacres,  puis 
il  exhorte  les  fidèles,  dans  la  première  partie  {aBt\'l"n^ù  ■") 
des  prières  déprécatoires,  à  prier  Dieu  pour  ceux  qui  ont  offert 
l'offrande.  Puis  le  diacre  dit  :  j^Ai'  ■■  l\ï\'i-l'  ■■  h^  •■  JPrk»-h.  ' 
tfB(\t\  :...  Priez  pour  co/.v  (/iti  mil  o/fcri  /es  offrandes...  Le 

peuple  dit  :  'J-flJhÇ   :   <n>0^<n>-  :  rD«|>^CflS"o»-   ■•  Ah'llfl>-  •■... 

Reçois  les  offrandes  et  les  oblations  des  frères... 

Le  célébrant  termine  la  prière  de  l'offrande  par  la  2'' partie 
des  aol\-\''Ç[^-'{t  :. 

11  est  mentionné  dans  le  livre  du  kidàn  que,  lorsque  l'offi- 
ciant célèbre,  le  lecteur  doit  se  tenir  debout  pour  citer  les  noms 
des  offrants,  afin  que  le.s  prêtres  et  le  peuple  prient  pour 
eux. 

Les  diacres,  ayant  déposé  à  leur  place  les  offrandes  pour  les 
pauvres,  pour  les  prêtres  et  pour  tous  les  besoins  de  l'église, 
apportent  au  ciMébrant  le  pain  et  le  vin  pour  la  messe.  Les 
ayant  reçus,  le  célébrant  les  place  sur  l'autel  et  prie  sur  eux. 

Voici  ce  qui  est  écrit  dans  le  livre  du  Sênodo.s  :  (D^i^^4''i  • 
jP^'fl'fl  !  «I>^(:nV  •  A^uA.fl  :  *Art  ■•  'Jit<^'  le  diacre  présente  les, 
offrandes  à  l'évêque.  Le  célébrant,  après  avoir  imposé  les 
mains  avec  tous  les  prêtres  sur  les  oblations,  dit  l'anaphore. 
On  trouve  cet  usage  dans  la  liturgie  de  Saint  Marc.  Cf.  Takla- 
Mâryàm,  Anaphora  S.  Marri,  p.  IV,  prière,  page  3.  Cet  ancien 
usage  a  diangé  chez  les  Orientaux,  parce  qu'ils  commencent 
par  la  préparation  et  terminent  par  l'offertoire. 

L'église  éthiopienne  a  suivi  ies  Orientaux,  parce  qu'il  y  a 
chez  elle,  tout  près  de  l'église,  une  petite  maison  appelée 
Bethléem  où  les  diacres  semainiers  iiréparent  les  offrandes. 
Lorsque  la  préparation  est  achevée,  les  ministres  vont  à 
Bethléem,  choisissent  parmi  les  pains  et  examinent  si  le  vin 
convient  à  la  messe.  Puis  le  prêtre  assistant  dit  à  Bethléem 
l'absolution    (Confiteor...    Indulgentiam);  h^ILhi  •■  mh'y^ 
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hV  î  K.^ù'tl  •■  YlCtl-f-l\  •■...  Il  .\otre  Seigneur  et  notre  Dieu 
Jésus-Christ...;  \i  fois  :  'h'^Xl^h  '•  a^iUCi  '•  Seigneur,  aie 
pitié  de  nous;  le  Weddàsè  Màryàia  et  le  Maikea  'lyasous. 
Alors  les  ministres  reviennent  de  Bethléem  à  l'église  avec  les 
charbons  allumés  et  se  revêtent  des  ornements  liturgiques.  De 
nouveau  le  célébrant  ou  l'assistant  récite  le  fet/iat  (absolution); 
puis  le  ctMébranf  l)énit  l'encens  avec  le  signe  de  la  croix  en 
disant  :  (ihoo  -.  }x'tt  '...  -l"  nom  du  Père...  et  met  l'encens 
dans  l'encensoir.  Une  seconde  fois  les  minisires  retournent  à 
Bethléem  avec  l'encens,  le  aofin  :  atC^  :,  la  clochette  et 
apportent  solennellement  les  oblatinns  choisies  précédemment: 
ils  entrent  par  la  porte  appelée  <n»-flK  :  "î-flC.  Nous  pensons 
qu'anciennement  cette  entrée  se  faisait  chez  nous  après  le 
départ  des  catéchumènes  et  la  prière  des  lidèles.  En  outre, 
dans  l'église  éthiopienne,  la  mise  en  ordre  des  objets  ainsi 
que  leurs  prières  a  été  reportée  plus  loin:  par  exemple,  c'est 
dans  la  préparation  qu'on  devrait  prendre  le  pain  pour  le 
mettre  sur  l'autel  et  verser  le  vin  dans  le  calice  et  non  après  le 

l-flh'l'  •  1-ttC  ■■■ 

Le  célélaant  dit  :  '^tf»m'}  ••  ICT'I'  ••  H't  '•  dA'h  •-... 
Combien  redoutable  est  ce  jour...  et  le  diacre  dit  :  h'^'O  '- 
•tthfl,  •'...  Si  quelqu'un...  Ces  paroles  du  prêtre  et  du  diacre 
sont  des  monitions.  Comme  le  diacre  doit  dire  :  hoofl  :  Uhtfi' 
rli+<i...  Si  quelqu'un  a  méprisé...,  Si\)rèi  c\\xe  le  célébrant  a 
dit  :  Hli>  ••  lift'ih  !..  (2)  Celui  qui  est  devenu  pur... 

Déplus,  le'^ffD^ii'j  :  est  une  monition  que  le  diacre  dit  chez 
les  Syriens  avant  l'épicièse.  Le  YiOoÇi  .-  ■n'ixti,  •■  est  aussi  une 
monition  que  l'on  trouve  dans  les  ^l'flTA.rt  ••  du  Sênodos. 

Les  répons  (<n»<p/*'?,-l-  :)  que  dit  le  peuple  pendant  l'entrée 
des  offrandes  sont  les  suivants  : 

Le  dimanche  :  h9">  '■  flrh  :  4'J^-ftl'  ••  Jl.'/-  :  hCft'/.'^'J  :... 
Notre   mère,   sainte    Église,   salut...;  A.JfcflA  :    d.*{fl,   '••■■ 

(l)  Cf.  T.ilvla-llàryàin,  De  Sacramenlis  sec.undum  rilum  .'Elhiopicinn.  p.  67. 
(21  Cf.  aoff4,^  1  ^JiH.  1,  Addis-Abélja,  p.  194. 
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Que  l'étranger  ne  dise  pas...;  yA.  '  A"J?  •■  h<wO   ■•  "flïirt.... 

Alléluia.  Si  quelqu'un... 

A  la  fête  de  la  croix  :  f\,h  ■■  ?%?">  :  ^^M'  •  n.!'  :  tlCht. 

JP^  ! . . .  Salut,  notre  mère,  sainte  Eglise. . .  ;  od^+A  !  Y\-f\CO  •■■■ 
La  crui.r  a  brillé...;  yft,  :  /\-jP  :  }x*^0  •  "ttïxfl,  •'■  •  •  *'/. 

Quotidiennement  :  h9"^  '•  fl/h  •■...  id;'it^  :  A-^  •■  îio»n  : 
•nhrt.  '•..  id. 

Mais  cette  division  n'est  pas  usitée  dans  toute  l'Eglise  et,  au 
sujet  de  cette  division,  il  n'y  a  pas  concordance  dans  les 
missels;  d'autre  part,  dans  les  missels  le  K^^^O  •'  'Whii.  '•  se 
trouve  après  le  '^.«wfli'}  :  qui  sont  tous  deux  des  monitions. 

Les  ruijriques  substituant  le  '/A.  •■  A-J?  •■  P'A.'b  '  au  'i\tn>f\  •• 
•nhrt.  ■•  i^e  trompent,  parce  que  le  Ji^oO  :  «nhA,  •"  est  une  moni- 
tion  et  le  '/A.  :  A-JP  '  P"rt.Ç  •  est  une  rubrique  se  rapportant  au 
temps.  Nous  pensons  donc  qu'il  convient  de  faire  ce  qui  suit  : 
1"  f^^aonYi  :,  puis  'i\Oo{\  '•  'iÙ\tï.  •  ou  bien  vice  versa,  parce  que 
ce  sont  deux  monitions;  2"  les  rubriques  se  rapportant  au 
temps,  à  savoir  : 

Le  dimancbe  :  ^.^IIA  =  éAh.  ••...  Que  l'étranger  ne  dise 
pas... 

A  chaque  fête  ce  qui  lui  est  propre.  Depuis  Pâques  jusqu'à 
la  Pentecôte  :  VA.  :  A-JP  :  P-A.T-  :  (Di,J^^/Ptl  ••...  .Alléluia. 
Joseph  et  Nicodème... 

A  l'Ascension,  répons  piopre  :  ?^C.fï\  •  l'nC.h,l\  •  hlM  • 
^.'flA  '•  ^h'  ••  'J'+HA*  •'...  tlabriel  a  crié,  en  disant  :  Sortez, 
allez  à  la  rencontre...  Et  ainsi  de  suite  pour  toutes  les  fêtes. 

h9"^  '  flfh...  quotidiennement.  Cet  ordre  s'accorde  avec 
celui  du  Degguà. 

Ensuite  viennent  les  rubriques  de  la  bénédiction  de  l'of- 
frande, soit  :  n-^-h  :...  dans  tous  les  missels,  sauf  dans  quel- 
ques missels  anciens;  puis  hr/i-S-  '  h-fl  •  dans  tous  les  missels. 

Après  cet  exposé,  il  y  a  lieu  d'examiner  attentivement  le 
tableau  établi  supra  où  sont  consignées  les  variations. 

En  outre,  nous  croyons  plus  légitime  de  suivre  les  anciens 
missels  pour  ajouter  les  rubriques  suivantes  : 
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Avant  le  deuxième  retour  des  ministres  à  Bethléem,  le 
célébrant  dit  la  prière  du  «n^Jl  =  toC^  :  qu'ils  portent  avec 
eux  pour  y  mettre  les  pains  qu'ils  rapportent.  En  retournant, 
à  l'enfi-t'e,  des  offrandes,  le  peuple  dit  :  ^H:  s  (D'h-t^  ■  o^t* 
n  :  a*C.^  ''...  Tu  es  le  masoba  warq... 

t,e  célébrant,  après  avoir  pris  le  pain  choisi  (^î\.;h  ••)  (  1  ),  dit, 
en  faisant  le  signe  de  croix  sur  lui  :  hflï-A""i^'}  •'  hX?  •'  A.f  rt- 
ft  :  \\V.M'i\  ■■  flïAR  :  Tiin.h'tttlx.i:  :...  'Awhgi'soii  Kl/rie 
Jésus-Christ,  Fils  du  :ieiijncur...  Puis  il  t'ait  la  procession 
autour  de  l'autel,  en  disant  :  h1\l.htt,h.C  '  h9"'Ù]'l  •  Hl'flih 
Vh  '■•■■  Seigneur,  notre  Dieu,  qui  as  reçu...  Puis  il  place 
le  pain  sur  la  patène.  Ensuite  le  diacre,  en  faisant  la  procession 
autour  de  l'autel,  dit:  h1\l.h-n.h.C  ■  J&CdO.  :••■  Le  Seigneur 
me  paîtra... 

Le  célébrant  dit  :  ïlCfl-f-ft  •'  H/^Ch  ■■  ID'M'  ■  h-flJl-n  •••• 
Christ,  toi  qui  es  allé  aux  noces...  Ici  le  diacre  met  le  vin 
dans  le  calice. 

Le  célébrant  doit  bénir  le  vin,  pendant  qu'il  est  dans  la  main 
(lu  diacre,  avant  d'être  versé  dans  le  calice. 

Nous  avons  ajouté  :  YiCM-f-tl  '•  HihCU  :  pour  nous  conformer 
à  l'usace  de  nos  missels  et  pour  que  la  bénédiction  du  calice 
ressemble  à  la  bénédiction  du  pain  qui  a  été  faite,  quand  il  se 
trouve  dans  les  mains  du  prêtre.  Celte  question  de  la  bénédic- 
tion est  complexe,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas. 

Lecélébrant  bénit  les  oblats,  en  disant  :  hth-'i-  '•  ^"fl  '  4'-S-ft... 
Un  est  le  Père  saint... 
I      Ici  se  termine  la  préparation. 

.iddendum.  Il  y  a  lieu  d'étudier  de  plus  près  la  question  de 
la  bénédiction  :  }\th-%  •■  ^i-fl  •'  4'-Ç>ft  '-.  l'ans  le  missel  éthiopien, 
on  trouve  deux  fois  la  bénédiction  hth-'i'  '  h-tt  '•  4'-S'ft  '  1°  à  la 
fin  de  la  préparation;  2°  avant  la  communion.  La  première 
est  dite  par  le  célébrant;  la  deuxième  est  dite  par  le  peuple.  On 
doit  d'abord  considérer  que  cette  formule  n'est  pas  la  même 
chez  les  Orientaux.  1°   Les  uns  disent  :  '6  :  h-tt  ■'  ^'-S-ft  '  6  ' 

(1)  Les  ministres  portent  trois  pains  pour  qu'on  choisisse  le  meilleur. 
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fflAjP."  •■  4'S-ft  ■•  b  :  im'ié.h  •  ^-^'tl  •  2°  D'autres  disent  : 
4'Çft   •■  ha   •   b  :  ^H-tl  :  fflA.^-  :  b  :  tm-i^^H  s  ^..g.ft  :  ft  .-  (1) 

3"  D'autres  encore  disent  :  a  :  fl^h'lî  •'  ?i'fl  ••  4*-?-ft  i  &  ••  Oh 
h-U   •    aH\^'  :     ^Çft   ■   6  :  0>-?i'|:  :  ao'ii.tx  :   4*Sfl    •■     1     Les 

Éthiopiens  disent  :  S  ••  Y\'i\  '•  4'Ç-ft  '•  6  ••  fflAJIÎ,'  ■•  4'Ç-ft  s 
A  :  flï-Ji'fï  •  oo'ii.tx  ••  4'-Ç-ft  :  Ces  formules  sont  dites  pour  la 
bénédiction  et  pour  la  conlession  de  la  Trinité.  Quand  ^'•S-ft  s 
est  attribut,  il  convient  pour  la  bén('diction;  quand  YmU^  ' 
est  attribut,  il  convient  à  la  confession  de  la  Trinité.  Ainsi  donc 
la  formule  étiiiopienne  dite,  soit  la  première  fois,  soit  la  seconde 
fois,  convient  à  la  confession  de  la  Trinité.  Mais  le  répons  du 
peuple  à  la  première  formule,  à  savoir  :  ([h"!!  '•  h'fl  '  ^l»-^ 

h   :   JIÂ'^'}   •  fl>A.e.-  :    ^Sft   :   {{h'^1  ■  fl>-?»'|î  ••  \^>ih  '■]  «»"><{. 

t\  •  ^H-l\  •  ri'pond  diiiV'rcmmeiit,  puisque  dans  le  répons  ne  se 
trouve  pas  tiih-H'  •■.  Nous  dirons  doncque  cette  première  formule 
est  faite  pour  la  bénédiction. 

Une  chose  est  certaine  :  cette  formule  dans  l'Église  éthio- 
pienne est  dite  à  la  fois  pour  la  bénédiction  et  pour  la  con- 
fession de  la  Trinité.  Pour  affirmer  que  cette  formule  est 
utilisée  pour  la  confession  de  la  Trinité,  il  suflit  de  connaître 
l'interprétation  des  liturgistes  éthiopiens  et  de  lire  leurs  livres. 
Cf.  Missel  d'Addis-Abéba".  pp.  18  et  i:M. 

Quand  le  peuple  dit  :  hfhfi'  •  h'ii  ■  4'-S-ft  •'  c'est  pour  la  con- 
fession de  la  Trinité.  Pour  prouver  que  cette  formule  est  aussi 
pour  la  bé'nédiction,  il  suffit  de  se  rapporter  à  l'usage  constant 
de  la  fête  de  l'Epiphanie  ou  de  la  fête  du  .Jeudi  saint.  Cf.  Takla- 
Màryàm,  De  ^acramentis,  pp.  11  et  31. 

Nous  avuiis  trouvé  un  missel   éthiopien  {i)  où  il  est  dit  : 

rnie  :  >nf:h  •■  \{\  ■■  («aa  •)  m^vô  ■■  ©l-nA  ■■  0  =  h-n  •  * 

•S-ft  !...  /'•/  tu  bénis  sur  la  patène  et  sur  le  calice  et  tu 
dis  :  Un  est  le  Père  saint...;  fi'ttîlx?*  ••-..  (ps-  IDi.  Laudale 
{DiiiJiintnn,  omnes  gentes...);  ^.■{\/\  t  ^.JP^'J  :  'f'^/*'h'... 
VhW'-f'  •••..  Le  diacre  dit  :  Lerez-rous...  nuus  lui  rendons 
grâces... 


(1)  lU-naiidot,  t.  I,  p.  '^64. 

(2)  Ms.  Val.  i'ili.  Il"  66. 
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Un  autre  missel  (Ms.  \at.  n"  ■2-2)  dit  :  }\A"'|-  ••  4»^^.  "•  6  '•  h 
•fl  ••  4'-S-ft  ••  •■•  Prière  de  la  bénédiction  i4'^rt.  :t:('nestle 
Père  sailli... 

Immédiatement  apiès  la  prièii-  de  la  cuiller  de  la  croix,  il 
n'y  a  pas  même  le  W.M-tï  ■'  M/hCh  •■•••  ChrisI,  qui  es  allé..., 
ni  le  n-^-Vl  •■■••  n'<-h  î...  Béni...  béni... 

Dans  le  hfi'^f^  ■•  9"{\(n.C  •■■  dans  la  partie  du  baptême,  on 
lit  ce  qui  suit   :  (PotV  .-  e-|-^/.  :  ^t\  ■•  /^'CO-i'  ■  \\C.t\^'^  •  h 

^M  ■■  ^'ih  ■■  nrt"  :  nn/.hîD-  :  7,h.  =  <"•/<»-  =  nia/.  ••  «"'}<<. 

ft  ■  4"î.rt  !  lAov"  ■•  llriAI-  •  OC-tt  ■■  (IhCft-f-ft  =  >'i  ■  f-M 
T  !  X"<"  :  fl»'/  ••  f'I/'VA  '••  Ce  qui  [irouve  que  la  bénédiction  de 
Teau  baptismale  doit  être  faite  avec  la  formule  :  hiM'  •  h. 
•fl  •■  4'-S-ft  •••••  Ceci  est  confirmé  par  le  fait  que  la  formule 
est  tellement  importante  qu'elle  sert  non  seulement  pour  la 
bénédiction  de  l'eau  baptismale,  mais  que,  de  plus,  le  prêtre 
l'emploie,  lorsque,  mettant  le  pain  sur  la  patène  et  le  vin  dans 
le  calice,  il  les  bénit,  en  disant  :  Y\à\-^'  •  h-n  •  ^•^•t\  ■•... 

La  valeur  de  la  formule  sera  mieux  comprise  par  la  remarijue 
suivante  :  Lorsque  quelqu'un  demande  :  «  Quand  a  lieu  la 
consécration?  »,  on  répond  :  «  Lorsque  le  prêtre  dit  :  h/h-Ç.  : 

Dans  les  missels  récents,  lorsque  cette  formule  doit  être 
prononcée,  les  rubriques  deviennent  plus  importantes  et  plus 
nombreuses,  alors  que  dans  les  missels  anciens  il  y  a  peu  ou 
pas  de  rul)riques,  parce  que  dans  les  uns  hih^'  •  h-fX  '•  ^'•S-ft  :. . . 
vient  immédiatement  après  \\Ci\-f-t\  '  H/t»Ch  :..-  et  dans 
d'autres  après  fl'<.3Fl  •■■■  fl'<-yi  '•...  Le  célébrant  dit  seulement 
htM-  '■  h^tt  s  4»S-ft  •■  •    à  liante  voix. 

.Mettons  à  part  l'impoi'tance  de  cette  formule  et  disons  seule- 
ment qu'rlle  est  prescrite  pour  la  bénédiction,  (juand  il  y  a  : 
^'-flA  :  hO'i  !  hth-^-  •■  h-a  •■  4'Ç-ft  !,  quoi qu  on  ne  trouve 
pas  la  rubrique  flCJfl  s  bénis,  car  c'est  l'usag'e  de  bénir  avec 
cette  formule  :  hih-^-  '  h-fl  •■  4'H-h  ■-. . . 
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On  (rouve  à  la  fin  du  sacrement  de  mariage  (/MnA.A  •')  cette 
rubrique  :  JR-flA  ■  hWi  •  H+Rrt  •■  <tlf.'È^h  •>  if."^^  •■  Î\A- 
^'  :  «nflh  ::  ïlCM-tl  :  h9"fùl'i  ■■  tithCh  '...  Le  prêtre  qui 
consacre  dit  après  la  prière  des  oblats  :  Christ,  notre  Dieu, 
toi  qui  es  allé...,  rubrique  qui  est  mise  seulement  pour  la 
messe  de  mariage.  Une  autre  rubrique  disant  :  ^d'I-'fl  :  fl'l'K 
9"C'/"  -•  «roft^l'A  :  Kitt  ■■  ^^-(lA  s  n*<-3n  iQu  il  se  signe  du  signe 
de  croix,  en  disant  :  Béni..-,  est  une  addition,  comme  nous 
le  montrerons  ultérieurement.  Il  est  évident  que  les  offrandes 
devaient  être  bénies  anciennement  par  hrh-S<  '  h'fl  ■"  ^••S'ft  ■■» 
puisque  cette  rubrique  doit  être  dite  à  la  messe  de  mariage. 

La  bénédiction  par  n-<{.3r)  :  est  une  addition  superllue,  parce 
que  le  pain  a  déjà  été  béni  par  ^fl>'A""i^'î'  '  ou,  selon  d'autres, 
par  hCft-f-ft  ••  d-l'-n  •"...  Christ,  signe...,  et  parce  que  le  vin 
a  déjà  été  béni  par  YlCtl-f'il  '  Hr^Ch  ■•••.  Christ,  qui  es 
aile...,  conmie  ciiez  les  Coptes  qui  bénissent  en  une  seule  fois 
le  pain  dans  la  main  gauche  du  célébrant  et  le  vin  dans  la 
mnin  du  diacre,  en  disant  n'<.yi  :,  et  non  pas  après  que  les 
offrandes  ont  été  placées  sur  l'autel,  comme  le  font  les  Éthio" 
piens.  De  plus,  les  prêtres  éthiopiens  ne  s'accordent  pas  quant 
à  la  manière  de  faire  cette  bénédiction. 

Objection.  On  peut  dire  que  la  bénédiction  par  hCft-f-ft  •'  H 
rhCïl  ■••••  ne  compte  pas  dans  le  nombre  des  bénédictions.  Nous 
répondons  :  Nous  ne  parlons  pas  ici  du  nombre  des  bénédic- 
tions, mais  seulement  de  l'acte  de  la  bénédiction  que  l'on  fait 
nécessairement.  Si  nous  laissons  l'usage  actuel  et  si  nous 
retournons  à  l'ancien,  nous  sommes  persuadé  que  la  bénédic- 
tion doit  être  faite  par  hth-^-  ■  }\'f\  •  ^•^•tl  '•■■■,  parce  qu'on  la 
trouve  dans  tous  les  missels  sans  exception. 

{A  suivre.) 

Abba  Takla-Marvam  Semuarav  Selim. 
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Georg  Gr\f,  Catalogue  de  manuscrits  nrahes  chrétiens  conservés  au 
Caire,  Cité  du  Vatican,  1934,  in-8»,  31'.)  pages. 

Dans  son  catalogue,  ijui  fait  partie  de  la  collection  Studi  e  Testi  de  la 
Bibliothèque  Vaticane.  le  professeur  G.  Graf  a  recensé  et  analysé  les 
manuscrits  arabes  chrétiens  des  bibliothèques  liu  Musée  copte  et  du 
Patriarcat  copte  du  Caire.  C'est  dire  l'importance  d'un  tel  travail  et  les 

j  services  qu'il  est  appelé  à  rendre  aux  arabisants. 

i      Trois  collections,  qui  ne  constituent  en  réalité  que  deux  fonds,  ont  été 

I  étudiées  successivement.  Première  collection  :  les  manuscrits  que  le 
Musée  des  Antiquités  coptes  possédait  au  début  de  1927;  c'est  la  première 
partie  du  catalogue  :  Les  manuscrits  du  Musée  rople  nu  Vieux-Caire,  pp.  1- 
81,  mss.  n"*  1-18G.  Deuxième  colleciion  :  les  manuscrits  du  Patriarcat 
copte;  c'est  la  deuxième  partie  :  Manuscrits  arabes  chrétiens  de  la  biblio- 
thèque du  Patriarcal  copte  au  Caire,  pp.  83-241,  mss.  n"*  187-666  bis. 
Troisième  collection  :  les  manuscrits  acquis  par  le  Musée  copte  depuis 
1927;  c'est  la  trjisième  partie  :  Supplément  à  ta  première  partie,  pp.  i43- 
291,  mss.  Il"*  607-730.  Les  tables  i /.  Index  des  noms  d'auteurs.  II.  Index 
des  autres  nains  de  personnes.  III.  Index  des  titres  des  ouvrages.  IV.  Index 

I  des  titres  arabes.  V.  Index  des  noms  de  lieux)  ainsi  que  les  additions  et 

'  corrections  occupent  les  pages  293-319. 

Le  professeur  Graf  explique  dans  sa  préface  les  raisons  de  cet  ordre  et 

'  de  ces  divisions  qui  pourraient  paraître  quelque  peu  arbitraires,  mais 
qui  lui  ont  été  imposés  par  les  circonstances.  Les  exigences  de  son  tra- 
vail l'ont  amené  d'abord  à  substituer  à  l'inventaire  sommaire  du  biblio- 
thécaire du  Musée  copte  Vessé  EfTendi     Abd  al-Masîh  un   catalogue   de 

i  caractère  scientitique.  Cet  inventaire,  en  elTet,  destiné  à  être  consulté 
sur  place,  contenait  sous  un  même  classement  les  manuscrits  exposés  au 
Musée  ainsi  que  les  autres  manuscrits  et  les  imprimés  de  la  bibliothèque 

I  d'études  qui  lui  est  adjointe.  Le  catalogue  du  professeur  Graf  comportait 

:  nécessairement  une  nauvelle  cotation,  puisqu'il  fallait  éliminer  les  im- 
primés. Mais  il  conserve,  par  ailleurs,  la  classification  de  l'inventaire  du 
Musée  :  bUdica,  liturgica.  Iheologica,  historien,  medicinalia,  astronomica, 
varia,  auxquels  s'ajoutent  les  manuscrits  exposés  en  vitrine.  11  y  a  lieu 
de  remarquer  que,  pour  raison  de  double  emploi,  les  fragments  de 
p  irchemin  découverts  par  G.  E.  White  et  transportés  au  Musée  ne  se  trou- 
vent pas  dans  cette  première  partie,  puisqu'ils  figurent  dans  les  publica- 
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tions  de  \'E(jijptian  Expédition  du  Metropolitan  Muséum  of  Art  de 
New-York.  Par  contre,  des  manuscrits,  très  peu  nombreux  il  est  vrai, 
€  qui  contiennent  des  oeuvres  écrites  en  d'autres  langues  orientales  ou 
d'intérêt  scientitîquo  général  »  n'ont  pas  été  exclus.  C'est  ainsi  que  nous 
relevons  des  ouvrages  écrits  en  copte,  en  copte  et  arabe,  en  éthiopien,  en 
éthiopien  et  arabe,  et  un  texte  turc.  La  première  partie  (fol.  lr°-fol.  49  v°) 
du  ms.  éthiopien  n"  207  n'a  pas  été  identitiée  et  la  note  additionnelle  qui 
s'y  rapporte  :  «  Un  texte  éthiopien  qui  contient  une  préface  et  les  tables 
des  temps  de  jeûne  et  des  fêtes  »,  p.  317,  est  insuffisante  à  nous  ren- ' 
.seigner  sur  son  contenu. 

Lorsqu'il  eut  terminé  ce  travail  au  Musée  copte,  le  professeur  Graf 
comprit  que  le  temps  dont  il  disposait  encore  ne  lui  permettrait  pas  d'é- 
tublir  pour  la  bibliothèque  du  Patriarcat  un  catalogue  aussi  détaillé  que 
celui  qu'il  venait  de  rédiger,  car  le  nombre  des  manuscrits  qu'il  avait  à 
examiner  représentait  environ  le  triple  de  ceux  du  Musée.  Il  fut  donc 
contraint  d'abréger.  En  réalité,  ce  iiu'il  a  du  sacrifier  est  de  minime 
imi)ortance  et  concerne  la  description  extérieure.  De  même,  les  manus- 
crits qu'il  n'a  pas  mentionnés  sont  les  ouvrages  liturgiques  qui  auraient 
répété  ceux  du  catalogue  du  Musée  et  les  textes  «  dont  le  contenu  n'inté- 
resse pas  le  christianisme  ».  Ainsi  les  orientalistes  ne  travaillant  pas  au 
Caire  ne  sont  frustrés  d'aucun  renseignement  essentiel. 

Si  les  manuscrits  acquis  par  le  Musée  copte  depuis  1927  figurent  en 
appendice,  immédiatement  après  ceux  du  Patriarcat  et  non  à  leur  place 
logique,  c'est  que  le  catalogue  du  professeur  Graf  était  déjà  à  l'impres- 
sion, lorsqu'en  1932,  lors  d'un  second  séjour  au  Caire,  il  put  entreprendre 
la  description  de  la  nouvelle  collection.  Toutefois  ce  fait  n'explique  pas 
pourquoi  une  cotation  propre  n'a  pas  été  adoptée  pour  chacun  des  deux 
fonds  (celui  du  Musée  et  celui  du  Patriarcat). 

Le  professeur  Graf  était  particulièrement  qualifié  pour  l'établissement 
d'un  catalogue  de  haute  précision,  œuvre  dont  les  difficultés  et  la  somme 
de  labeur  exigée  ne  seront  exactement  évaluées  que  par  ceux  qui  se  sont 
livrés  à  de  tels  travaux.  Grand  spécialiste  de  la  littérature  arabe  chré- 
tienne, il  a  analysé  en  toute  compétence  et  illustré  de  pertinentes  remar- 
ques littéraires,  historiques  et  bibliographiques  ces  manuscrits,  qui 
par  leur  nombre  et  leur  importance  constituent  un  véritable  trésor 
désormais  accessible  aux  savants. 

Sylvain  Grédaut. 
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